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PllRFACE 


Tout  homme  qui  admet  Tcxistence  de  Dieu  re- 
connaît la  nécessité  de  la  prière.  S'il  y  a  un  Dieu, 
créateur  de  ce  vaste  univers,  il  faut  que  l'homme 
l'adore,  le  remercie,  le  loue,  reconnaisse  son 
domaine,  s'humilie  devant  lui  pour  ses  fautes, 
lui  demande  miséricorde  et  assistance.  Ainsi  la 
prière,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  doit 
tenir  dans  la  vie  de  tout  homme  qui  n'est  pas 
athée  une  place  importante.  Celui  donc  qui  nous 
apprendrait  à  prier  mériterait  toute  notre  recon- 
naissance. 

Si  rÉglisc,  comme  nous  le  croyons,  est  la  vraie 
société  fondée  par  le  Christ  et  bénie  par  Dieu, 
elle  doit  non  seulement  apprendre  à  ses  fidèles  à 
prier,  mais  encore  sa  prière  doit  être  la  prière  la 
plus  excellente,  la  plus  vraie  et  la  plus  efficace. 
Or  c'est  bien  le  caractère  que  les  inditïérents 
eux-mêmes  et  parfois  les  adversaires  reconnais- 
sent aux  prières  et  à  la  liturgie  catholique.  Ils  ne 
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peuvent  assister  à  un  office  de  l'Église,  si  cet 
office  est  accompli  comme  il  doit  Têlre,  sans 
éprouver  une  émotion  profonde  et  sans  être  por- 
tés à  s'agenouiller  et  à  prier  avec  les  fidèles.  Cet 
efTet  a  été  mille  fois  constaté  et  peut  se  constater 
encore  chaque  jour  autour  de  nous. 

Newman,  encore  protestant,  écrivait  :  «  Il  y  a 
tant  d'excellence  et  de  beauté  dans  les  offices  du 
bréviaire  que  si  des  controversistes  romains  le 
présentaient  à  un  protestant  comme  le  livre  des 
dévotions  romaines,  ce  serait  créer  indubitable- 
ment un  préjugé  en  faveur  de  Rome,  à  supposer 
que  le  protestant  fût  d'une  candeur  moyenne  et 
sans  parti  pris   (1).  » 

Il  hérita  de  Froude  un  bréviaire  dont  ce  der- 
nier s'était  servi  :  «  Je  le  pris,  a  raconté  Newman 
devenu  catholique,  je  l'étudiai,  et  depuis  ce 
jour  je  l'ai  sur  ma  table^  et  je  m'en  sers  cons- 
tamment. »  Plus  tard,  il  racontait  encore  que  cet 
événement  fit  époque  dans  sa  vie  ;  l'étude  du 
bréviaire  et  l'habitude  de  le  réciter  chaque  jour 
ouvrirent  devant  lui  une  route  nouvelle. 

Les  plus  célèbres  romanciers  de  nos  jr»ursont 


(1)  11  ajout.iil  :  "  *'i  «ju  il  ignorât  les  circoii>l.imf^  ilu  oa>,  •> 
ce  qui  dans  la  pensée  assez  obsriire  des  anglicans  signifie  qu'ils 
peuvent  prendre  à  TK^dise  eatlinlif|ue  ses  pratiques,  sa  liturgie, 
ses  r.royances  nièmc,  tout  en  restant  anglicans,  rrncts  fnr  tlm 
timo^  no  75,  Thn  roman  hrovinry^  p.  1  ;  cf.  Thureau  Dangin,  I.n 
ronnissnncn  cntholi'fun  cm  Anglctrrri^ , 
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souvent  aussi  clH'rclH'  leurs  |)lus  Iicîmix  cfTots 
dans  la  dc^soriplion  dos  ril(»s  de  la  lilurpjie. 
Nous  ne  cilerons  |)()ur  la  hrancc  (|U(3  I.  K.  Iluys- 
nians,(»(  |)our  rAiij2^I(^l(»ri('  Hall  (lain^dans  (liris- 
/tan,  et  M""  llumphrey  Ward  dans  llrlItrcL  af 
lidnnisdalc  (  l). 

Or,  malgré  les  louables  efforts  tentés  pour  faire 
connaître  cette  prière  de  l'I^^glise,  il  nous  semble 
que  trop  de  fidèles  ignorent  encore  les  trésors  de 
doctrine  et  de  piété,  nous  dirons  même  de  poésie, 
qu'ils  trouveraient  dans  la  liturgie  ;  ils  s'en  dé- 
tournent pour  aller  étancher  leur  soif  à  des  citer- 
nes à  moitié  vides  ou  remplies  d'une  eau  fade  et 
trouble. 

Tout  le  monde  a  souri  à  cette  anecdocte  du  bon 
La  Fontaine  qui,  pour  avoir  assisté  à  un  office  et 
lu  quelques  pages  d'un  prophète,  en   sortit  émer- 
veillé, demandant  à  tous  ceux   qu'il  rencontrait  : 
«  Avez- vous  lu  Baruch  ?  » 

Hélas  !  combien  de  chrétiens  auraient  répondu 
aujourd'hui     au    bonhomme   :    «  Qu'est-ce  que 


1)  On  connait  aussi  l'apostrophe  de  Renan  à  Minerve  sur 
rÀcropole  :  «  on  y  chantait  (dans  les  églises)  des  cantiques 
dont  je  me  souviens  encore  :  «  Salut,  étoile  de  la  mer...,  reine 
de  ceux  qui  gémissent  en  cette  vallée  de  larmes,  «ou  bien  :  «  Rose 
mystique,  Tour  d'ivoire,  Maison  d'or,  Etoile  du  matin...  » 
Tiens,  déesse,  quand  je  me  rappelle  ces  chants,  mon  cœur  se 
fond,  je  deviens  presque  apostat...  tu  ne  peux  te  figurer  le 
charme  que  les  barbares  (les  chrétiens)  ont  mis  dans  ces  vers, 
et  combien  il  m'en  coûte  de  suivre  la  raison  toute  nue.  »  (iSou- 
venirs  (rciiîancc  et  de  jcuiici>sc.)  ^'^~\ 
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Barucli  ?  »  Avec  le  fabuliste  nous  dirions  volon- 
tiers aux  fidèles  :  «Avez- vous  lu  Barucli  ?  Avez 
vous  lu  votre  paroissien  ?  avez-vous  de  votre  vie 
ouvert  un  bréviaire?  ou  un  missel  ?  »  Nous  irons 
plusloin:  combien  parmi  les  prètreset  les  religieux, 
qui  ont  la  charge  de  lire  et  d'étudier  ces  livres, 
les  connaissent  et  les  estiment  à  leur  juste  valeur? 

Nous  avouons  avoir  éprouvé  une  douloureuse 
surprise  en  lisant  dans  les  iVo/^.ç  sur  fAng/eferrede. 
ce  grand  et  libéral  esprit  que  futTaine,  un  éloge 
du  Prayer  book  qui  prouve  jusqu'à  l'évidence 
d'abord  que  cet  écrivain,  d'ordinaire  si  bien  in- 
formé, ignorait  que  la  source  du  Prayer  book  est 
dans  les  livres  de  la  liturgie  catholique,  —  et, 
secondement,  que  ce  livre  dont  il  admirait  les 
beautés,  n'a  guère  fait  qu'appauvrir  ou  môme 
tronquer  cette  liturgie,  au  témoignage  d'un  bon 
nombre  de  ministres  anglicans  eux-mêmes,  qui 
laissent  de  côté  leur  livre  officiel  pour  revenir  à 
la  liturgie  catholique. 

(^ette  ignorance  presque  générale  provient  d(* 
jjien  des  causes  qu'il  serait  trop  long  d'analyser 
ici.  L'une  des  principales  est  que  la  liturgie,  sous 
sa  forme  actuelle  et  dans  ces  livres,  n'est  pas  ac- 
cessible à  tous. 

Nous  pensons  donc  faire  œuvre  utile  en  apprc»- 
nant  aux  lidèles,  et  même  peut-être  à  des  hommes 
relijzieux  et  de  bonne  foi  qui  sont  hors  de  l'I^glise, 
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à  cuiiiiaîlro  (M'ttc  prirrc,  en  Iciii'  doiiiianl  les 
moyens  (h»  s'iiiilicr  par  ('ii\-iii(^nios  à  Ions  les 
secn^ts  (le  la  lihii'jjjic. 

Nous  avons  en  ('(Ici  dans  cet  onvraj^o  ùtndié  les 
dillÏTiMils  aspects  de  la  piicro  callioli(|n(M't  drjnné 
dos  notions  ([uc  nons  croyons  snllisantcs  ponr 
pernicllrc  à  Ions  de  coni|)rcndrc  les  livres  dans 
It^sqnels  cette  litnr|j;i(^  est  renfermée,  et  de  s'inté- 
resser aux  cérémonies  de  rKglis(\ 

Si  nous  avons  choisi  le  titre  de  la  Prinr  nnli<nu\ 
c'est  d'abord  parce  que  la  litur^ne  chrétienne  s'est 
constituée  dans  la  période  antique  de  l'histoire 
de  ri^]glise,  dui^r  au  v^,  et,  au  plus  tard,  du  i^r  au 
ix^  siècle  ;  à  ce  moment  elle  est  organisée  à  peu 
près  de  toutes  pièces  ;  les  transformations  surve- 
nues dans  la  suite  ne  moJilieront  que  les  détails  ; 
les  grandes  lignes  restent  les  mêmes. 

De  plus,  il  faut  bien  faire  un  aveu.  Bien  que 
l'Eglise  se  soit  révélée,  à  toutes  les  époques  de 
son  histoire,  comme  la  grande  maîtresse  de  la 
prière  et  de  la  liturgie,  jamais  ce  don  n'a  brillé 
d'un  plus  vif  éclat  que  dans  cette  période  antique. 
Et  la  meilleure  preuve  qu'on  en  puisse  adminis- 
trer, c'est  que,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
l'Eglise  possède  au  ixe  siècle  tous  ses  rites,  toutes 
ses  formules  de  prière,  le  service  divin  est  or- 
ganisé, les  formes  delà  psalmodie  sont  arrêtées  , * 
elle  n'a  plus  qu'à  conserver  cet  héritage   que  lui 
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ont  transmis  les  âges  précédents.  Les  additions  qui 
viendront  dans  la  suite  sont  de  peu  d'importance, 
comparées  «à  la  fécondité  et  à  l'esprit  d'inilialivo 
de  Tépoque  antérieure. 

\a\  prière  anfiijiie^  c'est  donc,  au  fond,  la  priori 
chrétienne,  la  liturgie  de  tous  les  temps. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  blâmer  ou  seule- 
ment de  dédaigner  ce  qui  s'est  fait  dans  le  courant 
du  moyen  âge  ou  des  temps  modernes.  11  y  a  eu  là 
aussi  d'admirables  inspirations,  et  peut-être  pour- 
rons-nous plus  tard  étudier  la  liturgie  de  cette 
époque.  Si  nous  nous  sommes  attachés  dans 
cette  étude  surtout  aux  premiers  siècles,  c'est  que, 
encore  une  fois,  là  est  la  clef  de  la  liturgie . 

Pour  atteindre  plus  sûrement  notre  but  et  faire 
goûter  la  liturgie  catholique,  nous  avons  donné 
de  nombreux  extraits,  si  bien  que  notre  livre 
prend  parce  côté  le  caractère  d'une  sorte  (ï antho- 
logie Ufurriifjur  ou  iVriaologe.  Nous  voudrions 
que  les  personnes  pieuses  eussent  l'idée  de  s'en 
inspirer  parfois  dans  leurs  prières  ou  leurs  mé- 
ditations, et  môme  de  remporter  avec  elles  à 
l'église.  Nous  osons  croire  qu'à  ces  leçons  elles 
puiseraient  le  sens  liturgique  et  (|u'ensuite  elles 
prieraient  avec  plus  de  facilité  et  de  profit. 

Parmi  les  conclusions  qui  se  dégagent  de  ce 
travail,  il  en  est  une  sur  la(|uelle  nous  voulons 
insister  :  c'est  une  l(»i  de    |)rogrès  continu  et  de 
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tmiisforinnlion  (luc  IcHikIcmIc  lalitiirf^io  primitive 
nous  pcriiicl  (l(*  c.unslaler. 

Il  ne  laul  pas  s'étoniior  de  cellf»  évolution  ([\u\ 
nous  observons  ici  comme  partout,  et  (jui  sur  cette 
terre»  siMuhlc^  une  dos  lois  (1(^  la  vie.  (Chacun  de 
ces  chan;j;ements  s'expli([U(»  cît  s(i  justi(i(î  par  le 
dév(doppement  naturel  de  la  société  chrétienne, 
dont  les  besoins  et  les  aspirations  chanj^ent  ii 
cliaque  époque. 

Cbose  curieuse  !  Ce  sont  les  rationalistes  et  les 
protestants  qui  nous  reprochent  le  plus  aigre- 
ment ces  manifestations  nouvelles  de  la  vie. 
Voyez  comment  leurs  historiens  et  leurs  théo- 
logiens en  prennent  note  avec  une  satisfaction 
non  dissimulée  !  On  dirait  que  la  conception  qu'ils 
se  font  de  l'Eglise  est  celle  d'une  société  im- 
mobile, arrivée  du  premier  coup  à  Tâge  adulte 
et  qui  n'en  doit  pas  sortir. 

Chose  peut-être  plus  étonnante  encore,  ces  cri- 
tiques injustes  et  étroits  sont  parvenus  à  imposer 
ces  vues  à  quelques  apologistes  qui  ont  voulu 
prouver  cette  chose  impossible,  contraire  aux 
données  de  l'histoire  et  de  l'expérience,  que  tout 
ce  qui  est  aujourd'hui  a  existé  dès  les  temps  apo- 
stoliques. Ils  ont  parla  donné  beau  jeu  à  la  cri- 
tique. Pour  nous,  au  contraire,  rien  ne  prouve 
mieux  que  cette  loi  d'harmonieux  développement, 
l'assistance  de  TEsprit-Saint,    et  la  nécessité  au 
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sein  de  l'Église  d'un  pouvoir  régulateur.  Il  nous 
semble  que  ceux  qui  rejettent  ce  pouvoir  sont 
obligés  ou  bien  de  se  priver  de  tout  ce  qui  est 
son  œuvre,  et  d'édifier  de  fond  en  comble  une 
église  nouvelle,  ou  bien  d'accepter  cette  position 
illogique  et  peu  sincère,  qui  consiste  à  adopter, 
pour  les  faire  siennes,  une  partie  des  institutions 
de  rÉglise  et  à  rejeter  les  autres. 

De  môme  que  Tétude  plus  approfondie  de 
l'œuvre  de  la  création  et  de  ses  phases  séculaires 
nous  fait  concevoir  pour  le  Créateur  une  admi- 
ration plus  profonde  et  plus  intelligente  que  celle 
qui  nous  était  inspirée  par  Tétroit  hexaméron  des 
anciens,  de  môme  notre  admiration  grandit 
quand  nous  étudions  en  détail  ce  progrès  dans 
l'unité,  cette  loi  de  continuité  qui  préside  au  dé- 
veloppement de  l'Église  du  i"  au  xx^  siècle.  On 
sent  à  chaque  instant  la  présence  de  ce  pouvoir 
intime  et  divin  qui  la  régit,  écarte  ce  qui  est  nui- 
sible, conserve  ce  qui  est  bon,  l'inspire  et  la 
conduit  au  milieu  de  tant  d'écueils  contre  les- 
quels le  sens  mystique  est  exposé  à  se  briser. 

Un  autre  scandale  pour  certains  critiques,  c'est 
de  retrouver  quelques-uns  des  rites  delà  liturgie 
catholique  dans  certains  cultes  païens.  Mais  le 
christianisme,  par  cela  même  (ju  il  (»sl  la  vraie 
religion  de  l'humanité,  n'a  rejeté  des  anciens 
cultes  que  les  parties  gangrenées.  Presque  toutes 
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lesrolijjjioris  ont  consorvc"'  (l(»s  voslifi;os  do  v^îritr^s 
ou  (l(^  prali(|ii('s  Iraditioiuicllos,  ([ui  ('X()rii!H'nt 
les  vrais  siMitinienls  de  la  crralnn^  à  l'ogard  du 
Créateur.  Sailli  Augustin  l'avait  hicn  remarqué 
quand  il  disait:  «  Nous  avons  certaines  choses 
coiniiiunes  aviM'  les  païens,  mais  la  fin  est 
diverse  (1).  »  Même  ceux  qui  nient  Texistence  de 
cette  tradition  primitives  admettent  ([ue  le  sen- 
timent religieux  procède  dans  l'homme  d'une 
source  élevée,  et  quand  il  n'est  pas  perverti  par 
la  passion  ou  par  l'intérêt,  ce  sentiment  est  tou- 
jours respectable,  parfois  sublime. 

Rien  donc  de  plus  naturel  que  ces  analogies 
qui  ont  été  parfois  recherchées  avec  un  zélé 
haineux  par  nos  adversaires.  Tout  ce  que  nous 
avons  droit  d'attendre,  c'est  ceci  :  comme  la  reli- 
gion du  Christ  est  la  vraie  religion,  elle  doitavoir 
sur  ce  point  aussi  bien  que  sur  les  autres  ce  ca- 
ractère de  transcendance  dont  on  a  tant  parlé, 
c'est-à-dire  que  sa  prière  doit  se  traduire  en  des 
accents  plus  élevés,  ses  rites  doivent  être  dégagés 
de  tout  caractère  bas  ou  grossier. 

Deux  mots,  en  terminant,  sur  la  nature  de  cet 
ouvrage.  11  n'est  que  le  résumé  et  la  réduction 
sous  un  petit  format  d\m  ouvrage  beaucoup  plus 
considérable  et  d'une  forme  exclusivement  scien- 

L.  XX  contra  F^austum^  c.  xxiii. 
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tirKjue  que  nous  avions  entrepris  et  qui,  nous 
l'espérons,  parviendra  à  son  éclosion  quelque 
jour  avec  le  concours  de  collaborateurs  dévoués 
et  inlelligents  et  d'amis  généreux.  Cette  étude 
sur  les  documents  liturgiques  les  plus  anciens  et 
sur  tous  les  textes  qui,  dans  les  Pères  et  les 
écrivains  des  dix  premiers  siècles,  se  rapportent  à 
la  liturgie,  nous  a  fourni  en  partie  les  éléments 
de  celui-ci.  De  ces  longues  recherches  dans  les 
documents  primitifs  il  nous  a  paru  utile  de  tirer 
un  ouvrage  moins  étendu  et  à  la  portée  d'un 
plus  grand  nombre  de  lecteurs.  Par  là  même 
qu'il  s'adresse  à  tous  les  chrétiens  et  non  à  un 
cercle  restreint  de  savants  ou  d'érudits,  celui-ci 
devait  revêtir  un  caractère  d'édilication  que  le 
premier  ne  saurait  avoir,  sinon  en  un  sens  tout 
différent.  Dans  ce  dernier,  les  textes  seuls  par- 
leront ;  ici  nous  avons  dû  nous  borner  à  un  petit 
nombre  de  citations  ;  mais  même  les  générali- 
sations, qui  pourront  paraître  hâtives  à  quelques- 
uns,  sont  souvent  appuyées  sur  des  preuves 
longuement  accumulées.  Nous  ne  pouvions  né- 
gliger les  ouvrages  des  liturgistes  modernesdont 
plusieurs  ont  écrit  des  travaux  utiles,  dont  quel- 
ques-uns sont  arrivés  à  des  résultats  importants 
et   nouveaux  (1).    Plus    (Tuni»    fois    nous    nous 


{{)  Citons  erifrc  .'uitrcs,  M.   (ir    K«»ssi.    I';il)bc    Diiclicsne,   \)om 
Caf,'in  ;  les  uuvru^'es  sur  le  bréviaire,  de  liaumer  et  de  BatllFul,  ceux 
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sommes  l'cnconlrés  avec  eux,  ayaiil  piiis^'  aux 
iiK^mcs  soMiccs  ou  suivi  les  uu'^nK^s  cliemins. 
Nousîivoiisaccoplé  de  Im)I)  e(i;ur  ces  coïncideiicos, 
couimc^  uu(^  conlirmatiou  (l(^  nos  [)ro[)res  idées.  Si 
pai'fois  nous  sommes  (Milré  dans  des  voies  nou- 
velles, notammeul  sur  l'origine  de  la  messe,  des 
vôpres,  sur  l(^s  oni('(*s  do  la  semaine  sainte,  sur 
la  nature  de  certaines  prières,  etc.,  ce  n'est  pas 
sans  des  raisons  sérieuses,  quoique  nous  n'ayons 
pu  toujours  donner  toutes  nos  preuves.  Malgré 
tout,  il  y  a  trop  souvent  dans  toute  étude  sur  la 
liturgie  une  part  assez  large  faite  à  l'hypothèse  et 
qui  provient  surtout  de  la  rareté  et  de  l'obscurité 
des  documents. 

Quant  aux  ouvrages  qui  auraient  pu  directement 
inspirer  celui-ci,  en  dehors  des  liturgistes  que 
nous  avons  déjà  nommés,  nous  ne  voyons  guère 
à  citer  que  le  célèbre  ouvrage  de  dom  Guéranger 
sur  V Année  liturgique ^  dont  le  nôtre  peut  passer, 
dans  une  sphère  beaucoup  plus  modeste,  comme 
une  sorte  de  complément.  Il  suffit  de  jeter  un 
regard  en  effet  sur  ceux  de  Simon  Verepa^us  (1), 
sur  les  Liber  et  les  Thésaurus  preciun  (2),  sur  les 


deProbst,  de  Bunsen,  de  AVarren,  de  Thalhofer,  de  Dom  Morin, 
puis  les  travaux  moins  spéciaux  de  iiingham,  Pellicia,  Bona, 
Mabillon,  Thomasi,  Martène,,  Daniel,  etc.,  qui  sont  aussi  de  la 
plus  grande   utilité  pour  les  liturgistes. 

(1)  Cathoiicon  precationum  par    Simonem  Verepoeum,  1591. 
11  y  a  eu  plusieurs  éditions. 

(2)  Thésaurus  precuw,  Paris,  1587  (attribué  à  ErdiSme);  E  ras  mi 
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charmants  petits  livres  de  Léon  Gautier  (1),  et 
sur  quelques  autres  collections  de  même  genre 
qui  ne  sont  guère  que  des  anthologies  de  prières, 
pour  voir  combien  le  nôtre  en  diffère. 

Si  nous  le  constatons,  ce  n'est  pas  pour  nous 
en  faire  un  mérite  d'originalité,  mais  bien  plutôt 
afin  de  réclamer  l'indulgence  des  lecteurs  à  l'é- 
gard d'un  livre  où  sont  touchées  tant  de  questions 
encore  bien  peu  étudiées. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  formuler  le  souhait 
de  voir  ce  modeste  volume  aller  à  l'adresse  de 
ceux  pour  qui  il  a  été  composé  ;  puissent  les  âmes 
religieuses  y  trouver  quelque  lumière  et  quelque 
profit  !  Nous  demandons  dans  ce  but  l'assistance 
de  Celui  qui  est  «  le  distributeur  de  tous  les 
biens  célestes  »,  et  nous  dirons  cette  prière  d'un 
martyr  des  premiers  siècles  : 

«  0  Christ,  Sauveur  du  monde,  lumière  qui  ne    s'éteint    pas, 
trésor  des  biens  célestes,  qui  de  concert  avec  le  Père  et  le  Saint- 


prcces  y  Lugd.,  1;J56  ;  Precationcs,  Lipsiine,  157.J  ;  Piaviim  prn- 
cntioniim  thosanrus,  Paris,  RocoUet,  ir)î)2  ;  Thésaurus  prccum, 
chez  rAn^olier,  Paris,  IfiOl  ;  Procns  cliristiaDm,  per  .loh  Ave- 
narium,  Strasb.,  lolS  ;  Paradisus  prncum,  per  Michael  ab  Isselt, 
C<iU)ni.'p,  l.'iOG,  etc.  et(^  Plus  récemment,  Libor  pri^cuiu  in  (juo 
ynri.r  l'twull.r  c^n^gin'  procns^  etc.,  2  vol.,  Vives,  1858.  Nous  ne 
parhtns  pas  des  Prccos  yntnrum  de  F.  France,  qui  ont  peu  de 
valeur;  ni  des  Prnyors  from  flic  rollcclion  of  llm  luU)  baron 
fiuiiscii,  de  Vh^uchn'iutiy  de  Sh.mu,  qui  sont  de  simples  collec- 
tions de  prières,   cpielques-unes  tirées  des  modernes. 

(l)  iUinix  (/('■  fn'irrt's  'l'a/très  h's  inaiiusrrils  iJu  IX'"  .'ri  XVII* 
siî-rlr,    Paris.     P.Jmé,  18* t  ;  Prières    à  ia    \'ii>r<io^  d'après   les 
manuscrits  (ib.,  I8l3j;  /'>  Livré  dr  cnnx  (jni  snnfTr<'tit,  d'.iprès  les 
manuscrits  du  moyen  âge  (ib.,  1870). 
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Ks[)rit  dissipes  les  ténèbres,  ot  constitues  toutes  choses,  regarde- 
nous  d'un  (Pil  fiivorahh;,  rejette  les  suj)erstitions  criminelles 
de  ceux  qui  s'()|)pos('nt  à  la  vctrité  ;  arrête  hiurs  ui/iuvais  des- 
seins afin  «pTils  n'cmpi-clicnt  pas  mon  àme  de  rester  Jittaehée  à 
Toi  qui  es  le  Dieu  vivant  dans  les  siècles. 

«  (^4ar  h  Toi  est  toute  gloire,  toute  vénération,  toute  action  de 
grâces  ;  honneur  et  adoration  au  Père  et  au  Fils  et  au  Saint- 
Es[)rit,  maintenant  <'t  toujours  et  dans  les  siècles  des  siècles 
éternellement.  Amen  (1).  »> 


(l)  IM'ièrc  de  saint  Basile  d'Ancyre  (Huinart,  Acla  Muilyrum 
sincera,  p.  ODl)  ;  la  doxologie  tinale  est  empruntée  aux  Cunstilu- 
tions  nposl()li</ues  (VIII,  l'2). 


LE 


LIVRE  DE  LA  PRIÈRE  ANTIQUE 


ClIAPITUK  I 

DE    l'iSAGE    de    la    lîIlîLE    DANS    LA    LITURGIE 

Il  suffit  de  parcourir  un  bréviaire  ou  un  missel 
pour  se  rendre  compte  de  la  place  qu'y  occupe  FÉçri- 
ture  sainte  ;  elle  en  est  la  trame.  Tous  les  livres  de 
la  Bible,  depuis  la  Genèse  jusqu'à  TApocalypse, 
sont  distribués  à  travers  Tannée  ecclésiastique  et  lus 
parfragmentsconsidérables.  La  récitation  despsaumes 
est  la  partie  principale  des  heures  du  jour  et  de  la 
nuit,  et  le  plus  grand  nombre  des  pièces  plus  cour- 
tes qui  se  succèdent  dans  les  offices  liturgiques,  an- 
tiennes, répons,  introïts,  traits,  graduels,  offertoires, 
communions,  versets,  sont  encore  tirées  des  Livres 
saints.  Primitivement  ce  caractère  était  même  plus 
accusé;  répons  et  antiennes  sous  toutes  leurs  formes 
n'étaient,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  que  des 
psaumes  arrangés  et  combinés  pour  une  récitation  spé- 
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ciale.  A  rollice  dr  îiui(,  on  lil  «le  longs  extraits  clerAn- 
cien  et  du  Nouveau  Testament  ;  les  épîlres  et  les  actes 
(les  a]>otres,  les  évangiles  et  certains  livres  de  l'Ancien 
Testament,  sont  aussi  lus  par  portions  ci  la  messe. 
Plusieurs livresliturgiques,  psautier^  êpistoliri\  ('^vanfjc- 
Hair(\  IrrdoiDifure,  sont  comme  des  groupes  détachés 
de  la  Bible  ;  ils  se  composent  exclusivement  d'extraits 
du  livre  divin. 

Dans  les  autres  livres  liturgiques,  le  ponli/lcal,  le 
rituel,  par  exemple,  si  la  sainte  Écriture  est  moins 
constamment  employée,  elle  ne  laisse  pas  cependant  de 
se  retrouver  en  des  psaumes,  des  antiennes  et  des 
répons  et  dans  un  bon  nombre  de  prières  qui  relèvent 
de  l'inspiration   biblique. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  tout  dans  la  liturgie  doive 
être  emprunté  exclusivement  à  l'Ecriture  sainte.  Ceux 
qui  l'ont  cru,  à  la  suite  des  protestants  et  des  jan- 
sénistes, ont  méconnu  à  la  fois  les  lois  liturgiques  et 
le  témoignage  de  Thistoire.  Dès  les  temps  les  plu  i 
reculés,  les  épîtres  de  saint  Paul  en  font  foi,  il  y  a  eu 
a  coté  des  lectures  et  de  la  psalmodie,  des  hymnes, 
des  chants,  des  prières  qui  jaillissaient  du  cœur  des 
lidèles,  inspirés  par  l'Esprit  de  Dieu,  et  improvisés  au 
milieu  de  l'assemblée.  Même  pour  les  lectures  et  les 
autres  prières  liturgiques,  antiennes  ou  répons,  l'É- 
glise n'a  pas  hésité  de  bonne  heure  à  emprunter  des 
textes  en  dehors  de  la  Bible,  dans  le  trésor  des  actes 
des  martyrs  ou  des  saints,  et  dans  les  œuvres  de  ses 
docteurs. 

Le  reproche  ïi\\\  ])arfois  aux  catholiques  de  ne  pas 
lire  la  Bible  est  donc  singulièrement  exagéré,  du 
m(»insfpiand  il  s'adresse  à  ceux  qui  récitent  l'olTice 
divin    cliaque   jour,    puisque    cet  oHice  suppose    et 
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r('(jiii('i"l  Mil  coiiimcrcc  jissidii  .ivcc  les  Livres  Saillis. 
A  r(H'if;"iin',  d.iiis  les  r(''i!iii(nis  cInM'IlniMcs,  on  lui 
('(Hiiiiic  (Lins  les  syiiagogncs,  cl  prohaMmicnl  snivanl 
le  jnrnuî  ordre,  les  livres  de  la  Loi  et  des  |)r()|)lièles, 
au\([iiels  on  ajonla  les  (''|>îli-(»s  el  les  ('vangiles.  Mais 
on  n(^  erai^'iiail  ])as  <rinl(M'i'oni|)re  la  snili^  dcîS  h.'c- 
Inros,  ou  de  modilier  Tordre  adoi)t('',  pour  choisir 
dans  rAncien  on  le  .Nouveau  TeslaiiienI  les  passages 
(|ui  présentaieni  un  intérêt  particulier,  ou  (pii  se  raj)- 
porlaienlaux  circonstances  de  la  fête.  Il  était  naturel, 
[)ar  e\ein])le,  qu'aux  jours  anniversaires  de  la  i)assion 
et  delà  mort  du  Sauveur  et  de  sa  résurrection,  on  lut 
dans  TÉvangile  les  pages  qui  racontent  cet  événe- 
ment. La  prophétie  de  Jérémie,  plusieurs  chapitres 
d'ïsaïe,  le  livre  de  Job  s'appliquaient  admirable- 
ment à  la  passion  ;  pour  le  temps  de  T/Yscension  elde 
la  Pentecôte,  le  début  des  Actes  des  apùlres  contient 
Thistorique  de  la  fête  ;  on  prit  Thabitude  de  les  lire  à 
ee  moment.  Isaïe  avec  sa  prophétie  de  la  Vierge  qui  en- 
fantera, de  TEmmanuel  qui  viendra  régner  sur  la  terre , 
convenait  à  Tépoque  de  TAvent,  tandis  que  le  mystère 
de  rincarnation  et  celui  de  la  manifestation  du  Fils 
de  Dieu  dans  la  chair  (Noël  et  Epiphanie)  étaient 
admirablement  expliqués  dans  les  épîtres  de  saint 
Paul.  Époque  de  jeune  et  de  pénitence  pour  les  chré- 
tiens, époque  durant  laquelle  on  préparait  les  catéchu- 
mènes au  baptême,  et  les  pécheurs  à  la  pénitence  et  à 
la  réconciliation,  le  temps  du  Carême  déterminale  choix 
d'un  grand  nombre  d'extraits  de  l'Ancien  ou  du  Nou- 
veau Testament  qui  se  rapportaient  à  lune  ou  l'autre 
de  ces  circonstances  ;  pour  les  pénitents  qui  sont  des 
malades,  et  que  TÉcriture  compare  même  à  des  morts, 
le  récit  de  la  guérison  du  centurion,   celle   de  Naa- 
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nian,  malade»  dv  la  peste  ;  la  résurrerlion  du  fils  de  la 
Snnainilc»  i)ai-  Klisée,  d'un  antre  enfant  parElie:  la  ré- 
surrection du  lils  de  la  veuve  de  Naïni  par  le  Christ 
et  relie  de  Lazare  ;  la  parabole  de  l'enfant  prodigue, 
lifi;ure  du  pécheur  (pii  revient  à  Dieu,  etc. 

Les  catéchumènes  trouvaient  dans  hi  lecture  du 
prophète  Jouas  j)rèchant  aux  Xinivites,  une  allusion  à 
la  vocation  des  Gentils  au  baptême  ;  les  trois  enfants 
hébreux  condamnés  à  la  fournaise  pour  avoir  refusé 
d'adorer  les  idoles,  leur  rappellent  la  situation  faite 
au  \  chrétiens  de  cette  époque  dans  une  société  païenne  ; 
Sara  et  Agar,  Isaac  et  Ésaii  sont  encore  le  type  de  la 
Gentilité  appelée  au  l)aptéme  et  préférée  aux  Juifs  (1). 

La  Genèse  et  les  autres  livres  du  Pentateuque  que 
Ton  commence  à  lire  aujourd'hui  à  la  Septuagésime, 
sont  sûrement  un  souvenir  des  catéchèses  qui  com- 
mençaient par  une  explication  de  l'œuvre  de  la  créa- 
tion. 

Les  plaintes  de  Job  et  les  paroles  où  il  exprime 
l'espérance  de  la  résurrection  s'adaptaient  tout  natu- 
rellement à  rolïice  des  morts,  et  aussi  à  la  passion(2)  ; 
les  psaumes  32%  :}3%  88%  111«,  115%  138*^  conviennent 
plus  spécialement  aux  fêtes  des  martyrs,  tandis  que 
les  psaumes  45^,  i7%  1:21»^,  etc.,  sont  réservés  aux 
vierges.  On  pourrait  poursuivre  dans  le  détail  la  série 
de  ces  rapi)roch(Mnents.   L'occasion    d'y    revenir   se 


(1)  T<»iilrs  C(*s  iectiii'e^  se  retrouvent  encore  .nijoui'd  lini  il.ins 
l.'i  litur":!»' romaine,  h  iUtliee  ouuux  messes  du  temps  do  Carême. 
Voyez  pins  loin  le  chapitre  xvnr"  l'Annrc  rhrctionno 

{2)  On  en  a  deux  t('mni;:na,ires  d'auteurs  fort  dillerents.  Le  pre- 
mier est  celui  d"(  )ri.i:ène  ?  ou  dun  contemporain  (in  Job.  i}.  (pii 
dit  (|u'on  lit  <'e  I ivic  aux  jouis  «le jeûne  et  d  ahstinence,  le  second, 
celui  de  saint  Amhroise,  (\\\'i  dit  «[ue  la  routume  est  de  le  lire 
au  lundi  saint.  (Kp.  20  a'/  Murccliunni.  Migne  xvi,  1036.) 
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]»rrs('iil('i',i  loni  ii.iIiiitIIciiiciiI  dins  l.i  siiilr;  nous 
avons  siniplrninil  voiilii  l'.iirr  rcninriiucr  (juil  y  <'iil 
(1rs  les  plus  anciens  Af^cs  (1rs  Iccl  mes  .illVch'rs  ;'i  («'Ile 
fôlc»  on  à  Ici  Icmps  de  TanniM'. 

ïi'rlndc  lies  lilnrf;ies  (•(Miiparrcs,  i\\\\  rst  ;i  prinr 
coinnicncée  cl  (|ni  jellera  une  si  grande  luinièi-e  sufirs 
()ri^in(\s  lilui'};i(|ues,  perniel  (h'j.'i  de  si^ujilcr  des  enjn- 
cidcnces  frappaides  d.ius  huiles  les  lilnrf^ies,  enire 
les  poricopes  de  la  Bible  (1).  Le  lidèle  et  le  lilurj;isle 
doivent  s'ap|)li([uer  à  découvrir  les  raisons  du  cluux 
de  tel  ou  tel  passade  [)Our  lelle  ou  telle  circonstance. 
Cette  étude  leur  réserve  de  véritables  découvertes  et, 
dans  tous  les  cas,  les  aidera  à  mieux  comprendre  le 
sens  de  la  prière. 

En  dehors  de  ces  rèfj;les  générales,  une  grande  liberlé 
était  laissée  à  l'initiative  du  président  derasseud)lée  ou 
du  pontife,  qui  désignait  au  lecteur  le  passage  de  lEcri- 
ture  à  lire,  qui  donnait  un  signal  pour  arrêter  le  lec- 
teur, et  souvent  faisait  un  commentaire  de  ce  qui 
avait  été  lu. 

Plus  tard,  quand  la  liturgie  se  codifia  et  se  régle- 
menta, du  ive  au  vite  siècle,  on  se  préoccupa  de  trouver 
dans  Tannée  ecclésiastique  comme  un  cadre  dans  lequel 
ou  distribuerait  tous  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament;  il  y  eut  plus  de  suite  dans  les  lectures, 
et  aussi  moins  d'imprévu.  Cet  ordre  nouveau  et  plus 
détaillé  respecta  l'ordre  ancien,  comme  on  peut  le  voir 
parle  tableau  suivant  qui  est  la  division  actuelle  de  TË- 
criture  sainte  dans  la  liturgie  romaine. 


(l)   C'est    le  terme  technique  pour   désigner    en    liturgie  les 
portions  de  la  Bible  lues  pendant  un  otïicé. 


<) 
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LECTURES  DE  L  OFFICE. 


Avenl 

XoëJ,  Kpiphanic.     . 


S"]  tu^^ésimc  et  CarCwc. 

P.issioD 

Piiqiws  et  Icmps pascal.     . 


Temps  api'rs  la  Pentecôte' 
Lectures  du  mois  d'août. 


Lectures  de  sopteinbro. 
Lectures   d'octobre. 
Lectures  de    novembre 


Lectures  d'Isaïc  et  de  saint 
Paul. 

Lectures  de  saint  Paul  dans 
cet  ordre  très  ancien  :  épî- 
tres  aux  Romains,  aux 
Corinthiens,  aux  GaLates, 
aux  Epliésiens,  aux  Phi- 
lippiens,  aux  Golossiens. 
aux  Thessaloniciens,  à 
Tiniothée,  à  Tite,  cà  Philé- 
mon,  aux  Hébreux. 

La  Genèse  et  les  autres  li- 
vres duPentateuque. 

Jérémie. 

Actes  des  apôtres,  Apoca- 
lypse, épîtres  de  saint 
Jacques,  saint  Pierre, 
saint  Jean. 

Livres  des  Rois. 

Proverbes,  Ecclésiaste,  Sa- 
gesse. Ecclésiastique. 

Job,  Tobie,  Judith,  Esther. 

Livres  des  Machabées. 

Ezéchiel,  Daniel,  et  les  dou- 
ze petits  prophètes. 


LECTURES   DE  LA   MESSE, 


Aventf  Noël,  F.piphanie^  Septuag. 
Carême 


Ei)it ros  de  saint  Paul. 

Saint  Paul,  ïsaïe.  Ezéchiel, 
Rois,  Esther,  Pentateu- 
que,    Jonas,  Dcmiel,  etc. 


(1)  Pour  les  lectures  adoptées  aux  fêtes  des  saints  et  aux 
fêtes  de  Tannée,  voii'plus  loin  1rs  chapitres:  iMianéc  chrétienne 
et  /c  Culte  des  saints.  Un  anonyme  du  viii®  siècle,  donné  par 
Gerbert,  ass  pue  au  mois  de  décenil)re  jusqu'à  rÉ[)i[)hanie  : 
Isaïe,  Jérémie.  Dnniel  ;  après  LEpiplinuie,  Ezéchiel  et  les  petits 
prophètes;  au  printemps,  le  Pent.ifeuqnc.  Josué,  et  les  Juges  ; 
au  temps  |)ascal,  les  épitres  c.ithnli(|ues,  les  Actes.  l'Apo- 
c.ilypsc  ;  au  temps  après  la  Pentecôte,  les  Rois,  les  I^aralipo- 
mrries,  les  livres  sapientiaux,  Esther,  Judith,  les  Machabées, 
T<d)ic. 
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Temps  ih'isctl. 


J'ciDjis  ;ij}rcs  l;i  lU'iilrcuti 


Ailrs  «les  îipnircs. 
ICiulrcs    (Ir  s.iinl     .Ir/m,   de 

S.'lillt  I*i<'fi<'.  Ml'  v.iinl  .î;ir- 

qiios. 

S;iiiil   P.iiil. 


Les  livres  (le  rAiicicii  cl  du  .Nouveau  Tcslaiiiciil,  («-Ile 
(*st  donc  la  source  pi  iiicipalr  (l('rinsi)iralion  liliirKi<I"^*i 
cl  c'csl  dans  ces  [)a^es  sacrées  ([ue  TK^lisc  est  .ill('*c 
de  loul  temps  chci-ciici'  les  éléments  de  sa  prière.  Nous 
no  saurions  nous  en  étonner.  Pour  le  lidèle,  tous  les 
livres  delà  i^il)Ie  sont  inspirésparTEsprit-Snint  ;ilssont 
par  excellence  la;>^//v;/c'  d<'  Dieu,  l^rier  avec  la  liible,  c'est 
donc  se  servir  d'un  langage  divin  pour  parler  à  Dieu, 
c'est  en  quelque  sorte  restituer  à  Dieu  les  propres  pa- 
roles dont  il  s'est  servi  pour  parler  à  Thomme. 

Pour  ceux  même  qui  ne  reconnaissent  pas  Tau  torilé  de 
rf]glise,la  Bible  est  encoreun  livre  merveilleux, et  ja- 
mais la  prière  humaine  n'est  montée  vers  Dieu  en  termes 
plus  éloquents  et  plus  sublimes.  Jamais  peuple  n'a  prié 
comme  le  peuple  de  Dieu.  Il  a  su  mettre  dans  sa  prière  à  la 
fois  l'accentdela  supplication,  de  lalouange,  de  la  ter- 
reur, de  Tamour,  de  l'intimité;  il  a  su  exprimer  tour  à 
tour  répouvante  deTcimeen  face  des  jugements  de  Dieu, 
riiorreur  du  mal  et  du  péché,  les  angoisses  du  pécheur 
en  présence  de  Dieu,  mais  en  même  temps  sa  confiance 
sans  bornes  en  la  miséricorde  de  son  juge,  lahaine  pour 
les  ennemis  de  Dieu,  l'admiration  à  la  vue  de  ses 
œuvres,  le  sentiment  de  la  faiblesse  de  la  créature  en 
face  de  la  toute-puissance  divine.  En  conséquence^  le 
fidèle  qui  veut  prier  selon  l'esprit  de  l'Église,  doit 
faire  de  la  lecture  de  TÉcriture  sainte  Taliment  de  sa 
prière. 

Afin  de  rester  fidèle   à  notre  but   qui    est  de  faire 
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goûter  aux  chrétiens  la  prière  antique  sous  toutes  ses 
formes,  nous  mettrons  sous  leurs  yeux  quelques-unes 
(les  prières  de  la  Bible. 

David  ]>rio  ainsi  devant  le  peuple  réuni,  en  offrant 
au  Seigneur  l'or,  l'argent,  l'airain,  le  fer,  les  bois 
précieux  et  tout  ce  qu'il  a  préparé  pour  la  construc- 
tion du  temple.  On  admirera  la  magnificence  et  la 
sublimité  de  ce  langage. 

«  Tues  béni,  Seigneur  Dieu  tllsraël  noire  père,  île  léternilw 
à  l'éternité  (1). 

«  A  Toi  est  la  ma.i,^nirK'enee,  la  puissance,  la  prloire  et  la  vic- 
toire, à  Toi  la  louanfj^e  :  car  toutes  les  choses  qui  sont  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre  sont  à  Toi  :  à  Toi  le  règne,  Tu  es  au-dessus 
de  tous  les  princes. 

«  A  Toi  les  richesses,  à  Toi  la  gloire  ;  Tu  domines  sur  toutes 
choses  :  dans  Ta  main  est  la  force  et  la  puissance  :  dans  Ta  main 
est  la  grandeur  et  Tempirc  sur  toutes  choses. 

«  Et  maintenant,  ô  notre  Dieu,  nous  confessons  Ton  nom  glo- 
rieux et  nous  te  louons. 

('  To  lies  choses  sont  tiennes  :  et  ce  que  nous  Te  donnons, 
nous  l'avions  reçu  de  Toi. 

«  Nos  jours  sont  comme  l'ombre  sur  la  terre,  et  il  n'y  a  au- 
cun repos  (pour  nous). 

«  Je  sais,  6  mon  Dieu,  que  Tu  éprouves  les  cœurs,  et  Tu 
aimes  la  sincérité  ;  c'est  pourquoi  moi,  dans  la  simplicité  de 
mon  cœur,  et  dnns  la  joie,  je  T'ai  (dfert  toutes  ces  choses  :  et  j'ai 
v!i  nvec  une  immense  satisfaction  tout  ton  i)euple,  qui  est  réuni 
ici.  t'otlVii'  tons  ces  dons. 

((  Seigneur  Dieu  d'Abi'aham.  dlsaac  et  d'Israël,  nos  pères, 
garde  cicrnellement  cette  volonté  de  leurs  cœurs,  et  que  leur 
esprit  te  vénère  éternelleuieiil  »  (2). 


(1)  Nous  prévenons  nue  Ini^  jionr  loules  le  lecteur  que  nous 
emploierons  inilillércmineiil  dans  ce  livre  pnnr  les  traductions  la 
lornu'  7w  on  la  foi'uie  l'o'/.s  eu  |)arlanl  à  Dirn.  F.es  deux  formes 
-iont  employées  également  chez  les  anciens  ^îrecs  et  se  justi- 
fient. 

(2)  I  Paralip.  xxix.  Onehpies-nns  de  ces  versels  sont  employés 
dans  la  lilnr;:ie  romaine  à  rollice  de  la  Dédicace.  —  Cf.  un 
î.ulre  ])eau  cantiqnede  Da\i(i.  I  Parai.  xi\.  8-30. 
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Voici  une  soric  (r(''I(''}:,i('  <iii  iin'iiic  l);i\i(l,  soiixcnt 
(*il(H\  sur  Li  iiiori  de  Saiil  cl  (\i'  .hm.il  li;is,  cl  «iniil 
([ncl(iiics  versets  ont  passe»  (lans  la  liliir^Mc 

Jonalhas  l'Iail  Taini  {\c  David,  jamais  ])liis  l'orles 
paroles  (d  plus  Icudi-cs  nOnl  r\r  dilcs  sur  raiiiilic*. 

«  r.cs  |)rinc('s.  <>  Isi.icl,  oui  eh'  Im's  sur  Irs  inonl.'if^ncs  : 
roiiiim'Ml  soiil-ils  loinhcs  les    l'oils  ? 

«  Ne  r.nîMnncc/,  p.is  d.ins  (icili,  ne  l'jmnonccz  p.'is  d.'in^  Ifs 
places  piil)li(pi('s  (rAscahm  ;  de  peur  (pic  les  fi  Iles  des  Pliili>tiiis 
ne  se  réjouissml,  et  (pie  les  fdles  des  incirconcis  ne  se  livrent 
à  la  joie. 

€  Montai'nes  de  (îclhot'.  que  la  rosée,  ni  la  pluie  ne  loinhenl 
plus  sur  vous  el  (piil  n'y  ait  plus  sur  vos  coteaux  le  clianip 
dont  on  offre  les  ppéniiees  au  Sei«,^ncur;  car  là  a  été  jeté  à  terre 
le  bouclier  des  forts,  le  bouclier  de  Saûl,  comme  s'il  navait 
pas  été  oint  de  l'imilc  (sacrée). 

«  Saûl  et  Jonalhas  aimables  et  beaux  dans  leur  vie,  ils  n'ont 
pas  été  séparés  dans  la  nioii  :  plus  vitcs  que  les  aigles,  plus 
i'orts  que  les  lions. 

ce  Filles  d'Israël,  pleurez  sur  Saul,  qui  vous  donnait  la  pour 
pre  pour  vous  vêtir,  qui  vous  donnait  des  ornements  d'or  pour 
vous  parer. 

«Gomment  sont  tombés  les  forts  dans  le  combat?  Jonalhas 
comment  a-t-il  été  tué  sur  les  hauteurs  ? 

((  Je  pleure  sur  toi,  mon  frère  Jonathas  admira])lement  beau, 
plus  aimé  que  n'est  aimée  une  femme.  Comme  une  mère  aime 
son  fils  unique,  ainsi  je  t'aimais. 

«Comment  sont  tombés  les  forts,  counnent  leurs  armes  ont 
elles  été  vaincues  (1)?» 

Le  livre  de  To])ie  contient  aussi  plusieurs  belles 
prières,  les  suivantes  par  exemple,  que  les  fidèles 
aimeront  à  répéter,  car  ne  sont-ils  pas  aujourd'hui, 
hélas  î  perdus  au  milieu  des  nations  qui  ignorent  le 
vrai  Dieu,  comme  autrefois  les  Israélites  ? 

ce  Tu  es  juste,  Seiiincur,  tous  Tes  jugements  sont  justes,  Tes 
voies  sont  la  miséricorde,  la  vérité  et  le  jugement. 

(i;'  IIReg.  I,  19. 
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«  Et  maintenant,  Seip^neiir,  souviens-toi  de  moi,  ne  lire  pas 
vengeance  de  mes  pécliés,  ne  Te  rappelle  pas  mes  péchés, 
ni  ceux  de  mes  pères. 

«  Nous  n'avons  pas  obéi  à  Tes  préceptes,  c'est  pourquoi  nous 
avons  été  livrés  au  pillaire  et  à  la  captivité,  h  la  mort,  nous 
sommes  devenus  la  fable  des  nations,  au  milieu  desquelles  Tu 
nous   as  dispersés,  et  leur  risée  . 

«  Et  maintenant,  Seigneur,  Tes  jugements  sont  sévères,  parce 
que  nous  n'avons  pas  agi  suivant  Tes  préceptes,  et  nous  n'avons 
pas  marclié  avec  sincérité  devant  Toi. 

«  Et  maintenant,  Seigneur,  agis  avec  moi  selon  Ta  volonté,  et 
reçois  en  paix  mon  esprit  :  car  il  est  mieux  pour  moi  de  mourir 
que  de  vivre...  » 

Dans  un  autre  passage,  le  vieux  Tobie  bénit  ainsi 
le  Seigneur  : 

«  Tu  es  grand,  Seigneur,  dans  l'éternité,  et  Ton  règne  est 
dans  tous  les  siècles  : 

M  Car  Tu  flagelles  et  Tu  sauves  ;  Tu  conduis  aux  enfers  et  Tu 
en  ramènes  :  et  personne  ne  peut  éviter  Ta  main. 

«  Confessez  le  Seigneur,  fils  d'Israël,  et  louez-le  en  présence 
des  nations. 

«  Il  vous  a  dispersés  au  milieu  des  nations  ((ui  lignorent. 
afin  (pic  vous  racontiez  ses  merveilles,  et  que  vous  leur  ai)pre- 
niez  (|u'il  n'y  a  pas  de  Dieu  tout-puissant  en  dehors  de  Lui. 

«  C'est  Lui  qui  nous  a  châtiés  à  cause  de  nos  iniquités  ;  c'est 
Lui  qui  nous  sauvera  à  cause  de  sa  miséricorde. 

a  lîegardez  donc  ce  qu'il  a  fait  avec  nous,  et  confessez  son 
Nom  avec  crainte  et  tremblement  :  et  exaltez  dans  vos  œuvres 
le  Roi  des  siècles... 

«  Convertissez-vous,  pécheurs,  et  opérez  la  justice  devant 
Dieu,  croyez  qu'il  vous  fora  miséricorde. 

Bénissez   le  Seigneur,    vous  qui  êtes  ses  élus  ;    passez    vos 
jours  (\:\\\<  1.1  joi<',  cl  confessez  son  nom...  » 

Puis,  dans  un  magnili(|ue  élan  prophétique,  il  ciiante 
l'Kglise  sous  les   traits  de  Jérusalem  : 

«  Jérusalem,  cilc  d<'  Dieu,  tu  brilleras  d'un  éclat  splendide  : 
et  toutes  les  nations  de  la  Icrrc  t'adoreront. 

«  Les  nations  viendront  de  loin  vers  toi  :  cl  portant  des 
présents,  elles  atloreront  en  toi  le  Seigneur,  et  ta  terre  sera 
regardée  comme  uiu'  Icirc  sainlc 
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«  VA\('^  iiiV(M|m  roFil  cii  loi  son  ;jr;iml  iium. 

«  Maiidils  srroiil  ceux  <|iii  le  iiicjU'iscrMril  :  ri  cnix  (|iii  h* 
hlaspliciiKM'oiil  sri'oiif  coïKl.iiimo  :  cl  \u'i\'\>  ^r\nn\  cniN  (|iii 
JUiriMil  ?ii(lc  il  tr  roFisJriiirc. 

«  Tu  !<•  i'(''j()iiii'}is  (l;ins  1rs  (ils,  cic  hui^  ^crniil  hrin-.  ri  -. 
réiiiiiroiil  dans  le  Sci^Micur. 

«t  hiiMilu'iirciix  cnix  t|iii  laiiiu'iil  cl  (|iii  se  rcjoiii^scnl  >iir 
la  paix... 

«  \\rii\  le  S('it;n(Mir  (|iii  a  cxalh'  .icni^alcm,  d  (|iio  son  rii^na 
soil  sur  clic  dans  U-s  sirclcs  dv^  siècles.  Ahk'II  (1).  » 

MslliiM*,  avanl  (ralIVonler  la  (•(►Irre  Icrrihlc  du  roi 
Assiiéi'us,  (1(''[)0SC  ses  vêteiiieiils  royaux,  jn-cnd  dos 
habits  de  deuil^  se  couvre  la  lèle  de;  cendres,  et  implore 
ainsi  le  Seigneur  : 

«  MonSeitrneMir,  qui  es  notre  sonl  roi,  aide-moi,  je  suis  seule, 
et  je  n'ai  aucun  secours  si  ce  n'est  en  Toi. 

«  Le  danger  est  tout  près  de  moi. 

«  .rai  appris  de  mon  pt're  que  Toi,  Seigneur,  Tu  avais  clioisi 
Israël  au  milieu  de  toutes  les  nations,  et  nos  pères  au  milieu 
de  leurs  ancêtres,  a  lin  d'en  faire  éternellement  Ton  hé'ritage,  et 
Tu  as  agi  avec  eux  selon  Tes  promesses. 

«  Nous  avons  péché  en  Ta  présence,  c'est  pourquoi  Tu  nous  as 
livrés  aux  mains  de  nos  ennemis  : 

«  Parce  que  nous  avions  adoré  leurs  dieux.  Tu  es  j'us'.e, 
Seigneur  : 

«  Mais  maintenant  il  ne  leur  sutïit  plus  de  nous  opprimer  d;.ns 
un  dur  esclavage,  ils  veulent  détruire  Tes  promesses,  anéantir 
Ton  héritage,  et  fermer  la  bouche  de  ceux  qui  Te  louent. 

«  Souviens-Toi,  Seigneur,  et  montre-Toi  à  nous  au  milieu  de 
notre  tribulation,  et  donne-moi  conliance,  Toi  qui  es  le  roi  des 
dieux,  et  de  toute  puissance...  ' 

«  Dieu  fort,  au-dessus  de  tous  les  autres,  écoute  la  voix 
de  ceux  qui  n'ont  aucun  autre  espoir  que  Toi,  et  délivre-nous 
de  la  main  des  impies,  et  tire-moi  de  ce  danger  (2).  » 

{[)  Tobie,  III  et  XIII.  Plusieurs  de  ces  versets  sont  entrés  dans 
la  liturgie. 

(2)  Esther,  xiv.  On  sait  que  Racine  a  imité  ce  passage  dans 
ces  beaux  vers  que  tout  le  monde  connaît  : 

0  mon  souverain  roi, 
Me  voici  donc  Ircinblautc  et  seule  devant  toi.  etc. 
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11  y  a  l)ien  (raiilrrs  i)rières  dans  rAncien  Testament, 
mais  nous  devons  nous  bornera  ces  quelques  cita- 
tions (1). 

Le  peuple  elirélien  hérita  du  peuple  juif  ce  don  de 
la  prière.  11  conserva  relii^ieusement  les  psaumes,  les 
cantiques  et  toutes  les  prières  qui  avaient  élé  celles 
du  peuple  de  Dieu.  Mais  il  eut  aussi  ses  prières  pro- 
pres. 11  sut  y  mettre  le  même  accent  de  confiance,  d'a- 
doration, de  filiale  tendresse  :  sa  prière  a  même  une 
portée  plus  universelle  ;  on  sent  que  ce  n'est  })lus  la 
prière  d'un  peuple  qui  invoque  le  Dieu  d'Af)raham, 
d'Isaac  et  de  Jacob,  mais  la  prière  de  toutes  les  nations, 
de  tous  les  hommes  appelés  dans  TÉglise,  Grecs  et 
Romains,  Juifs  et  barbares,  la  prière  calholirjue^  la 
prière  adressée  au  Seigneur  Dieu  Père  tout-puissant 
et  éternel  (2).  Cette  prière  a  aussi  un  caractère  plus 
prononcé  de  tendresse  et  d'intimité  :  le  titre  de  Sei- 
fz;neur  Dieu  de  nos  pères,  est  remplacé  par  celui  de 
Noire  Père  qui  es  chnis  les  deux.  Le  cri  de  vengeance 
contre  les  ennemis  de  Dieu  se  fait  plus  rarement 
entendre.  Mais  il  y  a  surtout  un  trait  nouveau,  qui  est 
comme  la  marque  d'origine  de  toute  prière  chré- 
tienne; elle  est  ofTerte  à  Dieu  Père  et  Seigneur  tout- 
puissant,  par  le  Chris/,  par  Nolre-Se'irjneur  qui  vit 
et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  dans  tous  les 
siècles  (3). 

Il  faut   tout  d'abord    cilcr   ce   chant    de   la  saintr 
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Vierge  <|iii  l;i  iHciiiiri-c  d.ins  le  Nouveau  Trsl.'iiiiriil 
nous  il  (loiiiH'  iiFi  iiKMlrlc  (le  |U"irr(».  CVst  nn  m.'i^iii- 
ti(|il('  c.'inl  i(|ii('  (I  <'irl  i(Mi  de  f^rilcrs  î\  hicii  |)()iii-  1rs  (ions 
(jli'cllc  A  l'crns  (le  s;i  iiiisi'i'icoi'dc  <•!  de  son  iiiliiii(> 
hoiilr  ;  il  csl  iiiissi  iiiic  prirre  i)Oiir  Ions  Icsclirrlims 
(jui,  par  riuciiinalioii,  oril  rir  nssoci(''S  dans  une  ecr- 
laiiic  inesurr  aux  |)rivilr};('s  de  la  Mrredc  lJi(ni.  ("csl 
une  (l(\s  caiisc\s   de   la  (li'volioii  des  lidèlcîs  <\  ce  can- 

«  M(»n  .Hiic  ^lorilic  le  Sci^nuMii'. 

"  Et  mou  esprit  a  Ircssailli  (rallc^n'osse  vn  Dieu  mon  Sauveur. 

»  Parce  qu'il  a  rcf^'ai'ih'  riiumilitO  de  sa  scrvanle  :  et  à  pai-lir 
de  ee  momeul  toutes  les  nations  m'appellenuit  hienheureuse  ; 

»  Parce  que  celui  qui  est  puissant  a  fait  en  moi  de  grandes 
choses  :  et  son  nom  est  saint 

«  Et  sa  miséricorde  s'étend  de  «génération  en  génération, 
pour  ceux  qui  le  craignent. 

«  Il  a  exercé  la  puissance  de  son  bras  ;  il  a  dispersé  les 
superbes  qui  s'enorgueillissaient  dans  les  pensées  de  leur  cœur  ; 

<«  11  a  lait  descendre  les  puissants  de  leurs  sièges,  et  a  élevé 
les  humbles  ; 

«  Il  a  rempli  de  biens  ceux  qui  ont  soif,  et  a  renvoyé  les 
riches  les  mains  vides  : 

«  Il  a  relevé  Israël  son  enfant,  s'étant  soutenu  de  sa  miséri- 
corde, 

«  Ainsi  qu'il  Ta  dit  à  nos  pères,  à  Abraham  et  à  sa  race  dans 
les  siècles  ^1).  » 

Au  lendemain  de  la  naissance  de  Jean-Baptiste,  son 
père,  le  prêtre  Zacharie,  prophétisa.  Il  chanta  les  des- 
tinées glorieuses  de  ce  fils  qui  sera  le  dernier  des  pro- 
phètes d'Israël,  et  qui  ouvre  les  portes  de  la  nou- 
velle alliance.  Zacharie  fait  ainsi  écho  à  tous  les 
vrais  fils  d'Abraham  qui  soupiraient  après  la  rédemp- 


(li  Luc,  I.  On  pourra  comparer,  au  chapitre  suivant,  ce  canti- 
que à  celui  d'Anne  la  prophétesse. 
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lion  (Tlsrarl:  il  rsl  h»  ])r('inierà  amioiu-cr  que  le  Mes- 
sie alleiuhi  par  tant  de  f^énérations  est  enlin  venu.  Son 
cantique  à  ce  point  de  vue  est  d'une  haute  portée  et  a 
retenti  à  travers  les  siècles. 


«  Wén'i  soit  le  Seigneur  Dieu  d'Ismcl,  parce  <|u'il  n  visité  et 
raeiiclé  son  peuple. 

«  Et  il  a  suscité  un  puissant  Sauveur,  dans  la  maison  de 
David,  son  serviteur, 

*  Ainsi  qu'il  la  dit  par  la  bouche  des  saints  rpii  dans  les 
siècles  passés  ont  été  sesi  prophètes. 

<«  Il  nous  sauvera  de  nos  ennemis  et  de  la  main  de  tous 
ceux  qui  nous  haïssent, 

«  Pour  exercer  sa  miséricorde  avec  nos  pères,  et  se  rappeler 
son  testament  sacré  : 

«  C'est  le  serment  (pTil  a  fait  à  Al)rahau\  notre  père,  de  nous 
donner  cette  grâce  ; 

«  Afin  que  sans  crainte,  délivrés  de  la  main  de  nos  ennemis, 
nous  le  servions 

«  Dans  la  sainteté  et  la  justice,  à  chacun  des  jouis  (h'  u(dre 
vie. 

«  Et  toi,  enfant,  (.lean-Baptiste),  tu  seras  appelé  ii'  piophète 
du  Très-Haut  :  tu  marciieras  en  ellet  devant  le  Seigneur  pour 
préparer  ses  voies, 

«  Pour  donner  la  science  du  s.aiut  à  sou  [)euph',  en  rémission 
de  ses  péchés, 

«  Par  les  entrailles  de  la  miséricorde  de  notre  Dieu,  dans 
lesquelles  nous  a  visités  celui  qui  vient  de  l'Orient, 

«  lllnmiuc/  ceux  rpii  sont  assis  dans  h's  ténèbres  et  à 
l'<unbre  (h'  la  mort,  pour  diriger  nos  pas  dans  la  voie  de  La 
paix  (1) .  ») 


Quand  Marie,  quarante  jours  après  la  naissance  d(* 
ri^]nfanl  divin,  vint  avec  Joseph  k»  porter  au  temple, 
selon  la  loi  de  Moïse,  pour  la  i)urilication,  un  vieillard 
du  nom  de  Silnéon,  (pii  attendait  comme  Zacharie  la 
rédemption  d'Israël  et  le  Messie  promis,  reçut  dans 


1;  LU<-.    I     <■>;   -rq. 
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SCS   l)r<is  ce    pclil    ciir.uil   (|iii   ('l.iil  Ir  ri'dciiipfrin'   du 
inonde,  cl  saisi   par  ri^s|»iil  de  hicii,    il   chaula    ainsi  : 

«  M.'iiiilrn.inl  renvoyez  en  piix  Nuire  M-rvileiir,  Scignour, 
selon  voire  p.irole  ; 

«   l*;il*(*o  <|iie  mes  yeux  ont  vu   le  S.iiiveiir, 

«  Que  vous  Jivez  [trep.u'f  [xuir  le  iiiniilici-  .'i  la  vue  de  tous 
les  peu  pi  os. 

«  Cuuuuo  la  luinir-re  <pii  eel.iii'era  les  n.ilions  et  la  •,doire  <le 
volir  peui)Ie  Israël  (1).  » 

Ce  cantiqno,  connnc  les  deux  précédcnis,  liciil  nnr 
grande  i)lîice  dans  la  lilnr^ie  quotidienniî  ;  il  est  an- 
jourd'luii  à  Cuniplies,  et  faisait  probablement  partie 
primitivement  de  roflice  dn  soir  (Lncernaire).  Il  est 
employé  avec  beauconp  de  solennité  ponr  la  l'ète  de  la 
Pnrilication  au  ^  février.  Les  paroles  du  pro[)liète  sont 
en  (juclque  sorte  mises  en  action.  On  bénit  des  cierges, 
que  Ton  va  porter  en  procession,  avec  le  chant  de  ces 
paroles:  ^Lumière  qui  éclaire  les  un  lions  ni  gloire  de  ton 
peuple  Israël.  » 

Ainsi  cette  lumière  est  considérée  comme  un 
symbole  du  Christ  qui  est  venu  porter  au  monde  la 
vérité  ["2). 

Après  les  premières  menaces  des  Juifs,  les  apôtres. 
se  réunissent  et  prient  en  ces  termes  : 

«  Seigneur,  qui  as  fait  le  ciel  et  la  terre,  la  nier  et  tout  ce- 
qu'elles  contiennent  ; 

€  Qui  as  dit  par  lEsprit-Saint  en  la  personne  de  David  notre 
père  :  Pourquoi  les  nations  ont-elles  frémi,  et  les  peuples 
ont-ils  médité  d'inutiles  desseins  ? 


(1)  Luc,  II,  "29  seq. 

(2)  Voyez  plus    loin  le  chapitre  xviiie  :  l'Année  chrétienne,  et 
le  XXIV'  :  Sanctification  des  ciémcnts. 
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«  Les  rois  do  la  torro  so  sont  lovés,  et  les  princes  se  sont  r.-is- 
semblt'S  contre  le  Seiirnenr  et  contre  son  (Ihrist. 

«  Car  IIér(^(le  et  Ponce  Pilate  se  soni  réunis  dans  cette  cité 
avec  les  Gentils  et  les  peuples  disrnël  contre  Ton  Fils  Jésus  que 
Tu  as  oint... 

Et  maintenant,  Seii:neur,  éconte  Icui's  menaces,  et  donne   h 
Tes  serviteurs  dr*  i);nlcr   en  toute  contiance. 

A  Etends  Ta  main  pour  ^^uérir  et  opère  des  signes  et  des  pro- 
diges par  le  nom  de  Ton  lils  Jésus  »    1  . 


Nous  ne  citerons  pas  daulros  prirres  qui  se  ren- 
contrent (Inns  saint  Panl,  saint  Jean,  saint  Pierre. 
Nous  avons  seulement  voulu  montrer  que  l'Esprit  de 
Dieu  qui  est  TEsprit  de  prière  continue  dans  TKvan- 
fijile  à  inspirer  les  tidèles,  comme  il  inspirait  les  pro- 
phètes sous  Tancienne  Loi  (2). 


(1)  Actes,  IV. 

(2)  Nous  donnons  quelques  doxologies  dans  notre  chapitre  xix*' 
Jésus-CJirlst  dans  hi  Liiurgic. 


CIIAIMTIIK  II 

DRS    PSAUMES    ET    DES    CANTIQUES    DANS    LA    LÏTlHJJf: 


!)('  tous  les  livres  de  la  liihle,  celui  (jui  esl  le  plus 
spéciîileinent  consacré  h  la  ]>rière,  c'est  le  livre  des 
psaumes.  La  j)arlie  princij)ale  de  rollire  divin  a 
toujours  été  chez  les  chrétiens,  comme  du  reste  chez 
les  Juifs,  la  récitation  ouïe  chant  des  psaumes.  Même 
après  les  nombreux  développements  et  les  translbr- 
mations  qu'a  subis  la  liturgie,  les  psaumes  en  sont 
encore  l'ossature.  Les  répons,  les  antiennes,  les  versets 
des  heures  du  jour  et  de  la  nuit  et  même  de  la  messe, 
n'étaient  autre  chose  à  Torigine,  nous  l'avons  dit,  que 
des  psaumes. 

Le  psautier  est  donc  par  excellence  le  livre  de  la 
prière  liturgique,  et  il  est  nécessaire  de  donner  à  ce 
sujet  quelques  notions  essentielles  dans  cet  ouvrage 
dont  le  but  est  de  faire  comprendre  cette  prière. 

Le  mot  psaume  vient  d'un  mot  grec  qui  signifie  un 
chant,  un   hymne   accompagné  sur  un  instrument  à 

cordes  («I/aÀXE'.v,  'i/aXao;). 

Il  y  a  cent  cinquante  psaumes,  dont  plusdela  moitié 
ont  David  pour  auteur;  on  a  même  dit  couramment 
assez  longtemps  que  tous  les  psaumes  sont  de  David; 
mais  une  étude  plus  sérieuse  du  texte  a  permis  de  voir 
dans  ce  livre  une  collection  d'hymnes  d'époques  et  d'au- 
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tours  fortdifTérenIs;  la  composition  de  ces  chants  s'é- 
clielonne  (l(^|>iiis  David  jusqu'après  la  captivité  de  Ba- 
bylone,  et  même,  d'après  quelrpies-uns,  jusqu'aux  Ma- 
chabées.  Nous  ne  dirons  rien  de  la  division  ancienne  des 
psaumes  en  cinq  livres,  parce  ({u'au  point  devuelitur- 
f^ique  elle  estde  peu  d'importance  (1).  La  di  vision  adop- 
tée par  la  liturgie  a  plusd'intérét  pour  nous.  La  série 
des  psaumes  de  1  à  108  est  employée  à  rofllce  de  nuit, 
sauf  quelques-uns  qui,  pour  des  raisons  spéciales,  en 
sont  disirails  et  prennent  place  aux  autres  heures  ;  les 
autres,  de  100  à  liT,  appartiennent  exclusivement  aux 
Vêpres.   Pour  les  psaumes  qui  restent  en  dehors  de 
ces  deux  classes^  voici  quelle  est  leur  place  :  les  Laudes 
emploient  les  psaumes  5,  39,  -42,  50,  G2,  Gi,  66,  80,  91, 
9:2,  99,  142,  148,  149,  150;  Prime,  les  psaumes  21,  22, 
23,  24,  25,  53,   117  et  118  en  partie;  Tierce,  Sexte  et 
None  se  partagent  les  divisions  du  long  psaume  118  ; 
et  à  Compiles  Ton  récite  les   psaumes  A,  30,  90  et  135. 
Les  psaumes  de  Matines  et  même  ceux  des  Vêpres 
ont  été  pris,  on  le  voit,  sans  souci  du  sens  ou  de  l'ap- 
])licalion,  à  la  tile.  Ceux  de  Laudes  au  contraire,  ceux 
deComplies,  et  dans  une  certaine  mesure,  ceux  de  Prime 
(surtout  le  53«  et  le  117^),  ont  un  classement  tout  dif- 
férent; ils  ont  été  choisis  à  cause  de  leur  sens,  comme 
plus  aptes  à  la  ])iière  du  malin,  parce  qu'ils  font  allu- 
sion soit  à  la  nuit  qui  vient  de  s'écouler,  ou  à  l'aurore 
r[ui  rommeuce  à   poindre,    ou   à   la   résurrection    du 
Christ,  (]ui  sortit  de  son  tomi)eau  à  lluMU'e  ofi  Ir  N(0(»i| 
se  lève  à  l'horizon. 


<l)  Klle  n'-préseiitt'  i.'i  cl.'issilicMfiitn  MnricniK'  clirz  1rs  Jiiir> 
et  les  différentes  colloj'tinns  <lr  p^.mmcs  <|iii  (iiiirnil  parlinnirr 
\o  [Jxrr    (1rs  ps/iiiiih'S  tri  ((iir  umi^  l'.ivniis. 
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Celle  division  du  ps.iiilici'  rsl  li'rs  iiii|Mnl;iiih',  nous 
le  im''|)(''Ioiis,  CM'  on  en  pciil  liicr  des  conciiisions 
iiit(''rt'ssanl('s  pour  riiishurc  (1rs  dillV'riîiiIrs  lihir^ics 
ol  |>our  liuir  m'unNiiof^ic.  M;iis  ce  n'est  p.is  \r.  lieu  de 
nous  arrêter  ici  à  celle  considéralion.  Il  \\n\\<  ^ndi» 
d'eu  avoir  sif^uah' rinh'i'èt. 

\']\\  d(diors  des  ollices  de  la  IV'i'ie,  lors(|uiiue  le  te  se 
reueoidi'e,  celle  de  P,'h|U(»s,  de  Noël,  de  rAscensicui,  ou 
(]uel([ue  fête  de  saiul,  la  classiticaliou  (|ue  nous  venons 
iU'  citer  est  à  peu  près  al)andonnée;  on  ne  f^arde  pas 
la  suite  des  psaumes  ;  on  nt^  tient  eom[)t(^  ([ue  des 
lignes  générales,  psaumes  de  Matines,  et  psaumes  de 
Vùi)res,  et  Ton  clioisit  dansées  séries  ceux  donl  le 
sens  paraît  le  mieux  adapté  à  la  fête.  Kn  lisant  avec 
attention  ces  psaumes,  on  trouvera  donc  généralement 
la  raison  pour  laquelle  ils  ont  été  adaptés  à  telle  fête 
plutôt  qu'à  telle  autre.  Ceci  est  important  au  point  de 
vne  liturgique,  car  nous  sommes  fixés  du  même  coup 
sur  le  sens  que  donne  à  tel  psaume  Tusage  de  Tfi- 
glise.  Nous  savons  fort  bien,  par  exemple,  que  si  les 
psaumes  18e,  33%  44%  46%  00%  G3%  74%  96%  98e,  ont 
été  choisis  pour  les  fêtes  des  apôtres,  c'est  qu'ils  con- 
tiennent des  allusions  plus  ou  moins  claires  à  la  mis- 
sion des  apôtres,  à  la  rapidité  de  l'évangélisation,  aux 
souffrances  de  leur  martyre,  etc.  Si  le  psaume  86e  est 
assigné  aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  c'est  que  l'Église 
la  considère  comme  la  nouvelle  Sion,  et  lui  attribue  les 
louanges  données  par  le  prophète  à  Tancienne  Jérusa- 
lem. Nous  aurons  à  revenir,  du  reste,  sur  cette  question. 

Mais  certaines  heures,  Tierce,  Sexte,  None,  Com- 
piles, ne  subissent  en  rien  l'influence  d'une  fête  ;  elles 
gardent  invariablement  les  mêmes  psaumes  pour 
tous  les  jours  de  l'année. 
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On  snil  (pic  les  psaumes  appartiennent  à  la  poésie 
lyrique  des  Hébreux,  et,  au  dire  des  meilleurs  juges, 
aucun  peuple,  y  compris  les  Grecs,  ne  s'est  élevé  dans 
ce  };eure  à  une  aussi  grande  hauteur  (1).  Aucun  poète 
lyri([ue  n'a  un  vol  aussi  hardi,  aussi  puissant  que 
David  ou  les  prophètes;  nulle  part  on  ne  retrouve  des 
accents  plus  énergiques,  plus  sincères  et  plus  profonds. 
Pour  la  facture,  le  rythme  de  la  poésie  hébraïque  a  été 
longtemps  étudié,  et  c'est  à  peine  si  Ton  vient  récem- 
ment d'arriver  à  élaborer  un  système  qui  paraît  don- 
ner le  mot  de  l'énigme  si  longtemps  cherchée  (:2). 
Ici  nous  ne  faisons  pas  une  étude  philologique  et  il 
nous  faut  apprécier  les  psaumes  à  travers  la  traduc- 
tion et  la  transposition  liturgique;  le  seul  rythme 
que  nous  puissions  apercevoir  dans  cette  poésie,  c'est 
le  parnllrlisinr,  dont  on  a  dit  finement  qu'il  est  comme 
/a  rimr  des  pensées  et  des  srntimcnis;  il  consiste  en  effet 
dans  une  correspondance,  ou  une  sorte  d'écho  entre 
deux  membres  de  phrase,  quelquefois  une  opposition 
(parallélisme  d'antithèse),  comme  dans  les  exemples 
suivants  : 

«  Mon  âme  a  soif  de  vous  * 

Combien  ma  cliair  aussi  est  nltéive  de  vous  ! 
"  Ainsi  jo  vous  l)cnirni  toute  ma  vie  * 

Kt  j(î  lèverai  mes  mains  en  votre  nom.  »  (l^s.  rxii.) 
«  Que  Dieu  est  bon  pour  Israël  * 

Pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit.  »  (Ps.  Lxxn.) 
«  ()  Dieu,  ne  vous  tnisez  pns  sur  ma  lounni^e  * 

Car  la  hourlie  du  piMJieur  el  la  bouche  du  fourbe  sont  ou- 
vertes contre  un»i.   »>  (Ps.   CVIII.) 


(I)  Willinm  Jniirs.  L«>\vtii.  Ib-rder.  dcMaistre,  Plnnlirr.  Notlicr. 
LaFnnrtinr,  Heu.iii  s.'ui^  |>nrlrr  drs  nuriens.  saint  .b'r»'»uM\  snint 
Auf.'ustiu,  etc. 

|2)  Travaux  de  I.r  Ilii*.  t\r  Hickrll,  cl  plus  récemment  ceux  de 
Zenner  et  de  Millier. 
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C(\  |)jirall(''lisin('  (jui  csl  ohsci'Vi'*  dans  i;i  lîiMc,  |);ir- 
l'uis  UK'iiie  cil  dehors  des  livres  |)()(''li(|U(*s  iiroprcmnil 
(lils,  pi'oduil  des  (^Mcls  saisissanls;  (•(•  halancrinciil 
[>er[)L'liit.d  de  lu  j^Miséc  ('iiIrcdcsrr'iM'Iilionshcrccràiiic 
douceuicul  ;  pai'lois  le  choc  <raiilil  hrscs  imprévues 
la  rcvcillc  hrusinicinciil  cl  Inil  jiiijiir  rélincelle  poéli- 
(pic.  La  pciiscc  religieuse  y  puise  soiiveiil  aussi  mie 
grande  force  cl  une  iiicrvcilleuse  hcaiilé.  Mais  k;  paral- 
Iclisuie  est  surloiil  admii'ahlcmciil  ap|)ropri(''  ;'i  !;i 
prière  liturgique.  La  récilatiuu  par  aulicuues  ou  par 
répons  semble  s'ins[)irer  du  pai'alh'lisme  héhraï([ue,  et 
souligne  ces  répétitions  ou  ces  aiililhèscs.  Dans  Tan- 
tienne  (psalmodie  aniiphonée),  la  récitation  ou  le 
chant  est  divisé  entre  deux  chouirs  ;  chacun  d'eux  dit 
un  verset  ;  et  parfois  le  chœur  répète  un  des  versets 
ou  une  portion  de  verset,  ce  (\m  est  du  parallélisme  ^* 
dans  le  parallélisme  ;  dans  le  répons  (psalmodie  respon- 
soriale),un  chantre  dit  un  ou  deux  versets,  et  le  chœur 
répète,  comme  refrain,  une  portion  de  verset;  l'effet 
est  le  même  (1). 

Voici  comme  exemple  le  ps.  94o  qui  a  conservé 
l'ancienne  méthode  psalmodique;  il  sert  de  psaume 
d'introduction  à  Matines.  C'est  un  des  versets  du 
psaume  qui  fait  l'oirice  de  répons  : 

(.{Adorons  le  Soigneur,  ' 

qui  nous  a  ï'ciits. 

#(  Venez,  réjouissons-nous  devant  le  Seigneur  ;  poussons   des 


(1)  Voyez  plus  loin  le  chapitre  sur  les  diffcrontos  formes  de 
la  prière  et  la  psalmodie  (chap.  iv*).  Nous  croyons  pouvoir  dire 
dès  maintenant  que,  selon  nous,  l'origine  vraie  de  rantienne  et 
du  répons  est  celle-là.  Certains  psaumes,  dans  leur  composi- 
tion nu'me,  contiennent  lantienne  et  le  répons,  v.  g.  le  psaume 
23-,  le9ie,  le  13.>,  etc. 
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cris  de  joie  vers  Dieu  noire  Snnvciir  :  allons  an -devant   de   lui 
avec  des  louanges,    et  dans  nos  cantiques   chantons  sa   gloire. 

«  Adorons  Je  Scicfiicur, 
qui  nous  ,1  înits. 

a  Car  le  Seigneur  est  le  grand  Dieu,  et  le  grand  Uoi  au-dessus  de 
tous  les  dieux  :  il  ne  repoussera  pas  son  peuple,  parce  que  dans 
sa  main  sont  les  confins  de  la  terre,  et  les  hauteurs  des  monta- 
gnes sont  dans  sa  main. 

«  C'est  lui  qui  nous  n  utils. 

n  La  mer  est  à  lui,  c'est  lui  qui  l'a  faite  ;  et  ses  mains  ont 
formé  les  continents  :  venez,  adorons  et  prosternons-nous 
devant  Dieu  :  pleurons  devant  le  Seigneur  qui  nous  a  faits  ; 
parce  qu'il  est  le  Seigneur  notre  Dieu,  nous  sommes  son 
peuple,  et  les  brebis  de  son  froupeau. 

«  Adorons  le  Soigneur, 
qui  nous  n  faits. 

«  Aujourd'iiui  si  vous  entendez  sa  voix,  n'endurcissez  pas  vos 
cœurs.  (Ici  le  Seigneur  lui-même  prend  la  parole  et  parle  à  son 
peuple  :  )  n'endurcissez  pas  vos  cœurs,  comme  dans  le  désert, 
quand  vos  pères  excitèrent  ma  colère  ;  ils  m'ont  tenté,  ils 
mont  mis  à  l'épreuve,  et  ils  ont  vu   mes  œuvres. 

«  C'est   lui  qui  nous  a  faits. 

«  Pendant  quarante  ans  je  fus  près  de  cette  génération  (l'hé- 
breu porte  :  j'ai  éprouvé  du  dégoût  pour  cette  génération),  et 
j'ai  dit  :  Leur  cœur  s'égare  toujours  :  mais  ils  n'ontpas  connu 
mes  voies,  et  j'ai  juré,  dans  ma  colère,  qu'ils  n'entreraient 
point  dans  mon  repos. 

<«  Adorons  le   Seigneur^ 
qui  nous  a  laits, 

r  Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit 
Gomme  il  était  dans   le   principe  et  maintenant   et    toujours 
^'t  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

«  Adorons  le  Seigneur, 
qui  nous  a  faits. 

Mais  ce  (pii  Inil  des  psaumes  le  livre  par  excellence 
(le  la  prière,  c'esl  hoaiironp  moins  cette  expression 
])orli(jiie  que  la  doctrine  inrme  qu'ils  renferment.  ^  I^e 
livre  des  psaumes,  dit  saint  Basile,  contient  une  tlieo- 
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lof;i(»  (1).  »  Kl  r|U('llr  IIk'oIo}^;!^  Î  Îj'  Diru  crrîilcnr  du 
ciel  cl  (le  la  Icrrc,  qui  a  la  l(Mih'-|Miiss<'iM('r,  (]iii  dil  un 
iiK)!.  t'I  les  choses  soni  lailcs,  il  ronmiaiKlc  ri  (•ll(\s  soiil 
créées  !  C'est  hicii  le  vrai  Dieu,  iiolic  l)i(Mi,  nolro  Sci- 
I^Micnr  el  noli'c  Maîlrc  ;  c'csl  le  Dieu  (|iii  ciiIcikI  loiil, 
([ui  voil  loni,  (jiii  es!  parloiil,  (jiii  sera  ('IcriM'HciiH'iit . 
C'csl  lui  (|ui  a  créé  noire  c()ri)S  de  ses  mains  ;  noire 
Ame  esl  unsoullle  (1(^  sa  honche  divine*  (jn'il  a  sonlïlé  en 
noire  corps.  Aussi  Tayanl  laite,  il  la  connail,  il  en 
sonde  les  moindres  rejjlis,  il  en  sait  les  pins  secrè- 
tes pensées.  Poui'  lui  noire  conscience  avec  ses  lulh's, 
ses  lâchetés,  ses  réticences,  est  un  livre  ouverl.doul 
il  tourne  les  fenillels  à  volonté  ;  aucun  de  nos  mobiles 
ne  lui  échappe.  Non,  certes,  ce  n'esl  pas  le  Dieu  des 
morls,  c'est  bien  le  Dien  des  vivants,  il  est  lui-même 
le  Dien  vivant,  personnel,  redonlable  dans  sa  justice, 
terrible  dans  ses  vengeances,  qui  écrase  ses  ennemis, 
les  réduit  en  ponssière. 

Mais  c'est  aussi  le  Dieu  bon,  le  Dieu  fidèle,  le  Dieu 
miséricordieux,  le  Dieu  qui  se  laisse  fléchir  par  la  prière 
du  pécheur  et  par  ses  larmes  ;  il  est  le  Dieu  qui  forti- 
fie, qui  console,  qui  guérit  et  qui  sauve.  Du  sein  de  la 
nue  percent  même  des  rayons  prophétiques  :  fan- 
nonce  du  Messie,  du  Sauveur  promis,  de  celui  qui  est 
assis  à  la  droite  de  Dieu  et  à  qui  il  a  donné  toutes  les 
nations  de  la  terre.  Les  psaumes  messianiques  nous 
annoncent  le  règne  futur  du  Christ,  l'universalité  de 
son  Église,  la  véritable  Jérusalem,  qui  attire  dans  son 
sein  tous  les  peuples. 

C'est  ce  Dieu  qui  a  créé  riiomme,  qui  l'a  tiré  du 
sein  de  sa  mère,  qui  suit  tous  ses  pas,  sur  la  terre,  qui 

1)  Ho  m.  I  in  psalin.  2. 
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t'sl  lonjoiirs  auprrs  tU»  lui,  comme  un  compnfi;iioii,  un 
ami,  parfois  comme  un  mentor,  un  ven{^eur  ou  un 
juge  terrible. 

Qu'est-ce  (pic  Thomme  en  face  de  ce  Dieu  ?  une 
tleur  qui  se  llétrit,  un  hriii   d'herhe   qui   se   dessèche. 

Tel  est  le  sujet  de  tous  les  psaumes,  au  fond  le  seul 
sujet  digne  de  toufe  vraie  philosophie,  Dieu,  et 
l'honnne  en  face  de  Dieu.  Le  i)saume,  c'est  le  cri  de 
lïime  vers  Dieu,  cri  de  louange,  d'action  de  grâces,  de 
terreur,  de  repentir;  appel  désespéré  de  Thomme  au 
milieu  des  épreuves,  larmes  amères  de  la  misérable 
créature  humaine  écrasée  sous  des  ennemis  puissants; 
elle  est  comme  l'oiseau  pris  entre  les  mailles  du  lilel 
de  l'oiseleur  ;  Dieu  seul  peutla  délivrer  de  sa  captivité; 
son  refuge,  c'est  Dieu  ;  l'homme  quia  confiance  en  Lui 
ne  craindra  rien;  Dieu  est  sa  force  et  son  espérance  ; 
il  ne  craint  qu'une  chose,  que  Dieu  détourne  de  lui  sa 
face. 

Que  rendre  à  Dieu  pour  tous  ses  bienfaits  ?  comment 
célébrer  sa  magnilicence,  sa  grandeur,  sa  bonté  ? 
L'homme  se  sent  impuissant.  Il  appelle  à  lui  pour 
le  louer,  les  anges  du  ciel,  le  soleil  et  la  lune,  les  cieux 
des  cieux,  et  toutes  les  eaux  ([ui  sont  sur  le  ciel,  la 
grêle,  la  neige,  la  pluie,  les  glaces,  les  tempêtes,  les 
oiseaux  du  ciel,  les  bêtes  fauves  dans  les  montagnes, 
entin  tous  les  hommes,  les  rois  de  la  terre  et  tous  les 
peuples,  les  jeunes  gens  et  les  vierges,  les  enfants  et 
les  vieillards  ;  (\\ir  tous  louent  le  nom  du  Seigneur.  ^ 

Nous  jMirous,  dans  la  suite  de  ce  livre,  à  revenir  sou- 
vent sur  les  psaumes,  sur  leur  emploi  dans  la  liturgie, 
nous  donnerons  même  le  texte  de  (pu'hpies-uns.  Dc<> 
ce  moment  nous  voulons  dire  au  clirétien  ([ui  est 
désireux  de  pénétrer   l'esprit  de  la  liturgie  et  de  con- 
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former  sa  priri'c  à  ('('llr  dr  l'fîf^Iisr  :  «  Prends  ce  livre» 
av(H' (•(mlinncc,  cl  l'ais-rn  rohjrl  de  la  Icclurr  «jiinli- 
dicniH'.  (Tcsl  dans  1rs  i>saiiinrs(|iir  les  sainis  oui  trouvé 
la  loiMudc  la  plus  vraie  de  iciii's  aspirations  vers 
Dirii,  cl  l(Mil('S  les  f;(''ii(''i'al  ions  cliic'l  iciincs  oui  iiiiir- 
umiM'  CCS  canliiiiics  sid)liiiics  on  la  jM'icrc  s'exlialc  avce 
les  acccnis  les  plus  variés,  louante  {\\'  Dieu,  Iiiiinhle 
supplication,  contrition  sincère,  demande  lervenlc, 
anéanlissenu'ut  de  la  créature  devant  Dieu. 

u  Mon  lils,  étudie  ee  livi*e  ;  si  tu  pleures,  il  pleuieiM 
avec  loi;  si  lu  es  dans  la  joie,  lu  y  trouveras  des  clianls 
d'allé^Tesse  ;  si  lu  te  sens  accablé  sous  le  poids  de  tes 
péchés,  il  te  donnera  des  termes  pour  exprimer  ta 
douleur  et  ton  repentir  ;  si  ton  àme  est  dans  le  doute, 
si  tu  as  senti  le  néant  de  toutes  les  choses  humaines, 
il  i'era  luire  à  tes  yeux  les  espérances  du  ciel  ;  si  tu  as 
perdu  ton  père,  ta  mère,  tes  enfants,  l'ami  de  ta  jeu- 
nesse, la  compagne  de  ton  âge  mur,  tu  trouveras  dans 
cespagesdesparoles  qui  répondent  à  ta  douleur;  si  ton 
ame  en  présence  de  Dieu  se  sent  comme  une  terre 
stérile  où  nulle  prière  ne  peut  germer,  ouvre  encore 
ce  livre,  tu  apprendras  à  prier.   » 

En  dehors  des  psaumes,  il  y  a  dans  la  Bible  un  cer- 
tain nombre  de  chants  qui  s'en  rapprochent  par  l'in- 
spiration et  le  tour  poétique  :  on  les  appelle  dans  la 
liturgie, les  cantiques,  Onencompte  trei'ze  principaux 
qui  sont  dèsle  iv^  siècle  en  possession,  dans  la  liturgie, 
d'une  place  à  part,  àcôté  des  psaumes  (1).  Ils  sont  em- 
ployés surtout  à  1  heure  de  l'aurore,  et  quelquefois 
comme  lectures  de  la  messe.  Mais  certaines  liturgies 


(1)   Ils   sont    dans  le    Codox    Aloxandrinus.  manuscrit    du 
v®  siècle,  au  Ih'itisli  Muséum,  à  la  suite  du  psautier. 
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on  possèdent  un  l)ion  pins  grand  nombre,  par  exemple 
la  liturgie  mozarabe  et  la  liturgie  bénédictine.  D  après 
un  texte  qui  n'a  pas  été  encore  relevé  dans  les 
études  liturgiques,  il  existait  au  ve  ou  au  vr  siècle  un 
recueil  de  cantiques  attribué  à  Esdras.  a  Esdras,  scribe 
de  la  loi,  a  réuni  on  un  livre  spécial  et  ajouté  au  livre 
des  psaumes  certains  cantiques  qui  sont  dispersés  en 
divers  livres  (de  la  Bible),  et  assez  semblables  aux 
psaumes  de  David  ;  de  sorte  qu'ils  sont  chantés  ou 
psalmodiés  de  la  même  manière  que  les  psaumes  (1).  » 

Les  treize  cantiques  en  usage  dans  la  liturgie  grec- 
que et  aussi  en  partie  dans  la  liturgie  romaine, 
sont  : 

Le  cantique  de  Moïse  après  le  passage  de  la  Mer 
Rouge  (Ex.  xi); 

Le  cantique  de  Moïse  avant  sa  mort  (Deutér.  xxxii)  ; 

La   prière  d'Anne,  mère  de  Samuel  (I  Reg.  c.  ii); 

La  prière  de  Jonas  (cap.  ii)  ; 

Le  cantique  dllabacuc  (cap.  in): 

Le  cantique  d'Ezéchias  (Is.  xxxviii)  ; 

L'oraison  de  Manassé  (apocryphe),  qui  se  trouve 
généralement  à  la  suite  des  livres  canoniques  ; 

Le  cantique  des  trois  enfants  dans  la  fournaise 
(Daniel,  m,  26)  ; 

Le  Brncdicilc  (Daniel,  in,  3G)  ; 

Puisles  trois  cantiques  du  Nouveau  Testament  (|ue 


(1  Ce  texte  ti-rs  curieux  es!  de  Vei'ecundiis,  anicnr  du  vi' siè- 
rle  exlnimé  p.ii"  Doin  IMIrn  (l.uis  son  Spicili'niurn  Solosniousc, 
t.  IV.  VerecniKlns  comiiKMile  les  deux  e.inti((ues  de  Moïse,  relui 
de  .l«T«Mnie  Thii'ii.  v.  1),  celui  de  D.uiitd  ^iii,  20).  ceux  (risaïc 
xxxvni,  10),  d  llah.icuc  (c.  ni  ,  de  M.in.issc  apocryphe'»,  de 
Jouas  n  ,  de  I)(d)ora.  Ces  cnntijpies  ét.iieut  i)i(d).ibl(Mn('ut  ceux 
employés  dans  IK^Mise  d'Afrirpie.  en*  Verecundus  appartient  à 
ce  pays  ;  sa  collection  dillère  fort  peu  de  la  collection  grecque 
fpie  nous  citons  ci-aprcs. 


Li:  uMu:  hi:  la  phikhi:  AMinMO  ^17 


iHMis  ;iV(Hi»;  (IcmiH's  ;iii    cIliihIic    iHM'cj'-dcnl  cl.  (jiii    oui 
(iiic  pl;i('e   à  |)<'U'I    (I.Mis    l;i  lit  urf;i<' : 

Lr    Mdifti'i ficul  ; 

Le  caiili^nic  de  /ncliarir   nrm'dulns  j 

Le  (';mli(iU('   de  Siniron  y  une  (/imiltis  (1); 

Nous  (humerons  (inchincs  ('\li\iils  des  cantirincs  de 
rAiicien 'rcsiaiiieni  ;  il  csl  dillicilr  de  I  ioiin cr,  après 
les  psiiuines,  un   le\le  de  pi-irre  plus  (''hMpicnt. 

D'après  le  Drulrrotunm'^  Moïse  récita  avant  de  mou- 
rir, devant  le  peuple  d'Israi'l  rassemblé,  ce  cantique 
que  la  liturgie  romaine  a  placé  au  samedi  à  Tollice 
de  Laudes  ;  en  voici  que^jucs  passages  : 

«  Cieux,  écoutez  ce  que  je  dis  :  que  l.i  terre  cuteude  k'S  pa- 
roles de  ma  bouche. 

«  Que  ma  doctrine  soit  ahondaHte  connue  la  pluie,  que  mes 
paroles  se  répandent  connue  la  rosée,  coninie  la  pluie  sur  les 
plantes,  connue  les  gouttes  sur  le  gazon. 

«  Car  j'invoquerai  le  nom  du  Seigneur  :  rendez  hommage  à 
notre  Dieu. 

"  Les  œuvres  de  Dieu  sont  parfaites,  et  ses  voies  sont  justes  : 
Dieu  est  fidèle,  il  est  sans    iniquité,  il  est  juste  et  il  est  droit... 

«  Rappelez-vous  les  jours  antiques,  pensez  aux  générjations 
qui  vous  ont  précédés  :  interrogez  votre  père,  et  il  vous  in- 
struira, vos  ancêtres  et  ils  vous  (liront  : 

«  Quand  le  Très-Haut  faisait  le  i)artage  des  nations  ;  quand  il 
séparait  les  lils  d'Adam,  ilmarcpia  les  limites  des  peuples  selon 
le  nombre  des  fils  d'Israël. 

«  La  part  du  Seigneur,  c'est  son  peuple  :  Jacob  est  la  part  de 
son  héritage...  Il  l'a  gardé  connue  la  prunelle  de  son  œil. 

«  Comme  l'aigle  provoque  ses  petits  à  voler  et  vole  auprès 
d'eux,  le  Seigneur  a  étendu  ses  ailes  et  l'a  pris,  et  l'a  porté 
sur  ses  épaules.  » 

Mais  ce  peuple  comblé  des  dons  de  Dieu  s'est  ré- 
volté ;  il  s'est  engraissé,  il  s'est  enrichi,  il  s'est  accru. 


(1)  Cf.  une  liste  des  cantiques  en   usage  à    Constantinople,  à 
Milan,  en  Gaule.  Revue    hénédictiac,  1897,  p.  389. 
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et  il  ;\  ahandonné  le  Dieu  qui  lavait  fait,  il  s'est  éloi- 
'j:w  de  Dieu  son  Sauveur. 

«  Tu  as  laissr  le  Dion  «jui  ta  donné  la  vie,  et  tu  as  oublié  le 
Seigneur  qui  t'a   créé... 

«  Le  Seigneur  a  dit  :  je  leur  cacherai  mon  visage,  et  je  consi- 
dérerai leur  perte  :  c'est  une  nation  perverse,  ce  sont  des  fils 
ingrats... 

u  .le  les  accablerai  de  maux,  et  je  tirerai  contre  eux  mef< 
flèches. 

«  La  vengeance  est  à  moi,  et  je  récompenserai  au  moment 
voulu  :  le  jour  de  leur  perte  approche  et  les  moments  avancent  .. 

K  Considérez  que  je  suis  le  Dieu  unirpie,  et  il  n'y  a  pas  d'autre 
Dieu  que  moi  :  je  tue  et  je  fais  vivre  :  je  frappe  et  je  guéris, 
et  personne  ne  peut  se  soustraire  à  ma  main. 

<'  Je  lèverai  ma  main  vers  le  ciel,  et  je  dirai  :  je  vis  éternelle- 
ment. 

«  Si  je  prends  mon  épée  f(ui  est  la  foudre,  si  je  prends  en 
main  le  jugement  ;je  me  vengerai  de  mes  ennemis,  et  je  leur 
rendrai  haine  pour  haine  1).  » 

Le  canti([uc  d'Anne,  mère  de  Samuel,  pour  remercier 
Dieu  de  lui  avoir  donné  un  (ils  après  une  longue  stéri- 
lité, est  une  belle  prière  de  reconnaissance.  On  remar- 
quera, sans  qu'il  soit  besoin  d'insister,  les  analogies 
presque  verbales  entre  ce  cantique  et  le  cantique  d'ac- 
tion de  grâces  de  la  sainte  Vierge.  Mais  on  pourra  vé- 
rifier aussi  par  cette  comparaison  les  dilTérences  que 
nous  établissions  au  chapitre  précédent  entre  la  prière 
dans  l'Ancien  Testament  et  dans  le  Nouveau.  Le  canti- 
que de  la  Vierge  Marie  est  d'une  portée  plus  univer- 
selle, il  n'y  a  |)1ms  gnèr(M|irnn  souvenir  pour  le  peuple 
d'Israèl,  c'esl  im  cliiinl  cal  liolicpic;  ofi  n'y  (Mitcnd  (]ue 
des  accents  de  louange,  de  joie  et  d'amour,  tandis  ({ue 
dans  le  ranli»|n('  de  la   ])ro|)li(''tesse,  on  sent  la  Joie  du 


1/  Deut.  XXXII, 
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lii(nii|)li(' siirscsciiiicmis;  r'csl  im  <l<'fi  jctr  iï  sa  rivale 
Lr  ('anli(|nr  (rAmic  csl  iMM-ih''  le  mercredi  à  K.'nides. 

«  Mon  cdMir  Ji  tressailli  (l.iii»^  Ir  Sri^Minir,  ma  ^'loirc  a  rir  re- 
levée |>Mr  iiuni  Dieu. 

«  Ma  hoiiclie  s'est  ouvcrlc  CDiili-c  mes  ciniciiiis  :  ii.ircc  ((iir  jr 
ine  suis  réjouie  dans  voire  sahil. 

«  i*ersouue  n'est  saint  eoniine  le  Sei'^^neur  ;  il  n  y  en  a  pas 
d'aulre semblable  à  vous,  personne  n'est  forteoninic  notre  Dieu, 

«  Ne  Continue/  pas  vos  discours  insolents,  dans  voli'e  fierté 
(s'adresse  à  la  femme  «pii  av.ut  insulte  à  sa  stérilité). 

«  Que  les  aneiennes  [)aroles  (piillcnl  dé'sormais  vos  lèvres; 
parée  (|ue  le  Sei^nieur  est  le  Dieu  de  toule  science  (connaît  tout) 
et  il  pénètre  toutes  les  pensées. 

«  L'arc  des  foris  a  été  brisé,  et  les  faibles  ont  été*  rem[)lis  de 
force. 

«  Ceux  (jui  étaient  auparavant  rassasiés,  se  sont  vendus  pour 
avoir  du  pain  ;  et  ceux  ((ui  étaient  allâmes  ont  été  rassasiés. 

«  Celle  ((ui  était  stérile  a  eu  plusieurs  enfants,  et  celle  qui 
avait  [)lusieurs  fils  est  tombée  dans  lintirmité. 

«  Le  Seigneur  donne  la  mort  et  donne  la  vie,  il  conduit  aux 
enfers  et  il  en  retire. 

«  Le  Seigneur  fait  le  pauvre  et  le  riche,  il  humilie  et  il 
élève. 

«  Il  tire  le  pauvre  de  la  poussière,  et  l'indigent  du  fumier; 

Atin  de  le  faire  asseoir  avec  les  princes,  et  de  lui  donner  un 
trône  de  gloire. 

«  Car  les  fondements  de  la  terre  appartiennent  au  Seigneur, 
et  il  a  posé  sur  eux  le  monde. 

«  11  veillera  sur  les  pieds  de  ses  saints,  et  les  impies  se  tai- 
ront dans  les  ténèbres  ; 

Car  l'homme  ne  sera  pas  fortifié  dans  sa  propre  force. 

<«  Les  ennemis  du  Seigneur  le  craindront,  et  il  tonnera  contre 
eux  : 

«  Le  Seigneur  jugera  toutes  les  contrées  de  la  terre  jusqu'aux 
frontières  les  plus  éloignées,  et  il  donnera  l'empire  à  son  roi, 
et  il  relèvera  la  puissance  de  son  Christ  ,1  .  » 

Il  y  a  aussi  dans  le  livre  de  Daniel  d'admirables 
prières.  La  liturgie  romaine  lui  a  emprunté  le  canti- 


(1)  I  Reg.  c.  II.  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que 
ces  versets  sont  messianiques. 
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que  des  enfants  dniis  la  fournaise,  qu'elle  a  divisé 
en  deux  parties,  la  première  est  chantée  à  la  messe 
du  samedi  des  Qualre-Temps  : 

«  Tu  es  béni,  Sei^nienr  Dieu  de  nos  pères. 

Tu  es  digne  de  louange  et  glorieux  dans  les  siècles. 

«  Le  nom  de  ta  gloire  qui  est  saint  est  béni  aussi, 

Il  est  digne  de  louange  et  glorieux  dans  les  siècles. 

«  Tu  es  béni  dans  le  saint  temple  de  ta  gloire, 

Digne  de  louange  et  glorieux  dans  les  siècles. 

«  Tu  es  béni  sur  le  sceptre  de  ta  divinité, 

«  Tu  es  béni.  Toi  qui  es  assis  sur  les  chérubins  et  qui  sondes 
les  abîmes. 

«  Tu  es  béni,  Toi  qui  marches  sur  les  ailes  des  vents  et  sur 
les  ondes  de  la  mer.  » 

Et  chaque  fois  revient  le  refrain  : 
«    Tu  es  digne  de  louange  et  glorieux  dans    les  siècles...  » 

Les  trois  enfants  appellent  alors  à  leur  aide  toutes 
les  créatures  pour  bénir  le  Seigneur.  Jamais  peut-être 
Taccent  de  la  prière,  Tenthousiasme  religieux,  le  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu,  n'a  été  rendu  en  termes  plus 
magnifiques.  L'homme  est  vraiment  devenu  le  chantre 
de  la  création,  le  prêtre  qui  est  en  communion  avec 
toute  la  nature  et  convoque  tous  les  êtres  à  bénir  Dieu; 
il  se  fait  leur  interprète  et  offre  à  Dieu  le  sacritice 
de  la  louange  universelle. 

«  (.)Kuvrcs  du    Seigneur,    bénissez    le    Seigneur  : 

Louez-le    et  exaltez-le  dans  les  siècles. 

•<  Bénissez  le  Seigneur,  anges  du  Seigneur, 

«  Bénissez  le  Seigneur,  soleil  et  lune, 

€  nénissez-k% étoiles,  bénissez-le,  pluie  et  msee, 

M  Bénissoz-Ie,  feu  et  chaleur; 

u  Rosée  et  friuias,  i)énissez  le  Seigneur  ; 

Louez-le  et  exaltez-le  dans  les  siée  les. 

"  Froid  et  geh'c,  bénissez  le  Seigneur  ; 

Louez-le  et  exaltez-le  dans  les  siècles. 
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a  (Wiu'vs  v\  iH'i^M's,  ln-nisscz  Ir  Sci^'iinir, 

Loiir/lo  ri  C'Xalt('/,-lr  «l.ilis   Irs  sirrlcs. 

«  NiiiU  t't  jours  hriiissrz  le  Sci^'rn'iir, 

Lniicz-lc  et  oxîiltc/.-lr  dans  l(?s  sirclrs. 

«  l.iimiriT  cl  hiicbrcs,  hciiisscz  IcSci^Minir, 

L(Mi('Z-l('  et  l'X.illcz-lc  dans  les  siùrlrs, 

"  liriiisscz  le  St'i^Micur,  IcMidrcs  et  imecs, 

Louez-le  et  exaltez-le  dans  les  siècles, 

M  nr-iiissez  le  Seigneur,  nioida^^Mies    et  collines  ; 

«  lienissez  le  Sci^^nnir,  piaules  de  la  (erre, 

«  Sources,  bénissez  le  Sei^nicur, 

Louez-le  et  exjillez-le  dans  les  sit'<|r>. 

«  IJénissezleSei^Mieur,  mers  cl   llrnvcs. 

u  lU*Miissez-le,  i)oiss()ns  et  t<»nles  les  hèles  (jui  se  nieuvenl 
dans  les  eaux. 

«  Bénissez  le  Seigneur,  vous  tous  oiseaux  du  ciel, 

Louez-le  et  exaltez-le  dans  les  siècles. 

a  Bénissez  le  Seigneur,  bètes  et  animaux  de  la  terre, 

Louez-le  et  ex;iltez-Ie  dans  les  siècles. 

«  Bénissez  le  Seigneur,  lils  des  hommes. 

«  Bénissez  le  Seigneur,  serviteurs  du  Seigneur  ; 

u  Bénissez  le  Seigneur,  esprits  et  âmes  des  justes,  bénissez-le, 
saints  et  humbles  de  cœur  !... 

«  Tu  es  béni  dans  le  firmament  du  ciel,  et  digne  de  louange  et 
glorieux  dans  les  siècles  (1  .  » 

Cette  partie  du  cantique  est  chantée  le  dimanche  et 
les  fètes  à  TofTice  de  Laudes.  On  y  a  ajouté  en  guise  de 
doxologie  les  paroles  : 

«  Bénissons  le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  louons-le  et 
exaltons-le  dans  les  siècles  (1).  » 

Le  sentiment  qui  remplit  Tâme  du  prophète  inspiré 
à  lavue  de  toutes  les  merveilles  de  la  honte  divine  et  de 
la  création,  est  le  même  qui  mettait  sur  les  lèvres  de 
saint  François  d'Assise  ce  fameux  Cantique  du  soleil^ 
dans  lequel  des  hommes  bien  éloignés  de  notre  foi 
ont  reconnu  u  l'expression  la  plus  complète  du  senti- 

(1^  Daniel,  m. 
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ment  religieux  moderne  (1)  ».  Nous  le  donnons  ici 
comme  un  éclio  delà  prière  bibli([ue,  afin  de  mieux 
montrer  que  l'Église  n  Iiéi'ifé  de  Tinspiration  an- 
ti([ue. 

«  Soyez  loué,  Seigneur,  avec  toutes  vos  créutiires.  spéciale- 
ment nionsei*.'neur  frère  soleil, 

qui  donne  le  jour,  et  par  lui  vous  montrez  votre   lumière. 

«  11  est  beau  et  rayonnant  avec  grande    splendeur, 

De  vous  Très-Haut  il  est  le  symbole... 

«  Soyez  loué,  Seigneur,   pour  sœur    lune  et  les  étoiles, 

dans  le  ciel  vous  les  avez  formées  claires,  précieuses  et  belles. 

«  Soyez  loué,  Seigneur,  pour  frère  vent  et  pour  l'air. et  le 
nuage,  pour  le  ciel  pur  et  pour  tout  temps  par  lequel  vous 
donnez  à  vos  créatures  la  vie  et  le  soutien. 

«  Soyez  loué,  Seigneur,  pour  sœur  eau. 

Laquelle  est  si  utile,  humble,  précieuse  et  chaste. 

<«  Soyez  loué,  Seigneur,  pour  frère  feu, 

par  lequel  vous  illuminez  la  miit  ;  il  est  beau,  gai.  courageux 
et  fort... 

«  Louez  et  bénissez  le  Seigneur  et  rendez-lui  grâces  et  servez- 
le  avec  grande  humilité. 

«  Soyez  loué,  Seigneur,  pour  ceux  qui  pardonnent  par  amour 
pour  vous  et  supportent  les  peines  et  les  tribulations. 

Heureux  ceux  qui  persévéreront  dans  la  paix,  par  vous,  Très 
Haut,  ils  seront  couronnés.  » 

Au  moment  de  sa  mort  le  cher  saint  s'écria  :  u  S(rur 
mort,  soyez  la  bienvenue  !  »  et  il  improvisa  un  dernier 
couplet  à  son  cantique  : 

«  Soyez  loué,  Seigneur,  pour  notre  sœur  la  mort  corporelle  à 
laquelle  aucun  homme  ne  peut  échapper  ; 

«  Mallieur  à  ceux  «pii  meurent  en  état  de  péché  mortel,  heu- 
reux reux  qui  se  trouveront  conformes  à  vos  saintes  volontés, 
car  la  seconde  mort  ne  leur  fera  aucun  mal.  » 


(!)  Renan  et  M.  Panl  Sabalier,  dernier  historien  du  saint 
;éd.  18î)y,  p.  lyo  et3:il,  :n8  et  381.)  Cf.  aussi  Ozanam.  les  Poètes 
francisc/iiDS^  p.  "77  et  361. 


CIlAPITUi:    III 
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Bien  prier,  c\\st  biona^ir;  c'est  tout  au  moinsavoir 
au  foud  (lu  cœur  le  ferme  et  sérieux  désir  de  mettre 
sa  couduile  d'accord  avec  sa  prière,  c'est-à-dire  de 
renoncer  au  péché,  de  cesser  de  faire  du  tort  au 
prochain,  d'aimer  la  justice,  de  ne  pas  trahir  la  vérité, 
de  prati(iuer  la  charité  et  la  miséricorde,  de  ne  pas 
agir  en  hypocrite.  De  quel  œil  Dieu  regarderait-il  celui 
qui  clianterait  ses  louanges  d'un  cœur  impur  ou  per- 
verti ?  Sans  doute  il  accueillit  la  prière  du  publicain, 
comme  il  accueillera  celle  de  tout  pécheur  qui  recon- 
naît sa  faute  ;  mais  le  publicain  s'humiliait  et  deman- 
dait pardon  avec  le  ferme  propos  de  ne  plus  pécher. 
«  Seigneur^  dit-il,  ayez  pitié  de  moi^  pécheur..,  »  Mais 
comment  Dieu  pourrait-il  agréer  la  prière  de  celui  qui 
chaque  jour  transgresse  sa  loi  ?  Il  s'est  chargé  de 
donner  lui-même  une  réponse  à  cette  question.  Voici 
comment  il  s'exprime  par  son  prophète  dans  ce  ma- 
gnifique langage  : 

«  Le  Dieu  des  dieux,   le  Seigneur  a  parlé, 
et  il  a  appelé  la  terre  du  lever  du  soleil  au  coucliant.  » 

Et  quand  tout  le  peuple  est  présent,  quand     sont 
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réunis  ceux  qui  ollïcnt  les  sacrilices,  voici  ce  que  h 
Seigneur  leur  dit  : 

«  Ecoute,  mon  pruplo.  et  je  pnrlemi. 

Israël,  et  je  te  rendrai  ténioi^''nnge. 

«  G  est  moi  qui  suis  Dieu,  ton  Dieu... 


Le    Seigneur    n'a  pas  besoin  de    sacrifices.    Que 
fera-t-ildes  taureaux  et  des  génisses  qu'on  lui  immole  ? 


•> 


«'  Je  ne  prendrai  pas  les  veaux  de  ta  maison, 
ni  les  boucs  de  tes  troupeaux  ; 

f  Car  toutes  les  bêtes  des  forêts  sont  à  moi,  les  animaux  des 
montagnes  et  les  bœufs. 

«  Je  connais  tous  les  oiseaux  du  ciel... 
«  Si  j'ai  faim,  je  ne  te  le  dirai  pas  ; 

car  l'univers  est  à  moi  avec  tout  ce  qu'il  renferme. 
«  Est-ce  que  je  mangerai  la  chair  de  tes  taureaux  ? 

ou  boirai-je  le  sang  de  tes  boucs  ? 
Voici  ce  que  veut  le  Seigneur  : 
«  Immole  à  Dieu  un  sacrifice  de  louange, 

et  rends  tes  vœux  au  Très-Haut. 
«  Puis  invoque-moi  au  jour  de  la  tribu lation  ; 

je  te  délivrerai  et  tu  me  glorifieras  (1).  » 

Mais  il  faut  que  cette  louange  soit  sincère  et  jaillisse 
d'un  cœur  pur  ;  autrement  Dieu  dit  au  pécheur  : 

«  Pourquoi  énumères-tu  mes  lois, 

et  as-tu  mon  alliance  à  la  bouche? 
«  Toi  qui  hais  la  discipline, 

et  qui  as  rejeté  derrière  toi  mes  paroles. 
«  Si  tu  voj-ais  un  voleur,  tu  courais  avec  lui, 

et  tu  mettais  ta  part  avec  les  adultères. 
«  Ta  bouche  a  été  remplie  de  malice, 

et  ta  langue  ourdissait  la  fraude. 
«  Tu  t'asseyais  pour  i)arlcr  contre  ton  frère 

et  tu  tendais  des  pièges  contre  le  fils  de  ta  mère. 
»  Voilà  ce  que  tu  as  fait  et  je  me  suis  tu. 

Tu  Mscrud'une  manière  inqu('(|ue  je  le  serais  semblable  2).  » 

(1)  Ps.    \LIX. 
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Telh'  (^sl.  Ial()i(l(»Iapripr(M*lirrti('nn(\  Dcnn^inc  (jn'oii 
a  S()iiV(Mit  r(''|)(''lrà  pi-njios  dr  liliirf;i('  I(î  iaiiiciix  axiorin» 
(I(^  saint  ('('Icsl  in  :  h'(/rni  cri'dnn/i  h'.r  slntanl  snj)i)H- 
ca)i<ti(\)\  on  |KMiri*ail  din'/'"'/''///  hrnc  n(jrnf/i  Ici-  shihtnl 
sunnH('iiii(/i,  fine  lu  lin  ih'  In  innrri'  sml  In  l'rijlc  dr 
1(1  vir.  Les  Pri'cs  anciens  l'appcllciil  S(Miv(»nt  cctlci 
règl(^  dans  Imirs  lionii'dics,  surloid  à  i)r()|)()s  cln  jeune 
vl  d(\s  aniros  praliiincs.  Le  jcrinc  iTesL  agréahle  à 
l)i(Mi  qnivsi,  en  s'ahsIcMianl  de  nounil  uic,  on  s'ahsiiont 
(Ml  même  lemps  du  pé(dié  ;  el  si  on  loue  la  loi  de  Dieu 
[)ar  s(»s  paroles,  il  faut  la  louer  aussi  dans  sa  eondnite 
par  ses  actes.  Ce  que  Notre-Sei^neur  a  condamné  le 
plus  sévèrement  durant  sa  vie,  c'est  précisément  ce 
/>//^//'/.NV//x//?<' quiest  riiypocrisiede  la  vraie  piété,  et  qui 
consisie  à  pratiquer  extérieurement  une  religion  dont 
on  ne  suit  pas  les  préceptes  dans  sa  conduite  intime. 
Il  était  bon,  dans  les  premiers  chapitres  d'un  livre 
consacré  à  la  prière  chrétienne,  de  dire  quelle  en  est 
la  loi  fondamentale. 

C'est  pourquoi  aussi  nous  donnons  ce  chapitre  qui 
contient  les  préceptes  de  Dieu  et  les  éléments  essen- 
tiels de  la  vie  chrétienne. 

Tel  est  bien  Tesprit  de  la  liturgie  ;  dans  les  plus  an- 
ciennes messes,  non  seulement  on  chante  les  psaumes, 
mais  encore  on  lit  les  livres  de  la  loi,  comme  pour 
mettre  à  coté  de  la  louange  divine  kv  règle  de  la 
conduite. 

Écoutez  donc  les  préceptes  que  Dieu  a  donnés  aux 
hommes  sur  la  montagne  du  Sinaï.  Voici  les  préceptes 
de  la  première  table  :  devoirs   qui  concernent  Dieu  : 


(l)  Lettre  de  saint  Célestin  aux  évèqucs  des  Gaules. 
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1  «  Tu  n'aurns  pas  des  dieux  étrangers. 

2  Tu  ne  prendras  pas  le  Nom  du  Seigneur,  ton  Dieu,  en  vain. 

3  Souviens-toi  de  sanctifier  le  septième  jour.  » 

Les  préceptes  de  la  seconde  table  sont  les  devoirs 
envers  le  prochain  : 

4  «  Honore  ton  père  et  ta  mère,  et  tu  auras  une  longue  vie 
irur  la  terre  cpie  le  Seigneur  ton  Dieu  te  donnera. 

5  Tu  ne  tueras  point. 

6  Tu  ne  commettras  pas  l'adultère. 

7  Tu  ne  voleras  pas. 

8  Tu  ne  diras  pas  le  faux  témoignage  contre  ton  prochain. 

9  et  10  Tu  ne  convoiteras  pas  la  maison  de  ton  prochain,  ni 
sa  femme,  ni  son  serviteur,  ni  sa  servante,  ni  son  hœuf,  ni  son 
âne,,  ni  aucune  des  choses  qui  sont  à  lui  (1). 

Le  chrétien  doit  relire  et  méditer  ces  préceptes,  car 
il  sait  que  le  Christ,,  son  maître,  n'est  pas  venu  abolir 
la  loi,  mais  la  confirmer.  N'est-ce  pas  lui  qui  a  dit  ces 
paroles  : 

«  Si  tu  veux  avoir  la  vie  éternelle),  garde  les  commande- 
ments, c'est-à-dire  :  «  Tu  ne  commettras  pas  l'homicide  ;  tu  ne 
seras  pas  adultère  ;  tu  ne  commettras  pas  le  vol  ;  tu  ne  diras 
pas  de  faux  témoignage  : 

<'  Honore  ton  père  et  ta  mère  ;  aime  le  prochain  connue  toi- 
mènie  (2).   » 

Ou  encore  sous  une  forme  résumée  : 

"  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  co'ur,  de 
toute  t<jn  âme,  de  tout  ton  esprit. 

«<  C'est  le  grand  et  le  premier  précepte. 

«  Et  le  second  lui  est  semhlahle  :  «  Tu  aimeras  tnii  piuchain 
connue  t(>i-mème. 

(l)  Exode,  XX  ;  Dent.  v. 

I/usage  a  résum  •  ces  C(unmandements  de  Dieu  dans  le> 
vers  populaires  que  l'on  connaît  : 

lu  seul  Dieu  lu  .idoreras,  etc. 
(■2)  Malth.  MX,  n. 
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a    Dans  ces    dnix    pn-ccidcs    lininciif  Imilc  |;i  loi  et  Ii'n  jn-n- 
pli«'lrs     1  .  ^ 

Le  cliiM'l  icii,  s'il  \ ciil  iiiiilcr  S(m  M;iili'('(|iii  <'>!  jm-^^c 
m  fiiisdiU  lr/iii',1^  iii>  se  ((  mlcnlrrn  p;is  (ri'vjtrr  le 
niai,  il  \(Mi(li-.-i  <l(>  |)liis  pral  i(|iii'i'  Ir  hicii  :  on  ;i 
cluM'cIn''  (Icpnis  hnii;!  cinps  à  (Iitssci'  une  sorlr  (h*  ci  la- 
lof;n('  (le  ces  irurrcs  de  m ist'rlrnrdf.  SainI  Anf;nslin  les 
<'nniinri'('   ainsi  : 

u  Donner  du  pain  à  ceux  (|iii  niit  laini, 

«  Uccovuir  lV'trani:«T  ilans  sa  maison, 

n  Vctir  ("(Uix  (jui  soni  nus, 

M  Kékihlir  la  paix  pii'ini  ceux  «pii  <on    divisés, 

«  Visilt'i'  les  nial(id«'s, 

«  Ensevelir  les  morts    2  .  » 

D'autres  ajoutent  à  ces  œuvres  • 

<t  Délendre  la  veuve, 

«  Protéger  Torphelin, 

«  Consoler  ceux  qui  pleurent  (3).  » 


Aujourcriiui  on  compte  sept  œuvres  de  miséricorde 
spirituelle  : 

i.  Instruire  les  ignorants, 

2.  Corriger  ceux  qui  pèchent, 

3.  Donner  un  bon  conseil  à  ceux  qui  sont  dans  le   doute, 

4.  Consoler  ceux  qui  sont  atUigés,  ' 

5.  Supporter  patiemment  les  injures, 

6.  Remettre  les  olfenses, 

7.  Prier  pour  le  salut  du  prochain,  pour  les  vivants  et  pour  les 
morts,  pour  ceux  qui  nous  persécutent. 

(1)  Matth.  XXII,  37  seq. 

(2)  August.  Migne,  P.  L.,  xxxviii  p.  574  seq. 

1^3)  S.  Léon,  Scrmo  ^,  de  Jejun.  et  collect.  ;  ce  qui  est  plus 
Curieux,  on  retrouve  déjà  cette  liste  dans  le  IV''  livre  d'Esdras, 
c.  II,  20, 
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Kt  sept  œuvres  de  miséricorde  corporell»'  : 

1.  Nourrir  ceux  «jui  ont  faim. 

2.  Donner  à  boire  à  ceux  qui  ont  soif, 

3.  Donner  asile  aux  voyageurs, 
\.  Couvrir  ceux  rfui  sont  nus, 
i'j.  Visiter  les  malades, 

6.  Visiter  ceux  (|iii  sont  en  prison, 
"î.  Ensevelir  les  morts. 

Toutes  ces  œuvres  sont  conseillées  par  rÉvangile  et 
par  les  Livres  saints. 

Voici  lesbéatitudes  proclamées  par  le  Seigneur  dans 
le  sermon  sur  la  montagne,  et  qui  sont  comme  récho 
chrétien  des  préceptes  du  Sinaï  : 

<»  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit  :  parce  que  le  royaume  du 
ciel  est  à  eux. 

«  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux  :  parce  quils  posséderont 
la  terre. 

«  Bienheureux  ceux  qui  pleurent  :  parce  qu'ils  seront  consolés. 

<«  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice  :  parce 
qu'ils  seront  rassasiés. 

"  Bienheureux  les  miséricordieux  :  parce  qu'ils  obtiendront 
miséricorde. 

H  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  canir  pur:  parce  qu'ils  verront 
Dieu. 

"  Bienheureux  les  pacifiques  :  parce  qu'ils  seront  appelés 
les  fils  de  Dieu. 

«  Bienheureux  ceux  quisoulTrent  persécution  pour  la  justice: 
parce  que  le  royaume  des  cieux  est  à  eux. 

«  Bienheureux  éles-vous  quand  les  liommes  vous  maudissent 
et  vous  persécutent,  et  disent  loule  sorte  de  mal  contre  vous, 
ù  cause  de  moi  ; 

«  Réjouissez-vous  et  tressaillez  parce  que  voire  récompense 
est  grande  dans  le  ciel...  (l).  » 

H  est  un  certnin  nombre  de  vertus  que  le  chrétien 
(luit  |)rati(pier.  Les  premières  sontles  vcrlmllirologaleSy 

(l)Ma(lh.  V.  Cf.  \au\  VI. 


(•   ('SI 
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A-'i\-{\'i\'r  relies  <|iii  (Uil  plus  s|)(''ri;ilriiiriil  d  jjIii^ 
(lirccleiiH'iil  hicu  pour  ohjcl  ;  ri'  snul  l.i  lui,  Tespi'- 
raïK'e  cl  la  cliai'ili'. 

Saint  Paul  nous  dil  :  <<  Mainh'n.inl  il  v  a  li'ois  choses 
(jui  (Iciiicui'cnl  :  la  loi,  rcsix'r.inec,  l.i  cli.uih'  :  ni.ii^  l.i 
eh  a  ri  te  est  plus  {grande.  » 

l/élof;('  nia}4;nili(|U('  (pTil  l'iiil  «le  ccllr  \<'i*(u  csl  uih^ 
sorte  criiyiniic  ([ui  iiK'rilc  hicii  d'aviui'  sa  |)l.i('r  ici  cl 
dVlre  lue  souveul    eoiiiiiie  |)ricrc  pai"  les  lidèles  : 

«  Si  je  parle  la  l.in^j^ue  des  hommes  et  des  jm^^es  et  si  je  n'ai 
pas  la  charilé,  je  suis  connno  Taira  in  sonore,  ou  la  (•vm!)alc 
relentissanle. 

»  Si  j'avais  le  don  de  prophctie,  et  si  je  (•(►nnaissais  («kis  les 
mystères  et  toute  science  ;  et  si  j'avais  assez  {\v  foi  pour  trans- 
porter les  montagnes,  mais  si  je  n'avais  pas  la  charité,  je  ne 
suis  rien. 

«  Et  si  je  distrihuais  aux  pauvres  tous  mes  biens,  si  je  livrais 
mon  corps  aux  tlammcs.  et  si  j(^  nai  pas  la  charité,  cela  ne 
me  sert  de  rien. 

«  La  charité  est  patiente,  elle  est  bienveillante  ;  elle  n'est  pas 
jalouse,  elle  n'agit  pas  témérairement,  elle  ne  s'entle  pas. 

M  Klle  n'est  pas  ambitieuse,  elle  ne  clierche  pas  son  profit, 
elle  ne  s'irrite  pas,  elle  ne   pense  pas  le  mal. 

««  Elle  ne  se  réjouit  pas  de  l'injustice,  mais  se  réjouit  de  la 
vérité  ; 

«  Elle  supporte  tout,  elle  croit  tout,  elle  espère  tout,  elle 
emlure  tout. 

»  Elle  ne  finira  jamais  :  les  prophéties  disparaîtront,  les  lan- 
gues cesseront,  la  science  sera  détruite  ; 

«  Car  nous  ne  connaissons  que  partiellement,  et  nous  ne 
prophétisons  que  partiellement. 

»  Mais  quand  ce  qui  est  parfait  arrivera,  ce  qui  est  partie 
cédera  le  pas...  (1).  » 

Au-dessous  des  vertus  théologales  et  d'un  autre 
ordre,  sont  quatre  vertus  dites  cardinales  ou  prin- 
cipales, parce  qu'elles  sont  comme  les  principes  de^ 
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autres  vim-Ius  morales.  C(*  sont  la  Justice,  bi  force,  la 
})riHlence  et  la  Icniprrauce.  l.e  proplièle  nous  dit  :  u  La 
sagesse  nous  enseigne  la  lenii)érance  et  la  prudence, 
la  Justice  et  la  force  ;  rien  n'est  plus  utile  à  Ihomme 
dans  sa    vie  (1^.   ^^ 

Les  sept  dons  du  Sainl-Ls[)ril  (jiii  sont  conférés  au 
Laptème  et  à  la  confirmation,  sont  ainsi  énumérés 
par  Isaïe  :  «  L'esprit  du  Seigneur  reposera  sur  lui  : 
Tesprit  de  sagesse  et  d'intelligence,  Tesprit  de  con- 
seil et  de  force,  l'esprit  de  science  et  de  piété,  et 
l'esprit  de  la  crainte  de  Dieu  le  remplira  (:2).  » 

Saint  Paul,  complétant  cette  énumération,  nous  dit 
quels  sont  les  fruits  que  produit  dans  lYmie  le  même 
Esprit  divin  :  «  Les  fruits  de  l'Esprit  sont  la  charité, 
la  joie,  la  paix,  la  patience,  la  bénignité,  la  bonté,  la 
longanimité,  la  douceur,  la  foi,  la  modestie,  la  conti- 
nence, la  chasteté  (3). 

On  a  découvert,  il  y  aquel([ucsannées(1875),  dans  la 
bil)liothèque  dite  du  Saint-Sépulcre,  à  Constantinople, 
un  très  vieux  manuscrit  qui  contieutTun  des  ouvrages 
les  plus  anciens  de  Tantiquité  ecclésiastique.  Il  est  in- 
titulé In  Doclnne  dos  apôtres;  nous  aurons  à  invoquer 
plus  d'une  fois  son  témoignage,  car  il  contient  des 
renseignements  précieux  sur  la  liturgie  antique;  il  fut 
écritau  plustardaucommencementdusecondsiècle  (4). 
La  i)remière  partie,  qui  est  tout  à  fait  conforme  à  Tob- 
Jet  de  ce  chapitre,  expose  les  devoirs  du  chrétien  sous 


(1^  Sng.  Mil. 

(2)  Is.  X.. 

(3)  (ial.  V. 

(4)  Ce  (lociinicnt  a  élé  6«hl(''  Incii  souvciif  dt'-jà  o(  plus  sou- 
vent eiunre  commenté  ;  nous  nous  coiilenlons  de  citer  Fnnk, 
Opci'H  P/ttruin  apostolicorum,  t.  I,  et  Min.isi,  la  Dottrlna  dcl  ^yi- 
gnorc  pci  Uodici  npostolif    Uoinn,  l^yi,  in-8'. 
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une  rorine  fainilièro  A  rîmli<|uih'  cl  hicii  de  n.itiirn  à 
IVappcr  les  esprils  :  (''('Mail  l.'i  iM'oh.iMciiicnl  iiiic  rf''^l(' 
(le  \  ic  (juc  Ton  (Ion  lia  il  .iiix  (';il(''(liu!!i(''n('S  ((iii  \  (Mil.iirnl 
(Milror  dans  n'i^lisc,  on  ,in\  cIum'I  icns  ([iii  vcn.iicnl  de 
se  convrrlir. 

LKs  in:r\  V(»u:.s,  von;  m;   i,a  \n:  i:t  von.   i>i;  i,\    mout. 

11  y  a  (l(Mix  voies,  celle  de  la  vie  el  crllc  de  la  iiMii.  mais  il 
y  a  une  ^M'ande  dillV'renee  entre  les  deux. 

Voiei  la  voie  de  la  vie  :  [)reiuièreineiil  tu  aimeras  le  Sei«,'neur 
ton  eriuiteur;  deuxit'iuenieiit  tu  aimeras  le  ])r()eliaiu  eomim'  toi- 
même  et  tu  ne  feras  pas  à  autrui  eo  ((ue  tu  ne  voudrais  pas  (pTon 
te  fît.  L'cnsei^mement  (pii  ressort  do  ces  paroles  est  eelui-ci  : 
HiMiisscz  ceux  qui  vous  maudissent,  priez  pour  vos  ennemis  et 
jeûnez  pour  ceux  qui  vous  persécutent.  Quelle  récompense 
en  etlet  mt.'ritez-vous  si  vous  aimez  ceux  qui  vous  aiment  ?  Est- 
ce  que  les  païens  n'en  font  pas  autant?  Pour  vous,  aimez  ceux 
qui  vous  haïssent  el  vous  n'aurez  pas  d'ennemi. 

Abstiens-toi  des  convoitises  de  la  chair  et  du  monde.  Si  l'on 
te  donne  un  soutUet  sur  la  joue  droite,  présente  aussi  l'autre  et 
tu  seras  parfait.  Si  quelqu'un  te  demande  de  l'accompagner  un 
mille,  fais-en  deux  avec  lui  ;  si  quelqu'un  te  prend  ton  man- 
teau, donne  aussi  la  tuniifue.  Si  l'on  te  prend  ton  bien,  ne  le 
réclame  pas. 

Donne  à  quicon(pie  te  sollicite  et  ne  réclame  pas  ;  car  le 
père  donne  à  tous  une  part  de  ses  dons.  lîeureux  celui  qui 
donne  selon  le  précepte,  car  il  est  irréprochable.  Malheur  à 
celui  qui  reçoit.  Mais  quiconque  reçoit  par  nécessité  n'encourra 
pas  de  peine.  Quant  à  celui  qui  reçoit  sans  être  dans  la  néces- 
sité, il  sera  puni,  il  devra  dire  pourquoi  et  dans  quel  but  il 
a  reçu;  il  sera  jeté  en  prison,  interrogé  sur  toute, sa  conduite, 
et  ne  sortira  de  là  qu'après  avoir  payé  jusqu'au  dernier  qua- 
drant. On  dit  aussi  à  ce  sujet  :  que  ton'aumone  transpire  (îans 
tes  mains,  afin  que  tu  saches  à  qui  tu  donnes. 


Voici  le  deuxième  précepte  de  l'enseignement  :  Tu  ne  tueras 
pas,  tu  ne  commettras  pas  l'adultère,  tu  ne  corrompras  pas 
les  enfants,  tu  ne  commettras  pas  l'impureté,  tu  ne  voleras 
pas,  tu  ne  te  livreras  ni  à  la  divination,  ni  aux  enchantements, 
tu  ne  provoqueras  pas  l'avortement  et  tu  ne  tueras  pas  l'enfant 
nouveau-né. 


\'l  LK  ijvin:  in:  i.a  rniKni:  a-ntioik 


Tu  ne  désireras  pas  les  biens  du  prochain,  hi  rviteras  le  par- 
jure, les  faux  témoignafres.  la  médisance  et  In  rnncune. 

Tu  n'auras  ni  deux  ojiinions  ni  deux  paroles,  car  la  double 
parole  est  un  pièire  de  la  mort.  Ta  parole  ne  sera  ni  fausse, 
ni  vide,  mais  pleine  de   réalité. 

Tu  ne  seras  ni  cupide,  ni  rapace.  ni  hypocrite,  ni  corrompu. 
ni  orgueilleux.  Tu  n'auras  pas  de  mauvais  dessein  contre  ton 
prochain.  Tu  ne  mépriseras  personne.  Il  y  a  des  honmies  que 
tu  blâmeras,  d'autres  pour  rpii  lu  prieras,  et  d'autres  enfin  que 
lu  aimera-  i)lus  que  ton  âme. 


«  Mon  enfant,  fuis  loin  de  tout  mnl  et  de  t(Uit  ce  qui  lui 
ressemble.  Garde-toi  de  la  colère,  car  la  colère  conduit  au 
meurtre  ;  garde-toi  de  la  jalousie,  de  la  dispute  et  de  l'emporte- 
ment, car  les  meurtres  en  sont  la  conséquence. 

Mon  enfant,  garde-toi  de  l'envie,  car  elle  mène  à  la  forni- 
cation ;  des  paroles  honteuses  et  des  regards  trop  libres,  car 
les  adultères  en  sont  la  suite. 

Sois  doux,  puisque  les  doux  posséderont  la  terre.  Sois  patient, 
miséricordieux,  sans  malice,  tranquille,  bon,  et  conserve  tou- 
jours avec  crainte  les  paroles  cpie  tu  as  entendues. 

Evite  l'orgueil  et  la  présomption.  Ne  te  môle  pas  aux  nmbi- 
tieux,  mais  recherclie  la  compagnie  des  justes  et  des  petits. 


«  Mon  fils,  juge  selon  la  justice  et  ne  regarde  pas  la  personne 
pour  prononcer  contre  les  fautes.  N'hésite  pas  à  dire  oui  ou 
non.  N'étends  pas  les  mains  pour  recevoir  et  ne  les  ferme  pas 
(piand  il  s'agit  de  donner  ;  si  tu  possèdes  des  biens,  don?ie  de 
tes  mains  la  rançon  de  tes  péchés... 

.Ne  te  détourne  pas  de  l'indigent;  mets  tous  tes  biens  en  com- 
nnm  avec  ton  frère  et  ne  dis  pas  qu'ils  sont  ta  ju'opriété,  ear 
>i  les  biens  innnortels  siuit  conmums,  combien  plus  les 
biens  périssables  ne  doivent-ils  |>ms  être  «•omnmiis  ? 

Ne  lève  pas  la  main  sur  ton  lils  on  sui-  la  lille.  mai^  (]è<  leur 
jeunesse  ensei;:ue-leur  la  crainte  de  Dieu. 

Ne  cf)mm.'iude  pas  avec  aigi-eur  à  Ion  serviteur  ou  ;i  t.»  servante. 
ipii  es[)èrenl  en  Dieu,  de  peui*  qiiii^  ne  er.nguent  plus  Dieu,  t(^n 
m.'Htre  cfunme  le  leur,  rar  il  ne  vient  |)as  appehM*  les  hommes 
d  après  lapparence,  mais  il  appelle  cciin  ipie  TKsprit  a  préparés. 

Kt  vmis.  serviteurs,  obéissez  à  vus  maîtres  e(unme  à  l'image 
«le  Dieu,  avec  respect  et  avec  crainte. 
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Mt'prisr  (oiilc  (!issiimila(ion  ot  tout  rv(i\\\  dc'plalt  fiiiSci^mcnr. 
N'ahandonnc  pas  1rs  prrcrpfcs  du  Sci^'m-nr,  ^^•l^|(•  <<•  fpif  lu  a-, 
rcrii.saiis  addilioiuii  rciranclirinrni.  (^mfcsso  tes  pérliés  dcv/iiil 
rK«:liso  o(  iir  va  pas  à  la  [)ri('To  avec  une  conscience  souillée. 
Telle  esl   la  voie  de  l.i  vir. 


•  ♦ 

\'(>i('i  d'aiilrc  par!  la  voir  de  la  inorl.  Oajtnid  elle  e-.l 
inauvaiseel  pleine  de  choses  maudites  :  les  iiienilirs,  les  /idiil- 
lères,  les  passions,  les  fornications,  les  vols,  les  idolàtii<'<. 
les  divinations,  1rs  encliantenicnls,  les  rapts,  les  faux  témoi 
i^iia^^(»s,  riiy|)oerisie,  la  fourberie,  la  ruse,  Tor^nieil,  la  niali<-e, 
la  pi'esoin[)lion,  l'avidih',  les  mauvais  disconrs,  l'envie,  la 
jactance,  les  airs  hautains,  la  forfanterie.  On  trouve  dans 
cette  route  ceux  qui  poursuivent  la  richesse,  qui  haïssent  la 
vérité,  qui  aiment  le  mensonge,  qui  ne  connaissent  pas  la 
récom[)ense  de  l'aumône,  qui  ne  s'attachent  ni  au  l)ien,  ni  aux 
jugements  droits,  ceux  dont  les  veilles  sont  empl(»yées  non 
pas  au  l)ien,  mais  au  mal.  On  y  trouve  aussi  les  hommes 
sans  douceur  et  sans  patience,  les  amateurs  de  vanités,  ceux 
qui  poursuivent  le  salaire,  qui  n'ont  pas  pitié  du  pauvre,  qui 
ne  partagent  pas  la  peine  de  l'atTligé,  qui  ne  reconnaissent  pas 
leur  créateur,  les  meurtriers  denfants,  les  corrupteurs  de  la 
créature  de  Dieu,  ceux  qui  se  détournent  de  l'indigent,  qui 
accablent  rattligé,  les  avocats  des  riches,  les  juges  injustes  des 
pauvres,  ceux  qui  sont  souillés    de    tous    les  péchés. 

Enfants,  fuve/.  tous  ces  hommes- 


Veille  à  ce  que  personne  ne  t'entraîne  en  dehors  de  la  voie 
de  cet  enseignement,  car  son  enseignement  ne  serait  pas  con- 
forme à  celui  de  Dieu. 

Si  tu  peux  porter  tout  le  j'Uig  du  Seignein*.  tu  seras  parfait. 
Si  tu  ne  le  peux  pas,  fais  ce  que  tu  peux. 

Pour  ce  qui  est  de  la  nourriture,  agis  suivant  tes  forces  ; 
abstiens-toi  complètement  des  viandes  offertes  aux  idoles,  car 
ce  culte  est  celui  des  dieux  morts. 


CHAPITRE   W 

LES     DIFFÉRENTES    FORMES     DE    LA     PRIÈRE    AMIQIE 

PsalmodiCy    antiennes^    répous,    collrrirs^    prrfnrrs 


Dans  les  premières  réunions  chrétiennes,  à  Torigine 
même  de  TÉglise,  la  prière  s'exprimait  sous  des 
formes  diverses. 

Parfois  les  fidèles  priaient  en  commun,  récitant  les 
])saumes  ou  chantant  ce  que  saint  Paul  a])pelle  les  can- 
tiques spirituels;  on  lisait,  après  ou  avant  les  chants, 
quelques  passaf^es  des  Livres  saints  que  Ton  livrait 
à  la  méditation  des  fidèles.  D'autres  fois  la  prière  était 
silencieuse  et  montait  vers  Dieu  sans  revêtir  aucune 
formeprécise  extérieure.  Il  arrivait  aussi  ({ue  celui  ({ui 
présidait  ou  i)ieu  l'un  (l(\s  fidèles  prenait  la  parole  et 
ilisait  (Ml  rliaulail  ce  ([[ir  f  Esprit-Saint  lui  inspirait, 
Inndis  (jue  les  assistants  s'unissaient  à  lui  et  répon- 
daient à  sa  prière  par  des  acclamations  ;  à  moins 
(jue  quehju'un  dans  l'assemblée  ne  fût  obligé  dinter- 
pré'ter  le  langage  ])arfois  inintelligil)le  (f  un  prophète. 

IMusirui's  de  CCS  for-mes  de  pi'ièr(^  (Hnient  déjà  en 
usage  chez  le  peujJr  de  Dieu  ;  ell(\s  se  transmirent  na- 
turellement aux  cliiM^licus,  héritiers  des  promesses  et 
(les  privilèges  de  ce   inMijjle,    devenus   eux-mêmes  \r 

peuple  de  Dieu.  I.i   u.iliôii    s.iiute,    le   sneerdru'e    l'ovn], 
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//r/rs*  srmrld ,  rr^/dlc  stici'rdtff'non.  Mais  le  chrisliîiniMiH' 
(li'vcloppa,  aiiipliliii  ers  loniics,  les  riiricliil  ri  y  mil 
son  sceau,  il  Jrla  siii'  r{'<>  parures  parinis  inrs((uiiirs 
et  usées  nu  l'iche  uiau^eau  <Ie  poiirjHc  cl  (\  ()i'. 

An  iV  si«''('ie,  l<)i'S(|U('  la  lihu'^ie  a  pi-is  son  plein  (l<'*- 
veloppemenl,  lorsipic  rassenihléiM'IiiM'l  irnnc  esl  (l<''|à 
nombreuse,  (pie  les  lidèles  soni  devenus  loule,  (pic  la 
lihre  expansion  est  i)erinise  au  culte  clir('licn,  v<Mei 
([uelles  sont  les  formes  principal(»s  de  la  |)iicrc.  Il 
esl  nécessaire  d'eu  connaili'c  l'origine  cl  le  m(''canismo 
sous  peine  de  rester  ('dranf;-cr  à  rinlclli^encc  delà 
pri('relilur^i(jue,([ui  a  conservé soif^neusementjus(prà 
ce  jour  ces  divers  f;enrcs  de  prière. 

I.a //.sv///no^//V,  qui  est  le  fond  principal  de  la  litur- 
gie, consiste  dans  la  récitation  des  psanmes  suivant 
certaines  lois. 

1.  Rrpons.  —  Tantôt,  et  c'est  le  cas  le  plus  frérpient, 
un  ou  plusieurs  chantres  sont  au  milieu  du  chœur, 
ou  à  l'ambon  ;  ils  récitent  ou  chantent  un  psauùie  ; 
le  peuple  s'unit  à  leur  prière,  écoute  respectueusement, 
et,  à  certaines  pauses^  répète  un  verset  ou  un  demi- 
verset,  comme  une  sorte  de  refrain  ;  c'est  le  réponsy 
le  psalmus  rcsponsoriii^.  On  appelle  cela  répondre  au 
psaume.  Cette  forme,  on  le  voit,  se  rapproclie  de  la 
lecture  ;  elle  laisse  au  chantre  le  rôle  principal.  Mais 
la  reprise  indique  que  le  chœur  et  les  fidèles  sont  en 
union  intime  avec  le  chantre,  ne  perdent  pas  le  contact. 
Forme  très  antique  de  la  prière,  usitée  déjà  chez  les 
Juifs,  comme  il  paraît  par  la  contexture  de  certains 
psaumes  ;  forme  d'une  beauté  simple  et  grande  ;  cette 
intervention  du  peuple  dans  la  prière  rappelle  celle  du 
chœur  dans  la  tragédie  anti([ue. 
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ficoulons,  par  exein|)h',  le  psaume  135''  avec  son 
répons.  C'est  à  propos  de  ce  psaume  que  saint 
Atlianase  nous  raconte  qu'il  ordonna  à  un  diacre  de 
dire  un  psaume  et  à  l'assemblée  de  répondre  :  Quo- 
nirnii  in  s,^rculuni  iinsrricordia  rjus  ;  parce  qur  sa  misr- 
ricovdt'  rst  rlrrnrUo  (1). 

fc  Louez  le  Soigneur  pnrro  qu'il  ost  bon  ; 

i^'.  parce  que  sn  miséricorde  est  éternelle. 
<«  Louez  le  Dieu  des  dieux, 

parce  ((ue  sa  miséricorde  est  éternelle. 
«  l^ouez  le  Seigneur  des  seigneurs, 

parce  que  sa  miséricorde  est  éternelle. 
«  11  a  fait  tout  seul  des  merveilles, 

parce  que  sa  miséricorde  est  éternelle. 
«  Il  a  fait  les  cieux. 

parce  que  sa  miséricorde  est  éternelle, 
i*  Il  a  atlermi  la  terre  sur  les  eaux. 

parce  rpie  sa  miséricorde  est  éternelle. 
«  il  a  fait  les  grands  luminaires, 

parce  que  sa  miséricorde  est  éternelle. 
«  Le  soleil  pour  présider  nu  jour, 

parce  que  sa  miséricorde  est  éternelle. 
0  La  lune  e!  les  étoiles  pour  présidera  la  nuit, 

parce  que  sa  miséri<*orde  est  éternelle. 
«  Il  donne  la  nourriture  à  toute  chair, 

parce  que  sa  miséricorde  est  éternelle. 
«  (Célébrez  le  Dieu  dn  ciel, 

parce  que  sa  miséricorde  est  éternel'e. 
«  Célébrez  le  Seigneur  des  seigneurs. 

parce  que  sa  miséricorde  est  éternelle. 

Celte  forme  qui  fut  Irèsemployéeau  iveet  au  v^siècle, 
perdit  peu  à  j)eu  du  teirniu  et  fut  renq)lacée  en  partie 
parla  forme  ^/////y>//o;/cr  (jnc  nous  étu(li(»rons  tout  à 
1  hciii'c.  Tniil('j\Ms  le  i(''|)()ns  avait  eu  mie  trop  fçrande 
place   dans  la  liturf;ie    pour   (lisj)araîlre   entièrement. 

1  iJc  fuya,  24.  Ce  refrain  qui  fait  corps  avec  le  psaume  in- 
dique fpie  ce  répons  était  chanté  de  la  mémo  manière  par  les 
Jnif*i. 
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IjC  psaume  de  Fiuvitaloirc  :  ]'rnifr^  r.nillninis  Ihnnnm^ 
est  le  |).sauiiir  avec  répons  coiiscrvé  dans  son  inléj^rité. 
Le  (jnidKcl  de  la  moss(»  n\'sl  aulrerlioso  (ju'un  j)sanine 
responsorial  (pii  se  cliaiiLiil  p.ir  un  clianlrc  un  un 
leeleui*  sur  les  def'rés  de  Tainhon,  d'oii  le  n<un  de  f^ra- 
dftel  [(friulns).  Mais  pour  abréger  (ui  a  retranché  le 
psaume,  (pii  n\\sl  plus  r(»présenlé  {\\u\  par  un  vcrsel 
el  sa  réponse.  Pour  avoir  la  vraie  physionomie  du 
morceau  et  sa  sigiiilication  lilurfj;ique,  il  faudrait 
reconstituer  le  psaume  en  son  entier,  l^^nllcluui  de  la 
messe  a  aussi  le  caractère  de  répons,  car  pour  certains 
psaumes  le  répons  ou  refrain  était  simplement  lV///^///ia. 
Il  faut  remarquer  que  chacun  de  ces  répons  suivait 
une  leçon  de  rju'riture  qu'il  complétait  ou  continuait  ; 
il  ne  faisait  qu'un  avec  la  leçon,'  la  prophétie  et 
Fépitre.  Dans  TofTice,  les  répons  sont  aussi  rattachés  à 
des  leçons  et  aux  capitules  qui  ne  sont  que  des  leçons 
brèves.  La  prière  se  développait  ainsi  majestueuse- 
ment et  logiquement,  si  Ton  peut  dire  (1). 

2.  Versets.  —  C'est  encore  à  la  psalmodie,  et  à  la 
forme  de  psahnodieresponsoriale,  qu'il  faut  rattacher 
ces  prières  appelées  autrefois  «  versets  »  et  qui  en 
somme  ont  leur  autonomie. 

Ils  se  composent  d'un  verset  et  de  la  réponse.  Dans 
l'origine,  ils  furent  tirés  d'un  psaume.  C'est  un  appel 
rapide  à  Dieu,  comme  un  cri  du  cœur  émis  par  le  chan- 
tre ou  le  lecteur,  et  auquel  les  fidèles  s'unissent  par  la 

(l)  Sur  tout  ceci  voir ThomasLBona.  Gcrl)et.  et  les  anciens  litur- 
gistes  ;  puis  Diicliesne,  Origines  du  culte:  Batitfol,  Hist.  du  Bré- 
viaire. Je  me  suis  servi  aussi  cVune  importante  dissertation 
manuscrite  de  Dom  Gagin,  dont  les  lecteurs  de  la  Paléographie 
musicale  ont  eu  quelques  extraits.  Pour  ïallehiia,  voir  le 
chapitre  suivant. 
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réponse.  Le  verset  a  souvent  dniis  son  laconisme  une 
véritable  éloquence.  La  |)ln[)arl  des  psaumes,  i^race  à 
la  forme  ])arallélique  de  leurs  versets,  se  prêtent  adini- 
rahlemenl  à  ces  l'cprises,  j)ar  exemple  : 

t.  <'  Dès  le  matin  nous  avons  (Mo  remplis  de  ta  miséricorde, 

fi.  «  Nous  avons  tressailli  d'allégresse,  et  avons  été  réjouis. 

V.  (»  Sa  vérité  te  proté^rera  comme  un  bouclier, 

i^.  «  Tu  ne  craindras  pas  la  terreur  nocturne. 

V.  <(  Seigneur,  ne  perds  pas  mon  âme  avec  les  impies, 

iV.  «  Et  ne  perds  pas  ma  vie  avec  les  hommes  de  sang. 

V.  «  Garde-nous.  Seigneur,  comme  la  prunelle  de  l'œil, 

K.  «  A  l'ombre  de  tes  ailes,  protège-nous.  » 

Placé  d'ordinaire  après  les  capitules  ou  aprèsla  psal- 
modie, il  tientlieu  de  répons,  mais  il  n'est  pas,  comme 
le  répons  et  l'antienne,  subordonné  aussi  étroitement 
à  la  psalmodie  et  aux  lectures.  Il  a  son  existence  indé- 
j)endante.  Le  verset  a  toujours  gardé  sa  place  dans  la 
liturgie.  Dom  Bailmer  prétend  en  retrouver  la  trace 
jusque  dans  la  liturgie  du  premier  siècle  (1).  Mais  il 
oublie  de  signaler  la  Porr(irlnart(t  qui  fournit,  selon 
nous,  le  témoignage  décisif  i)Our  l'antiquité,  la  place 
et  la  signilicalion  de  ces  versets  aux  grands  offices, 
après  la  psalmodie,  et  toujours  rattachés  à  Toraison 
qui  suit;  11  nous  semble  (ju'ils  ne  sont  autre  chose  que 
h'  /\ip-ic  eleison  ou  la  li/finir  i;2.\  La  liturgie  romaine 
«'Il  a  fidèlement  gardé  la  tradition  dans  les  séries  de 
versets  à  Matines,  à  Landt^s,  à  I^i-iinc,  à  Vêpres  ou  à 


(1)  T'Jin  lîoitr.Kf  z.  Frkhorunq  vnn  I/itnnin\  etc.  dans  ^tudicn 
U,  Mitthrilunqnn  de  Haigrrn  ISSC».  p.  2S.»  s('(|. 

<2|Cf.  notreélude  sur  la  Porr(/rjii;itin^]).  V.i  ri  alild.  Duapni'lle 
aussi  ces  versets, /?/'ccr.s  foriains.  Le  dialogue  avant  la  préiace, 
nui  n'est  elle-uiéuie  (pi'uue  sorte  d'oraison,  comme  nous  le 
(lirons,  rentrerait  iiniue  dans  cette  classe  des  versets. 
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(iniii|>li('S,  (|iii  se  ['(''('ilciil  ;"i    ccrlaiiis    joiir.^,    ri    cihuim' 
aprrs  les  ^r.indcs  liLiiii<'s. 

CVcsl  lin  (lialomic  hrcl'cl  l'.ipidc  ciili-c  le  cli.iiili'c  cl  Ir 
cIhimii' (jiii  alliMnl  à  une  jurande  hraiih'  lit iiii;i(|iH'.  Je 
cillerai  cclU»  srric  de  Ncrscisà  Pimiiic: 

\.  SciiriKMir,  j.ii  n-ic  \ri"s  Toi, 
\i.  Drs  le  in.iliii  iii.i  iM-ici'c  Te  |ii'c\  iciidiM. 
V'.  Que  m.i  IxmicIic  soil   pleine  de  'r,i    liiii.iii^n', 
l'i.  (^)lie  je  cli.nile  Ta  i^hiii'e.  (|iie  je  elianle  (oui  le  jour  Ta  ^M'an- 
ileiir. 

y-.  Sei«j:neiir,  délourno  Ta  face  de  nies  jx-elH-s, 

iç.  Etl'ace  loiiles  mes  iiiiqiiilés. 

t.  Crée  en  moi  nn  cœnrpnr,  ô  Dieu, 

II'.  Renonvelle  en  moi  nn  (^spril  dmil. 

y.  Ne  me  rejetle  pas  de  Ta  lace. 

l'ï.  Ne  me  retire  pas  Ton  Esprll-Sainl. 

t.  Rends-moi  la  joie  de  Ton  salut, 

II'.  El  conllrme-moi  dans  un  esprit  i»«';uéreux. 

i.  Notre  soutien  est  dansje  nom  du  Seigneur, 

l't  Qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre. 

3.  A)ilv'n)ii\  —  La  psalmodie  rn?///)/^o/?^^V^,  OU  siiii-ple- 
ment  Vandoiur^  devait  peu  à  peu  détrôner  le  répons 
et  le  supplanter  presque  partout.  Pour  chanter  le 
psaume  sous  cette  forme,  les  tidèles  sont  divisés  en 
deux  chann*s  ;  le  premier  dit  un  verset,  le  second 
continue  le  verset  suivant,  ou  même  répète  le  premier 
verset,  ou  tel  autre  verset  choisi  comme  refrain.  Ce 
qui  fait  donc  l'essence  deTantienne,  c'est  la  récitation 
par  deux  chœurs  alternatifs,  tandis  que  le  caractère 
du  répons  est  constitué  par  ralternance  d'un  chantre 
et  du  chœur  (1).  Dans  la  forme  antiphonée,  c'est  au 

1  C'est  la  forme  antiphonée  proprement  dite.  Cependant, 
selon  moi,  il  faudrait  distinguer  une  autre  sorte  d'anllphona 
«pii  n'est  qu'une  sorte  de  répons,  un  refrain,  comme  J'alIeluJn. 
l(M(uel  sert  à  la  fois  de  répons  et  d'antienne,  ou  une  réponse  de 
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iluvur  ou  aux  tulèles  que  toute  l'action  est  dévolue  ; 
leur  intervention  n'est  pas  momentanée  comme  dans 
le  répons,  elle  est  continue  ;  la  prière  marche  d'un  pas 
ogal,  renvoyée  d'un  clionir  à  l'autre,  elle  progresse  de 
verset  en  verset,  soutenue  par  la  reprise,  rebondissant 
en  quelque  sorte  par  Talternance,  réveillant  l'atten- 
tion des  tidèlesqui  se  répondent  et  s'excitent  à  la  prière 
dans  ce  dialogue  serré,  ininterrompu.  La  psalmo- 
die atteint  souvent  sous  cette  forme  à  un  caractère  de 
beauté  supérieure.  Aussi,  dès  quela  forme  antiphonée 
eut  été  introduite  dans  l'Église,  elle  se  répandit  rapi- 
dement et  relégua  bientôt  au  second  plan  le  psaume 
avec  répons.  La  plupart  des  chants  de  la  messe  : 
introïts,  offertoires,  communions,  ne  sont  autre  chose 
que  des  antiennes,  c'est-à-dire  des  psaumes  chantés  à 
deux  chœurs  ;  et  la  psalmodie  des  offices  du  jour  et 
de  la  nuit  est  en  majeure  partie  une  psalmodie  anti- 
phonée. 

Cette  récitation  à  deux  chœurs  a  même  été  intro- 
duite dans  les  strophes  des  hymnes  et  des  proses, 
et  le  trait  même,  qui  était  un  psaume  récité  sans  répé- 
tition i]i  refrain,  est  aujourd'hui  soumis  à  la  forme 
anliphonique.  Seulement  il  est  arrivé  à  Tantienne  ce 
qui  est  arrivé  au  répons  dans  bien  des  cas.  Pour  abré- 
ger, on  a  retranché  le  psaume,  l'antienne  est  restée 
s«Mde,  par  exemple  dans  les  olTertoires  et  les  com- 
munions; on  ne  devine  plus  leur  attache  à  un  psaume, 
dont  elles   ne  sont  ({u'un  verset.  Le  seul  souvenir  (jui 


deux  on  trois  mots,  coinmo  dans  la  psalmodie  de  ferie.  Cette 
dernière  forme  d'antienne  était  déjà  usitée  chez  les  Juifs.  Sur 
les  strophes  et  antislrophcs  destinées  à  être  chantées  alternati- 
vemenl  par  fJcux  rlneurs  chez  les  Juifs,  voir  les  travaux  ré- 
cents de  .Muller  et  Zeuner  cités  anchapitre  n. 
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vu  reste  esl  (l;ms  In  messe  des  morts  rpii  ;i  f^Mr<lr  la 
l'oriiuî  anli(|iie  ;  rnll'erloii'e  cl  l<i  (-omiiiiiiiioii  y  cnnsri*- 
V(*nl  eneoi'e  un  Ncrsel.  S(mi\('iiI  donc,  pour  iiNoii*  le 
vi*ai  cai'aclci'c  lihii'f;i(|nc  (Tune  miîsse,  il  r.iudi'.iii  rcs- 
lilnei'  les  Ncrsels  rel  r;in('ln''S  (i). 

i.  '/rtiif. — OUi'ind  le  ps.uimc  (''l;i  il  iM'cih'  on  cli.'inh' 
sans  allernanee,  snns  refrain,  s.miis  inlcrc.iLil  ion  djin- 
ciine  sorl(%  cela  s'appelail  elianler  le  //v///  on  elianler 
in  d'irrrlH^n.  Le  psaume  élail  dil  loni  (l'un  (rail  ]);ii'  un 
elianlre  on  ]>ar  tout  le  cliOMir ;  lise  ratlaeliail,  comme 
le  répons,  à  une  leçon  ou  lecture  d'Ërrilure  sainte. 
Depuis  ce  temps,  comme  nous  l'avons  dit,  on  l'a  sou- 
mis au  procédé  allcM'nalil';  il  se  chante  ù  deux  chœurs. 
Mais  il  a  conservé  souvent  son  caractère  ;  il  est  étroite- 
ment uni  à  la  leçon;  ainsi,  après  la  lecture  du  passapje 
de  la  mer  llou{i,e  par  les  Hébreux,  le  Iviûl  Canlonus 
Domino  n'est  autre  chose  que  le  canti(|ue  de  Moi:^e 
dans  cette  circonstance;  le  tva]i  Benediclus  es  Domine 
(samedi  des  Quatre-Temps),  qui  est  le  cantique  des 
enfants  dans  la  fournaise,  vient  après  la  lecture  de  ce 
passage  de  TÉcriture  dont  il  est  la  suite  naturelle.  Le 
traita  aussi  conservé  ce  caractère  antique  de  récitatif 
dans  le  chant  très  simple,  très  expressif,  qui  accompa- 
gne les  paroles,  sans  les  surcharger,  leur  laisse  la  pre- 
mière place  et  souligne  à  peine  discrètement  les  caden- 
ces. C'est  une  des  plusbelles mélopées  du  chant  grégo- 


(1)  La  question  de  l'origine  de  l'antienne  est  loin  d'être  com- 
plètement éclaircie.  On  a  dit  souvent  que  cette  forme  de  psal- 
modie fut  introduite  dans  TE^^ise  au  iv°  siècle.  Mais  il  est 
Srobable  qu'elle  est  beaucoup  plus  ancienne,  peut-être  même 
ate-t-elle  des  Juifs.  Il  est  même  possible  que  dans  certains 
cas  on  ait  confondu  antienne  et  répons.  L  alléluia  ainsi  que 
nous  le  disions,  est  à  la  fois  employé  comme  antienne  et 
comme  répons. 
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rien  et  qui  a  le  mieux  gardé  la  loiirnureantiqiic  (1).  On 
ne  trouve  plus  guère  de  traits  que  dans  les  messes 
anciennes  de  TAvent,  du  Carême,  des  vigiles, des  Quatre- 
Temps  et  des  morts.  Cependant  saint  Benoît  dans  sa 
règle  indique  deux  psaumes  qui  sont  chantés  en  trait, 
le  3^^  et  le  66%  c'est-à-dire  les  deux  psaumes  qui  com- 
mencent Matines  et  Laudes,  et  les  trois  psaumes  de 
Compiles.  De  plus,  il  indique  d'une  façon  générale  que 
les  psaumes  peuvent  être  dits  directement^  sans  inter- 
calation  d'antiennes,  si  les  moines  sont  peu  nombreux. 
Nous  citerons  le  trait  qui  suit  la  quatrième  leçon 
delà  messe  du  Samedi  saint,  et  qui,  comme  nous 
Tavons  dit,  est  un  des  meilleurs  modèles  de  cette  forme 
de  psalmodie  : 

«  Chantons  le  Seif>-nenr  :  il  a  été  maf^mifiquemcnt  honoré  :  il  a 
jeté  à  lamor  le  chevai  et  le  cavalier  :  il  est  devenu  mon  appui 
ot  mon  protecteur  et  m'a  sauvé. 

«  11  est  mon  Dieu  et  je  l'honorerai  :  il  est  le  Dieu  de  mon 
père,  et  je  le  ^dorifierai. 

«    Le  Seigneur    qui  écrase  les    armées  :   son  nom  est  le  Sei- 


Et  encore  celui  du  mercredi  des  Cendres  qui  est 
classique,  on  peut  le  dire  : 

«  Sei^j^neur,  ne  nous  traite  pas  selon  les  péchés  que  nous  avons 
<'ommis,    ni  selon  nos  iniquités. 

«  Sei^meur,  no  Te  r.*q)p<>llepasnos  ini(|uil(''S])assées  ;  que  Tes  mi- 
séricordes vienneul  hieu  vile  à  notre  aide,  parce  que  nous 
sommes  réduit,  à  la  dernière  misère.  » 

Ici  le  peuple  se  prosterne  : 

<«  Aide-nous,  ô  Dieu  noire  smIuI  :  el  pour  la  gloire  de  Ton 
nom,  délivre-nf)us  :  el  sos  indulgcul  à  nos  fautes,  à  cause  de 
Ton  nom  (2).  » 

(!)  Voyez  par  e\(Mn|)U\  d.'ins  h»  (n-nduel  de  Solesmcs,  les  traits 
du  Carême. 
(2)  Versris  du  p».   I()2e  cl  du  7.S'\ 
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r").  ('«tllrc/ra.  —  Va\  dehors  dr  ces  ps.iliiKMlics,  il  y  a 
des  prièi'cs  (rnii  cjiraciri'e  (oui  dillÏTcril  cl  (jni  ;i|)j);ir'- 
ticniicnl  à  une  aiili'c  cal(''^(M"ic. 

\  ccrlaiiis  iiioiiiciils  i^iiis  solciiiicis,  c'csl  «iii  poiililc 
(HIC  le  iKMijde  rcmcl  le  soin  (rc\pi-iiiicr  les  scnliiiicids 
de  tous.  Le  })i*èh'c    iiivilc  les  lidcics  «m  reciieillciiiciil.  : 
Qur  le  Sri(f)irui'  s(til  arrc  /v;//\,  Ihnnnnis  r(ihis(:u)ii,  <'l  le 
|>eii])l(*  re})rend  :  d  arrr   roh-r  csin'il.  coimne  poni*    le 
ciiar^cr  de   dire  ies  vomix  de  lous;!,.  Le  ])rètre  prend 
alors  la  parole  à  haute  voix  et  il  prie  le  Seigneur  en 
eonmiencaid  par  ces  paroles  :  Jurions.   Celte  prière  est 
appelée  collecte,  oraison,  Ofcmus,  de  son  premier  mot. 
Elle  intervient  à  peu  près  dans  tous  lesolïices  et  sou- 
vent plusieurs  fois.  Il  y  avait  à  chaque  otïice  du  jour 
ou  de  la  nuit  des  prêtres,  des  diacres  ou  des  clercs  pré- 
sents. C'est  à  Tun  d'eux  que  la  parole  était  donnée  vers 
la  lin  de  TotTice,   après  la  récitation  des  psaumes  ou 
les  lectures  de  la  Bible,  pour  résumer  les  impressions 
de  Tauditoire   ou  prier  Dieu   au  nom  de  tous.  Cette 
prière  fut  d'abord  improvisée,  sur  un  thème  prévu,  puis 
peu  à  peu  les  prières  qui   se  distinguaient  par  leur 
accent  plus  vrai,  plus  éloquent  ou  plus  tliéologique, 
furent  fixées  par  la  plume,   et  il  se  fit  ainsi  de  bonne 
heure,  dès  le  iv-  siècle  sans  doute,  des  recueils  d'orai- 
sons dont  un  bon  nombre  nous  ont  été  conservées  dans 
les  livres  de  la  liturgie  officielle.  A  ce  point  de  vue,  la 
liturgie  romaine  est  d'une  incomparable  richesse.   Le 
bréviaire,  le  missel,  le  rituel,  le  pontifical,  contiennent 
des  séries  d'oraisons  où  l'on  ne  sait  s'il  faut  admirer 
davantage  la  sublimité  du  langage,  ou  l'onction  péné- 
trante et  la  profondeur  théologique. 

1    Sur  le  Dominus  vobiscimi,  voir  le  cliapitre  suivant. 
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La  collecte  est  la  forme  la  plus  solennelle  de  la 
prière,  elle  a  survécu  à  toutes  les  transformations 
liturgiques,  tandis  que  bien  d'autres  formes  ont  à  peu 
près  disparu  ou  ont  subi  des  changements  profonds. 
Improvisée  à  l'origine,  elle  fut  éloquente  et  sublime 
quand  elle  jaillissait  de  l'inspiration  religieuse,  ainsi 
que  nous  le  voyons  par  les  plus  anciennes  oraisons 
qui  nous  ont  été  conservées  ;  mais  quand  l'inspi- 
ration fit  défaut,  l'oraison  fut  traînante  et  diffuse  ; 
il  nous  en  reste  quelques-unes  de  ce  genre.  Lorsque, 
vers  le  iv^  siècle,  on  commença  fi  collectionner  les 
oraisons,  on  choisit  naturellement  les  plus  belles  ;  du 
même  coup  on  les  réduisit,  si  Ton  peut  dire,  à  un 
l'ommun  dénominateur, c'est-à-dire  qu'on  les  abrégea, 
on  les  divisa  en  quelques  meml)rës  égaux  et  paralléli- 
ques,  avec  des  combinaisons  de  syllabes  accentuées  et 
de  syllabes  atones,  qui  forment  un  rythme  dont  on  a 
récemment  retrouvé  les  lois.  Le  rituel  et  le  pontifical 
ont  conservé  encore  leurs  longues  oraisons  ;  il  en 
existe  même  encore  quelques-unes  au  missel,  notam- 
ment dans  certaines  fonctions  très  anciennes,  la  béné- 
diction des  cierges,  celle  des  rameaux,  celle  des 
cendres,  etc. 

Citons  comme  modèles  les  oraisons  dn  temps  après 
la  Pentecôte,  qui  sont  évidemment  coulées  dans  h» 
même  moule,  et  se  distinguent  par  la  sévérité  (h* 
la  forme,  la  sobriété  et  r^xlrriiio  cori-i^ction  du  dessin 
lihirgi([ue. 

AJouhms  ([lie  1,1  I iNiduclioii  h'iir  enlève,  comme  à  la 
poésie,  nue  |);iilir  de  Icni*  cliarnu»  ;  on  ne  peut  ren(h*e 
ni  Ir  rylliinr,  ni  la  cadence»  ([ui  r<'snII(Mil  di»  la  suc- 
cession des  syllabes  accentuées  (;l  d<'s  syllabes  atones, 
ot  font  de  ces  collectes  une  sorte  de  stro|)lic  poé'ljjine. 
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«  A<'cnr(l('-n(»ii<,  lions  t'en  prions.  Sci^'ncur,  de  pf^nsor  rr*  »(iii 
est  juslo,  et  de  rt'xéciitcr  :  de  tcilIc  sorte  cpic  nous  «pii  no  pnii- 
vons  exister  sans  toi,  nous  puissions  vivre  selon  ta  l<u    1  . 

H  Que  les  orcilh^s  de  t.i  miséricorde  s'ouvrent,  Seigneur,  ;m\ 
j>rières  des  siipplinnls  :  cl  ;i(iii  (|ii('  In  puisses  ficc(>rder  ee  cpi  iU 
d«'sirenl  m  (mmix  (|iii  dciii.iiidriil .  Ciis  (pi  ils  dcîin.iiidml  cr  «pii 
le  pl.iit    -2  .  .> 

Nous  voulons  qn(»  l)i(Mi  (^xiuicc  noire  j)i'irr(»  ;  mais 
iiotis  savons  (iiTil  ne  peul  exaucer  (jue  les  prières 
saj^es  ;  aliu  donc  (juo  h»  Seij^'ueui*  ne  soil  pas  dans 
la  uécessilé  do  nous  reluser,  nous  lui  demandons  de 
(lirifi;ei'  nos  inlenl  ions,  aliuque  nos  prières  soient  eon- 
formesàses  desseins.  Quelle  douce  et  pieuse  confiance 
en  Dieu,  délicatesse  d'enfants  qui  ne  veulent  pasobliger 
leur  père  à  un  refus  !  Nous  devons  nous  borner  à  ces 
citations,  maison  peutétre assuré  que  presque  chacune 
de  ces  oraisons  renferme  une  pensée  profonde  ou  dé- 
licate ,  exprimée  avec  cette  précision  et  ce  charme 
(|ui  en  font  des  modèles  du  style  liturgique. 

D'une  façon  générale  les  oraisons  de  la  liturgie  ro- 
maine forment  une  collection  d'un  prix  inestimable  ; 
la  solennité  de  la  forme,  la  place  qu'elles  occupent 
dans  la  liturgie,  leur  donnent  une  importance  excep- 
tionnelle au  point  de  vue  dogmatique,  en  font,  pour 
parler  comme  l'école,  un  lieu  ihéolocjiquc  de  première 
valeur.    Au    point    de    vue    plus    strictement   litur- 


;l^,  Largiro  nobis,  qunesumus.  Domine,  semper  spiritum 
eogitaiidi  qiue  recta  sunt.  propitius  et  ageiidi  :  ut  qui  sine  te 
esse  non  possumus,  secundun  te  viverevaleamus.Per  Dominum. 
8^  dimanche  après  la  Pentecôte.^ 

("2  Pateant  aures  misericordire  tuœ.  Domine,  et  ut  petentibus 
desiderata  concédas,  fac  eos,  qme  tibi  suut  placita  postulare. 
Per,  etc.  9«  dimanche.  On  peut  distinguer  dans  toutes  les  orai- 
sons de  ce  genre  trois  membres  :  Y  invocation  à.  Dieu,  sous  un 
titre  ou  sous  un  autre  ;  la  pétition,  qui  fait  l'objet  de  la  prière, 
et  enfm  la  conclusion.  Quelquefois  Tordre  est  renversé. 
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gique,  elles  expriment  a(linii'ai)leni('Mt  la  prière,  et 
fournissent  à  Tànie  le  thème  de  lonf;ues  médita- 
ti(^iis.  Klles  sont  malheureusement  trop  néfiçligées  des 
tidèles,  qui  connaissent  à  peino  eos  sources  d'eau 
vive. 

Les  srci'rlrs  v\  les  j)(fslroniwn)}i(n}s  ne  sont  qu'une 
variété  de  Toraison  et  empruntent  leur  nom  à  la 
place  qu'elles  occupent  dans  la  messe. 

Parfois  (piehjues  oraisons  très  anciennes  sont  an- 
noncéespar  un  prolo[i,ue,  comme  au  Vendredi  saint  (1). 

0.  Pi'rfarc.  —  Tout  ce  que  nous  avons  dit  des 
orfiisons  s'applique  à  la  préface  ;  celle-ci  par  bien  des 
cotés  ressemble  à  la  collecte. 

La  préface,  comme  l'oraison,  est  la  prière  solennelle 
du  pontife  faite  au  nom  de  toute  rassemblée  ;  le  style, 
le  rythme,  la  cadence  et  la  conclusion  se  rapproclient 
ainsi  beaucoup  de  la  simple  oraison  (^).  C'est  une 
oraison  plus  ornée,  plus  magnilique.  La  préface  par 
excellence,  la  préface  la  plus  ancienne,  celle  d'où  toutes 
les  autres  dérivent,  c'est  la  préface  eucharistique.  11  est 
même  fort  probable  que  son  origine  est  antérieure  au 
rjiijsli.inisme,  dans  ce  sens  qu'elle  n'est  autre   chose 

(I)  L.'i  loi  litiiriîifjiic  de  cnni't/in;ilion  ou  (\o  r(^nnexion,  qui 
n'a  jamais  encore  été  étuiliée,  i)()urra  conduire  à  d'intéressants 
r«'sultats.  I.a  etdlecte.  conune  la  })réface,  est  toujours  coordonnée 
à  un  rite  ((u'elle  ex|di(|ue  ou  à  une  autre  ])rière.  On  l»  trimve 
f)ar  e\enii)le  coordomiee  à  un  exorcisme,  ou  ;i  une  lecture,  ou 
a  un  psauuie.  (mi  ;i  revan*,'ile,  ou  à  une  série  de  versets,  ou  à 
un  canti«|ue. 

(2|  Hyajles  oraisons  qui  sont  tantôt  pî'i'faces,  tantôt  collectes  ; 
cerlaines  oraisous  fort  anciennes,  nous  l'avons  fait  reinan^uer, 
ont  aussi  leur  |)rolo«,Mie,  connue  les  |)réf.ices.  La  préface  a, 
connue  la  collecte,  une  invocation,  une  i)étition,  une  conclusion 
Parfois  la  préface  est  préced«'e  d'une  sorte  d'cxordc,  connue 
dans  \'i!\nltot.  Toutes  c(*s  analo^nes  tendent  à  pmuvei*.  comme 
nf>us  le  disions  tout  à  llieure,  que  ces  deux  formes  de  prière 
sont  très  étroiteniriit  ;q>pMrent«es. 
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<|n('  In  ])rirr('  iid  pcii  inodilifM»  du  clicf  dr  fîiinillc  ;mi 
h.iiKincI  |);isc,mI.  Il  ('('h"'!)!'.-!!!  les  hicnr.iilsdr  hiriiriivcrs 
son  |)(Mi|>l('(r(''j(M'li(ni  Ja  crc'alioii,  le  sa  lui  accorda; à  Nor, 
larévrlalioii  failc  à  Moïse,  la  finir  an  (jcscrl,  la  coïKjiirlr 
de  la  Ici'i'c  |H()inisr.  Le  iHHililV  cIiim'I  icn,  (|iii  à  la  criKî 
(Mi('liarisli(|U('  a  rrinplacc'  le  clici' de  la  ramlllr,  récite 
la  inrinr  |)riri'('.  Mais  après  avoir  clianh''  les  f^loircs  de 
l'alliance  an(i<'Mii(',  il  se  sonvieni  (piil  (•(dèhrc  la 
véi'ilahle  P;\([ue  ;  il  a  sous  les  yeux  non  j>his  Taj^neaii 
de  la  Pinpie  Juive,  mais  le  V(''rilal)I<'  a^^nean  iniiiioh'» 
pour  les  péchés  du  monde  ;  alors  son  Ion  se  hausse,  il 
chaule  le  hieid'ail  de  riucarualion,  la  i-('Mlem|)liou, 
rinsliluliou  de  rKucharislie.  C'est  la  l'orme  de  la  plus 
aucienue  i)rérace  qui  ne  faisait  qu'un  avec  le  canon  (Ij. 
Ainsi  la  préface  est  comme  la  pierre  d'assise  sur 
laquelle  reposent  à  la  fois  le  mur  de  l'ancienne  alliance 
et  celui  de  la  nouvelle  ;  elle  est  une  preuve  de  la  com- 
pénétration  des  deux  rites. 

Aujourd'hui  le  Sduclus  sépare  la  préface  du  canon, 
et  celle-là  se  termine  de  manière  à  toujours  amener 
ce  chant  par  une  transition  naturelle  :  cV.s/  pourquoi 
il  est  bon  de  clmnlcr  avrc  les  anges^  etc.  Il  y  a  au  missel 
romain  onze  formes  différentes  de  préface  eucharisti- 
que ;  à  une  époque  le  nombre  en  était  bien  plus  grand  : 
dans  certains  vieux  sacramentaires  il  dépasse  la 
centaine. 

La  préface  eucharistique   est    une  forme  de  prière 

(1)  C'est  le  thème  de  la  préface  donné  dans  les  Constituliofis 
apostoliques.  Remarquez  que  ce  thème  est  exactement  celui  du 
psaume  I3.'i«,  quijustement  se  récitait  à  ce  momentdansle  rituel 
pascal  Lespsaumes  lOt*,  105^,  10()«,  113^,  si  Ton  veut  y  regarder 
de  près,  otirent  aussi  de  frappantes  analogies  avec  ce  type  de  la 
préface.  Voir  plus  loin  à  Teucologe,  l'ordinaire  de  la  Messe  et 
aussi  le  chapitre  VU  sur  la  messe  au  m*  siècle,  où  nous  donnons 
cette  forme  de  préface. 
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conservée  dans  toutes  les  liturgies,  ce  qui  est  un  nouvel 
argument  en  faveur  de  son  antiquité.  Sa  place  est  à  peu 
près  la  même  partout  ;  elle  se  rattache  d'ordinaire  à 
une  oraison  précédente  ou  à  la  bénédiction  du  prêtre, 
et  de  plus  elle  est  comme  une  introduction  à  la  partie 
la  plus  importante  de  la  messe,  au  canon.  Elle  est  tou- 
jours précédée  d'un  dialogue. 

t.  Que  le  Seigneur  soit  avec  vous. 

II'.  Et  avec  votre  esprit. 

y.  Haut  les  cœurs. 

1^.  No\is  les  avons  vers  le  Seigneur. 

t.  Hemlons  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu. 

1^'.  C'est  digne  et  juste. 

Ce  dialogue  qui  se  retrouve  aussi  dans  toutes  les 
liturgies,  peut  être  considéré  comme  une  des  pierres 
de  la  liturgie  primitive.  Il  y  est  déjà  fait  allusion  par 
des  auteurs  du  iii^  ou  du  ivc  siècle  (1). 

Après  le  dialogue,  le  pontife  reprend  l'invitation 
qu'il  a  faite  au  peuple  derendre  grâces.  ((  Oui,  dit-il,  il 
est  vraiment  digne  et  juste,  équitable  et  salutaire  de 
rendre  grâces  toujours  et  en  tout  lieu  à  Dieu  le  Père  pour 
le:?  bienfaits  qu'il  nous  a  accordés.  »  Ici  il  énumère 
ces  bienfaits  pour  lesquels  nous  remercions  Dieu  (^). 


r  Saint  Cvprien,  les  canons  de  saint  Ilippolylc,  saint  Cyrille 
de  Jérusalem,  saint  Augustin,  etc. 

(2)  Cette  éiunnération  varie  selon  les  préfaces.  La  préface  pri- 
mitive de  la  messe  raconl.iit  les  bienfaits  de  Dieu  depuis  la 
création  jusqu'à  l'eucharistie  ;  les  autres  préfaces,  composées 
sur  le  modèle  de  la  première,  font  allusion  tantôt  à  un  bien- 
fait, tantôt  à  un  autre  ;  pour  Nocl  :  pnvco  que,  pnv  Je  mystère 
du  Verbo  incarna,  une  nouvelle  splendeur  de  votre  lumière  a 
clé  donnée  aux  yeux  de  notre  esprit  ;  pour  rEpiph.:nie  :  parce 
t/uc  votre  Fiîs  unique  ayant  apj>aru  dans  la  suhstanee  de  notre 
mortalité,  nous  a  répares  par  une  nouvelle  lumière  de  sou  im- 
mortalité, etc. 
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Puis  il  W\{  i\])\w\   îui   Christ,   Nolrc-Sfi^ncnr,  Fils  de 

Dieu,  «  \)i\\'  (|iii  les  iiii^cs  loiicnf  lii  m.-ijcsh'  de  |)i('iK 
les  DoiiiiiKilions  I  adorcnl  ,  les  Piiiss.iiiccs  du  cirj 
(  i*('iid)l('Ml,  les  (lieux  cl  les  NCrhis  drs  cirux,  cl  les 
l)iculi(Mii'('U\  Sc'iMphius,  la  (•(''Irhrciil  dans  le  um'uh^ 
siMdinuud  (rall('f;rcss('.  •> 

Mais  (Ml  (hdiors  i\r^  jïrrl'accs  ('iM'iiarisli^iucs,  il  y  eu  a 
un  ('(M-lain  nonduT  (raulr(\sj)()ur  les  fraudes  roiictions 
lihiri;i(ju('s,  [xuir  les  oi'dinal  ions,  pour  la  bénédiction 
du  cierge  pascal  cl  des  rameaux,  poui*  la  bénédiction 
des  fonts,  la  dédicace,  la  consécraliou  des  vierges,  etc. 
(les  préfaces,  coiniiie  celles  de  la  Messe,  sont  d'ordinaire 
coordonnées  à  une  oraison,  ou  plutôt  à  nn  prolc^gue 
qui  annonce  et  prépare  la  préface. 

Cette  prière  est  incontestablement  Tune  des  plus 
admirables  de  la  liturgie.  Le  dialogue  met  le  pon- 
life  en  union  intime  avec  la  pensée  de  tout  le  peuple 
chrétien,  dont  il  va  exprimer  la  prière  ;  puis,  après  cet 
appel  aux  tîdèles,  il  semble  échapper  à  la  terre,  et  en- 
trer dans  le  Saint  des  saints,  derrière  le  voile,  en  com- 
munication directe  avec  Dieu.  //  est  juste  et  raisonna- 
hie  de  Te  louera  de  Te  glorifier^  de  Te  rendre  grâces^  Toi  le 
Seigneuryle Père loul-puissant^maintenant  et  toujours. 
Enfin  il  appelle  à  son  aide  le  Christ,  le  souverain  mé- 
diateur, le  pontife  de  la  nouvelle  alliance,  qui  prend  en 
mains  sa  supplique  et  la  fait  agréer  par  le  Père  tout- 
puissant,  le  Dieu  éternel. 


CHAPITRE  V 


LKS  ACCLAMATIONS    ET     INVOCATIONS    UTIRGIQUES 

(Amen^    Allrlida^   Dom'unis    vohiscum^  Pax   tecum, 

Kifi'io  rJrhnn^  Don  ffi'nt]n>i). 


On  peut  classer  sous  ce  titre  un  certain  nombre  de 
formules  qui  ne  sont  ni  des  antiennes,  ni  des  répons, 
ni  des  oraisons,  et  qui  dans  leur  l)rièveté  expriment 
un  souhait  ou  sont  une  afïirmation  de  la  foi.  On  les 
appellerait  aujourd'hui  des  oraisons  jaculatoires.  Plu- 
sieurs sont  emj)ruutées  à  FAncien  Testament  ou  au 
Nouveau,  comme  .1///^'//,  Allchfin,  ]*(lv  mhis,  Doni'nnts 
?'o/v/.sTî/m.  Les  chrétiens  des  premiers  âges  aimaient  ces 
formules  dont  ils  se  servaient  comme  d'un  salut^  d'un 
signe  de  ralliement  ou  de  reconnaissance,  presque 
comme  d'un  mot  de  passe.  Leur  usage  s'est  perdu  parmi 
les  chrétiens  d'aujourd'hui,  ou  du  moins  est  devenu 
fort  rare;  les  moines  el  les  religieux  (fui,  enqualité  de 
disciples  ])ai'fnils  du  ChrisI,  vciMcul  à  n(*  perdre  au- 
cune des  Iradilions  évangéliques,  ont  gardé  quehpies- 
unes  de  ces  formules,  par  exemple  le  /Vo  (/rahas, 
dont  ils  se  serv(Mil  même  en  dehors  de  la  liturgie. 
Mais  c'est  dans  \:\  lihirgie  (jue  la  plupart  de  ces 
iiivoe.'il  ions  se  sont  le  mieux  conservées  ;  elles  s'y  re- 
trouvent comme  i\i'>  relicjues   de  l<i  i)rière   la  plus  an- 
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li(|uo,  cl  iillcslenl,  p.ii*  Iriir  pr^sonco  <l;iris  hvs  lilui^ics 
(Ir  Ions  h 'S  |»;i  ys  t'\wr\  iciis,  Tu  ni  h'  de  pri  rrc  ri  de  ciilhîiï 
r()rif;iiM'  ;  elles  soiil  coiiiiiie  (•('<,  iii.ih'rinux  ;mli<|nos 
('M('aslr(''S  dans  niM'dilice  niodei-nc.  A  ce  [xMid  de  vnr, 
lenr  ('dnde  a  nne  i-c'ciie  inipoilance. 

I.  .\inni.  —  \/.\inrn  csl  nniiiol  In^hrcn  li-rs  ancicn- 
nenu'nl  (Mnployi' chez  les .Inifs.  Lorsijin'les  lévites,  sni- 
Tordre  de  Moïse,  prononreid  les  niah'Mlietions  conlrc 
ridolàli'e,  le  volenr,  l'iidnllère,  à  lonles  les  nial<''(li(!- 
lions,  le  penpie  répond  :  Amen  (1).  C'est  nue  allii- 
niation  :  il  en  esl  ainsi,  on  :  en  V(''ril(''.  C/esl  anssi  en 
ce  sens  (pie  h*  Christ  reni[)loie  sonvcnt  en  ses  dis- 
cours, et  les  ai)olrcs  f^ardèrenl  cetnsaî^e  qu'ils  trans- 
mirent àrj']glise.  Saint  Jean  dans  TApocalypse,  saint 
Paul  dans  ses  épitres  s'en  servent  comme  conclusions 
de  formules  déprécatoires  : 

((  Grâce  soit  à  vous  et  paix  par  celui  qui  est  et  qui 
était  et  qui  viendra...  et  })ar  Jésus-Christ  qui  nous  a 
aimés  et  a  fait  de  nous  son  royaume  et  ses  prêtres  pour 
Dieu  son  Père  ;  à  Lui  la  gloire  et  l'empire  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen  (2).  »   Et  encore  ; 

uLa  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec 
vous  tous.  Amen  (3).  » 

Saint  Paul  l'emploie  fréquemment  à  la  fin  de  ses 
épîtres  :  «  La  grâce  soit  avec  toi.  Ame:>'  (4).  Que  la 
grâce  de  Dieu  soit  avec  vous  tous.  Amex  (5).  Que  la 
grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  votre 
esprit.  Amen  (6).  » 

(1)  Deut.  XXVI.  15  seq. 

(2)  Apoc.  I,  0,  6. 

(3)  11).,  XXII,  21. 

(4)  Tiiii.  VI,  21. 

(5)  Tit.  III,  l.j. 

(6)  Philip.  IV,  23. 

PRIÈRE   ANTIQUE.  2** 


LL    LIMU:    DE    LA    IMULHE   AMlUl  E 


Il  nous  dit,  (lu  reste,  forniellemeut  {[Ufonm  est 
employé  comme  une  sorte  de  réponse  à  une  béné- 
diction ou  à  une  oraison  :  «  Si  vous  bénissez  en 
esprit,  comment  celui  (|ui  explique  pourra-t-il  dire 
AMEN,  après  ta  bénédiction,  si  tu  ne  sais  pas  toi-même 
ce  ([ue  tu  dis    ^^dans  ta  bénédiction)  ?  (I  Cor.  xiv,  IG). 

Le  sens  est,  on  le  voit,  tantôt  une  aflirmation  ou 
tantôt  un  vœu:  il  en  est  ainsi,    qu'il  en  soit  ainsi. 

Le  mot  amru  dtHis  la  liturgie  romaine  a  été  rat- 
taché à  certaines  formules  avec  le  sens  d'afRrmation  : 
Par  notre  Seigneur...  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles 
des  siècles,  âmen.  Gloire  auPère...  comme  il  était...  et 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  Ainsi  Vamcn  se 
trouve  dans  la  liturgie  catholique  à  la  fin  de  toutesles 
oraisons  et  de  tous  les  psaumes,  à  la  fin  des  hymnes, 
et  en  général  à  la  fin  de  tous  les  offices;  souvent 
aussi  à  la  fin  de  FÉvangile. 

Saint  Justin  et  d'autres  Pères  nous  disent  qu'après 
la  prière  eucharistique  le  peuple  répond  :Amcn.  Cette 
réponse  est  restée  dans  plusieurs  liturgies  après  la 
consécraliou  ;  c'est  une  grande  idée  liturgique  ;  c'est 
l'acte  de  loi  des  lidèles  en  l'elficacité  des  i)aroles 
sacramentelles.  Dans  ces  mêmes  liturgies,  le  peuple 
répondait  aussi  Ainr)i  en  recevant  le  corps  du 
Seigneur  ;  le  fait  i)eul  être  considéré  comme  géné- 
ral. Il  paraît  que  Novatien,  un  hérétique  du  iii®  siècle, 
au  lieu  de  faire  répondre  .1  mcn  par  ses  })artisans  après 
la  communion,  leur  ordonnait  de  dire  :  «  Jr  nr  i-rcim- 
f/ifii jKis  à  (^(u'nrlius  »  (qui  était  le  pape  légitime).   \^i) 


(i)  Saint  .lu>lin.  Apnl.  \,  c.  (i".  ;  Eus.  /•;.  //,  VI,  .rj.  Cf  Webcr: 
In  Amen  ev.'infjclicum,  lonac,  ll-T»;  Kloinsniini  Ih'ss.  phiJol.  de 
}>nrlir.  "Aîrv/,  Hintcl,  1091  ;  autre  (lis^icrlaliou  sous  le  même 
litre  par  J.  Trelleiilieh,  Lips.,  llOO. 
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Sniiih'  PiM'prliH'  l'iiconlc  (l.ins  sa  vision  «inr  laiidi.S 
(|ir('ll('  rccoil  ri'!ii('li.ii*isl  ic,  criix  (|iii  rrrilmircnl  i'(''|)(m- 
<I<'lil     i  nirn . 

Sailli  (lyrillc  de  .h'-rnsalciii  nous  (iil  (j[ir«»n  scelle  le 
l*itli'r  \\\\v    \  nirn  ([), 

2.  Alh'liiiii .  l/.i  ///■//////  es I  aussi  une  Inn mile  li(''l»raï- 
<|n('  (|ni  peiil  seli'.KJiiire  \\i\\'  lu  us  /)i'ii  jniianf^c  à  Dirn), 
nii  hnn/ii/r  /A'/////  (louez  I )iru}.  C'rl.iil  |»onr  les-Iiiils 
un  clianl  di*  joie  cl  de  Irioniplic.  Oii  le  Iroiivr  einplovi' 
dans  |)lusi(Mirs  psaumes  avec  celle  sif;nilication,  pur 
e\empl(»le  \{)ï\  le  I0:;\  le  i(U)^Ic  IIJV-,  clr.,  mais  sur- 
loul  dans  l(»s  psaumes  I  [',\  à  1  l(S,  <|ni  Inrmenl  ce  (jue 
les  ll('d)i'(Ui\  appelaienl  le  Inillcl  ou  i;rand  .'illeliiia. 

Les  chrétiens  en  hérilèi'cnt.  L'figlise,  (|ui  adoplail 
les  i>saumes,  dev;\it  prendre  avec  eux  Vallrluifi  allaclié 
à  plusieurs  d'entre  eux.  u  L'histoire  de  Ydllclu'ui,  dit 
le  cardinal  Pitra,  est  à  elle  seule  un  poème  (2-.  » 
Saint  Jean  rentend  chanter  par  la  voix  des  grands 
lonnerres  :  uj'ai  entendu  comme  la  voix  d'une  grande 
trompette,  et  comme  la  voix  des  grands  tonnerres 
disant  :  allrhûd,  parce  que  le  Seigneur  notre  Dieu 
tout-puissant  a  régné  (3l  »  Les  fidèles  s'en  servaient 
en  dehors  de  la  liturgie  comme  d'un  cri  de  joie,  dans 
les  travaux  des  champs  ou  les  exercices  nautiques, 
lai  i:21),  les  Bretons  chrétiens  d'Angleterre  attaquent 
leurs  ennemis  au  cri  répété  de  Yalleluia,  qui  enflamme 
leur  courage  et  leur  donne  la  victoire  <  i^. 

On  raconte  que  durant  la  persécution  des  Van- 
dales en  Afrique  au  ve  siècle,  les  barbares  entrèrent 

,li  Cat.  myst.  5. 

f2   Hywnogrnphic  de  V Eglise  grecque. 

(3)  Apoc.  XIX,  0. 

\\'  Sid.  Apol.  1.  ir.  ep.  Kl  ;  Bcda,  //.  E.\,c  20. 


dans   une   éf^Iise,  et  le  lecteur  fut  atteint  d'une  llèciie 
à  la  Korge  pendant  ({u'il  chantait  Vallrluifi  [i). 

Saint  Gréf^oire  pape,  à  la  fin  du  vie  siècle,  s'écrie 
émerveillé  dans  un  de  ses  livres  :  <(  Voilà  que  la  lan- 
f;ue  des  Bretons,  qui  ne  savait  jusqu'alors  que  broyer 
des  mots  barbares,  a  commencé  à  faire  résonner 
Vallrlidd  dans  l'oltice  divin  (i).  » 

Comme  nous  retrouvons  Yallcluia  dans  toutes  les 
liturgies,  il  est  probablement,  ainsi  queïamoi,  une  de 
ces  pièces  de  la  liturgie  primitive  qui  ont  subsisté  à 
travers  les  âges. 

Dans  la  liturgie  actuelle,  il  a  d'abord  sa  place  à  la 
messe.  Il  était  employé  par  les  Juifs  avec  les  psaumes 
alléluiatiques  cliantés  à  la  fête  de  Paque.  Si  l'on 
adopte  la  théorie  de  Bickell,  il  fit  partie  de  la  liturgie 
de  la  première  cène,  qui  n'est  autre  dans  ses  lignes 
principales  que  la  liturgie  pascale  juive.  C'est  donc  par 
cette  voie  ([ne  V'ilh'Jifid  s'introduisit  dans  la  messe. 
Mais  sa  place  varie  ;  dans  le  gallican  et  le  mozarabe,  il 
est  a]>rès  l'évangile,  à  la  procession  de  l'oblation  ;  il 
a  égal<^ment  cette  place  en  Orient.  Dans  la  liturgie 
romaine,  il  est  après  le  gra(hi('l,  avant  l'évangile.  On 
(lit  (|ii'il  Fui  im|)()ii(''  dans  l'Ëglise  romaine,  au  temps 
de  saint  Damase,  pai*  les  soins  de  saint  Jérôme  (3).  Sa 
ju-ésence  à  coté  du  graduel  rappelle  l'époque  ancienne 
oii  il  y  avait  encore  à  la  messe  deux  leçons  :  le 
Uiaducl  ('lait  chanté  après  la  leçon  prophétique, 
Vnllrluin  ;i|u'ès  réplli'c.  j.a  Icçdii  |)roi)hét i((ue  ayant 
di^jj.irii    prrs(|n(' à  joutes    les  messes,  graduel   r\  nl/r- 


(\)  De  pcrsoc.   Vniî'ln].,  I    Mi-iir.  p.  /..,  I.  L\l||,  n.   lîH). 

f2    .Uor///.  1.  XXVII.  c.  Mir. 

(3)  Cf.  Migno,  rutruL  lnt.,{.  Mil.  I2l(>.  ii.  l.j. 
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lnin  sv  Ironvciil  .111  jourd'liiii  r.i  |»|>roclM»s  (1  j.  Mais  son 
caraclri'c,  ('(miiiiic  celui  du  ^r.Mliirl  ou  du  li*;iil,  Chl 
(Trlrc  st(h(n'(/(nnif  ;"i  uur  Irchirc  d(ud  il  rsl  l.i  suilc 
ou  [()  coiironiKuncul  . 

Avant  sai ni  (iiM'^nirc,  (ui  ih' (di.inl.iil  l\////7///''/ <[u<' 
{XMulanI  le  l(uu])s  p.iscid  ;  il  |»;ii-,-iii  um-mic  (|u  ii  uik- 
(''JH)(|U('  ou  ne  le  cli.iul.iil   (|U('  le  joui'  de  r;i(|U('S    1  . 

Il  a  prisa  i.i  messe  une  L;i",iude  iiupDrl.iuce.  Ou  le 
fail  suivi'c  d'unNci-srl  de  j)s;iunie;  e"e>l  uu  i'(''jK)ns, 
nnc  vrair  psaliuodic  On  le  cliaide  sur  un  ryllnni' 
joyiMix,  suivi  d'un  idioniùIe,on  «  jul)ilalio  »,qni  a  son 
liisloiro  aussi  dans  la  lilur|j;ie.  Celle  série  de  noies 
sur  le  dei'uier  d  d(^  Vullrluin  lit  naiire  Tidc'e  de  MH'lIre 
des  |)aroles  sons  les  noies  ;  les  paroles  à  leur  lonr 
enlrainèrenl  nn  développemenl  de  la  mélodie.  Ainsi 
naquit  la  prose  on  séquence,  qui  ne  fut  à  son  origine 
qn'nn  prolongement  de  Vallrhutt^  clianté  snrnnryllime 
idenliipie,  et  qui  ensuite  ent  son  antonomie. 

Ce  caractère  de  joie  fit  qu'on  retrancha  ViiUcJh'ui  à 
la  messe  des  obsèqnes,  i\  une  époque  où  les  fnné- 
railles  prirent  un  caractère  de  tristesse  qu'elles 
n'avaient  pas  à  l'origine.  Au  iv  et  au  ve  siècle,  on 
ensevelit  encore  les  morts  au  chant  de  Vallcluia  ;  les 
liturgies  grecque  et  gallicane  conservèrent  cet  usage. 

La  suppression  de  V(dlrluu(  est  donc  un  signe  de 
deuil;  c'est  pour  cette  raison  qu'on  le  supprima  les 
jours  de  jeûne,  de  vigile,  pendant  tout  le  Carême. 
Entîn    sous  Alexandre  II   on  le   supprima   depuis  la 


{\)  Ducliesne,  Origines  du  culte,  p.   160. 
^  (2)  S.  Greg.  ep.   ix,  12    (26)  ;    Sozomène,  //.  E.  VIL  19.  Mab 
Sozomène  veut  dire    probablement    tout  le  temps   pascal,    car 
saint  Aiii>iistin  nous  dit  formellement    qu'on  le    chante  durant 
tout  ce  temps.  Ad  Jaii.  ep.  119    al.  5o^. 
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Soptiingésiino  Jusqu'au  Samedi  saint.  Cotte  suppres- 
sion donna  même  naissance  à  une  cérémonie  tou- 
chante: on  disait  adieu  n  YiiUrhùd,  comme  à  une  per- 
sonne dont  on  prend  conp;é.  Il  reparaissait  au  Samedi 
saint  avec  une  {grande  solennité  ;  et  pendant  tout  le 
temps  pascal  on  en  fait  un  grand  usage  :  il  y  a  deux 
nih'hfi'i  à  la  messe,  et  Yallrluia  se  retrouve  à  la  fin  de 
toutes  les  antiennes  et  des  versets  (1).  En  dehors  de 
la  messe,  Vnllrliiia  est  souvent  employé  comme  an- 
tienne et  comme  répons,  surtout  dans  le  temps  pascal. 

3.  Dominus  vohiscinn. —  La  place  du  Dominiis:  vobis- 
rum  et  de  la  réponse  :  El  ctim  spiritii  (un,  est  encore 
plus  importante  peut-être  dans  la  liturgie  que  celle  de 
VnlIrluin.Ce^i  la  traduction  du  mot  hébreu  Emmanuel, 
)i(>his()i)n  Drus^  Dieu  avec  nous.  On  s'en  servait  chez 
les  Hébreux  comme  d'une  formule  de  salutation.  Booz 
salue  les  moissonneurs  de  ces  paroles  :  le  Seigneur 
soif  nrrr  vous,  et  ceux-ci  répondent  :  que  le  Seir/nrur 
vous  hrnisse  (Ruth,  ii,  i).  On  trouve  encore  dans 
l'Ancien  Testament  cette  salutation  sous  ces  diflé- 
rentes  formes  :  Que  le  Seigneur  votre  Dieu  soit  avec 
vous.  Le  Seigneursoil  avec  vous,  Le  Seigneur  sera  avec 
vous.  Que  le  Di(Mi  de  Jacob  soit  avec  vous.  Le  Sei- 
gneur Dieu  des  armées  sera  avec  vous,  Je  suis  avec 
vous,  dil  le  Seigneur,  etc.  Dans  le  Nouveau  Testament, 
l'ange  Tiabriid  salue  la  sainte  Vierge  de  ces  paroles  : 
«  Lr  Srif/iiruf  es/  avee  vous  ».  Dans  saint  Paul,  la 
sahil.ilion   csl    ('\|ii'iiu(''e  sous  cette    forme:    Que  la 


{V'  I.a  suppression  dr  Wfllcluin  du  Can'me  et  son  iisap:o  pré- 
pondr-ranl  diiranl  lr  Irmps  nasral  rrmontrnt  tn-s  li.nit.  Saint 
An;:ns|in.  lr  iv«  ronrilo  de  Toh'drrt  la  ivf^le  de  saint  Hcnoît  au 
vr  sirrir  v  f<»nt  alhlsinu. 
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u 


^r.H'c  (lu  Sci^iH'iii'  soil  .incc  vous,  Le  Diru  (h-  p,'ii\  cl 
(I\iui(Mii'  sci'ii  a\<M'  vous,  Le  l)i('U  de  |»;ii\  sci'.i  ;i\'rc 
NOUS,  de.  (  11. 

li'usa^c  lil  urf;i(|U('  du  /)<nimins  rohisnini  avec  sa 
i'rj)()iiS('  (\sl  devenu  Irrs  I'immiuciiI  dans  loulcs  les  lilur- 
j^*i(»S.  nicn  de  plus  ('\  pi'cssir  cl  de  |)lus  solennel  (pic 
ces  pai'(des  (piand  elles  soid  mises  dans  leur  cadre. 
C\\s|  La  l'oruiule  oi'dinaii'c  de  sahdal  i(Mi  du  ])i'èlre  au\ 
lidèles  dans  l'asscMuhlée  (du'élienne.  J)aiis  l^u'aison. 
le  pi'èlre  on  l'éviMpn»  va  èli-e  le  ])orle-|)aroles  de  Ions 
les  lidèles  ;  il  résume  leurs  demandes  ;  il  est  le  pon- 
tife qui  olVn»  à  Dieu  leurs  prières  ;  avani  donc  de  se 
faire  leur  interprète,  il  se  tonrn(»  vers  eux  (Mi  leur 
disant:  Dmiinui^  rohi^cu))) ,  (inc  le  Sc'KpïPiir  saU  (in'i- 
vous,  et  le  peuple  Ini  répond  :  Qu'il  soil  avec  voire  esprit 
pendant  que  vous  allez  formuler  nos  prières.  Et  quand 
le  pontife  a  prononcé  tout  haut  l'oraison,  le  peuple 
répond:  Anien^  comme  pour  dire:  il  en  est  ainsi, 
vous  avez  bien  exprimé  notre  prière   (2). 

Le  Dominus  vohisruni  a  donc  naturellement  pris 
place  avant  toutes  les  collectes,  toutes  les  oraisons,  soit 
à  la  messe,  soit  à  TolTice  divin,  avant  toutes  les  pré- 
faces, et  aussi  avant  la  lecture  de  l'Évangile.  Le  diacre 
pour  cette  dernière  circonstance  a  le  droit  de  dire 
Dominus  vohiscuin.  Le  prédicateur,  avant  d'annoncer 
au  peuple  la  parole  de  Dieu,  avait  aussi  autrefois  Tlia- 
bitude  de  commencer  par  la  même  invocation. 

4.  Fax  lecum.  —  Le  Pax  Iccum  ou  vobiscum,  avec  la 
réponse:  et  cum  spiritu  tuo^  est,  comme  le  I)o)n  in  us 

(1)  I  Par.  XXII,  18  ;  II  Par.  xv.  2  ;  xx.  17  ;  Tob.  vu,  15  ;  xVmos. 
v,  14  ;  Aggée,  i,  13  ;  Luc,  i,  28  ;  Rom.  xvi,  20  ;  I  Cor.  xvi,  23  ; 
II  Cor.  XIII,  11,  etc. 

(2)  Cf.  plus  haut,  p.  53.  collectes. 
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robiscum,  une  tonnnle  de  saliilation  usitée  chez  les 
anciens  Juifs.  Dans  la  Genèse,  Joseph  salue  ses  frères 
de  ces  paroles:  «  Que  la  i)aix  soit  avec  vous,  ne  craij^nez 
pas.  »  Dieu  dit  à  Gédéon  :  «  La  paix  soit  avec  toi,  ne 
crains  pas.  »  Le  Seigneur,  après  sa  résurrection, appa- 
raissant à  ses  apôtres,  leur  dit  :u  La  paix  soit  avec 
vous.  »  Saint  Paul  enii)loie  souvent  dans  ses  épîtres  la 
formule  :  «  Que  la  gràee  et  la  paix  soient  à  vous  (1).  » 

Cette  salutation  se  retrouve,  comme  les  formules 
précédentes,  dans  toutes  les  liturgies.  Elle  remplaça 
parfois  avant  la  collecte  le  Dominusvohiscinn.  Le  con- 
cile de  Braga  (mi  ")(),'5  ordonne  aux  évéques  et  aux 
prêtres  d'user  de  la  même  salutation  :  Le  Seigneur  soit 
avec  vous.  Ailleurs  le  Pnx  vohiscum  fut  réservé  aux 
évéques.  Les  formules  Paix  à  tous.  Paix  soit  à  vous, 
avec  la  réponse:  Et  que  la  paix  soit  à  votre  esprit, 
sont  attestées  par  saint  Jean  Chrysostome,  qui  dit 
que  Tévéque  saluait  les  fidèles  par  ces  paroles  en  en- 
trant dans  l'église  (2).  Dans  la  liturgie,  le  Pax  trcion  a 
été  rattaché  au  baiser  de  paix,  qui  est  la  cérémonie 
de  la  charité  ou  de  la  réconciliation. 

Mais  c'est  sui'tout  dans  la  liturgie  i'uuéraire  (jiie  la 
formule  ou  des  formules  similaires  ont  trouvé  place. 
On  lit  (Innslrs  phis  vieill(\s  inscriptions  les  mots  :  Paix  : 
Dansla  paix  :  Paix  à  loi  :  Paix  soi(  avecvous;  Vivez  dans 
la  |)aix  ;  Qu'il  repose  en  paix  ;  Que  la  paix  du  Chris! 
soit  avec  loi;  Ame  très  pure,  repose  en  |)aix;  Adieu 
d.uis  la  paix;  Dors  dans  la  |)aix  du  Seigneur  ;  11  dort 
(lansle  sommeil  de  la  paix  ;  Lauriuia  plus  douce  que  le 

miel,    l'epose   en   |i;iix  (.'{)  ! 

1,  (jcii.  xLMi.  2:j  ;.lii(lic.  M,  23  ;.J(>h.  xx.  1'.),  2(i  ;  xiv,  27,   ;  etc. 
(2)  I/omil.  III  in  cos  qui  Puscha  jojunnnt. 
(3y  Le  r.l.nil.  Insrr.clirrl.  do  la  Gnulc.  I,  2Gi  d  al.  Vnyoz  pour 
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Vax  rorlnins  liriix,  l.i  /*nli  snif  urfr  mus  lui  crnplnyr'r 
pur  ir  |)i'(Mlic;il('iii*  cniiiiiH'  siiliil  .ni  romiuriimiiciil  «le 
son  discours.  Le  jM'iipIc  n''|HMHlail  :  ri  nm-  lolrf  esprit, 

r>.  hi/rir  rlris<ni .  —  Pariiii  les  .icci.iiii.il  ions  cl  les 
invocnlioiis  lilui*^i(|ncs,  il  r.iiil  encore  |)l;iccr  le  h'i/rir 
c/c/.sw)//,  (lonlli  I  r.iducl  ion  esl ,  Nc/^///r///',  niji'i  j/ilir  dr 
nous.  On  le  reli'on\'e  dans  les  |)ro|dn'les  :  «  Seigneur, 
aie  |)ili(''  de  nons,  cai'  nous  TaNons  allendn...  Scij^in'nr. 
aie|)ilié(  I  j  ;  »  et  dans  riîvanf;ile  :  "  Ai«'  |nli«''  de  nous,  (ils 
de  David,  •>  s'écrient  les  aven^lcs  de.h'i'iclio.  «  Aie  pilié 
de  moi,  lils  de  David,  »  dit  la  Chafianéeiino  ;  et  les  dix 
l(''pr(Mix,  en  voyaid  ,l(''sus,  s'expriment  ainsi  :  «  .lésns, 
notre  maître,  ai(^  j)ilié  d(»  nous  (^).  »  Le  sens  est  donc 
l)ien  déterminé  par  cet  iisa^e  ;  ce  sont  les  malades, les 
mallienrenx  de  ce  monde  ([ni  demandent  fi;ràce,  (\m 
implorent  la  merci  du  Seif^nenr.  Ces  paroles  devin- 
rent la  sui)plication  des  chrétiens  au  milieu  de  leur 
misère,  liMir  cri  vers  le  ciel  [)onr  llécliir  la  colère  de 
Dieu,  ou  obtenir  miséricorde.  La  formule  est  si  popu- 
laire et  en  même  temps  si  antique,  qu'on  Ta  conservée 
dans  sa  forme  grecque,  (juoiqu'on  aU  en  latin  l'é- 
quivalent :  Miserci'c  )wbis.  Les  deux  formes  se  cou- 
doient en  quelque  sorte,  c'est  un  doublet  liturgique.  La 
forme  grecque  Kjo'.s  ïlir^ioy^  qui  s'est  maintenue  dans 
laliturgie  romaine,  est  un  des  rares  souvenirs  de  la 
langue  primitive  de  cette  liturgie  qui  fut  incontesta- 
blement la  langue  grecque  jusque  vers  le  milieu  du 
me  siècle. 


t(Uites  ces  formules  Martigny,  DIct.  desantiq,  chrcl.y^  In  Pac'\ 
et  surtout  Northcote,  Epitaphs  of  tho  catacombSy  LondoR,  1878 
(Le  chapitre  v).  Cf.  plus  loin  le    cliapitre  xxxin,    sur  les  morts. 

'^1)  Is.  xxxiii,  2  :  Baruch,  m.  etc. 

(2)  Mattb.  x\%    22  ;  xx,  30  ;  Luc,  xvii,  13. 


Le  A'//'/^' est  employé  surtout  clans  cette  forme  de 
prière  ([u'on  appelle  Hldnitjitr  (X'TavEia,  supplication). 
Elle  consiste  dans  Ténoncé  d'une  demande  adressée  à 
Dieu  par  le  diacre  ou  par  le  prêtre;  le  peuple,  et  quel- 
quefois un  clioMir  d'enfants,  faisait  suivre  la  demande 
de  ces  mots  :  Sririncui'y  rnjrz  pilir. 

Voici  la  véritable  forme,  la  forme  antique  de  la  lita- 
nie que  nous  lisons  dans  les  Crnhstiffifionsapnstnlitjurs. 

«  Le  diacre  se  lève,  monte  sur  un  lieu  élevé,  impose 
le  silence,  et  dit  :  Catéchumènes,  priez. Tous  lesfidèles 
se  mettent  en  ])rière  pour  les  catéchumènes,  prient  et 
disent  :  Ki/fir  rlriso)}.  Le  diacre  reprend  :  «  Invoquons 
tous  Dieu  pour  les  catéchumènes,  atin  que  lui  qui  est 
bon  et  qui  aime  les  hommes,  écoute  leurs  prières  et, 
les  accueillant  avec  faveur,  il  leur  accorde  leurs  de- 
mandes comme  il  leur  est  expédient. 

«  On'il  leur  ri'vèle  l'Évangile  de  son  Christ;  qu'il  les 
illumine,  qu'il  les  instruise  dans  la  connaissance 
divine,  qu'il  leur  apprenne  les  commandements. 

((  Qu'illeur  inspire  une  crainte  pure  et  salutaire;  qu'il 
ouvre  l'oreille  de  leurs  cœurs,  afin  qu'ils  s'occupent 
unit  et  jour  de  sa  loi.  »  Le  diacre  continue  sa  prière 
poui-  les  catéchumènes, et  àchacunede  ses  demandes 
le  peuple  et  les  enfants,  s'associant  à  lui,  répondent 
A'ijrip  clrisoïi. 

La  litanie  fut  emi)loyée  un  jxmi  à  tous  les  ollices  ;  la 
Prrrrjrinnliff  SiJri;r  nous  apprend  qu'on  la  récitait  à 
Totliee  (Ir  ii  ii  il  et  à  V(''|)res  ;  les  f^ons/ 1  (  H I  inn>^  a  jHishtl'uiUt'S 
lémoigneiil  de  son  ns.i^e  à  \\\  messe  (1).  Au  w  siècle, 
(r.'i|tn"'s  l;i  l'rj^lc  (je  s.iiiil   I>eiioit,  InliLniie  accompa|^n(^ 

(!)  \/.\  Prrpgriihufio.  dilc  I*rr('rjrninl!n  Silvin\  mais  dont  Tan- 
tnir  n'est  on  snninïc  |>as  connu,  est  nn  docnnient  du  iv'  siècle 
<|ue  nous  aurons  souvent  à  riterdans  la  suite. 
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à  l(MIS  les  ollicrs  le  l*iilri\  ('.cl  iis.i^r  <lil  A '// /''  .'i  Vrc  le 
l*(tli'ri\v\[\\\  clrr  f^c'iM'ial  ;i  (('Ile  ('|mk|ii('.  (  In  le  rclronv*? 
iiillcurs,  M()l;iiiiiiM'iil  ;i  Tiilisoiih'  (1rs  iiinrU,  i|iii  csl  Iof-I 
ancicimc. 

|);ms  les  liliirf;irs  oriciil.ilcs,  s.i  |»l;icr  csl  vci'>  l;i  lin 
(le  la  messe  des  cahMliiiiiiciics,  ccsl-à-dii-c  un  peu  ii\,iiil 
rolVcM'Ioire.  Dans  la  lilni'i;i(' l'oniainc,  clic  csl  an  coni- 
inencenienl  de  la  messe  ;  lions  la  ^(>\ ons  sons  s;i  Ini-nie 
la  |)liis  eoinpièle  à  la  messe  dn  Samedi  s.iiid.  hi  la 
lilanie  l'orme  le  di'hnl  de  la  lilni'f^ie  de  la  messe  ;  ci; 
lui  pi'obahlemenl  dahord  sa  vraie  place  (1  ).  On  venait 
en  procession  à  Té^iise  (ui  de\ail  aNoii*  lieu  la  eclchra- 
lion  (k^s  myslères.  DuranI  la  pi'oression  on  clianlait 
la  lilanie  ;  le  cortèi^e  arrivé,  on  commençait  la  messe. 
Civile  lilanie  dn  Samedi  sainl  (»sl  aussi  conservée  dans 
loule  son  amplenr  ;  c'esl  la  vraielilanie  orientale  avec 
ses  invocations,  ses  demandes  énoncées  par  le  chantre 
el  la  réponse  dn  peuple  :  nous  Cm  prions^  rcoulr-nouSy 
onclrlicrc-nijus^  Srirjnrur.  Sans  doute  plusieurs  de  ces 
invocations  sont  récentes,  notamment  dans  les  noms 
des  saints,  mais  le  fond,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
Tabbé  Duchesne,  est  très  ancien  :  c'est  bien  la  litanie 
du  iv^  et  du  v^  siècle. 

Dans  les  messes  aux  autres  jours  de  Tannée,  la 
litanie  a  été  réduite  à  sa  plus  simple  ^expression  ;  il 
ne  reste  plus  que  les  neuf  invocations  initiales  Kyrie 
cleisoiy  Chrislc  eleison.  Toutes  les  demandes,  toute  la 
partie  du  diacre  se  trouvent  supprimées,  et  le  peuple 
n'intervient  plus;  la  litanie  n'est  plus  qu'un  dialogue 
entre  le  prêtre  et  son  servant.  Déplus,  la  litanie,  en 
passant  de  l'Église  grecque  dans  l'Église  latine,  a  subi 

(l)  Duchesne,  Origines  du  culte,  p.  l'iG. 
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une  autre  modification.  Le  h'i/rir  ririso)),  au  lieu  d'être 
la  réponse  aux  invocations,  n'a  été  conservé  qu'aux 
trois  invocations  du  conniiencement  et  de  la  fin  des 
litanies.  Saint  Gréf^oire  avait  déjà  remarqué  cette 
dilTérence  entre  les  (irecs  (»t   les  Latins  (1). 

Au  v«  siècle,  la  litanie  revêtit  une  forme  plus  solen- 
nelle encore  ;  saint  Mamert,  évéque  de  Vienne,  à  la 
suite  de  i^randes  calamités  qui  avaient  frapj)é  son 
peuple,  institua  trois  jours  de  prières  publi({ues  qui 
furent  appeléeî^  Bof/ations  on  LiUnnrs.  \l  y  avait  une 
pvinde  procession  dnrant  laquelle  on  chantait  les  di- 
verses invocations  avec  la  réponse  du  peuple  :  Sei- 
gneur, ayez  pitié.  L'usage  en  est  resté  dansl'Ëglise,  qui 
consacre  à  ces  supplications  les  trois  jours  qui  précè- 
dent l'Ascension.  Dans  les  longues  processions,  ce 
cri  de  détresse,  cet  appel  suppliant  au  Seigneur  après 
chaque  invocation  Unit  par  prodnire  dans  l'àme  une 
grande  impression  religieuse. 

Il  y  avait  déjà  à  Rome  le  25  avril,  fête  de  saint  Marc, 
une  procession  de  même  genre  qui  reçut  le  nom  de 
<irande  Litanie,  tandis  que  les  Rogations  étaient  appe- 
lées Petites   Litanies  {^-l). 

L'figlise  latiiu'  a,  sur  le  modèle  de  la  prière  litani- 
qne  ancienne,  admis  les  litanies  de  la  sainte  Vierge 
et  quehpies  autres  litanies  ;  mais  ces  compositions 
sont  d"è|)orpie  pins  moderne. 

Le  Ki/iir  eleison  a  été  aussi  employé  comme  accla- 
mation dans  les  conciles. 

(».  /h'(,  (iralins.  —    [a'-j])  Ws-V/as:;,  />''n  (pri/iu^^  grâces 

(1)  Kp.  X',  12.  Cf.  DikIk'Sho,  ;.  '•.,  p.  i:i7. 

(2,  Les  Hnf^.ilions  furnit  iulnxluitcs  à  Hnnw  vers  Inn  SOO 
^(•f.  Dm  lirsnr,  Oriijincs  ihi  rnJlc.  p.  271  ,  landis  (|ii('  les  Gaules 
emprunluieut  à  Ilûmc  la  procoMion  dr  s.nul  M.ir.-. 
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soiciilà  Dieu,  rslrnc(  ne  II  iH'  (If  ers  loi'imilr  si  il  iir^ifjiics 
très  s()iiV(Mil  rrprliM's  p.ir  1rs  cIn^Hicns  des  premiers 
siècles  ;  elle  (h'rive  de  TiiSM^e  «iposlolitpie.  <  (îrAees 
soieid  tl  J)i(Mi,  dil  saini  Paul,  (pii  nous  a  dniiiié  la 
\  icIoiiM^  par  Nolre-Seif^nein*  .Iésns-(lhrist(r).  »  II  devitil 
de  hoime  Ihmiit  rainiliei' aii\  cIiim'I  iens  COiiiiiie  un  cri 
de  l'eeoimaissaiice  à  Dieu  el  (Taelioii  de  grâces.  Quand 
le  prél'el  dil  à  saiul  (1\  juieii  .  «  Tu  seras  frappé  du 
glaive  »,  il  répond  :  u  />rn  ^/yv/Z/V/x  ».  On  retrouve  lu 
niéuie  réponse  dans  les  actes  de  plusieurs  martyrs  [2), 
l)i'(i  (it'dHas  fut  nuMiio  pris  comme  nom  de  personne, 
el  il  y  eul  en  Al'ricjue  un  saiid  d(»  ce  nom. 

Du  temps  de  saint  Auf^uslin, />/•(>  ^//v///V/.s  élail  devenu 
comme  un  cri  de  guerre  pour  les  catholi({ues.  Les 
héréli([ues  donalistes  ou  cii'concrlHo)is^  qui  alla- 
<juaienl  parfois  les  lidèles  avec  une  fureur  sauvage,  lui 
avaient  subslilué  le  cri  :  />c'o  laiidrs^  louaufjc  à  Dieu, 
Mais  saint  Auguslin  protestait  et  recommandait  à  son 
peuple  de  garder  fidèlement  le  Dco  rjralias.  Il  y  a  dans 
lin  de  ses  ouvrages  cette  apostrophe  :  «  Que  pouvons- 
nous  concevoir  de  meilleur  en  Tesprit,  prononcer  de 
meilleur  avec  nos  lèvres,  écrire  de  meilleur  avec  notre 
plume,  que  Dcq  gmlias  ?  Aucune  parole  ne  peut  être 
plus  courte  à  dire,  plus  joyeuse  à  entendre,  plus 
grande  à  comprendre,  plus  fructueuse  à  prati- 
quer [IV).  » 

Le  grand  docteur  nous  dit  encore  que  les  moines 
se  saluaient  entre  eux  par  cette  formule.  Quand  Evo- 

(1)  1  Cor.  XV,  57  ;  Il  Cor.  n,  IL 

(2)  Cf.  Le  Blant.  Actes  dos  Martvrs,  dans  Mcin,  de  l'Acad. 
dos  luscr.,  t.  XXX.  2«  p.,  p.  237. 

(3^  Quicl  meliuset  animo  geramus.  et  oreprobeinus,  et  calamo 
seribamiis  quam  Don  gratias  r  Hoc  nec  dui  brevius,  nec  audivi 
liPtius,  nec  intelligi  grandiiis.  nec  agi  fracluosius  polest. 
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(lins  fut  nommé  comme  successeur  de  saint  Augus- 
tin, le  peuple  cria  plusieurs  fois  /A'o  riralins,  Chrislo 
Unidos  (1).  t(  Dès  que  quel(|iriin  aura  frappé  à  la 
l^oih»  (lu  monastère,  dit  saint  Benoit  dans  sa  règle,  ou 
(junn  pauvre  aura  crié,  <jne  le  portier  réponde:  «  Dco 
Il  m  lia  s  ["!).  » 

La  formule  s'est  conservée  dans  les  vieux  usages 
monasti(iues;  à  Tappel  du  réveil  matinal  et  dans 
quehpies  autres  circonstances,  les  moines  répondent 
par  le  /)('o  r/irilifis. 

Dans  la  liturgie,  Temploi  du  JJro  fini  tins  est  pres- 
que aussi  fréquent  que  lVn»r//.  Après  la  lecture  des 
leçons  ou  des  capitules,  qui  ne  sont  que  des  leçons 
plus  courtes,  on  dit  Dca  r/ralias  ;  on  le  dit  aussi  quel- 
quefois à  la  fin  de  Tévangile,  par  exemple  après  Févan- 
gile  de  saint  Jean  qui  termine  aujourcriuii  la  messe. 
Le  J)ro  fjmhas  est  souvent  employé  comme  répons  à 
un  verset:  Tu  nulcm.  Domine^  miserere  nohis  :  mais 
vous,  Sri(j)ieiu\  failes-nous  miséricorde^  on  répond  :/>ro 
f/ratias.  Sous  cette  forme  le  JJeo  gralias  termine  au- 
jourd'hui tous  les  ollices  liturgiques. 

On  rencontre  dans  la  liturgie  beaucoup  d  autresfor- 
mules  qui  sont  d'un  (Mn])l()i  moins  fréquent,  mais 
qui  ont  leur  intérêt.  Le  (Uorio  lihi,  Duminr,  Gloire  n 
vous,  Srifjneiir^  h  lalecture  de  l'évangile,  est  d'un  usage 
général  au  ive  siècle  et  se  trouve  dans  la  i)lu[)art  des 
liturgies.  Audi  )WSy  Dou)inr  ;  Juvn  }\os^  l)(nniue  ;  Misr- 
rrrc  iiahis^  Ihnninc ^  /u'oulrz-nous,  Sriiinrur,  ooh'z-nous  ; 
Sriiito'Hi',  (I i/rz  jnfif',  s(Mil  mciil ionuf'S  j)ar  sjiint  Au- 
gustin ;  fjius  lihi,  flirish',  loNtim/r  ù  hti,  finis/,  a 
aussi  unesavcui'  aniicpie. 


1;  S.  Aii^'.  in  |»s.  cxxxii.  0  ;  ef  op.   110  de  aolis  Evodii. 
(2)  Cap    i.xvi. 
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Les  iH'cl.iiii.ilious  «''laiciil  siiilniil  ri<''i|in'iilrs  <l;ms 
les  ('(mcilcs.  hlii  'rid,  Ir  iih'iiic  s.iiiil  doclriir  rassnnhhi 
dans  rr^lisc  <!('  la  Paix  à  llipponr  un  synode  aiMjiMd 
il  |)i*()|)()sa  (ra^iMM'i*  llc'i-aclius  ((Himir  s<m  coadjiih'iii-. 
Il  nous  dil  (|m'  ir  priiplc  racclaina  avec  ces  |)ar()|cs  : 
Di'o  (fntlids,  (Inislit  hiudrs,  (li-nn's  stnruf  à  Ihrii, 
loKtniiir  (lu  ('lirisf,  (jnc  Ton  r(''p(''la  (l'ois  lois.  Puis  on 
ajonla  Irois  l'ois  :  l'^caulc-nous,  Chris/,  \'irr  Aiff/Hs/nt  ! 
cidiii  on  répéta  Imil  fois  ces  mois  :  Sois  no/ré  pèrcy 
stns  iKfhr  rcr^/ur  /  »  (1) 

C'(\sl  aussi  ])eut-ùlr('  dans  celle  même  catégorie  di'S 
acclamations  qirilfaiidraitplacer  le  Gloria  Palvi,  (jloire 
(lu  l^rrr,(i\i  Fils  r(  au  Sdinl-J'^spi-it  ;  mais  nous  aurons 
à  parler  plus  tard  de  cette  formule,  et  des  autres  doxo- 
logies,  qui  ne  sont  au  fond  ([ue  des  acclamât i()ns(i). 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  ce  chapitre  qu'en 
citant  ce  c[u'écrit  le  cardinal  Pitra  au  sujet  de  ces  di- 
verses acclamations  liturgiques.  «  Saint  Paul,  dit-il, 
en  donne  le  modèle  dans  les  invocations  au  Seigneur 
Jésus,  dans  les  doxologies  et  les  salutations  qui  rem- 
plissent ses  épîtres-  Dans  ces  chants  primitifs  devait 
se  refléter  ce  qu'il  y  a  de  plus  naïf,  de  plus  expressif, 
de  plus  familier  dans  Tart  chrétien,  ce  qui  se  retrouve 
encore  sur  les  tombeaux,  sur  les  vases  sacrés  et  privés, 


(l'  Aug.,  epist.  213.  Ceux  qui  voiulraitMit  des  renseiguonionts 
plus  complets  sur  la  matière  en  trouveront  abondamment  dans 
lîalin«iliem,  De  orationibus  JrtcuIatoriisJib.  IV asccticJ^  acccdit^ 
thosaurus  earumdem,  Antuerpiae,  1(>18.  et  Solatium  afïlictoriim, 
Coloniae,   16*20. 

(2  Cf.  ch.  wxCuîte  do  Xotrc-Soignnur  et  doxologies.  Les  autres 
acclamations  que  Ton  rencontre  sur  les  verres  anciens,  sur  les  an- 
neaux des  chrétiens,  sur  leurs  lampes,  ont  un  intérêt  archéolo- 
gique, mais  elles  ne  sont  pas  entrées  dans  Tusage  liturgique. 
Cf.  Martigny,  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes,  au  mot 
J)iptyques,  et  au  mot  Acclamations,  et  Smith  Dicliunary  ot 
Christian  antii/uities,  au  mot  Gospel. 
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dans  Ir>>  };al(M'i(\s  des  cimelières,  au  seuil  et  sur  les 
lahles  (les  sanctuaires,  ce  ([ni  enfin  a  traversé  tous  les 
lieux  et  tons  les  Ages,  connue  nu  Inhùtage  des  premiers 
chrétiens,  connue  un  lien  des  églises,  en  Orient  et 
en  Occident,  racclaniation  du  peuple  fidèle,  le  cri  de 
IVune  clirétienne.  Aujourd'hui  encore  le  soleil  ne  peut 
se  lever  sans  entendre  les  mêmes  voix  retentissant 
au  milieu  des  mêmes  mystères  (1).  » 

(1)  llyinnoijvuphic  de  l' Kg  lise  grecque^  p.3i,  35. 
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La  cène  durant  Ia([uclle  Notre-Scignour  institua 
r Eucharistie  dans  la  nuit  qui  précéda  sa  mort,  devint 
le  prototype  des  réunions  chrétiennes.  On  sait  que 
ce  repas  était  le  banquet  rituel  de  la  Pà(|ue  mosaïque. 
On  y  chantait  des  psaumes,  on  y  récitait  des  prières  ; 
Tagneau  symbolique  était  mangé  en  souvenir  de  la 
sortie  dÉgypte  ;  on  rendait  grâces  à  Dieu  qui  avait 
délivré  son  peuple  du  joug  des  ennemis,  lui  avait. fait 
traverser  la  mer  Houge  et  Tavait  conduit  miraculeu- 
sement à  travers  le  désert.  C'est  à  la  fin  de  ce  repas 
mystique  que  le  Christ  institua  le  sacrement  de  son 
corps  et  de  son  sang. 

u  Ayant  pris  le  pain,  nous  dit  saint  Luc,  il  rendit 
grâces,  le  rompit  et  le  donna  à  ses  apôtres,  disant  : 

«  Ceci  est  mon  corps  qui  est  donné  pour  vous  :  faites 
ceci  en  souvenir  de  moi. 

«  De  même  pour  le  calice,  après  le  repas,  il  dit  : 
Ceci  est  le  calice,  la  nouvelle  alliance  dans  mon  sang 
qui  sera  versé  pour  vous  (1).  » 

(1)  Luc,  XXII,  17  ;  cf.  Matth.,  xxvi.  26  ;  Marc,  xiv.  22;  saint 
Paul,  I  Cor.  XI,  23  ;  dans  saint  Jean,  promesse  de  lEucharistie, 
Mj  48  seq. 
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C'est  à  Rick('ll  qu'appartient  le  mérite  d'avoir  dé- 
montré, avec  sa  connaissance  profonde  de  ranti([uité 
chrétienne  et  du  rituel  juif,  que  la  messe  chrétienne  a 
étéf^refl'ée  sur  ce  rituel  de  laPàque,  et  que  Ton  retrouve 
dans  la  messe  primitive  les  linéaments  de  cette  céré- 
monie (1). 

Ce  repas  sacré  du  Christ  devint  le  modèle  et  le 
centre  des  réunions  chrétiennes.  Un  banquet  frater- 
nel, tenu  la  plupart  du  temps  le  soir  ou  la  nuit, 
comme  la  cène,  et  ([ui  réunit  les  fidèles  dans  la  sainte 
charité,  des  prières,  des  psaumes,  et  pour  terminer, 
raccomplissement  du  rite  eucharistique,  tels  sont  bien 
en  elTet  les  éléments  primitifs  que  nous  retrouvons 
dans  les  plus  anciennes  assemblées  chrétiennes. 

Les  apôtres,  à  Fexemple  du  Christ,  se  réunirent 
pour  la  prière  et  la  fraction  du  pain.  Ce  fut  la  réunion 
ou  sijnaxe  eucharistique  ;  c'était  le  renouvellement  de 
la  cène.  Saint  Paul  se  plaint  de  la  façon  dont  les 
Corinthiens  observaient  ce  rite.  Ce  n'est  plus  le  repas 
du  Sei}j;neur  ;  la  (  liarilé  n'y  rèf»;ne  plus.  Chacun  aj)- 
porte  son  repas  avec  soi.  Qu'arrive-t-il  ?  L'un  en  sort 
affamé,  l'autre  s'enivre.  «  Si  vous  voulez  boire  et 
mander,  ajoute  l'Apotre,  n'avez-vous  pas  votre  mai- 
son ?  Ce  que  je  vous  ai  appris  à  faire,  je  l'ai  reçu  du 
Sei|<neur,  à  savoir  que  dans  la  nuit  où  il  fut  livré,  il 
prit  (lu  pain,  rendit  grâces,  le  r()nq)lit  et  dit  : 
«  Recevez  et  mangez  ;  ceci  est  mon  corps,  qui  est  livré 
j)our  vous  ;  fail(\s  ceci  en  mémoire  de  moi.  »  Il  prit 
aussi  le  calice  après  avoir  soupe,  disant  :  «  Ceci  est 
!r  calice  de  la  nouvelle  alliance  en  mon  sang.  Faites 

(I  Mickrll,  Mrss  iiii>/  /'.-isrli;!.  D'aiitrcs  s.'ivants.  notainmcnt 
Sp[)|)  rt  Probst,  avairrit  déjà  fait  dans  ce  sons  qiirl(|ues  rappro- 
ctienionts.  Nous  avons  trait»'  à  part  avec  plus  irotcndue  cet  im- 
portant sujet  des  origines  de  la  messe. 
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{'rcï  en  iiiciiioii'c  de  moi  •.  |)(MI(',  coiiliiiii*-  I  A- 
jKMrc,  loiilcs  les  lois  (|ii('  \oiis  m.in^ri'c/ ce  p.iiii  cl  (jik' 
vous  hoire/  (le  (•(«Ile  cou  pc,  vous  ;i  ii  iioiicrfc/  l;i  morl 
(hi  Sci^iuMii'  jusinTà  ce  (|n  il  vienne  (1  ).  »» 

SainI  Paul  venl  donc  (jnc  loni  dans  cetto  cérémonie 
soil  sanclilii'  ;  <|nc  le  repas  (|iii  [M*(''cè(Ie  soit  vrainieni 
nn  repas  fralernel,  un  l'cpasde  cliarih',  rn(/nj}/\  comme 
on  ra|>peln  (ày^'^V  «'HioniM,  cl  non  pas  nn  hainpiel 
|)r()rane,  el  (pTil  soil  sni\ide  IMneharislie.  C'esl  l)ien 
(Ml  elVel  ce  (\\io  l'nl  Ta^apt»  dnrani  les  premiers  siècles. 
PliiK^  (Ml  ])arl(*  (Ml  ((TUies  ])res(fno  l)i(Miveillaids  i^K 
^(M'InlIicMi  dans  son  ApnhKjrl'unir  nous  la  décrit 
comme  nn  banquet  fraternel  dont  la  première  loi  est 
la  soi)riélé,  qui  s'ouvre  par  la  prière  et  se  termine  par 
la  prière  (3).  Mais  les  païens,  qui  jii^eaient  les  chré- 
tiens à  leur  image,  s'imaginèrent  que  les  dernières 
infamies  se  commet  (aient  dans  ces  rei)as  nocturnes.  Les 
apologistes  consacrent  tous  leurs  elTorts,  au  ii^"  et  au 
TU*  siècle,  t\  combattre  ces  calomnies,  et  la  martyre 
Hlandine  mourait  au  milieu  des  tortures  avec  ce  cri 
sur  ses  lèvres  :  <(  Je  suis  chrétienne  ;  il  ne  se  fait  rien 
de  mal  parmi  nous  (4).  » 

Cependant,  si  ces  accusations  des  païens  étaient 
certainement  d'infâmes  calomnies,  il  faut  bien  avouer 
que  les  désordres  déjà  signalés  par  saint  Paul  se 
renouvelèrent  quelquefois,  excès  dans  le  boire  et  le 
manger,  luxe  exagéré  qui  était  mieux  fait  pour 
blesser  les  pauvres  que  pour  les  aider.  Clément 
d'Alexandrie  se  plaint  de  ce  luxe  ;  il  proteste  contre 


(1)  I  Cou.  XI. 

(2)  Pline,  ep.  x,  97. 

l^)  ApoJocfeticus,  c.  39. 

(4)  Apud  Euseb.;  //.,  /::.  V,  1, 
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les  jouonrs  do  flùto  ((iio  l'on  invite  pour  égayer  le 
repas,  au  lion  do  chanter  des  psanmes,  des  hymnes 
et  des  chants  spirituels,  comme  on  faisait  au  temps 
des  apôtres  [i).  Tertullien,  quand  il  eut  rompu  avec 
les  catholiques,  condamna  avec  virulence  les  excès 
de  leurs  agapes,  (»t  font  enfaisant  la  part  de  Texagéra- 
lion  ot  (ludôpit,  il  est  difficile  de  croire  qu'il  n'y  ait  pas 
quehjue   chose   de  vrai  dans  ses  récriminations  (2). 

C'est  évidemment  pour  cette  cause  que  TRglise 
sépara  d'abord  lagapc  de  la  célébration  de  l'Eu- 
charistie, défendit  de  faire  ce  repas  à  l'église,  et 
enfin  en  condamna  complètement  l'usage  (3).  Dès 
le  iv°  siècle,  elle  tombe  en  désuétude  et  finit  par 
disparaître  complètement.  Les  oftYandes  de  pain,  de 
lait,  de  raisins,  de  volailles  même,  que  Ton  apportait 
au  moment  de  l'ofTerloire  pour  être  bénites  par  le 
prêtre,  et  que  l'on  mangeait  ensuite  en  famille,  en 
étaient  peut-être  un  souvenir  ;  mais  ce  souvenir  a 
disparu  aussi  ;  il  n'en  reste  dans  la  liturgie  actuelle 
d'autre  vestige  que  la  distribution  du  pain  bénit  à  la 
messe  paroissiale, et  peut-être  les  distributions  de  pain 
aux  pauvres  en  certaines  contrées,  après  la  messe. 

I/aga])o  qui  se  célébrait  en  l'honneur  des  martyrs 
et  sur  hîurs  tombeaux,  n'est  peut-être  autre  chose 
dans  son  origine  que  Tagape  ordinaire  que  l'on  vou- 
lut sanctifier  en  la  rattachant  à  une  fête  de  martyrs. 
Mais  là  aussi  il  y  eut  des  abus,  et  les  évêques  les 
snp|)i-imèront  f  V. 

|!     Pachii.  U,  l  j^  i  ;  M.  i. 

(2    /)o  Jojuiiiu,  n. 

(3  Ccuic.  (le  Laodicéc,  c.  2*  ;  .'i*^  conr.  de»  (lartlia^'C,  3!)l.  o.'JO  ; 
conc.  in  Tnillo,  (;i>2. 

'4)  Cf.  saint  An^Mi>tin,  Confessions,  VI.  2  ;  vl  ep.  28.  S.  Ani- 
l^roise  les  supprima  à  >Iilnn. 
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Los  nf^Jipos  (lilcs  fnnrranrs^  (|iii  s<'  (•('•h'hr;! iciil  ;'i 
roccasioii  (les  ruiH'iMilIrs  ou  des  ;iimiv(;rsair('s  des 
morts,  cl  (loiil  rorif'iiKi  est  toiih»  diiïri'enlc,  subsisté" 
riMil  plus  l()nj;(('inps,  coiiiinc  Ions  les  rites  (pii  ont,  ponr 
objet  les  morts  et  (pii  sont  ehers  à  la  pi(''t(;  popnlaii'(î, 
et  Ton  peut  miMue  trouver  nn  sonv(»nir  d(;  (:(;lte  a^ape 
dans  les  repas  (|ui  suiveni  encoi*e,  en  certains  pays, 
les  ri'unions  i'nnèl)res.  (Tesl  probablenieni  dans  ces 
repas  en  Tlionnenr  des  moils  (pie  l'on  s(^  serv.iil  de 
ces  verres  et  de  ces  coupes  à  tond  d'or,  sur  lesipiels 
se  détaclie  rimafi;e  du  (b'fnnl,  avec  les  inscriptions 
dans  le  geiire  de  celles-ci  :  u  Ainr  (l(mn\  ris  du  us  Ir 
Srifj})rm'  ;  Vichu^  vis  un  tnnn  du  mnrhfr  /juirrul  ;  ris 
])(inni  1rs  iuumniris,  Conrordius ;  vis  dans  la  jifiix  dr 
Dirn,  ou  encore  :  «  Bois,  vis;  vis  avoc  1rs  tir  us,  hrurru- 
srwrnt  (1).  » 

Toutes  les  réunions  de  la  communauté  chrétienne 
n'étaient  pas  eucharistiques.  Il  y  avait  des  assemblées 
où  Ton  venait  pour  chanter  des  psaumes,  pour  lire  des 
passages  de  TÉcriture  sainte,  ou  les  lettres  des  apôtres 
et  les  évangiles,  écouter  une  exhortation  ou  une  ho- 
mélie, ou  prier  selon  que  TEsprit-Saint  l'inspirait  à 
chacun.  C'était  la  vigile,  ainsi  appelée  parce  que  la 
réunion  se  tenait  durant  la  nuit,  à  la  seconde  ou  à  la 
troisième  veille.  Mais  la  prière  libre  engendra  aussi 
des  abus  ;  les  évéques,  présidents  des  synaxes,  durent 
y  mettre  ordre.  Les  évèques,  les  prêtres  et  les  autres 
ministres  eurent  seuls  le  droit  de  prier  à  haute  voix 
au  nom  de  l'assemblée.  C'est  en  vain  qu'au  ii*^  siècle 
les  Montanistes  tentèrent  de  ressusciter  les  pratiques 
des  prophètes  ;  ils  aboutirent  à  un  échec  lamentable, 

(1)  Garrucci,  Veiri  ornati,  Rome,  1858,  fol. 
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et  Tertullien,  iiionlaniste  lui-même,  nous  raconte  sé- 
rionsemont  h^s  prophéties  d'une  femme  qui  se  disait- 
inspirée  par  TEsprit,  pour  annoncer  aux  fidèles  que 
Tàmeest  matérielle  ! 

Ces  réunions  des  vigiles  rappelaient  celles  qui  se 
tenaient  dans  les  synagogues  ;  dans  les  unes  et  les 
autres,  il  y  a  la  récitation  ou  le  chant  des  psaumes,  la 
lecture  de  la  Bil)le,  une  prédication.  La  synaxe  chré- 
tienne ajouta  seulement  la  lecture  des  lettres  des 
apôtres  et  des  évangiles.  Elle  fut  suivie  souvent  du 
rite  eucharistique.  U  ne  faut  pas  oublier  que  les  pre- 
mières communautés  chrétiennes  furent  fondées  dans 
lesvillesoùexistaient  déjàdes  synagogues juiveset  que 
le  premier  noyau  de  ces  chrétientés  primitives  furent 
des  Juifs  convertis.  C'est  ce  qui  explique  comment  un 
bon  nombre  des  rites  de  la  liturgie  catholique  ont 
leur  origine  dans  la  liturgie  et  dans  les  traditions 
juives. 

Pour  plus  de  clarté  nous  donnons  ici  les  quatre  élé- 
ments des  assemblées  primitives,  éléments  ({ui  furent 
unis  ou  séparés  ou  combinés  difTéremment  selon  les 
circonstances  : 

loLagape,  repas  de  charité  et  repas  rituel,  souvenir 
du  repas  pascal,  quelquefois  suivi  ou  précédé  du  rite 
de  l'Eucharistie  ; 

2°L'agape  funéraire,  repas  rituel  en  l'honneur  des 
morts,  et  l'agape  en  Thonneur  des  martyrs; 

3^  L'Eucliaristie,  sacrement  du  corps  et  du  sang  du 
Seigneur,  rattaclié  (|uel([uefois  à  l'agape  ou  à  la 
vigile  ; 

4"  La  vigih',  réunion  de  iiuil,  (pii  consiste  en  des 
chants,  de  hi  psalmodie,  des  lectures,  uneprédication. 

De  ces  éléments  est  sorti  tout  h' culte  chrétien. 
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L\'if;«i|K'  riiiH'i'.iin'  cl  r;i^;i|H'  oïdiihiirr  n^'L-iicul  pas 
(IcsIiiMM'S  A  se  in.iiiilciiii'  Icm^lciiips,  nous  m  ;iv<ms  dit 
la  raison;  mais  les  vii^^ilcs  cl  rhlncliarislip  sont  rcsiécs 
cl  onl  ('!('' poiii*  (les  sircicsri  jus^pTà  nosjoui'S  la  forme 
cl  le  ccnli'c  (le  lonic  noire  liliii'j^ir. 

Les  vigiles,  sni\  ics  la  |>hip.ii'l  du  h'inps  p.ir'  ll-judia- 
rislic,  onl  Uni  par  s'\  soudci*;  clh'S  lofiiicnl  l«i  pi'cmjcro 
parlii»  delà  messe  jnscpi'à  roUViloii-e;  c'esl  la  messo 
dite  <A'.s'rr//rV////;///';/r\,  ou  avant-messe,  coinm(Mine  sorte 
d'inlroduclion,  el  (jui  a  un  rai'aelère  si  dillei'enl  delà 
seconde  partie. 

Elle  a  fi^ai'dé  la  composition  inlei'iie  des  vigiles,  la 
psalmodie  (graduel,  trait,  allrluifi),  la  l(M-lurede  TAn- 
cien  Testament, celle  des  épîtres  des  apôtres,  de  leurs 
actes,  et  enfin  de  Tévangile,  suivi  d'une  homélie  îi). 

Suivant  nous,  tout  rofïlce  canonial  est  sorti  de  la 
vigile.  Matines  et  Laudes  ne  seraient  dans  notre  hypo- 
thèse que  la  vigile,  détachée  du  service  eucharistique 
et  quia  subi  quelques  modifications,  en  conséquence 
de  cette  séparation,  par  exemple  un  développement 
plus  considérable  de  la  psalmodie,  et  la  suppression  à 
peu  près  complète  de  Fhomélie.  L'ofïice  primitif  de 
Matines  et  Laudes  se  compose  en  efï'et  des  mêmes  élé- 
mentsquela vigile,  psalmodie,  lecture  de  TAncien  et  du 
Nouveau  Testament,  des  épîtres  etmèliie  des  actes  des 
martyrs,  et  pour  terminer,  la  lecture  solennelle  de 
Tévangile  et  Toraison  ;  enfin  d'autres  cérémonies  que 
Ton  peut  considérer  comme  adventices,  et  que  Ton 
trouve  dans  toute  réunion  chrétienne,  confession  des 
péchés,  lecture  des  diptyques,  même  le  baiser  de  paix, 


(1)    Nous    raisonnons    naturellement    sur    les    données    des 
messes  les  plus  antiques. 
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avaient  leur  place  à  Matines  comme  à  la  vigile  (1). 

Les  aiili'(\s  otlices  dn  jour  et  de  la  nuit  sont  nés  de 
Matines  et  ont  été  visiblement  calqués  sur  le  même 
modèle  :  des  psaumes  avec  antiennes,  une  leçon 
(capitule^  un  répons,  un  verset,  une  oraison,  ou 
même,  comme  Laudes  et  Vêpres,  un  cantique  d'évangile 
comme  iinale  (2).  Tout  rodice  divin  gravite  donc, 
dans  ce  système,  autour  de  la  vigile,  ou,  si  Ton 
veut,  de  la  messe,  et  le  caractère  des  heures  canoniales 
est  d'en  être  comme  les  satellites.  Le  véritable  esprit 
(le  la  liturgie  est  donc  de  maintenir  toujours  les  heures 
canoniales  en  étroite  union  avec  la  messe. 

La  deuxième  partie  de  la  messe,  qui  commence  avec 
TofTertoire,  est  appelée  mosi^r  drs  fidèlrs^  parce  que  les 
catéchumènes  sortaient  à  ce  moment  de  1  église,  et 
les  fidèles  avaient  seuls  le  droit  d'assister  aux  redou- 
tables mystères.  De  tous  les  offices  liturgiques,  c'est 
celui  qui  a  le  mieux  conservé  les  rites  primitifs  ;  c'est 
la  cène  eucharistique  telle  qu'elle  a  été  célébrée  par  le 
Sauveur,  avec  les  prières  qui  rappellent  les  prières  de 
la  fête  pascale  mosaïque,  comme  nous  Tétudierons 
avec  plus  de  détail  dnns  h*  chapitre  suivant. 

Dès  maintenant  nous  pouvons  dire  (|ue  la  messe  est 
comme  le  grain  de  sénev(''  dOii  est  sortie  toute  la  litur- 
gie catholi(ju(»  ;  elle  a  poussé  des  branches  en  tous 
les  sens,  elle  est  devenue  un  grand  arbre  à  Tombre 
ducpiel  viennent  se  rej)oser  les  oiseaux  du  ciel. 

Le  lieu  où  se  tinrent  c(»s  premières  réunions  chré- 
tiennes fut  d'ahord  une   (•liaml)re,  Inuc  des  salles  de 


1)  Otto  (lit'orie  sur  l.i  vi;^nlo,  l'avant -messe  et  lOlliee  cano- 
nial, qui  n'est  iei  «niirulniuée.  a  reen  ilc  hm^^s  développements 
dans  une  dissr'rlation  sui'  la  liiesse  publiée  à  part. 

2    Vnycz  pIiiN  loin  le  chapitre  \m  :  l.t  Jouruce  chrctîi'une. 
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la  inaisoii,  iHohahlrmciil  la  salir  la  pins  spacicusr, 
d'Ile  (lu  haïKjurl,  ((hiiiih'  a\ail  r\r  h*  n'*i\in'\r.  IMiis 
avoc  raccroisscinciil  du  iioinhic  (1rs  lidrics  ri  drs 
rrssoui'crs,  n'  nr  lui  pas  Iropdv  cnnsarrrr  hmlr  iiiir 
maison;  il  y  cul  la  salir  drs  riMinions,  drs  rliainhrrs 
j)OUi*  Ir  iiiohilirr,  pour  1rs  prrlres,  (lurlqurlMis  jjour 
les  pauvres,  les  malades,  les  voya^rurs.  ilr  lui  à  la 
l'ois  une  église,  un  évèrlié,  un  dispensaire,  un  hos- 
pice, un  réfectoire.  On  a  remarqué  juslemenl  (jur  la 
maison  anli(iur  sr  pirlail  hirn  à  ces  divers  usages 
avec  son  atrium,  les  salles  et  les  chambres  qui  en  dé- 
pendaient (1).  Mais  ce  qui  domina,  ce  fut  Téf^lise  pro- 
prement dite,  le  temple,  le  lieu  où  se  tenaient  les 
réunions  eucharisticpies,  ce  fut  la  maison  dr  la 
j)n(hry  la  maison  de  Dieu ^  et  la  liturgie  chrétienne  in- 
stitua pour  la  dédicace  de  ce  temple  un  admirable 
olTice  que  Ton  peut  considérer  comme  Tune  des  plus 
belles  créations  liturgiques  de  TÉglise  (2). 

A  Rome,  les  tombeaux  que  possédaient  les  grandes 
familles  devaient  se  prêter  aussi  merveilleusement  à 
cette  destination.  Les  tombeaux  anciens  étaient  très 
vastes;  à  Tédifice  funéraire  proprement  dit  étaient 
joints  souvent  d'autres  édifices  plus  ou  moins  consi- 
dérables, qui  contenaient  au  moins  une  salle  pour  les 
repas  funéraires,  usités  déjà  chez  les  païens.  La  loi 
romaine  assurait  du  reste  la  liberté  ,  l'inviola- 
bilité de  toute  propriété  funéraire.  Quelle  garantie 
pour  les  chrétiens,  souvent  traqués  par  la  loi  romaine! 
Ils  se  trouvaient  là  àPabri  de  toute  poursuite,  comme 


(1)  Duchesne  (7.   c  p.  385  ;    allusions  à  des  églises  séparées 
dans  Clément  d'Alexandrie,  TertuUien,  saint  Cyprien,  etc. 
(2  Cf.  plus  loin  le  chapitre  xxn  :  la  Maison  de  Dieu. 
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dans  un  asile  sacré.  Ils  ne  manquèrent  pas  d'en  pro- 
filer. Les  l(3mbeaux  des  familles  patriciennes  con- 
verties devinrent  leurs  lieux  de  réunion  favoris  ;  ils  les 
adaptèrent  à  leur  usage  ;  il  fut  permis  aux  petites  gens 
de  creuser  des  tombes  pour  leurs  défunts  auprès  de  la 
tombe  patricienne;  la  charité  et  la  fraternité  chré- 
tiennes s'exerçaient  ainsi  jusque  dans  la  mort;  autour 
ou  auprès  de  cette  tombe  on  creusa  encore  une  salle 
pour  les  réunions,  terminée  en  abside,  dans  laquelle 
se  tenaient  les  prêtres;  la  nef  est  réservée  aux  fidèles  ; 
Tautel  était  généralement  au  fond.  Lorsque  Ton  eut 
des  martyrs,  la  tombe  même  du  martyr  devint 
Tautel. 

Après  que  la  paix  eut  été  rendue  a  TÉglise,  cette 
chambre  ou  cubkulum  resta  le  lieu  consacré,  la  crypte; 
et  comme  elle  était  insulîisante  à  contenir  le  flot 
des  fidèles  toujours  grossissant,  on  éleva  autour  et  au- 
dessus  une  église  qui  fut  la  basilique,  dessinée  sur  le 
plan  de  la  salle  inférieure.  C'est  dans  le  cî(6iVî//M?/i  des 
catacombes  qu'il  faut  chercher  Forigine  et  le  modèle 
de  la  basilique  chrétienne,  et  non  pas,  comme  on  la  cru 
longtemps,  dans  ces  6r/.s?7/Vy?/^'.s'  qui  étaient  consacrées 
chez  les  liomains  à  traiter  les  affaires. 

Dans  les  substructions  de  très  anciennes  basiliques 
chrétiennes,  on  a  retrouvé  Thospice,  des  salles  ou 
chambres  et  une  sorte  de  sucra r'niin  [\). 

Voici  comment  est  décrite  rassemblée  chrétienne 
dans  un  docum(»nt  dont  (juelques  parties  sont  anté- 
rieures au  iV  siècle  ; 


(1)  Cr.  par  exemple  les  travaux  sur  la  l)asilirine  de  Saint-Sil- 
vère,  liulirtlinn  <li  .irchcoj.  rr/.s7.,  1880,  et  Mémoire  de  M.  de 
Rossi  au  Congrès  des  gavants  catholiques  de  1891. 
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u  Lttis(nu'  vous  .issi'inhltii'/.  I  V^'li^r  «Ir  li.ni,  r«%'anlcz-vfiiiH 
(l'auteur  sjulrcsst^  au  U(M1i  (Iiîs  a|>«Mr(;s  k  un  évrciuc  rcmini**  h- 
coininnndniit  «l'un  ;,M'nii(I  viiisscau,  pour  disposrr  foules  choses 
nvec  pru(l<Mi('e,  ordounanl  aux  (liai  rrs  de  placer  tous  les  fr<'îres 
dans  le  lieu  «pii  leiii*  convient. 

«  Preuiièreinenl     IV'^'lise  sera    senihlahie  à  \\n  vaisseau,   Imi 
gue,  tournée  à  rorieiil,    ayaiil     de    clia(|nr    c<>le    une     cliandxr 
(sacristie)     1). 

«  Le  siè^c  de  IV'viMpie  doit  ("(re  au  milieu,  les  pr<'' 1res  assis 
de  cliaipu»  coté,  et  les  diacres  dehoul,  le^^èremeut  liahillé-s. 
sonddahles  h  ceux  ipii  do  vont  toujouis  ti'availN-r  tout  autour 
du  vaisseau  :  leur  scun  doit  (-Ire  que  dans  l'autre  partie  de 
l'é^'lisc  les  laïcpios  se  lieuneut  assis  Iraucpiilleinenl  et  eu  hou 
ordre  ;  que  les  fennnes  y  soient,  séparées  en  silence. 

«  Vers  le  milieu,  un  lecteur  |)lacé  dans  nu  lieu  «devé;  lira  les 
livres  de  Moïse  et  de  Josué,  des  Ju^^es,  des  Hois,  des  Paralipo- 
niènes.  et  ce  qui  est  écrit  du  retour  du  peuple  (les  livres 
d'Esdras  et  le  Néhémie),  les  livres  de  .lob  et  de  Salomon,  et 
les  seize  prophètes.  Les  lectures  étant  laites  par  deu.\  lecteurs, 
un  autre  chantera  les  psaumes  de  David,  et  le  peuple  chantera 
des  versets  en  reprise  (chants  du  graduel). 

«  On  lira  ensuite  nos  actes  (l'auteur  est  censé  parler  au  nom 
des  apôtres)  et  les  épîtres  (pie  Paul,  appelé  à  l'apostolat  comme 
nous,  a  écrites  par  l'inspiration  du  Saint-Elsprit  aux  églises. 

<t  Un  diacre  ou  un  prêtre  lira  les  évangiles  que  nous,  Matthieu 
et  Jean,  avons  donnés,  et  que  Luc  et  Marc,  associés  à  Paul 
dans  le  ministère  évangélique,  ont  reclus  et  vous  ont  laissés. 

<(  Pendant  qu'on  lira  l'évangile,  les  prêtres,  les  diacres  et 
tous  les  assistants  seront  debout  en  silence. 

u  Otte  lecture  sera  suivie  d'une  exhortation  au  peuple  par 
les  prêtres,  chacun  à  son  tour,  et  en  dernier  lieu  par  lévêque, 
qui  est  comme  le  commandant  du  vaisseau.  » 

C'est  bien  la  première  partie  de  la  messe  telle  qu'elle 
existe  encore  aujourcrhui,  avec  les  lectures  entremêlées 
au  chant  des  psaumes,  et  se  terminant  par  TÉvangile 
et  riiomélie. 

L'auteur  continue  en  recommandant  au  diacre  de 
veiller  à  ce  que  tous  les  assistants  se  tiennent  en  ordre 
et  en  silence  à  leur  place.  Après  cette  première  partie, 

(1)  De  là  le  nom  de  navis^  nef. 
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on  iMMivovait  lescatéclHiniène.s,lespénitents,  toiisceiix, 
vu  lin  mol,  ([ni  n'étaient  pas  admis  à  assister  au  sacri- 
fice proprement  dit.  11  ne  restait  pins  dans  Téglise  que 
les  fidèles.  Tousse  tenaient  alors  debout,  se  tournai(»nt 
vers  l'orient  et  faisaient  une  ])rière  appelée  prirrr  rlrs 
/idi'lrs. 

Après  cette  prière,  on  se  donne  le  baiser  de  paix, 
puis  le  diacre  prie  ponr  tous  les  besoins  de  TRglise. 
C'est  la  prière  litanique  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (1). 

Les  fidèles  se  recueillaient  et  priaient  alors  en 
silence  pour  toutes  ces  intentions  que  le  diacre  venait 
d'énumérer.  Le  pontife  prenait  à  son  tour  la  parole 
et  résumait  la  i>i*ière  de  tous. 

(«  Dieu  tout  puissant  qui  hal)itez  dans  le  plus  liaut  des  cieux. 
dans  le  saint  des  siints.  dit  une  de  ces  antirjues  oraisons,  vous 
qui  êtes  sans  j)rin('ipe.  l'unique  maître  de  toutes  ehoses.  qui, 
par  Jésus-Christ,  nous  avez  donné  la  connaissanee  de  votre 
orjoire  et  de  votre  nom,  jetez  les  yeux  sur  ce  troupeau  qui  vous 
est  dévoilé.  délivrez-l«^  de  tonte  ignorance,  de  toutes  mauvaises 
actions,  faites  qu'il  vous  craigne  et  qu'il  vous  aime  :  soyez-lui 
doux  et  pr<q)ice,  exaucez  leurs  prières,  rendez-les  stables  dans 
le  bien,  afin  qu'ils  soient  sains  de  corps  et  d'esprit. 

«  Vous  êtes  le  défenseur  tout-puissant,  secourez  votre  peuple, 
rpie  vous  avez  racheté  par  le  ])ré(ieux  sang  de  votre  Christ, 
soyez  leur  protecteur  et  leur  soutien,  parce  que  toute  notre 
espérance  est  en  vous  et  nul  ne  peut  ravir  de  vos  mains  ce  «pie 
vous  voulez  conserver. 

«  Sanctifiez-les  dans  la  vérité,  délivrez-b^s  de  toutes  mala- 
dies et  JFilinnités.  de  tout  péché,  de  la  trouq^crie  de  leurs 
cnnrinis.  des  tléches  «pi'on  lancerait  sur  eux  pendant  le  jour,  et 
des  maux  qu'on  leur  préparerait  dans  les  ténèbres,  et  rendez- 
les  dignes  de  la  vie  éternelle  en  Jésus-Christ,  votre  Fils  luiique, 
Dieu  et  notre  Sauveur,  par  lequel  la  gloire  et  l'adoration  vous 
sont  rendues  dans  le  Saint-Esprit,  luaiutcnaut  et  dans  tous  les 
siècles.  Anicn.  » 

1)  Ci-dessus,  p.  "îu. 
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Les  lidrlt'S  ollV.iii'iil  cii^uih'  Imi-s  dons  à  ranl^'l, 
le  ])()iilife  pronoiirail  sur  ers  «hiiiriils  diverscsprièrcs, 
pwis  il  disait  la  pirlacr  cl  les  oraisons  du  canon. 
Nous  parlri'ons  plus  au  Inu^  de  ces  rites  ;iu  cliMpitre 
suivant. 


CHAPITRE  VII 


UNE   MESSE  A  ROME  AU    COMMENCEMENT    1)1     TIl'^    SIÈCLI- 


D'après  ce  que  nous  avons  dit  au  chapitre  précédent, 
la  messe,  quoi  qu'aient  pu  en  penser  certains  protes- 
tants, n'est  pas  un  rite  moderne  ;  elle  appartient  par 
ses  origines  à  rétafi;e  le  plus  ancien  des  substruc- 
lions  de  la  liturgie.  Pour  s'en  rendre  mieux  coniple, 
il  suffira  de  comparer  Texposé  suivant  à  Tordinaii-e 
de  la  messe  tel  qu'il  se  lit  dans  nos  paroissiens. 

Nous  connaissons  un  assez  grand  nombre  de  faits 
historiques,  archéologiques  et  liturgiques  sur  le 
m''  siècle,  pour  nous  figurer  avec  précision  ce 
que  pouvait  être  une  messe  vers  cette  époque.  Sous 
cette  restitution,  d'apparence  un  peu  fantaisiste,  tous 
les  détails  sont  rigoureusement  exacts.  Les  rites 
de  la  messe,  par  suite  de  modifications  diverses,  par 
la  disparition  de  certaines  cérémonies  ou  de  certaines 
prières,  par  l'addition  de  quehpies  autres,  ont  perdu, 
pour  les  simples  fidèles  et  même  pour  les  prêtres  qui 
n'ont  pas  fait  de  l'archéologie  et  de  la  liturgie  une  étude 
spéciale,  une  j)arlie  (\o  leur  signilication  ;  ils  n'en  sai- 
sissent plus  la  suile,  ui  l;i  inisoii  d'être  et  le  profond 
symbolisme.  11  en  csl  de  l,-i  lihii'gie  coimne  d'une 
langue  ;  si  l'on  eu  veni  connaître  à  fond  les  ressources, 
se  rendre  compte  de  ses  lois.  d(»  l;i  r«*nson  de  ses  Irans- 
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roniuil ions  ;  si,  CM  un  iin>l,  «m  \<*iil  l.i  |M>ss('Ml('r  ri,  l.i 
('oinpi'cndrc  pIciiH'iiifiil ,  il  r.iiil  I  CliKlicr  ni  philologue 
dans  son  hisloirc  cl  ses  origines.  ()i',  l;i  lil  iii-gie  esl 
l)i(»n  une  langue  ;  c'csl  [)ai'  elle  (juc  nous  cxpriinons  le 
(Mille  (pK^  nous  rendons  à  ])i(Mi. 

Nous  sommes  à  Uome  au  coinmeneeinenl  du 
1TÏ«  siècli*.  La  eoiiininnanh'  esl  (l(\jà  noinhreiise,  l'iclie 
et  puissanle.  Les  IVères  sont  élroilemenl  unis  entre 
eux  par  les  liens  de  la  cliarilé;  la  pratique  d'un  même 
cullo  a  lait  disparaître  la  dillerenee  des  races  el  les 
inégalités  sociales.  Un  moment,  à  l'origine,  il  y 
a  eu,  lii  comme  ailleurs,  ([uelques  dilHcultés  entre 
les  Juifs  convertis  et  les  (îenlils  ;  ces  dcrni(»rs, 
nouveaux  venus  dans  TÉglise,  étaient  presque  consi- 
dérés comme  des  intrus  par  certains  .luifs  convertis 
qui  s'obstinaient  à  ne  voir  dans  la  doctrine  du  Christ 
que  la  loi  de  Moïse  rajeunie,  dans  TÉglise  qu'une 
synagogue  un  peu  })lus  libérale,  où  ils  devaient 
eux-mêmes  conserver  la  prépondérance.  Convertis  du 
judaïsme  et  convertis  de  la  gentilité  étaient  deux  races 
religieuses,  ditYérentes  de  caractère  et  de  tendances, 
qui  se  heurtaient  parfois  dans  le  sein  de  l'Église, 
comme  Ésail  et  Jacob  dans  le  sein  de  Rébecca.  Et  jus- 
tement telle  était  la  figure  dont  on  se  servait  à  cette 
époque  pour  démontrer  d'une  façon  ingénieuse  com- 
ment le  peuple  gentil,  le  peuple  nouveau,  avait  sup- 
planté le  peuple  juif,  Tainé,  de  même  que  Jacob,  le 
plus  jeune,  avait  supi)lanté  son  frère  et  conquis  son 
droit  d'aînesse.  Mais  cette  diflerence  d'origine  est 
maintenant  oubliée  ;  du  moins  elle  n'est  plus  qu'un 
souvenir,  de  temps  en  temps  rappelé  aux  nouveaux 
baptisés  par  la  liturgie  et  par  les  peintures   des  ca- 
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tacombes,  comme  pour  exciter  leur  piété  et  leur  re- 
connaissance envers  le  Dieu  qui  les  a  élus  et  ramenés 
de  si  loin  h  Lui. 

La  communauté  chrétienne  n'est  plus  composét» 
comme  aux  premiers  jours,  presque  exclusivement 
d'esclaves,  de  petits  brocanteurs,  ni  même  d'honnêtes 
ouvriers  et  de  modestes  commerçants.  La  plupart  des 
grandes  familles  de  Faristocratie  romaine,  les  Ca?cilii, 
les  Cornelii,  les  ^milii,  les  Glabrions,  tiennent  au 
christianisme  par  Tun  ou  Tautre  de  leurs  membres. 
Les  noms  patriciens  relevés  sur  les  épitaphes  des  ca- 
tacombes pourraient  figurer  avec  honneur  sur  les 
tablettes  de  visite  d'une  dame  romaine  de  la  plus 
élégante  société.  Malgré  tout,  les  chrétiens  n'ont  pas 
encore  triomphé  de  l'hostilité  et  des  préjugés  ré- 
pandus contre  eux  :  c'est  hier  encore  que  Tertullien 
et  Minucius  Félix  étaient  obligés  de  les  défendre  de 
l'accusation  d'athéisme,  d'assassinat  et  de  débauche 
infâme. 

Ces  calomnies,  déjà  cent  fois  réfutées,  renaissaient 
sans  cesse.  L'un  des  prétextes  qui  leur  donnait  quel- 
que apparence  de  vérité,  c'était  le  secret  même  dont 
les  chrétiens  entouraient  leurs  réunions.  Ces  réunions 
se  tenaient  d'ordinaire  de  nuit  et  dans  deslieuxécartés, 
souvent  dans  les  cimetières  souterrains,  à  plusieurs 
milles  de  Rome,  dans  la  banlieue  de  la  grande  ville. 
Les  chrétiens  avaient  déjà  des  églises  à  cette  époque  ; 
on  parlait  des  églises  construites  par  un  saint  évèque 
d'Asie,  Grégoire  le  tiiaumaturge  ;  Tertullien  remarque 
que  certains  péchés  excluent  de  l'église  et  même  des 
lirnx   y    .illciiniit  (1).    L'empereur   Alexandre  Sévère, 

(1)  Dr  Pii'Ur.^  r.  IV. 
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;i\;uil  Ir  iiiilini  du  iii<'  sirclc,  iiv;iil  l'iiil  «'illiihih'i'  .1  l.i 
('oininunaiih'M'Iu'éliritnc  une  «lulx^rgi;  ;iu  ()u;ii-l  irr  du 
Transléyrrc,  qui  devait  servir  (réfi;lise,  et  dont  la  pos- 
session (Mail  dispidée  aux  ehridieiis  par  les  anciens 
proprielaires.  Plus  souvent,  i'e[)endaiit,  les  réunions 
avaieni  lieu  dans  une  maison  privée.  D'autres  lois 
encore,  e'élail  un  ciuietièn^  ([ui  élait  indiijué  coiiinn^ 
lieu  de  réunion. 

Ou  i)eul  supposer  que,  ce  jour-là,  c'est  le  ciinetière 
de  Domilille  (]ui  a  été  choisi  coiniiie  lieu  de  rendez- 
vous.  Il  est  situé  sur  la  voie  Ardéaline,  parallèle  à  la 
voie  Appienne,  une  des  routes  les  plus  IVéquentées  de 
Rome  et  qui  conduisait  à  Tanlicpie  Ardm  sur  le  bord 
de  la  mer.  Les  étrangers  qui  s'intéressent  à  Tarcliéo- 
logie  chrétienne  ont  visilé  ce  remarquable  hypogée, 
à  environ  deux  milles  de  Rome.  La  sainte  martyre, 
dont  il  était  primitivement  la  propriété  et  qui  lui  a 
laissé  son  nom,  appartenait  à  la  famille  des  Flavii, 
qui  a  donné  au  monde  trois  empereurs,  au  le^  siècle. 
Quelques-unes  des  fresques  de  ce  cimetière  rappellent, 
en  elïet,  l'art  classique  de  la  meilleure  époque. 

Généralement,  avons-nous  dit,  la  réunion  était  noc- 
turne ;  elle  se  tenait  vers  le  milieu  de  la  nuit  ou  à  la 
troisième  vigile,  de  façon  à  se  terminer  avec  l'aurore. 
Pline,  au  commencement  du  second  siècle,  parle  de 
ces  réunions  avant  le  lever  du  soleil.  TertuUien,  expo- 
sant à  la  femme  chrétienne  les  inconvénients  et  les 
dangers  d'épouser  un  païen,  lui  demande  comment 
elle  s'y  prendra  pour  se  lever  la  nuit  et  abandonner 
son  mari  sans  exciter  ses  soupçons.  Les  païens,  fai- 
vsant  allusion  à  cette  habitude  des  réunions  nocturnes, 
appellent  les  chrétiens  la  «  gent  qui  fuit  la  lumière, 
<ui   la  race  des  oiseaux  de  nuit  ».  Et  longtemps  cette 
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réiiiiion  avant  l'aul)e  conservera  dans  la  lanf^ne  cliré- 
tienne  le  nom  de  la  réunion  nu  rhanl  du  coq. 

Les  frères  ont  été  informés  à  l'avance  du  jour  et  de 
l'heure  de  la  réunion.  Le  diacre,  sur  la  fin  de  la  der- 
nière synaxe,  en  a  donné  avis.  Du  reste,  les  jours  de 
synaxe  eucharistique  sont  généralement  connus  ;  c'est 
d'abord  le  dimanche,  le  jour  du  Sei[i;neur,  parfois 
aussi  le  mercredi  et  le  vendredi.  Si  c'est  une  réunion 
extraordinaire,  en  dehors  des  jours  fixés,  c'est  encore 
aux  diacres  qu'est  dévolue  la  fonction  de  le  faire  savoir 
aux  membres  de  la  communauté.  Ce  sont  des  hommes 
éprouvés;  sur  eux,  en  grande  partie,  pèse  la  charge 
de  Fadministration  temporelle  de  TÉglise;  ce  sont  eux 
qui  distribuent  les  secours  aux  pauvres  ;  qui  visitent 
les  malades  ;  et,  quand  les  chrétiens  sont  persécutés, 
ils  vont  dans  les  prisons  fortifier  et  consoler  les 
captifs  (1). 

A  cette  époque  la  persécution  est  intermittente  ;  il 
y  a  des  périodes  d'accalmie  ;  mais  la  paix  n'est  jamais 
assurée.  Au  fond,  le  sort  des  chrétiens  dépend  des  dis- 
positions de  l'empereur,  quelquefois  d'un  simple  acci- 
dent, comme  on  l'a  vu  bien  des  fois.  Il  est  sage  de  se 
tenir  sur  ses  gardes  et  de  s'entourer  de  précautions. 
On  peut  donc  se  représenter  ces  groupes  d'hommes 
et  de  femmes  allant  de  nuit,  comme  des  ombres,  vers 
le  lieu  de  la  réunion.  Il  en  vient  de  tous  les  quartiers 
de  Rome  ;  les  pauvres,  les  petits  artisans  sortent  de 
leurs  taudis  de  la  Suburre  ;  les  patriciens  et  les 
friiimes  élégantes  (h'scendeni  (\r  h'urs  |)alais  du  m<ml 


(I;  Allusion  à  cette  convocation  par  1rs  dia*  r^s  ou  les  autres 
clercs  dans  Tertullien  II,  nd  uxiw.  o.  4  .Cf.  Ferrari,  dr  rilii  sa- 
crar.  Errh-sim  vrtoris  muriinmni^  p.   mv    Vérone.  1731). 
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Cn'lius  «m  «lu  \  iiiiinnl  ;  (|iM'l(|ii('s-niis  de  ces  chrétiens 
vicnnenl  du  INil.ilin  ;  ce  soiil  des  gardes  dr'S  (l(''s;irs, 
des  employi'S  du  pal.iis  iiii|)(''ri;il,  des  soldais  <mi  (h'S 
ollieiers  prélorieiis.  Tons  se  diri^^enl  du  rn\r  du  ^n*aiid 
('ii'(|ne  el  preiiiieiil  la  voie  Ap|Meiiiie  (|iii  ('(Hidiiil  au 
eiuielièrede  Douiilille.  Tue  vasie  salle  au-dessus  du 
sol  a  |)u  servir  de  Ifiiliniinii  ou  de  salle  de  l)an(|uel. 
La  eouluiiie  de  V(i(f(iit(\  ou  du  repas  de  la  eliarih', 
n'avail,  en  elVel,  pas  encore  disi)ai'u  des  nio'uis  ciiré- 
l  iennes. 

Du  li'icHnifnii  un  escalier  (pii  s'eid'oncait  sous  lerre 
conduisait  dans  les  galeries  souleri-aines  et  dans  le 
(;w/>/rw//nH  où  devait  avoir  lieu  le  sacrilice.  iJéjà  sur 
les  murs,  où  le  catéchumène  ne  voit  fi;uère  que  de 
i;racieu\emhlèmes,  le  chrétien  initié  lit  toute  samesse. 
Tantôt  une  femme  debout,  une  orante,  les  mains  éten- 
dues, les  yeux  au  ciel,  vêtue  crune  longue  robe,  re- 
présente le  chrétien  dans  Tattitude  de  la  prière  sup- 
])liante,  delà  litanie  ;  un  trépied  chargé  de  quelques 
pains,  qu'un  prêtre  semble  consacrer,  des  convives 
autour  d'une  table  sur  laquelle  sont  placés  le  pain  et 
h*  vin,  rappelant,  sousle  voile  transparent  du  symbole, 
le  mystère  eucharistique  ;  un  dauphin  attaché  à  un 
trident,  des  poissons  aux  formes  variées,  un  pasteur 
entouré  de  ses  brebis,  un  vase  de  lait,  disent  au  chré- 
tien  que  le  poisson,  Yichthus  sacré,  résume  dans  les 
lettresgrecques  de  son  nomles  attributs  du  Christ;  que 
le  Christ  est  le  dauphin  céleste  qui  sauve  les  houimes, 
comuie  le  dauphin  de  la  Fable  sauvait  les  naufragés  ; 
que  ce  lait,  c'est  le  symbole  du  divin  breuvage  sous 
lequel  se  cache  la  Divinité;  que  ces  brebis,  ce  sont 
les  chrétiens  qui  suivent  fidèlement  leur  maître  et  le 
pasteur  de  leurs  âmes.  Cette  marche  à  travers   les 
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loiif^s  et  étroits  corridors  où  s'étaient  les  toml)oaiix 
n'assoiiibril  pas  le  cliréticn.  Partout  des  symboles  d'es- 
péi-aïue.  Le  cimetière  liii-mème  s'appelle  un  lieu  de 
repos,  un  dortoir  ;  les  morts  attendent  dans  le  repos 
(In  sommeil  la  résurrection  de  cette  chair  qui  lente- 
ment se  décompose.  Il  voit  gravés  sur  ces  tombeaux 
tantôt  une  colombe,  tantôt  Tancre,  symbole  d'espé- 
rance, tantôt  une  palme,  gage  de  la  victoire  ;  et  tou- 
jours ces  acclamations  :  in  peter  ;  dans  la  paix  ;  re- 
pose en  paix  ;  dors  en  paix,  âme  douce  et  fidèle  ;  air 
confiance;  qur  ht  paix  S(nl  avec  toi  ;  vis  en  paix  ;  dans 
ht  paix  êternrllr  ;  dans  ta  paix  du  Seigneur  ;  dans  le 
sommeil  de  la  paix  et  dans  Ut  lumière  ;  que  la  lumièrr 
rternelle  hrillr  pour  loi  !  Tous  ces  souhaits  joyeux  et 
tranquilles  enlevaient  à  la  mort  son  horreur  et  ber- 
çaient les  fidèles  au  chant  des  immortelles  espéran- 
ces. 

C'est  là  qu'à  cli.'Hiiic  pas  on  croit  voir  apparaître 

Un  trône  d'or, 
Et  «juen    foulant  aux  pieds  des  tombeaux,  je  crus  être 

Sur  le  Thabor  !.. 
Descendez,  descendez  au  Tond    des  catacombes. 

Aux  plus  bas  lieux  ; 
Descendez,  le  cœur  monte,  et  du    luiut  de  ces  tombes 
On  voit  les  cieux  (l)  î 

On  arrive  à  la  cliambre  princi|)ale  où  doit  s'accom- 
plii*  le  sacrifice.  Le  tombeau  du  martyr,  qui  est  au 
lond,  dans  un  (trcosolium^  servira  d'autel.  Tous  les 
fidèles  sont  réunis  ;  comme  à  la  table  de  cliarilé,  les 
riches  et  les  puissants  sont  mêlés  aux  humbles  et  aux 
petits;  pas  de  distinctions  entre  eux.  11  n'y  en  a  qu'une, 

I    M'jv  (jirbil,  /Cs«/m'sse  de  lioinv  rhn'tit^nnr. 
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les  hoiniiH'S  soni  srp.UM'sdcs  fnninos,  ri  les  prrli-cs  oui 
iiiH' pjjicr  (rhoniiriir  |)irs  de  IY'Vr(|ii(' (|iii  |)i'«''si<h'  ;  iU 
voiil  ('c'*l(''l)i*('i*  a\  ce  lui. 

L(»S  (liiicrrs  se  i*(''paiHl('iil  d.iiis  les  r;iMf;s  i\t*s  lidrlc^ 
j)(Mii'<ni('  roi'drc  lie  soil  |);is  liouhli'  cl  |miiii"  dis|)OS('r 
loiilrs  clioscs  cil  vue  du  siicrilicc .  Les  sous-di.icrcs  h*s 
aidcnl  djins  leurs  rmicliinis  ;  di'jà  coiinncncrnl  ù  se 
dessiner  les  miiiislères  d'cudi-e  iiderieur,  acolylhes, 
exoreisles,  leeleurs,  poi'liers,  qui  roniieiil  les  dillÏTcnls 
degrés  iriiiie  hir'rarcliie  sacrée,  diml  eli;ieim  a  son 
ofliee.  L'iniporlanee  {\v>^  eiiiielières  à  celle  (''p(M|iic  a 
même  lail  des /'o.v.s'<7/v'.\'  ou  fossoyeui's  un  ordre  à  pari 
dans  rËglise.  Mais  e'esl  révé([ue  ({ui  doil  |)rési(ler 
rassemblée.  En  même  lemps  qu'elle  esl  le  grand  sa- 
eriliee  du  culle  ehrétien,  la  messe  est  aussi,  j'allais 
dire  surtout,  le  signe  le  plus  éloquent  de  Tunilé  de 
TÉglise,  et  sa  garantie  ;  c'esl  le  grand  lien  de  charité 
entre  les  Hdèleset  leurs  pasteurs.  Aucun  sacrifice  ne 
doit  être  oilert  que  par  Tévéque  ou  avec  son  consen- 
tement. La  devise  de  Tunité  chrétienne,  c'est  <;  un 
Christ, un  autel,  un  sacrifice,  un  évéque  ».  Telle  est 
la  pensée  qu'a  développée,  sous  toutes  ses  formes,  un 
saint  évéque  martyr  du  lie  siècle,  saint  Ignace  ;  c'est 
celle  qu'on  retrouve  dans  les  écrivains  du  temps, 
Origène,  saint  Cyprien,  saint  Corneille. 

1"   PARTIE    DE    LA  messe;    AVANÏ-MESSE    OU   MESSE 
DES    CATÉCIIL  MÈNES. 

La  prière  commence  (1).  Il  n'y  a  pas  d'introït. 
Au  ivc  siècle  seulement,  après  la  paix  de  l'Église,  lors- 


(1)  Ce  qui  suit,  nous  le  répétons,  est  rigoureusement  histori- 
que. Tous  les  traits    sont  mentionnés   par    des  auteurs    anté^ 
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qno  le  culte  eut  pris  un  ])lus  faraud  développement  et 
(|ue  le  cortè[j;e  (le  ]'évè(jue  vint  solennellement  de  la 
sacristie  à  Fautel,  on  eut  l'idée  déchanter  durant  ce 
temps  un  j)saiinie  ;  les  chantres  modulaient  les  ver- 
sets,le  peuple  reprenait  un  des  versets  comme  refrain, 
ou  bien  deux  chœurs  exécutaient  successivement  un 
verset  du  psaume.  Ce  lut  l'introït,  psaume  d'introduc- 
tion, que  nous  avons  conservé  en  l'abrégeant. Le  choix 
du  psaume  variait  selon  les  fêtes  et  les  époques  de 
l'année.  Quelquefois,  à  la  place  d'un  psaume,  on  chan- 
tait un  petit  poème  ou  une  acclamation,  composés 
spécialement  à  cet  effet,  comme  cet  introït  dans  lequel 
semble  encore  vibrer  l'enthousiasme  des  fidèles  sur 
le  tombeau  des  martyrs  au  Jour  des  nalalilid  :  «  Ré- 
jouissons-nous tous  dansle Seigneur, réjouissons-nous 
en  célébrant  ce  jour  de  fête,  en  l'honneur  du  bien- 
heureux martyr:  sa  passion  a  réjoui  les  anges  qui 
louent, à  cetteoccasion,le  Fils  de  Dieu  (1).  »  Au  Samedi 
saint,  qui  a  conservé  les  formes  liturgiques  les  plus 
anciennes,  il  n'y  a  pas  d'introït.  La  messe  commence 
par  \e  Kj/rir  (2). 

L'évécpie  saluait  l'assistance  par  ces  mots  :  «  Que 
la  ï)ai\  soit  avec  vous  î  »  ou  :  «  Que  le  Seigneur  soit 
avec  vous  I  »  C'était  la  vieille  formule  de  salutation, 
déjà  usitée  au  temps  (l(»s  patriarches,  etad(q>téeparles 
chrétiens  cpii  aimaient  à  s'aborder  avec  ces  paroles  (.*]). 

rieurs  an  iv*  sircle,  ou  bien  sont  des  inductions  Iilur^i(|uos. 
La  son! 0  pni't  <l"ni-])itrair(' quo  l'on  i)ouri'Mit  nous  i-rprochcr  rst 
lo  ^q-oupcniont,  dans  une  seule  é^'îise.  d(''lénienls  recueillis  en 
divers  lieux.  Mais  les  auteurs  litui-;,n(|ues  conviennent  assez 
généralement  de  l'unité  liturfri<|"<'  «ivant  le  iv«  siècle. 

(1     l\il('0(irnpliic  musicale^  \H\)1,  \)    16. 

(2,  Le  psaume  Judicn  nie,  Drus,  et  les  autres  prières  du  com- 
mencement de  la  messe  sont  postérieurs  ;  mais  la  confession 
des  péchés  parait  d'usa^'e  tout  primitif. 

(3;  Voyez  ci-dessus,  p.  60. 
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Tout  (l(;  siiilc  cDinincncail  Li  siippli^iil  ion  on  lil.i- 
nie,  Tiino  dos  formes  les  plus  aiiricnncs  de  l.i  prim- 
(•lM*(''li('im('.  Le  di.icrc  lonmdait  les  demandes  i\ry, 
lid(Mos(l). 

Prions,  dis.iit-il,  nniir  l.i  |>;ii\  cl  la  livm(piillit«'r  du  iiioikIc  ; 
j)rions  pour  la  sainle  K^Hise  r;ilholi((iic  ri  aposloliciiic,  irj)aii- 
diic  parloiit,  afin  {\\\c  Dieu    la   conservi;    contre    toutes    sortes 

d'alta«pies,  jusqu'à   la    eonsoniniation    des    siècles Prions 

])our  tous  les  évè(|ues  du  monde,  (pii  aniKmeent  partout  les 
paroles  de  vt3rité...  .  Prions  pour  tous  nos  prr'tr«'s,  ])rions  |)our 
les  diacres...  pour  les  lecteurs,  les  chantres,  les  vier^'es,  les 
veuves  et  les  orphelins. 

Et  la  prière  continue  pour  les  néophytes  qui  ont  ré- 
cemment reçu  lel)aptème;  pour  ceux  qui  donnent  aux 
l)auvres  et  à  TÉ^lise  ;  pour  les  frères  malades;  pour 
ceux  qui  voya^^ent  sur  terre  ou  surmer  ;  pour  les  chré- 
tiens qui  travaillent  dans  les  mines;  pour  ceux  qui 
sont  en  exil;  pour  ceux  qui  sont  dans  les  prisons,  ou 
dans  les  chaînes,  à  cause  de  leur  foi  ;  pour  ceux  qui 
persécutent  les  fidèles.  A  chacune  des  invocations,'  le 
peuple  répond  :  «  Ky)'ie  eleison^  Seigneui*,  ayez  pitié, 
écoutez-nous,  (*\aucez-nous  !  » 

Cette  prière  lilani([ue,  qui  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité,  connue  en  témoigne  Tallusion  aux  martyrs 
et  aux  confesseurs  condamnés  aux  mines  ou  à  la  pri- 
son, est  une  des  plus  éloquentes  et  des  plus  belles 
prières  chrétiennes.  Le  fidèle,  en  étroite  union  avec 
celui  qui  récite  ou  chante  la  litanie,  prie  successive- 
ment pour  tous  les  intérêts  et  tous  les  besoins  de 
TÉglise,  pour  tous  ses  frères  dans  le  Christ,  pour  les 
évéques,  les  prêtres  et  tous  les  chrétiens  en  général. 


1^1.  Cette  litanie  est  une  litanie    antique,  mais  qui  ditfère    de 
celle  que  nous  avons  donnée  à  la  p.  70. 
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pour  rR^lis(»  imiverselle,  pour  les  vivants  elles  morts, 
pour  l(\s  rois  cl  les  empereurs,  pour  la  terre  entière. 
C'est  la  véritable  prière  d'intercession  ;  c'est  une  prière 
oilirioll(»  et  pnl)lirfne  dans  laquelle  le  fidèleaconscience 
({u'il  est  un  meml)re  de  cette  Église  universelle  ré- 
pandue sur  toute  la  surface  du  monde;  et,  élevant  sa 
pensée  au-dessus  du  cercle  étroit  de  ses  intérêts,  il 
prie  pour  le  bien  de  TÉglise  entière.  Combien  de  chré- 
tiens de  nos  jours,  confinés  dans  la  prière  privée, 
j'allais  dire  égoïste,  semblent  oublier  qu'ils  font  partie 
de  l'Église  catholique  et  que  rien  de  ce  qui  est  chré- 
tien et  humain  ne  doit  leur  être  étranger  î 

Nous  avons  encore,  à  la  messe,  un  souvenir  de  cette 
prière  célèbre  dans  le  K\irxp  eleison  {i),  k\\  Samedi 
saint  la  messe  débute  par  une  vraie  litanie  qui  est  sû- 
rement d'origine  fort  ancienne.  Ici  les  invocations 
sont  restées,  avec  les  réponses  du  peuple  : 

«  Daiirnez  protéfï:cr  ot  ronsorvcr  votre  sainte  Efflise.  —  I{. 
Nous  vous  eu  prions,  écoutez-nous. 

«  Dai'^Miez  d<uinei'  l.'i  p.iix  et  la  vraie  roneonle  aux  i)rin«'es 
chrétiens.  — R.  Nous  vous  en  prions,  écoutez-nous. 

«  Ré;L,'issez  et  conservez  votre  sainte  E*,^!ise  ; 

«  Donnez  et  conservez  les  fruits  de  la  terre  ;  nous  vous  en 
pi'iniis,  écoulez-nous 

c  Donnez  à  tous  les  fidèles  défunts  le  repos  éternel  ;  nous 
vous  eu  pi'ions,  écoutez-nous.  » 

C(»tte  prière  litanique  est  immédiatement  suivie, 
dans  la  liturgie  anti(|ue,  (run(*  prière  sous  foiiue  (h» 
collecte  ({ui  lui  est  étroitement  unie  (^:i). 

Dans  les  fameuses  oraisons  que  nous  chantons  en- 


1   f:f  cil.  V. 
{2   ('f.  ci-dessus,  p.  iW), 
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(H>r(' au  Vendredi  sniril,  <m  cinil  ciilriMlic  IV'clio  «Ir  ces 
prières  des  ealiicoiiihes  : 

Prions,  frrrcs  Ijicii-.'iiiiK'ts.  prions  Dini  le  PriT  Imil  piiiN^.inl 
de  |)iii'^M'r  Ir  inomi»'  de  Imilc  rrrciii*  ;  de  {j^uévïv  1rs  ni.ihidn's  ; 
i\o  cliassiT  l.i  l'aininc  ;  d Ouvrir  les  prisons  ;  tie  faire  lonilM-r 
les  liens  des  prisonniers  ;  (raccorder  aux  voya;^'enrs  \v  rehtiir, 
aux  infirmes  la  san((5,  ;i  ceux  cpii  navi^nienl  le  [xut  du  sahil. 
Prions,  llecliissuns  les  ^^enoux. 

Les  lidùles  se  prosternaient,  priaient  en  silence  jus- 
qif  fi  ce  que  le  diacre  leur  dil  :  u  Levez-vous.  » 

Alors  le  prêtre  disait  la  ro///'c/e,  c'est-à-dire  qu'il 
résumait  les  prières  de  tous  : 

Dieu  tout-puissant  et  éternel,  consolation  de  ceux  (|ui  son! 
dans  la  tristesse,  force  de  ceux  qui  travaillent,  cpie  les  prières 
de  tous  ceux  qui  soulfrent  arrivent  à  vous  et  que  tous  se  ré- 
jouissent, dans  leurs  ditîicultés,  d'avoir  éprouvé  votre  miséri- 
corde. 

Les  fidèles  répondaient  Amen  en  signe  d'assenti- 
ment, comme  pour  dire  au  pontife  :  «  C'est  bien,  il  en 
est  ainsi,  vous  avez  bien  exprimé  notre  prière  !  »  C'est 
par  cet  échange  de  demandes  et  de  réponses  que  les 
iidèles  se  tenaient  en  étroite  union  avec  le  prêtre  ;  il 
n'y  avait  vraiment  qu'une  prière  et  qu'un  sacrifice 
auxquels  tous  participaient. 

La  prière  collective  est  restée  à  la  messe  après  le 
Kyrie  ;  mais  le  Gloria  in  excelsis^  qui  lui-même  est  une 
des  plus  belles  et  des  plus  anciennes  hymnes,  vient 
assez  souvent  séparer  ces  deux  prières  qui  en  prin- 
cipe devraient  rester  unies. 

Ici  se  plaçaient  diverses  lectures.  Elles  étaient  ordi- 
nairement choisies  dans  la  Bible,  et  l'on  suivait  cette 
gradation  :  d'abord  les  Livres  de  la  loi  ou  des  pro- 
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phètc's,  j)uis  les  Rpîlres  ou  les  Actes  des  apôtres,  enlin 
l'Évangile.  Mais  on  ne  s  en  tenait  pas  rigoureusement 
à  la  Bible.  Dans  quelques  chrétientés,  par  Ignorance 
ou  défaut  de  surveillance,  on  laissa  lire  des  ouvrages 
comme  le  Pasteur  dUermas,  Tépître  dite  de  saint  Bar- 
nabe, ou  même  des  livres  moins  recommandables, 
comme  le  faux  évangile  de  saint  Pierre  ou  les  apo- 
cryphes Clémentins.  On  lisait  aussi  quelquefois  des 
lettres  d'églises  ou  d'évéques  avec  lesquels  on  était  en 
communion,  par  exemple  les  épîtres  de  saint  Clément, 
celles  de  saint  Ignace  et  de  saint  Polycarpe,  de  saint 
Cyprien  et  de  saint  Corneille.  Bientôt  même  on  lit  place 
à  la  lecture  des  actes  des  martyrs  dans  certaines  églises. 
On  voit  par  là  combien  cette  partie  de  la  messe  était 
vivante;  sij'ose  le  dire,  elle  donnait  à  lamesse  sanote 
d'actualité.  Qu'on  imagine,  par  exemple,  les  senti- 
ments que  devaient  éprouver  les  fidèles  en  écoutant  la 
lecture  d'une  lettre  récemment  reçue  de  leurs  frères 
de  Lyon  qui  étaient  en  prison  pour  le  Christ,  dont 
quelques-uns  avaient  déjà  subi  la  torture,  le  chevak4 
ou  les  ongles  de  fer,  et  qui  entendaient  les  rugisse- 
ments des  fauves  destinés  à  les  dévorer  dans  quelques 
jours,  peut-être  dans  quelques  heures  !  «  Lecture  de 
la  lettre  des  églises  de  Vienne  et  de  Lyon  :  les  ser- 
viteurs du  Christ  qui  sont  à  Vienne  et  à  Lyon,  dans  la 
(jaule,aux  frères  d'Asie  etde  Phrygie,qui  ontlamème 
foi  et  la  jneme  espérance  de  rédemption  que  nous, 
paix  et  grâce  et  gloire  par  Dieu  le  Père  et  par  le  Christ 
notre  Maître  î  » 

C'était  Tévéque  qui  avait  la  responsabilité  de  ces 
lectures;  il  choisissait  les  livres  à  lire,  et  dans  chacun 
il  désignait  les  passages  pour  lamesse.  Le  choix  de 
ces  livres  était  une  grosse  affaire,    il  y  fallait  du  dis- 
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(•cnieiiiciil .  Ij's  li\r('s  i\{*  l.i  l»ihl('  ircl.iiciil  jhis,  ((hiiiih' 
aujourd'hui,  m  un  vcdiimr.ipproiiN  •'  p.ir  h  m  h-  TM^Iisc, 
cl  (l(Mi(  le  ('ai'iich'i'c  ollicirl  ii'csl  |>;is  ('(nih'sLihlc.  L;i 
j)lu|)arl  lormiiiciil  i\r<>  volumes  séparés  ;  (l(^s  licn'*- 
ti(Iii('s  et  (les  l'aussaircs  ciicrithuicnt  à  inti'odnirr  IVan- 
diihuiscnuMil,  dans  la  collection  sacrée,  des  livres  a|)o- 
cryphesoii,  au  contraire,  à  en  retrancher  les  ouvrages 
ou  les  textes  ([ni  les  {gênaient  :  c'est  ainsi,  |>ai*e\eni[)h', 
que  TApocalypse  n'avait  ])as  encore  obtenu  dioil  de 
cité  dans  ([nel(|nes  églises,  au  m'  siècle.  JJéjà  certains 
livres  de  la  Bil)le  se  lisaient  à  une  ('pocjne  tixée  di'  Tan- 
née; mais  on  était  loin  d'avoir  distribué,  comme  au- 
jourd'hui, toute  la  Hible  en  une  série  de  lectures  qui 
embrassent  tout  le  cycle  liturgique.  Il  fallut  au  moins 
deux  ou  trois  siècles  pour  en  arriver  là. 

Les  lectures  se  faisaient  d'un  endroit  élevé,  afin  que 
tous  pussent  voir  et  entendre  le  lecteur.  Saint  Cyprien 
compare  cette  chaire  ou  amhon  à  la  tribune  des  magis- 
trats romains  (1). 

Dans  notre  messe  actuelle,  les  lectures  sont  géné- 
ralement réduites  à  deux,  celles  de  Tépître  et  de  Tévan- 
gile.  Cependant  un  certain  nombre  de  messes  an- 
ciennes, celles  des  vigiles,  des  quatre-temps  ou  de  la 
semaine  sainte,  en  ont  conservé  un  plus  grand  nom- 
bre. Mais  tout  autre  livre  que  la  Bible  en  a  été  rigou- 
reusement banni. 

Entre  les  lectures,  on  récitait  ou  chantait  des 
psaumes,  en  répons,  en  alléluia  ou  en  trait  (2). 

Enfin,  ces  lectures  et  ces  chants  gradués  condui- 
saient à  la  lecture  par  excellence,  celle   de  l'évangile. 


(1)  Ep.  39. 

(2,  Cf.  ci-dessus  p.  44  et  suiv 
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qui  (Mait  enlourée  (rniip  f^rande  solennité.  Elle  n'était 
pas  confiée  à  un  loclrur  comme  les  autres  livres,  mais 
aux.sT?//.s'  rf/V/crc5,et  précédée  de  la  salutation  au  peuple: 
Dnmhius  vnbi!iciim.  Ici  encore  c'était  d'ordinaire  l'évé- 
que  qui  choisissait  le  p<assage  ùlire.  Après  la  lecture, 
il  en  faisait  lui-même  le  commentaire  ou  bien  il  pro- 
nonçait une  exhortation  qui  s'en  inspirait.  La  plupart 
des  sermons  que  Ton  nous  a  conservés  des  Pères  de 
l'Église,  sont  sous  cette  forme  Aliomélies^  c'est-à-dire 
de  conmientaire  ou  d'exhortation  tirée  de  l'Évangile. 
Parfois  l'évéque  désignait  un  autre  prédicateur.  Dans 
un  auteur  du  commencement  du  iii*^  siècle,  Origène, 
nous  avons  des  renseignements  précieux  sur  ce  fait. 
On  venait  de  terminer  des  lectures.  Origène  prend  la 
parole  et  dit  :  <(  On  a  lu  plusieurs  choses  tirées  des 
livres  des  Rois,  l'histoire  de  Nabal,  la  fuite  de  David 
devant  Saiil,  le  passage  où  David  prend  la  lance  de 
Saiil,  la  fuite  de  David  chez  le  roi  Achar,  enfin  l'appa- 
rition de  Samuel  à  Saiil  chez  la  Pythonisse.  Cela  fait 
quatre  épisodes  difterents.  S'il  fallait  commenter  tout 
cela,  ce  serait  fort  long.  Que  l'évéque  lui-même  me 
désigne  le  passage»  que  je  dois  commenter.  >>  L'évéque 
choisit  le  dernier  épisode,  et  Origène,  qui  paraissait 
également  prêt  sur  tous  ces  sujets,  prononça  un  ser- 
mon resté  fameux  sur  la  Pythonisse  d'Endor  (1). 

Le  vieil  usage  du  prône  ou  du  sermon  placé  après 
l'evangih'  (\sl  évidemment  un  souvenir  de  cette  an- 
ciennes tradition. 

Le  T/vv/o,  fjni  se  riM'ile  à  certains  jouis  aj)rèsrévan- 


(1)  Mif^no,  Pntrol.  qrnu\i,  t.  XII,  p.  1012.  Co  trxte  a  été  Toli- 
jft  d'imc  (^tiulc  parti(Mili«''r("  i)ar  A  ialin,  cf.  Toxto  u.  Uniersucli, 
(le  llarnack,  Lt-ipz.,  1881,  t.  H. 
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f;ll(\  n'eut  (|irass«'/  Lird  iiih'  pl.Hc  .1  l.i  iim'SS(î;  nu  Ir 
rrsorvait  pour  les  rérrinnincs  du  iMpIriiH'  cl  |)<Mir 
(|U('l([ii(^s  aiilrcs  ('ii'coiisl.-mccs.  CCst  l;i,  en  cllrl,  bien 
|)Iiilol  ((u'à  la  messe,  (jiir  celle  ])rorcssi(MMlc  loi  ;iv;iit 
son  emploi  iialurcl. 

(Tt^sl  peiil-èire  ici,  .•i|)rès  r('vanf;ile,  (jiie  se  I  roii  v.iit. 
primitivomoni  Li  pi'iciM'  des  lidèles.  Celle  dcriiici'c  a 
complèlemeiil  disparu  de  noire  liliii^ie.  il  iTcii  i-este 
plus  qu'un  vosli^tN  unepieiTc  (ratlaclie,  (pii  a  sulli  du 
reste  pour  révéler  à  un  critique  pt'uétraid  l'existence 
de  ce  rite  solennel.  Après  l'évanf:;ile,  le  [)rétre  dit  : 
Dominiiii  vohiscum.  Orrmu!^.  C'est  le  début  des  prières 
collectives.  Cette  invitation  n'est  pins  suivie  aujour- 
d'hui d'aucun  eiïet.  «  Personne  ne  prie  »  ;  le  chœur 
chante  un  psaume  (l'ofTertoire),  le  pontife  et  les  mi- 
nistres préparent  le  sacrifice.  Il  y  a  donc  ici  nn  hiatus. 
Dans  l'ancienne  liturgie,  c'était  le  moment  d'une 
prière.  Les  fidèles  se  tenaient  debont,  les  bras  étendus, 
les  yenx  levés  au  ciel,  comme  ces  orantes  peintes  sur 
les  murs  des  catacombes,  ou  bien  ils  se  prosternaient 
et  priaient  en  silence.  Puis  le  prêtre  prenait  la  parole 
au  nom  des  fidèles,  comme  il  avait  fait  pour  la  pre- 
mière collecte  (1).  Peut-être  est-ce  un  ancien  texte  de 
cette  prière  que  nous  avons  dans  ces  paroles  de  l'office 
des  morts,  qui  ont  une  couleur  si  antique,  et  dont  le 
caractère  est  bien  plutôt  celui  d'une  oraison  que  d'un 
offertoire  : 

Seigneur  Jésus-Christ,  roi  de  gloire,  délivrez  les  âmes  de 
tous  ies  fidèles  décédés, des  peines  de  l'enfer  et  du.  lac  profond; 
délivrez-les  de  la  gueule  du  lion;  que  le  Tarlare  ne  les  englou- 


(1)  M.  l'abbé  Dnchesne  [Origines  du  culto^  p.  101)  croit 
que  nous  avons  conservé  un  souvenir  de  cette  prière  dans  les 
oraisons  du  Vendredi  saint  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 
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tisse  pas,  qu'elles  ne  t«»ni])ent  pas  dans  le  lieu  obscur.  Mais 
que  saint  Michel,  le  porte-enseigne  ^du  ciel),  les  présente  à  la 
lumière  sainte  que  vous  avez  promise  autrefois  à  Abraham  et  à 
sa  rare. 

Nous  vous  offrons,  Seigneur,  des  hosties  et  des  prières  de 
louange  :  accueillez-les  pour  ces  âmes  dont  nous  faisons  mé- 
moire aujourd'hui:  faites-les  passer, Seigneur,  de  la  mort  à  lavie. 


lie    PARTIE    DE    LA    MESSE    01     MESSE    DES    FIDELES. 

Ici  se  termine  la  première  partie  de  la  messe.  On 
voit  quel  en  est  le  dessin  litiii-^iqiie  primitif  :  les  lec- 
tures d'Écriture  sainte  accompagnées  du  chant  des 
psaumes  et  une  prédication  sur  ces  lectures.  Ces  rites, 
nous  Tavons  dit,  ne  sont  pas  en  rapport  direct  et  né- 
cessaire avec  le  sacrifice. 

Les  catéchumènes,  les  pénitents  ou  même  les  gentils 
qui  avaient  assisté  à  cette  première  réunion,  étaient 
alors  congédiés  (1).  La  partie  vraiment  solennelle  de 
la  messe, le  sacrifice  proprement  dit,  ou,  selon  l'expres- 
sion consacrée,  la  viessr  des  fidèles  commençait  ;  le 
caractère  liturgique  des  prières  et  des  rites  est  tout 
différent.  Ici  les  fidèles  interviennent  à  peine;  plus 
de  psaumes  chantés  par  le  peuple,  ni  de  lectures  faites 
par  des  lecteurs; le  diacre  lui-même  reste  silencieux  : 
c'est  le  pontife  qui  presque  sans  interruption  portera 
la  parole  en  une  série  d'oraisons  ;  tout  ici,  rites  et 
oraisons,  est  en  étroite  relation  avec  le  sacrifice,  tout 
est  ordonné  à  cette  fin  (2). 


(I)  Teilullicn  se  plaint  (h^s  hérétiques  qui  laissent  assister  â 
leur  messe  indistiurtemeni  jr^  (Mtérhunièues  et  même  les 
païens.  />e  /'rn'srr..  c.   U. 

(2  11  est  bien  entendu  que  ji'  raisonne  ici  d'après  le  texte 
piiinilif  de  la  messe.  Les  additions  postérieures  n  ont  du  reste 
que  légèrement  altéré  ce  caractère. 
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1"  ()//'rrl()ii'r.  -  Le  |UTiiii('i' .iclc  csl  l'oMV.i  ndr.  (;ii;i- 
(juc  lidrh'  (Icv.ul  fiiii'c  une  oJlV.iiidc  .iliii  de  s'iinir  ;iii 
sîicrilirc  ;  on  (»irr;iil  le  p.iiii  cl  le  \  in  <|ni  .dl.iicnl  sri"\ii- 
an  sacrilicc  cl  (pn*  I On  distnhnait  an\  lidrlcs  dans  la 
ronnnnnion  ;  mais  (ni  l'aisail  en  nicinc  temps  d'iintres 
ollVandcs  |)()nr  les  |>anvr('s,  \h)[\v  les  veuves,  pour  le 
clergé,  pour  les  dillV'rentes  œuvres  de;  i'éf^lise.  JJ Où 
Ton  voit,  ï)onr  le  dii'e  en  passant,  que  TonVan de  qui 
s(»  l'ail  eucoi'e  dnrani  la  messe,  h  ce  moment,  nVsl  pas 
une  sim|)le  démonstration  charitable,  ou  même  une 
aumône  ([ueleonque.  Klle  a  dans  Torifijine  un  <'aractère 
pres([U(»  sacré  ;  c'est  TollVande  faitcî  en  vm;  du  sacri- 
liccid  par  la([uelle  le  lidèle  s'unitaugrandacte  qui  s'ac- 
complit à  rautel.  11  faut  en  dire  autant  des  honoraires 
delà  messe  contre  lesquels  on  a  si  injustement  protesté. 

TertuUien,  qui  a  pour  toutes  les  situations  le  trait 
incisif  et  satirique,  s'adresse  à  un  mari  pour  le  détour- 
ner de  convoler  à  de  secondes  noces.  Comment  fera- 
t-il  rofTrande?01Vrira-l-il  pourlafemme  morte  ou  pour 
la  vivante  ?  Il  faut  opter.  TertuUien  plaint  le  mari 
ainsi  partagé  (1). 

LOlTrande  se  faisait  en  silence.  C'est  plus  lard,  au 
v®  siècle,  du  temps  de  saint  Augustin,  que  Ton  eut 
ridée  de  chanter  un  psaume  à  deux  chœurs,  comme 
on  faisait  pour  Tintroït. Ici  encore  nous  avons  abrégé; 
le  psaume  est  tombé,  nous  n'avons  gardé  que  l'an- 
tienne. Ce  chant  fut  appelé  offertoire.  L'offertoire  de  la 
messe  des  morts,  que  nous  avons  cité,  a  gardé  un 
verset.  Quelquefois,  au  lieu  d'un  psaume,  on  emprunta 
à  d'autres  livres  delà  Bible  ou  même  à  d'autres  com- 
positions. 

{i)  De  cxhort,  ad  castit.,  c.  11. 
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Le  pontife  et  les  diacres  recueillaient  les  oblations, 
mettaient  à  part  les  ofi'randes  pour  les  pauvres  et 
pour  le  clerj^é,  et  plaçaient  sur  Tautel  le  pain  et  le 
vin  fpii  devaient  servir  au  sacrifice.  Dans  le  calice,  cpii 
contenait  le  vin,  on  mélangeait  un  peu  d'eau.  Le  fait 
est  déjà  attesté  ])ar  saint  Justin.  Saint  Cyprien,  au 
TU®  siècle,  qui  s'étend  lonf»;uement  sur  cette  pratique 
liturgique,  nous  dit  que  le  vin  dans  le  calice  signifie 
le  sang  du  Christ  et  Teau  représente  les  fidèles  ;  et  ce 
mélange  dans  le  calice  de  Teau  et  du  vin  nous  ap- 
prend, dit-il,  que  les  fidèles  s'attachent  au  Christ  et 
demeurent  dans  son  amour  et  que  rien  ne  pourra  les 
en  détacher,  de  même  que  l'eau  et  le  vin  mélangés 
dans  le  calice  ne  pourront  plus  être  séparés  (1).  L'o- 
raison conservée  dans  la  liturgie  romaine,  au  moment 
de  ce  mélange,  résume  ce  mystère  avec  une  sul)lime 
éloquence  (2). 

On  avait  dû  condamner,  dès  le  lie  siècle,  des  héré- 
tiques qui  réprouvaient  Tusage  du  vin,  comme  cer- 
tains trninldlrrs,  ou  membres  de  nos  sociétés  de  tem- 
pérance. Ils  s'intitulaient  In/druparasles^  c'est-à-dire 
olTrant  de  l'eau,  et  prétendaient,  en  effet,  consacrer 
avec  de  Teau  pure. 

Lorsqiie  tout  était  ainsi  préparé  pour  le  sacrifice, 
h'  préire  faisait  une  prière  collective  sur  les  ofTrandes. 
(Icllc  prière  déinitail  j)ar  une  invitation  aux  fidèles 
«le  |»rirr  :  Pr'nnis.virs  frrres,  afin  (juc  ce  sacrifice  de 
mni  cl  ilr  vous  suit  arrurUVï  ptvonihlnnenf  dr  Diru.  Les 
lidèh's  s'unissaient  à  cette  prière,  et  le  prêtre  expri- 
mait les  vœux  de  tous  par  Toraison  appelée  u  prière 


(1)  E|).  i.xiii,  n.    i:].  Mi^nc,  /'.  L.  IV,  3î):i. 

(2)  DcuSf  f/ui  humanœ  suhstantiœ  digaitalvw,  etc. 
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sur  les  ollVaiidcs  ••  cl  .1  l.hjih'llc  ihmis  dcmiinii^  inijoiir- 
crinii  le  nom  de  Scri'rlc.  l/ich'-r  (]ih>  itikIciiI  les 
sorrc^tos  de  slvlc  ;iiili(|iir  csl  loujoiirs  qiir  i)i<'ii  ac- 
ciieillo  lavorahlcMnciil  les  ollrandcs  cl  (jirni  retour  il 
accordi»  sa  ^l'Aco  ou  ses  dons  au\  lidrlcs.  J'os^i'ai 
|>r(\s(|U(»  dire  (|ue  c'esl  J'idcT  d'un  échange  (îniro  lu 
lerre  el  le  ciel  ;  les  lidèles  ollVenl  des  dons  matériels 
(|ui  vont  èlre  sancliliés,  ils  demandent  en  retour  les 
dons  célestes  {l). 

1I0  Pirfdrr  ri  ctiniui.  —  Le  preniier  aeU»  do  la  mcsse, 
c'est-à-dire  rolTrande  ou  rollVrtoire,  (*sl  achevé.  Les 
(Ions  des  fidèles,  le  pain  et  le  vin,  sont  sur  Faulel. 
Le  pontife  procède  à  des  prières  qui  vont  opérer  la 
transformation  de  ces  éléments  au  corps  et  au  sang  du 
Christ.  La  prière  devient  plus  solennelle  ;  la  cène 
eucharistique,  où  le  Christ  s'est  offert  une  première 
fois  à  son  Père,  va  se  renouveler.  Le  pontife  invite 
les  fidèles  à  une  prière  plus  fervente.  Que  le  Sei- 
gneur soit  avec  vous.  —  El  avec  voè>re  esprit^  reprend 
le  peuple.  Ce  n'est  pas  assez  de  cette  invitation  ordi- 
naire au  recueillement  et  à  la  prière  ;  le  prêtre  insiste, 
il  devient  plus  pressant:  Haut  les  coeurs!--^  Nous 
les  avons  vers  le  Seigneur^  répond  encore  rassemblée. 
liendons  grâces  au  Seigïieur  notre  Dieu.,  dit  le  prêtre. 
Et  le  peuple:  c'est  digne  et  juste  I 

«  Oui,  continue  le  pontife,  il  est  vraiment  digne  et 
juste,  éciuitable  et  salutaire  que  nous  vous  rendions 

(1)  Ou  voit  que  la  messe  romaine  a  conservé  fidèlement  tous 
ces  rites  et  qu  il  y  a  eu  fort  peu  d'additions  ou  de  transforma- 
tions. Les  prières  :  Suscipe,  saiicte  Pater  ;  OïTerimiis  tibi^  Do- 
mine, calicem  ;  In  spiritu  humilitatis  ;  Veni  sanctificatov  ; 
Sascipc.  saneta  Trinitas^  ne  sont  en  somme  que  des  variétés 
de  la  prière  Super  oblata.  Le  lavement  des  mains  est  aussi  un 
rite  antique. 

PRIÈRE    AMIOUE;  & 
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grâces  lonjonrs  cl    ])arloiit,  o    Seigneur   saint,  Père 
lont-pnissani,  Dien  éternel  î  » 

Il  (MHiinère  Ions  les  bienfaits  de  Dieu,  la  création 
(lu  inonde,  les  miracles  opérés  dans  le  désert  en 
faveur  du  peuple  de  Dieu  ;  puis  l'Incarnation,  Toeuvre 
de  la  rédemption,  la  vie  mortelle  du  Verbe,  sa  pas- 
sion. «  A  ce  moment  Timprovisation  de  Tofficiant 
serre  de  près  le  récit  évangélique  de  la  dernière 
cène  ;  les  paroles  mystérieuses,  prononcées  d'abord 
par  Jésus  la  veille  de  sa  mort,  retentissent  sur  la 
table  sainte.  Puis  prenant  texte  des  derniers  mots  : 
((  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  »  Févéque  les  dé- 
veloppe, rappelant  la  passion  du  Fils  de  Dieu,  sa 
mort,  sa  résurrection,  son  ascension,  Tespérance  de 
son  retour  glorieux,  et  déclarant  que  c'est  bien  pour 
observer  ce  précepte  et  commémorer  ces  souvenirs 
que  l'assemblée  offre  à  Dieu  ce  pain,  ce  vin  eucha- 
ristiques. Enfin  il  prie  le  Seigneur  de  jeter  sur  Fobla- 
tion  un  regard  favorable  et  de  faire  descendre  sur  elle 
la  vertu  de  son  Esprit-Saint,  pour  en  faire  le  corps  et 
le  sang  du  Christ,  l'aliment  spirituel  de  ses  fidèles,  le 
gage  de  leur  immortalité  (1).  »  Le  canon  se  terminait 
par  une  doxologie  en  Thonneur  du   Christ,  ])arce   que 


(1)  Dnrlicsnc  {Ori'jinrs  du  culto,  "i*  tMlilinii.  p.  IIO).  Cette 
pr.rre  enrhMristl(|iie  ainsi  rcsumce  correspond  à  la  préface  ac- 
tuelle el  anx  prières  du  canon  :  Te  irjitur,  Hune  iyilur,  Quam 
i)hJr'illniioii),  Oui  pridie,  Uiidc  et  meninres,  Supra  quœ  et  Sup- 
f)nrrs  tr.  Le  savant  litur^nstc,  couti'aircnient  à  une  <»[)ini()n  c«>ni- 
nuin»',  mais  en  s'.M|»[)uy.iut  sur  des  aua inities  très  importantes, 
voit  «Ijuis  res  deux  dernières  prières  Irpicli'se  romaine.  Dans 
cette  exposition  nous  adopt»»ns,  on  le  vok,  la  thèse  dévelop- 
pée dans  la  Pulvnijvujthie  musicale  par  Dom  Ca^nn  (année 
i8î)S,  p.  71)  que  le  Mémento  des  vi\-Kints  et  celui  des  worfs^ 
avec  les  prières  f^nmmunirnidrs  et  \ohis  qunfjuo,  étaient  à 
une  autre  place  dans  le  canouprimilif.  Nous  uou^  contentons  de 
renvoyer  a  ce  savant  travail. 


II.;  i.iviu;  hi:  i..\   i'i;ii;nr:  ANTigiK  III 


cN'sl  rn  Lui,  p.'ir  Lui,  ;iv(m*  Lui  (pic  lonlc  gloire  et  tonte 
louante  csl  l'cmliic  an  l*ri*c  dans  rMspi'il-Saini .  \']\  1rs 
lidèlcs  l'épondaicnl  :  A  iiifn ,  i/  m  es/  (liitsi^  roïwiiir  \)()i\v 
l(''iiH)i^n('i'  niic  fois  cncni-c  (jiic  dni-anl  loiilc  ccllr 
pi'iri'c  ils  rlaicnl  î'('sl(''S  en  union  aNcc  je  |)(udirr(l). 
('('Ile  longue  [)i'iri'('  csl  la  piiric  ('U('.liai'isli(pH',  la 
priri'c  (raclion  dv  ^l'Accs  (2).  lA\r  est  diviséo  on  deux 
pallies  (Tinéf^ale  longueur,  ht  j)rérace  et  h;  canon,  par 
l(»  StNh'his^  ou  ciiant  du  '/^'isfu/ion.  Ce  chant,  quoique 
1res  ancien,  n'élail  pas,  primilivemenl,  à  celle  i)lac(;  ; 
aujourd'iiiii  toutes  les  prérac(»s  y  aljoulissenl  ;  elles 
sont  mises  par  leur  linale  en  relation  avec  lui  ;  mais 
on  voit  par  le  sens  que  ce  n'est  ([u'une  simple  sus[)en- 
sion  ;  c'est  la  même  prière  qui  est  reprise  au  canon. 
La  préface,  comme  les  prières  collectives  avec  les- 
(juelles  elle  a  de  grandes  analogies,  élail  improvisée 
à  l'origine,  mais  toujours  sur  un  lliènie  identique  : 
actions  de  grâces  rendues  à  Dieu  le  Pèr(»  pour  ses 
bienfaits,  pour  Tincarnalion  de  son  Fils,  pour  la  ré- 
demption, la  passion  et  les  autres  mystères  de  la  vie 
du  Christ.  Le  grand  nombre  des  préfaces  qui  nous 
ont  été  conservées,  sont  une  preuve  de  cette  liberté 
laissée  alors  au  célébrant.  Nous  avons  même  le  sin- 
gulier exemple,  parmi  les  anciennes  préfaces,  d'un 
célébrant  qui,  abusant  des  libertés  de  l'improvisation, 
n'a  pas  craint  de  faire  retentir  dans  sa  prière  l'écho 
de  ses  antipathies  et  de  contier  au  Seigneur,  Père 
tout-puissant,  le  secret  de  ses  défiances  à  l'égard  de 
toute  une  classe  de  lîdèles,  les  Ascètes  (3).  Heureuse- 

(l)  La  doxologie  finale  du  canon  et  ÏAmcn  sont  dune  haute 
aiiliquité  et  déjà  attestés  au  commencement  du  ii'  siècle. 
(^Ato^tyr,,  c.  9.  et  saint  Justin,  l,Apol.,6.) 

{'1    Voyez  plus  haut,  p.  o6. 

(3;  Murât oi'i.  p    351. 
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ment  le  cas  est  unique,  et  les  préfaces  se  font  au 
contraire  remarquer  par  la  solennité  du  ton,  la  subli- 
mité de  l'inspiration  et  la  profondeur  de  la  doctrine. 
La  cène  a  été  renouvelée  :  Jésus  est  venu  de  nou- 
veau au  milieu  de  lies  fidèles  ;  FEsprit-Saint  est  des- 
cendu afin  de  parachever  Taction  du  sacrifice  ;  le 
Père  a  accepté  le  sacrifice  du  corps  et  du  sang  de  son 
divin  Fils. 

l\^  Communion.  —  Tout  ce  qui  suit  a  trait  à  la  com- 
munion et  pourrait  s'appeler  la  troisième  partie  de  la 
messe.  Le  pontife  procède  à  la  fraction  de  Thostie  qui 
va  être  distribuée  aux  fidèles.  C'est  un  acte  si  impor- 
tant, que  souvent,  dans  Tantiquité,  le  sacrifice  est 
designé  sous  ce  nom  de  la  «  fraction  du  pain  ». 
Toutes  les  liturgies  ont  une  prière  à  ce  moment. 
Citons  la  plus  ancienne  formule  de  fraction  qui  nous 
soit  connue  : 

Pour  la  fraction  du  pain  : 

Nous  le  rendons  jL^rdccs,  u  notre  Père,  pour  la  vie  et  la  con- 
naissance que  tu  nous  a  révélées  par  Jésus,  ton  fils  ;  à  toi  1m 
^'loiro  dans  tous  les  siècles.  De  môme  que  ce  pain  rompu  élnil 
dispersé  sur  les  collines  (à  l'état  d'épis  et  qu'il  est  devenu  un 
seul  morceau,  «pTainsi  soit  rnsscmblée  ton  Ei^^lise,  des  extn-- 
milés  de  la  terre,  pour  ton  royaume  :  car  à  loi  la  gloire  et  la 
puissance  par  Jésus-Christ,  dans  tous  les  siècles  (1). 

Tous    (('MX  (|ui    MSsîslaieul    ,iu  sa('i'ili('<'   devaicul  y 

I)  Aioayy,  t(ov  'Atco^toXcov.  «'.  î).  Kcnmnpiez  que  celle  do\o- 
In^ic  est  icfeuticpu'  à  la  finale  de  In  prière  du  can(Mi:  l*or  t/ucm 
hœc  omni.'i.  dnns  l.upu^lle  on  incline  justement  aujourd'hui  à 
Voir  une  prière  pnnr  !;»  frnriio  f).'uiis.  Le  Pator,  (Imus  la  li- 
tm-'^ie  nunaine,  «tait  npirs  la  fraction  avec  son  embolisme  />/- 
Itora  nns,  rfu.rsumiis,  Domine.  (Vest  saint  (u'egoire  qui  a  trans- 
porté le  Pntf'r  avant  la  fructio,  et  opéré  ainsi  divers  change- 
ments dans  la  finale  du  canon.  Sur  la  place  du  f*ator,  voir  pin- 
loin  le  chapitre  vin. 
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|);ii'(i('i|M>r  p.ii'  l;i  ('iMiiiiMiiiioii  ;  j.iiti.us,  on  Ir  vdil.nn 
nr  pcrdiiil  i\r  vue  (l.iiis  l\iiil i<|iiih''  cclh'  id^'c  de  I  iiiii<iii 
(les  li(h'l(»s  av(M'  h»  |MHililr  diiiis  un  iim'iih'  s.irrilic»'. 
Mais  Unis  (MMi\  (|iii  rcroivcnl  le  Chris!  doivriil  rlrr 
sainis  (d  puis.  Le  ini'inc  diM-uiucnl ,  (|ii('  ihhis  venons 
de    ciler,  dil,  aussih»!    après  la    prière  de    la  IVaclion  : 

(Jue  personne  ne  niante  ni  iie  hoi\('  de  voire  eii- 
charislie,  sinon  ceux  (pii  oui  ele  haplisés  au  inuii  du 
Soi^iHMir,  car  à  eu  suj(d,  le  Seigneur  a  tlil  :  c(  Ne  d(ui- 
lu'/  pas  ciM[ui  est  saint  aux  (dii(uis  (I).  »  Aussi  à  ce 
inoiiuuit,  dans  toutes  les  liturgies,  le  prêtre  ou  le 
diacre  s'écrie  :  u  Les  choses  saintes  aux  saints.  »  Ou  : 
w  Hors  d'ici  les  impurs!  »  Dans  la  liturgie  romaine, 
an  vii*\siècle,  le  diacre  disait  ces  paroles  :  u  Que  celui 
(jui  ne  communie  pas,  s'en  aille  (2)  î  » 

C'est  ici  encore  que  dans  certaines  églises  se  plaçait 
le  baiser  de  paix  ;  dans  d'autres  il  était  avant  la  pré- 
face. Sa  présence  entre  le  Pater  et  la  communion, 
connue  dans  la  liturgie  romaine  actuelle,  est  double- 
ment molivée  ;  d'une  part,  nous  terminons  le  Paler 
en  disant  que  nous  pardonnons  à  tous  ceux  qui  nous 
ont  olVensés  ;  le  baiser  de  paix  est  un  témoignage  de 
ce  pardon  ;  d'autre  part,  la  participation  au  corps  et 
au  sang  du  Christ  est  le  grand  signe  de  l'union  et  de 
la  charité  entre  les  chrétiens. 

(l)  A'.aaxT.,  c.  9. 

['!)  Terliillieu  fait  certainement  allusion  à  ce  rite  dans  ces 
paroles  :  Etiam  ethnici,..  Siuictiim  cauibus  et'  porcis  warga- 
rîtas...  JactabuDt.  Do  Prcvscr.  xli  ;  cf.  do  Spect.^  c.  xxv.  On 
a  fait  remarquer  avec  raison  que  nous  ne  connaissons  ce  rite 
de  la  liturgie  romaine  que  par  une  allusion  de  saint  Grégoire. 
(Duchesne,  Origines  du  ciiJte  chrétien,  p,  163.)  Cependant  on  a 
oublié  de  noter  que  ces  paroles  se  trouvent  au  pontifical  ro- 
main :  «  Exorcistam  etenini  oportet...  dicere  populo,  ut  qui 
non  comniunicat,  det  locuni.  »  Il  est  curieux  à  observer  qu'elles 
sont  ici  dans  la  bouche  de  l'exorciste. 
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C.r  dernier  rite  dnle  du  ])nMiii(M'  à^c  de  FÉglise. 
u  Donnez-vous  ninUiellement  le  saint  baiser,  »  disent 
les  apôtres  à  la  lin  de  leurs  épîtres  (1).  C'était  un 
nonve.'in  ef  éclatmil  (('inoignage  de  cette  charilé  ([ni 
(levai  I  i'(''i;iiei'  en  Ire  tons  les  frères.  Le  baiser  de  paix 
est  précédé  du  ne  prière  pour  la  paix  qui  existe 
encore  dans  la  liturgie  romaine  (2).  Mais  la  céré- 
monie no  s'accomplit  plus  qu'aux  grand'messes  et 
seulement  pour  le  clergé. 

La  communion  est  encore  précédée  de  prières  pré- 
paratoires dont  quelques-unes,  par  exemple  le  Dowine 
nn))  sum  dignusj  sont  fort  anciennes  (3). 

Le  pontife  communiait,  puis  les  prêtres,  puis  les 
assistants.  L'évéque déposait  TEucharistie  sous  forme 
de])ain  dans  la  main  droite  ouverte  de  chaque  fidèle, 
en  disant  ces  mots  :  Corpus  Chrisli,  Ir  corps  du  Christ, 
Le  diacre  présentait  le  calice  à  chacun  en  disant  : 
S(i,i(/His  Chrisfi,  ('ollv  v\lii\  Ir  sang  du  Christ,  calioe  de 
vir  (4).  Les  docleurs  et  les  moralistes  chrétiens  de  ce 
temps  ne  man(]uent  pas  de  rappeler  aux  fidèles  que 
ces  mnins  qui  ont  reçu  le  corps  du   Seigneur  doivent 


(1)  Peir,  V,  14  ;  U«nn.,  mii.  Kl  ;  l(^>r.,  xvi,  20.  Dans  les  é^dises 
oriontalos,  le  baiser  de  paix  ('tait  avant  lapn'faro.  11  en  est  de 
nirino  dans  les  rites  «:allicans,  et  il  est  fort  possible  t(ne  dans  la 
liliii^jie  i-ninaine  primitive  il  ait  en  la  m(>nie  phice.  ('f.  Pnléo- 
(jrnphir    musiacle,   1.    c. 

(2)  Domine  Jesu  Christo,  </ui  dixisti  npnslnlis  tuis  :  P.irrm. 
mofun.  etc. 

\'A)  Son  exislenre  est  attestée  par  Ori^MMie,  Ilom.  \7  in  Ev.  ; 
S.  Chrys.,  Ildin.  de,  s»  Thomn.  Dans  la  litm^rie  romaine  il  y  a 
trois  prirrcs  pr«''parat<nres  à  la  comnninion  :  Domim'  J.  (J.  ffui 
dixisii,  /}umini'J.  C,  /«V//,  et  Pcrceplio  cnrj)i)ris  tui...  ]^\\gaus 
I)oi  (\\n\rs  préerde  est  p(>st«Tienr. 

(V)  La  litur^'ie  romaine  a  ennservé  le  Corpus  Domini  et  le 
Sfinffiiis  Do/y//fl/,  qn'elle  fait  snivre  ebaeune  d'nne  courte  ac- 
tion de  grâces,  puis  une  acticm  de  grâces  sur  le  corps  et  le  sang 
rriinis. 


(•( 
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•cslci*  |MiiM's  (  I  I.  Aprrs  (|iir  Ions  les  assisljiiits  av;iiriil 
>innnini('',  on  r(''sri-\,iil  iiiic  pari  dr  ri']ii('haristi(^  <(in' 
les  diacres  porlaicnl  aii\  malades  cl  aux  prisonnicr's. 
('/('lail  le  f;rand  licii  (ruiiioii  cnir»'  Ions  les  iiicmiirrs 
du  C.lirisl.  H  Nous  sniimics  nii  seul  corps,  nous  Ions 
ipii  pari  icipons  au  iik'iiic  pain,  »  avail  dit  saini  raid. 
\\i\  l'cccvard  ri''iicli;irisl  ic,  on  i'(''pondail  :  .t ////'//,  il  rti 
rsl  (l'nisi .  iVvliiW  iiiiacicdc  loi  en  la  j)i'(''sciicc  r<'Mdlc  du 
(IhrisI    sous  les    saintes   espèces. 

La  révoluliou  relif^ieusi»  du  iv"  siècle  a  l'ail  sentir  son 
inlluenco  dans  la  lilur^ie  en  donnant  plus  d'ampleur 
aux  cérémonies.  De  même  (pi'on  avail  eu  Tidè'e  de 
chanter  un  psaume  à  deuxclueurs  au  coininoncemeid 
de  la  messe  pendant  que  le  coi'tèj»;e  de  Tévèque  se  ren- 
dait à  Tautel,  et  un  autre  pendant  que  les  li(lèl(^s  appor- 
taient leur  oiVrande  au  moment  de  Totlertoire,  on  fit 
chanter  nn  psaume  avec  antienne  pendant  la  commu- 
nion. Quelques  siècles  après,  on  tendit  au  contraire  à 
résumer,  à  abréger.  La  communion,  comme  Tintroït 
et  ToiVertoire,  ne  garda  plus  à  la  place  du  psaume 
qu'un  verset  ou  une  antienne.  C'était  surtout  le 
x.wiii^  psaume  Bcnodlcum  Domlnum  in  omni  l^nnporo, 
qui  était  choisi  à  cause  des  versets:  Goûtez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  est  doux  (!2). 

Après  la  communion,  on  disait  une  prière  d'action 
de  grâces  :  c'est  Toraison  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui Postcommunion.  Le  même  document  ancien,  que 
nous  avons  déjà  cité,  donne  cette  formule  de  prière  : 

Nous  te  rendons  gràees.  Père  saint,  pour  ton  saint  nom  que 
tu  as  fait  habiter  dans  nos  cœurs,  et  pour  la   connaissance,  et 

(1)  Tert.,  de  Mol.,  c.  vu  ;  Cypr.,  ep.  lviii,  etc. 

(2)  Dom  Cagin,  Préface  à  Tantiplionaire  ambrosien  [Paléo- 
graphie inusicnU',  1891,  p.  23  . 
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1m  foi  et  l'immortalité,  que  tn  ikmis  ns  révélées  par  Jésus,  ton 
lils  ;  à  toi  la  «rloire  dans  tous  les  siècles  !  Tu  as,  ô  maître 
tout-puissant,  créé  toutes  elioses  à  cause  de  ton  nom,  tu  as 
(Innné  la  nourriture  et  le  hreuvnfre  aux  hommes  pour  qu'ils  en 
jouissent  et  afin  qu'ils  te  rendent  grâces  ;  et  h  nous  tu  as  dai- 
gné accorder  un  breuvage  et  une  nourriture  spirituelle  et  la  vie 
éternelle  par  ton  serviteur.  Avant  tout  nous  te  rendons  grâces 
de  ce  que  tu  es  puissant  ;  à  toi  la  gloire  dans  tous  les  siè- 
cles î  Souviens-toi,  Seigneur,  de  ton  EgUse  pour  la  délivrer  de 
tout  mal  et  pour  la  perfectionner  dans  ton  amour,  et  rassemble- 
la  des  quatre  vents  après  l'avoir  sanctifiée  pour  ton  royaume, 
que  tu  lui  as  préparé  ;  car  à  toi  est  la  puissance  et  la  gloire 
dans  tous  les  siècles  !  Que  la  grâce  arrive  et  que  ce  monde 
passe  ;  lïosanna  au  fils  de  David!  Si  quelqu'un  est  saint  qu'il 
vienne  ;  s'il  ne  Test  pas,  qu'il  se  repente  Le  Seigneur  vient. 
Amen. 


Les  prières  que  nous  avons  aujourcriiui  comme 
postcommunion  ou  action  de  grâces  sont  toujours 
résumées  ;  et,  si  elles  n'ont  pas  l'intensité  d'inspira- 
tion et  le  ton  d'enthousiasme  contenu  dans  celle  ([lU' 
nous  venons  de  citer,  elles  expriment  cependant  des 
pensées  analogues  :  actions  de  grâces  à  Dieu  pour  la 
nourriture  et  le  breuvage  célestes  qu'il  nous  a  donnés. 

Le  sacrifice  est  consommé  ;  la  messe  est  finie.  Les 
fidèles  ont  reçu  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur.  Le 
sacrement  de  l'union  et  de  l'amour  est  achevé. 

L'évéque  alors  bénissait  le  peuple  ;  et  le  diacre  con- 
gédiait les  fidèles.  Le  texte  de  cette  bénédiction  (»st 
aujourd'hui  la  formule  brève  :  Brnrdirat  vas  om))i))(t- 
fi'/is  /}rus.  Cei)endant,  aux  messes  de  Carême,  nous 
avons  conservé  une  l'orme  pliLs  complète  et  plus  an- 
ti(ju('  (le  bénédiction.  Le  diacr(^  invite  comme  aulre- 
l'ois  les  lidèles  à  s'incliner  pour  la  bénédiction  :  //w- 
miliez  vos  trtrs  devant  Diru.  Puis  Tévéque  ou  le  prêtre 
prononce  une  formule  de  bénédiction,  qui  est  l'oraison 
sur  le  peuple. 
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Ia\  formula  do  con^r  csl  rcshM»  l;i  nuMiic  :  .1//':,  In 
virssr  rst  dite  (1). 

Dnraiil  relie  longue  cri^'iiKniic  les  liniics  de  l.i  niiil 
s'ôlaiciil  écoulérs  ;  le  jour  <(Hiiim'ricail  à  poindre  ;  ri 
les  lidrirs,  en  ref;af;nanl  leni'S  doiiiicilcs.  j>on\airnl 
(h\jà  reneoiilrer  snr  les  voies  l'omaiiH'S  (|nel(|ues  rtut- 
Iddiul  (jui  se  rendaieni  à  la  ville,  on  les  arlisans  (jni 
allaient  à  leurs  Iravanx. 

On  eoinprend  ({uelle  i^rofonde  el  relif^ieiise  iiiipies- 
sion  ces  riles  si  expressifs  et  si  sublimes  devaieni 
laisser  dans  l'àine  des  elirétiens  d(\s  anciens  lenips  ; 
quelle  force  ils  y  puisaient  pour  alVronler  les  lulles  de 
la  vie  ([uotidienne. 

Aujourd*liui,coiniiie  nous  le  disionsen  eouiiuencanl, 
le  sens  des  cérémonies  liturgiques  est  plus  difficile  à 
saisir,  par  suite  des  changements  qui  sont  survenus, 
de  la  dillerence  de  langue  et  de  (luelques  autres  cir- 
constances accidentelles.  Les  prières  et  les  rites  litur- 
giques ont  pris  un  caractère  de  raideur  hiératique 
qu'ils  n'avaient  pas  dans  le  principe.  L'habitude  de 
suivre  le  prêtre  dans  ses  prières  et  de  s'unir  à  Fac- 
tion du  sacrifice  s'est  un  peu  perdue.  On  lit  pendant 
la  messe  des  prières  qui  trop  souvent  se  pénètrent 
fort  peu  de  la  liturgie  de  TÉglise,  et  sqnt  le  fruit  de 
l'inspiration  privée. 

Mais  on  voit   qu'il  y  aurait  peu  d'elVorts  à    faire 

(1)  Dans  la  liturgie  romaine,  le  renvoi  des  fidèles  précède  la 
bénédiction.  La  raison  en  est  probablement  que  le  diacre  annon- 
çait la  lin  de  la  messe,  et  le  Pape  qui  venait  de  célébrer  quit- 
tait l'autel  et  bénissait  alors  seulement  les  fidèles  qui  se  pres- 
saient au-devant  du  cortège.  L'évangile  de  saint  Jean,  à  la  fin 
de  la  messe,  est  une  addition  postérieure.  Le  mot  missa  à  l'o- 
rigine signifie  renvoi  et  s'emploie  indilféremment  pour  signifier 
le  renvoi  des  fidèles  à  la  fin  de  tous  les  exercices.  Le  vrai  sens 
est  donc  :  allez,  congé  vous  eèt  donné. 
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]>onr  se  rej^lacer  d.uis  (l(\s  condilions  identiques  à 
crllcs  (les  ('lii'<''liei]s  du  iii^  siècle.  Noire  messe  est 
la  même,  an  ]M)inl  de  vue  des  rites  et  des  formules, 
sauf  quel([U(\s  additions  et  quelques  clianf^ements 
de  détail  ;  tout  y  a  été  conservé  ;  et  un  fidèle  de  ces 
temps  antiques,  revenu  au  milieu  de  nous,  relirait 
dans  son  missel  ou  dans  son  paroissien  la  plupart 
des  prières  qu'il  avait  Thabitude  de  réciter. 

Il  retrouverait  dans  la  première  partie  de  la  messe 
ces  lectures  des  livres  saints,  qui  Tinstruisaient  et  Té- 
difiaient  ;  ce  chant  du  graduel  et  de  VAlhduia^  où  se 
traduisaient  sa  foi  et  son  enthousiasme  religieux  ;  la 
cène  eucharistique  se  déroule,  comme  autrefois,  avec 
ses  différentes  phases  ;  TofTertoire,  avec  les  prières  de 
l'ofTrande,  la  préparation  du  pain  et  du  vin  sur  Tau- 
tel  ;  la  préface,  avec  l'expression  éloquente  de  la  re- 
connaissance des  chrétiens  envers  Dieu,  leur  créateur, 
le  distributeur  de  tous  les  biens  ;  le  récit  du  repas 
sacré,  où  le  Christ  rendit  grâces  à  son  Père  céleste  et 
institua  le  sacrement  de  son  corps  et  de  son  sang,  la 
fraction  du  pain,  la  préparation  à  la  communion,  la 
distiibution  de  la  même  nourriture  céleste,  et  enfin 
Taction  degracesaprès  la  communion  et  lescérémonies 
finales  de  la  messe.  C'est  le  même  sacrifice,  le  même 
sacrement  eucharistique  ;  il  ne  tient  qu'aux  fidèles 
«juil  agisse  sur  Icui-  àme  connue  il  agissait  sur  celle  de 
nos  pères  dans  la  loi  (I  i. 


1    Nous  «l(>niH)ns    dans    Vi'urolof/r   1  Ordinaire    do    la    mcs^o 
coninienté  v{  inhrprélé  d'après  lantiquilé. 
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i:  s  A  r  ri  ri  d  i:s    m  ha  n  r   la    r  n  1 1:  k  i; 
i:t  ij:s   j;i:sti:s  un  hcku  i:s 


L'allidide  du  corps  durant  la  prière  n'est  pas  une 
question  indiflerente  ;  elle  traduit,  comme  le  regard, 
les  mouvements  dn  visage  et  les  autres  gestes,  un 
sentiment  de  ràme,une  conception  de Tesprit  humain. 
Le  culte  extérieur  est  la  ligure  et  le  symbole  de  Tado- 
ration  intérieure.  Le  déiste  orgueilleux  et  confiant  en 
lui-même  prie  debout,  quand  il  prie,  comme  le  pha- 
risien de  FËvangile  ;  la  tète  haute,  le  regard  fier,  sa- 
tisfait de  ses  propres  œuvres,  il  se  compare  aux  autres 
et  se  préfère  à  eux.  Il  ne  veut  pas  s'abaisser  devant 
Dieu  et  semble  traiter  avec  lui  d'égal  à  égal.  Le 
chrétien  dans  sa  posture  durant  la  prière  montre  une 
conception  toute  difïerente  de  soi-même,  et  de  Dieu. 
Parfois  aussi  il  prie  debout,  mais  combien  modeste 
est  son  attitude  !  Les  monuments  anciens,  fresques, 
sarcophages,  mosaïques  et  verres,  nous  montrent 
Yorantc,  c'est-à-dire  celui  ou  celle  qui  prie,  debout,  la 
tète  droite,  les  yeux  élevés  vers  le  ciel,  les  mains 
mains  étendues  en  forme  de  croix. 

Se  tenir  debout  est  un  signe  de  respect  ;  on  se  lève 
devant  une  personne  que  Ton  veut  honorer  ;  mais 
c'est  aussi  l'attitude  de  Thomme  libre  ;  la  terreur  ou 
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la  conscience  de  notre  indignité  nous  fait  courber  le 
front  et  ployer  les  genoux  ;  le  chrétien  prie  debout  pour 
marquer  sa  confiance  en  Dieu  son  Père,  la  sainte  li- 
berté de  ses  relations  avec  lui. 

Il  se  sent  fils  de  Dieu,  fils  de  Dieu  par  adoption. 
Aussi  les  catéchumènes  qui  n'avaient  pas  encore  reçu 
le  baptême,  au  lieu  détenir  la  tête  droite  et  les  regards 
élevés  vers  le  ciel,  Tinclinaient  et  abaissaient  leurs 
yeux  vers  la  terre  ;  ils  n'avaient  pas  encore  le  droit 
de  considérer  Dieu  comme  leur  Père,  et  ne  réci- 
taient la  prière  qui  commence  par  les  mots  :  Notre 
Père,  qu'après  le  baptême.  ^ 

Mais  en  même  temps  qu'ils  priaient  debout,  les 
chrétiens  n'oubliaient  pas  qu'ils  n'étaient  que  de 
faibles  créatures  en  présence  de  leur  Dieu  ;  ils  éten- 
daient les  mains  et  les  élevaient  vers  le  ciel,  en  signe 
d'humilité  et  de  supplication. 

Cette  attitude  est  si  naturelle  à  la  créature  en  face 
de  Dieu,  qu'elle  se  retrouve  dans  les  cultes  gentils,  sur 
des  monuments  égyptiens,  étrusques  ou  romains. 
Maisles  chrétiens  aimaient  à  y  voir  un  souvenir  et  un 
symbole  du  Christ  en  croix.  «  Les  chrétiens,  dit  Ter- 
tullien,  prient  en  élevant  les  yeux  au  ciel,  et  en  tenant 
les  mains  étendues  parce  qu'elles  sont  innocentes  ;  la 
tète  nue  parce  que  nous  ne  rougissons  pas...  ISous  ne 
nous  contentons  pas  d'élever  nos  mains,  comme  les 
païens,  mais  nous  les  étendons  en  souvenir  de  la 
passion  du  Seigneur...  Nous  n'éh'vons  pas  les  mains 
tivec  ostentation  (comme  les  païens^,  mais  avec  mo- 
destie et  modération  (1).  » 


(1;  Do  Orat.  xi  et  xiii  et  npol.  x\x.  M<*nip  iuterprrtaWon  don- 
née à  celte  allitiide  par  saint  Ahiln'oise,  saint  Maxime  de  Turin, 
Astère  d'Amasée,  etc. 
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Il  ii'csl  pas  l'acilc  dr  liouvcr  dans  l'aiili<|uih'*  <les 
inonuinenls  ou  des  textes  (|ui  lassent  mention  pour  la 
prière  de  Tusage,  si  fré(pient  aujoiinrinii,  dr  joindre 
les  mains  et  de  eroiscu*  les  doigts.  Il  y  est  lait  eepc^n- 
danl  allusion  daiîs  les  Actes  dcîS  saintes  iN'rpétucî  et 
iHvlieilé  {[). 

L'usage  de  prier  debout  s'est  conservé  Jus(|u'à  nos 
jours  pour  rRvangile  et  les  cantiques  du  Mnijuificai 
et  du  Ihmedktus  qui  en  sont  lires,  pour  les  oraisons, 
les  préfaces  et"  une  partie  du  canon.  Mais  la  coutume 
d'élever  les  mains  en  forme  de  croix  est  presque  com- 
plètement perdue  parmi  les  lidèles,  ce  n'est  plus  qu'une 
pratique  de  dévotion  i)rivée.  On  peut  le  regretter.  Le 
seul  souvenir  olïiciel  qui  soit  demeuré,  c'est  celui  du 
prêtre  qui  pendant  les  oraisons,  les  préfaces  et  le  ca- 
non, tient  les  mains  étendues  en  forme  de  croix. 

La  prière  se  faisait  aussi  à  genoux.  C'est  l'attitude 
naturelle  dictée  par  la  crainte,  le  respect,  la  soumis- 
sionourhumilité,quelquefoisparla  bassesse.  L'homme 
qui  se  reconnaît  coupable  et  demande  grâce,  dans  tous 
les   temps  et  en  tout  lieu,   s'agenouille  et   s'incline. 

Mais  autant  la  posture  de  l'homme  qui  se  prosterne 
devant  un  autre  homme  est  généralement  méprisable 
et  trahit  un  caractère  vil,  autant  cette  attitude  de 
riiomme  devant  Dieu  est  légitime  et  juste.  Dieu  est  le 
maître  tout-puisant,  infini;  c'est  lui  qui  nous  a  donné 
la  vie,  c'est  de  lui  que  nous  dépendons  à  tous  les  in- 
stants de  notre  existence.  A  lui  nous  devons  compte  de 
nos  actions;  il  est  notre  juge.  Rien  donc  de  plus  na- 
turel pour  la  créature  que  de  se  prosterner,  d'humilier 

(1)  lunxi  manus  ut  dîgitos  in  digitos  mitterem,  etc.  Texts  a. 
Studios,  T,  II,  p.  19.  Cf.  aussi  sermon  attribué  à  Bède.  pour  la 
lete  de  sainte   Scolastique. 
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devant  lui  notre»  orf;n(Ml,  de  courber  le  front,  de  nous 
reconnaître  coupables  devant  celui  qui  est  la  sain- 
teté même  et  d'implorer  de  lui  le  pardon  de  nos 
fautes. 

Nous  ne  nous  étonnerons  donc  pas  que  les  chrétiens 
à  qui  leur  foi  donne  un  sentiment  si  profond  de  la 
f;randeurde  Dieu  et  de  la  misère  deTliomme,  prient 
souvent  à  genoux  en  signe  de  pénitence,  de  repentir 
ou  d'humilité.  On  priait  à  genoux  surtout  dans  le 
temps  de  Tannée  consacré  à  la  pénitence.  Le  dimanche, 
et  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte,  qui  est  un 
temps  de  joie,  on  ne  priait  pas  à  genoux.  Saint  Irénée, 
au  deuxième  siècle,  en  donne  bien  l'explication  : 
«  Nous  nous  mettons  à  genoux  durant  six  jours  de  la 
semaine  en  signe  de  nos  chutes  dans  le  péché  ;  mais 
le  dimanche  nous  nous  tenons  debout,  comme  pour 
montrer  que  le  Christ  nous  a  relevés,  et  que  par  sa 
gr«\ce  il  nous  a  délivrés  du  péché  et  de  la  mort  (1).  » 

Cette  coutume  de  la  génuflexion  et  de  la  prostration, 
comme  les  autres  attitudes  de  la  prière  chrétienne, 
remonte  aux  temps  apostoliques.  Saint  Etienne  s'a- 
genouille dans  sa  dernière  prière,  saint  Pierre  et 
saint  Paul  prient  à  genoux,  les  frères  qui  viennent 
conduire  l'apotre  au  bateau  qui  devait  remporter  i\ 
.b'rusalem,  s'agenouillent  sur  le  rivage  pour  prier  (2). 
\i\\i)  est  même  antérieure  au  christianisme  ;  on  la  re- 
trouve chez  les  Juifs  et  même  dans  la  plupart  des 
cultes  des  gentils,  tant  elle  est  naturelle  à  la  créature  ; 
on  peut  dire  que  c'est    un   des    rites  d(»  cette  religion 


(1)  l'Ya^mient  de  saint  IrTnéo  dans  les  Quostinns  ot  réponfios 
aux  orllifKj(}\rs(\u  ps.  Justin.  Cf.  Cussien,  doll.  XXI,  r.  w  ;  saint 
Ambroise,  Bcx/nncron,  VI,  c.  ix,  n.  74. 

(2)  Actes,  vu  (JO;  ix,  40;  xx,  'Mi;  xxi,  5,  etc. 


\a:  \a\u\:  hi;  i.v   ikilmk  am'K^ik  \S*i 

nainrclh»  (\\\o  l'on  rrlroiivrr.iil  .-m  rmul  «In  «Miif  li- 
ions les  liornincs. 

La  (•(HiImimc  (le  iir  pas  s'af;rii(Mi  i  lin'  le  d  iiiia  iiclir  ri 
(Inranl  Ir  Icnips  |)as(al,  a  |n<'\alii  aussi  dans  hMilr> 
les  lilnrf^it's  cl  scnihlc  (roii^iin'  a|)()st(di(inr.  Lorscjur 
la  lilnr^i(MMil  prrdu  nnr  parlir  de  son  inllncncc  cl  de 
son  caraclci'c,  ces  nuances  plus  (h'dicalcs  Icndircnl  à 
s'cllaccr  cl  à  se  fondre  dans  runifornic  couleur  des 
inènies  pi'al  i(|iies  ;  il  n'en  resie  à  jm'u  près  aucun  vos- 
lif^'c  aujourd'hui.  La  pluparl  des  liturgies  p(u-leiil  en- 
core la  trace  de  l'invilalion  l'aile  aux  lidèlcs  |)ai-  h* 
prelre  on  par  U^  diacre  :  llnniUkz  vos  tèlrs  drra/il 
J)iru  OH  drcotil  JrsHs-diiisl  ;  hiiniilipz-cous  pour  hi 
bniédictio)i  ;  flrchisson^i  1rs  (jonoux  ;  rrlrvrz-voits^  Icnrz- 
vous  debout. 

Ces  paroles,  en  même  temps  (|u'elles  étaient  un 
signal  pour  les  fidèles,  étaient  aussi  un  ordre  qui, 
paraît-il,  n'était  pas  toujours  suivi  d'effet.  Un  prédi- 
cateur du  v*"  siècle  s'en  plaint  en  ces  termes  :  «  Quand 
le  diacre  dit  :  Flectumus  (jrnwi,  j'en  vois  plusieurs  qui 
restent  droits  comme  des  colonnes  (1).  » 

Les  messes  de  Carême,  de  Quatre-Temps  ou  de 
Vigiles,  qui  sont  fort  anciennes  et  ont  un  caractère  de 
pénitence  si  marqué,  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours 
Tinvitation  du  diacre  à  prier  à  genoux,  ou  à  se  pro- 
sterner, soit  dans  le  Flrctamus  (jrnua,  soit  dans  la  ïov- 
miûe  :  Huniiliatc  capita  vestra  Dro,  Le  pontife  ou  le 
prêtre  donnait  alors  sa  bénédiction  au  peuple  incliné, 
avec  des  paroles  de  contrition  ou  de  supplication, 
qui   nous    ont    été    conservées    dans     ces    oraisons 


(l)  Saint  Césaire,  sorm.  i.xxxv,  §  [,")]  Cunslit  apost.A.WUj 

C.    IX. 
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si   remarquables    appelées  oraisons    sur    Ir    prupir. 

La  fijénullexron  devenait  souvent  une  prostration  de 
tout  le  corps  ;  nous  avons  dans  les  monuments  de  l'art 
antique  des  exemples  de  l'une  et  l'autre  posture  ;  sou- 
vent même  elles  se  confondaient  ;  une  classede  péni- 
tents publics  s'appelaient  indifVéremment  prosternés 
ou  ar/cnouillés. 

Aujourd'hui  les  fidèles  s'agenouillent  encore  pen- 
dant les  oraisons,  pendant  une  partie  du  canon,  et 
d'une  façon  générale  quand  la  prière  liturgique  se  fait 
plus  humble  et  plus  suppliante.  La  coutume  de  la 
prostration  n'est  plus  guère  conservée  pour  le  peuple 
qu'à  l'élévation  de  la  messe,  et  à  la  bénédiction  du 
Saint-Sacrement.  Mais  elle  estusitée  encore  à  l'ordina- 
tion des  clercs,  à  la  consécration  des  vierges  ou  à  la 
cérémonie  de  profession  des  religieux;  enfin  le  prêtre 
se  prosterne  encore  aux  jours  de  la  semaine  sainte, 
qui  ont  conservé  tant  de  souvenirs  des  rites  les  plus 
anticiues. 

Certains  auteurs,  s'appuyant  sur  ce  fait  que  dans 
les  catacombes  on  ne  trouve  pas  de  vestiges  de  sièges, 
et  sur  quelques  autres  textes  que  l'on  a  trop  généra- 
lisés, ont  prétendu  que  les  lidèles  anciennement  ne 
s'asseyaient  jamais  durant  Toffice  ;  tout  au  plus 
leur  accordait-on  un  bâton  sur  lequel  ils  pouvaient 
s'appuyer.  11  y  a  là  certaiiKîment  une  exagération. 
Saint  Paul,  dans  ce  fameux  cluipitre  où  il  décrit  l'as- 
semblée ciirétienne,  nous  dit  ({ue  si  l'un  de  ceux  (pii 
siutl  assis  reçoit  une  révélation,  celui  ([ui  parle  en  ce 
moment  doit  se  taire  (1).  Des  expressions  analogues 


(1)  I  Cor.  \iv,  'M).  Cf.  Actes,  A,  !>,  a  SEhKXS  quidam  aJoles- 
cens,  etc.  » 
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se  Irouvcnl  (lins  Jiislin,  Orij^riic  cl  1rs  auteurs  ;iii- 
ciens  (1).  Ce  (pli  esl  rerL-nn,  c'esl  (pie  la  lieeueiî  de 
s'asseoir  élail  beaucoup  plus  rare  (praujourfriiiii.  Ou 
sait  (jue  h's  UKUucs  fi;recs,  (pii  oui  hieu  cousci*v<''  les 
Iradilious  aucienues,  disciil  dchoul  la  plus  faraude 
l)arlie  de  rollice. 

C/esl  inèinc  dchoul  (pic  l'on  (Moulail  la  [U'éclicaliou. 
Des  prédicateurs  du  iv^  cl  du  v**  si(*cle  le  donnent  à 
(Milendre  ;  ils  |)ernielt*eul  aux  malades  et  aux  personnes 
l*atif;uées  de  s'asseoir,  mais  ils  hlàmcnl  les  hommes  en 
l)onne  santé  (pii  eu  font  autant. 

C'est  au  pontife  qu'est  réservé  le  droit  d(î  s'asseoir  ; 
dès  les  premiers  siècles,  il  a  sa  cJaùrr,  mtJn'drd,  dans 
rassemblée  des  fidèles  ;  on  a  conservé  sous  le  nom  de 
cluiires  de  .saint  Pierre,  de  saint  Marc,  ou  d'autres 
évèques,  de  très  anciens  sièfi;(\s  richement  ornés  et 
sculptés,  qui  sont  comptés  parmi  les  plus  précieux 
trésors  de  larchéologie  chrétienne.  Dans  labside  des 
cryptes  catacombaires,  un  siège  est  creusé  dans  le  tuf 
])Our  l'évéque.  Un  des  plus  curieux  monuments  de  ces 
âges  reculés  est  la  statue  d'un  évèque  du  me  siècle, 
saint  Ilippolyte,  majestueusement  assis  sur  sa  chaire, 
comme  un  sénateur  sur  sa  chaire  curuks  Cette  chaire 
OU  ce  siège  sont  le  symbole  de  l'autorité  épiscopale  ; 
c'est  un  signe  du  pouvoir  d'enseigner  comme  docteur, 
de  présider  comme  chef  de  l'assemblée  chrétienne. 
Aussi  n'est-ce  pas  sans  motifs  que  la  liturgie  exige 
qu'à  certains  moments  l'évéque  soit  assis.  Par  suite 
de  la  même  conception,  des  sièges  sont  aussi  réservés 
souvent,  dans  les  anciennes  basiliques,  aux  prêtres  qui 


(l)  Tert.,  de  Orat.  c.  iv.  YoirProbst;  Liturgie,  p. 23.  et  tout  le 
chapitre  homilctik. 
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(MiloiiriMil  rc^'vèqiio  et  les^condent  dans  son  ministère. 

Mais  pendant  les  vigiles  et  les  longues  lectures  de 
rKcriture  sainte,  ilétait  permis  à  tous  de  s'asseoir.  Les 
moines  eux-mêmes  profitèrent  de  la  permission.  Leurs 
offices  se  prolongeaient  pendant  une  partie  de  la  nuit  ; 
on  ne  pouvait  les  condamner  à  rester  si  longtemps 
debout.  Tandis  que  les  chantres  ou  le  lecteur  étaient 
au  milieu  du  chœur,  occupés  à  chanter  ou  à  lire,  les 
moines  écoutaient  assis,  en  silence,  et  ne  se  levaient 
ou  ne  se  prosternaient  qu'à  certains  moments.  Cassien 
au  v^  siècle,  saint  Benoît  au  vi^  et  d'autres  législateurs 
monastiques  parlent  de  cette  coutume.  On  sassit 
d'abord  sur  une  simple  natte,  puis  sur  uu  tabouret  ; 
le  tabouret  eut  tôt  fait  de  prendre  les  proportions 
d'une  chaise  ou  d'un  banc,  puis  il  devint  stalle  et 
comme  tel  il  s'est  conquis  une  place  à  part  dans  le 
mobilier  monastique  et  dans  l'histoire  de  Tart  chrétien . 
L'architecture  et  la  sculpture  ont  rivalisé  pour  faire 
du  chœur,  avec  les  stalles  de  bois  sculpté  qui  l'en- 
tourent, une  véritable  merveille. 

Lesattitudesetles  gestes  dansla  liturgie  eurent  donc 
toujours  une  très  grande  importance.  Il  est  naturel 
qniin  sentiment  qui  nous  émeut  profondément  se  tra- 
duise par  un  geste.  Pour  la  même  raison,  celui  qui  veut 
j)roduire  une  impression  plus  vive  sur  un  autre,  joint 
le  geste  à  la  parole.  On  peut  observer  que  les  per- 
sonnes qui  gesticulent  le  plus  sont  celles  qui  sont  le 
plus  impressionnables,  ou  bien  celles  qui  ont  un  ca- 
laclère  ])liis  expansif  et  qui  sont  i)his  communica- 
lives.  Dans  les  jjays  méridionaux, certaines  personnes 
se  livrent  en  parlant  à  la  mimique  hi  plus  expressive, 
et  un  sourd  ])ourrait  suivre  leur  couversation  sim- 
plement |)ai'  leurs  gesles. 
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P;ir  snilc  de  cclh'  loi  n.'ilurcllc,  l;i  liturgie»,  rpii  pnrlc 
;m\  l'oiilcs  asscinhh'M's,  dcNnil  nnploycr  les  f^cslcs 
coinmc  (»ll(»  a  iisr  (l('S  aul  l'cs  symboles.  Aiijoui'd'lMii, 
par  suilc  de  rassM(''lii(l('  cl  iVwn  cciLmii  c'ir.iclri'c  con- 
vcnlioimcl  (proiil  pi'is  lonlcs  les  (M'r-(''moiii('s,  nous  iTv 
[)rrloiis  aucune  alliMilion  ;  mais  si  Ton  veuL  obsiirvrr, 
ou  verra  que  la  plnpai*!  des  rites  el  i\i'<>  forniules  soid 
soulignés  ])i\v  nu  ^^('sle.  Pour  u(^  parh^r  ([ue  de  la 
messe,  ([uaud  le  pi'èlre  dit  hi  eoufessiou  des  péchés,  il 
se  lieid  au  bas  (\r<^  marches  de  ranlel,  iucliué  |)ro- 
fondémeul,  r\\  si|^iu»  de  pénitence  et  do  repentir; 
([uaud  il  s'accuse,  il  se  frappe  la  poitrine;  ;  il  ne?  se 
relève  qu'aux  mots  :  «  Que  Dieu  vous  accorde  Tindul- 
^ence  et  Fabsolution,  »  et  c'est  alors  seulement  qu'il 
monte  les  degrés  et  s'approche  dcTautel  d'où  son 
indignité  Téloignait. 

Avant  de  prier,  il  se  tourne  vers  le  peuple,  il  ouvre 
les  bras,  comme  pour  attirer  son  attention  et  l'inviter 
à  prier  avec  lui  ;  pendant  l'oraison,  il  mettes  bras  en 
croix  dans  l'attitude  suppliante  de  Forante.  Quand  il 
demande  au  Seigneur  de  bénir  l'encens,  il  trace  lui- 
même  de  la  main  le  signe  de  la  croix,  qui  est  le  signe 
de  la  béné^liction  ;  quand  il  dit:  «  Que  cet  encens  monte 
vers  vous,  Seigneur  »,  il  élève  l'encensoir.  Lorsqu'il 
dit  :  «  Je  laverai  mes  mains  au  milieu  des  innocents,  » 
il  joint  le  geste  aux  paroles  et  se  lave  les  mains. 

Avant  de  consacrer  l'hostie  et  en  demandant  à 
Dieu  «  d'accueillir  cette  hostie  »,  il  étend  les  mains 
au-dessus,  comme  pour  en  prendre  possession  ou  la 
désigner  à  Dieu.  Il  décrit  ensuite  la  cène  par  ses  gestes 
aussi  bien  que  par  ses  paroles,  et  un  auditeur  éloigné 
pourrait  en  suivre  par  la  vue  tous  les  actes.  «  Le  Sei- 
gneur, à  la  veille  de  souffrir,  prit  le  pain  »,  le  prêtre 
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prend  Thostie  clans  ses  mains  ;  il  continue  :  «  Jésus 
les  yeux  élevés  au  ciel,  bénit  le  pain  »  ;  le  prêtre  lève 
les  yeux  au  ciel  et  bénit  riiostic  avec  le  si^^ne  de  la 
croix.  Mêmes  gestes  pour  la  consécration  du  calice. 

En  disant:  «  Nous  te  supplions  humblement  »,  il 
s'incline  profondément  ;  aux  mots  :  «  pour  nous,  pé- 
cheurs »,  il  se  frappe  la  poitrine  ;  après  la  prière  pour 
la  paix,  il  donne  le  baiser  de  paix  au  diacre  et  au 
sous-diacre. 

11  en  est  de  même  dans  les  autres  cérémonies  :  dans 
les  exorcismeS;,  Fexorciste  souille  comme  pour  chasser 
le  démon  en  disant  :  «  exi^  sors^  va-t'en^  esprit  im- 
monde !  »  En  disant  les  mots  :  u  je  le  baptise,  »  le 
pontife  verse  Feau  sur  la  tète  du  catéchumène.  Dans  le 
sacrement  de  la  confirmation  et  de  Textréme-onction, 
le  geste  et  Tacte  de  Fonction  suivent  la  prière. 

L'imposition  des  mains  est  aussi  un  geste  fréquent 
dans  la  liturgie.  Elle  est  d'une  façon  générale  le  signe 
par  lequel  on  consacre  une  chose  ou  une  personne  à 
Dieu.  Dans  Texorcisme  et  dans  le  sacrement  de  péni- 
tence, Timposition  des  mains  a  le  sens  d'absoudre,  de 
réconcilier.  Le  pontife  étend  les  mains  au-dessus 
des  candidats,  dans  la  consécration  des  prêtres,  dans 
la  confirmation  et  dans  le  baptême,  comme  pour  dési- 
gner les  élus  au  Saint-Esprit  et  attirer  sur  eux  l'inspi- 
ration divine. 

l*our  exprimer  son  repentir,  apitoyer  leponlife  et 
l'assemblée  ([ui  devait  lui  accorder  le  pardon,  le  pé- 
clicur  se  livrait  à  tons  les  signes  de  la  plus  ])rofonde 
(Iniilciir  (1).  Luc   des    niJirques  de  la  conlrilion  el   de 


(I)  N'nir    plus    loin    le   (•l)Mj)ihT    .wtii    Piiiilrnco.    uù    nous 
décrivons  celte  scène  de  la  réunion  antique. 
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ruvcu  il(»  SCS  l'iuilcs  consistail  h  sr  fi-ipprT  \i\  poiliiiM», 
coimiK»  l'iisaf;'('  s'en  rsl  consriNc''  jiis<|iri'i  nos  jours 
(l;ms  le  ('ini/ilrin\  S.iinl  Anmistiii  (|iii  pjirlîiil  dcviinl 
mi  audiloirod'oiivi'ici'S  ou  d  Ikumnics  du  peuple  el  de 
nialidols  assez  hornés,  dil  «pu'  quand  ou  lis.iil  d.ius 
l'Iu'i'ilure  un  passaf;e  où  se  li'onvail  le  im(H  ro////7/'o/-, 
les  pauvr('s^(Mis  se  ri*a|)p;tienl  aussil()t  la  poitrine;.  Il 
(\st  oblige  de  les  lu'évenir  ]>lusienrs  ibis  dans  ses 
SiM'inons  (lu'il  osl  (oui  à  lail  dé[)la('('  de  se  frapper  la 
poitrine  i)ar  (^xomi)lo  (jnand  le  leeleui*  lil  dos  paroles 
eomnie  eelles-ci,  où  le  (llirisl  dil  à  son  Père:  «  (^od- 
filcor  lihi,  Pfilcr,  Je  te  prends  à  témoin,  où  j'(mi  at- 
teste Toi,  mon  Père  (1).  »  On  trouvera,  je  le  répète,  ces 
gestes  liturgiques  usités  dans  tous  les  rites  ;  il  snftit 
(Pavoir  attiré  Pattention  des  lidèles  sur  leur  haute 
signilication  (^). 

Mais  le  geste  le  plus  éloquent,  le  plus  fréquent  et  le 
plus  populaire  dans  la  liturgie,  c'est  le  signe  de  In 
croix^qm  est  vraiment  le  signe  du  chrétien,  le  signinn 
Chnsli,  comme  le  sceau  de  la  croix  imprimé  sur  le 
front  et  sur  le  cœur  du  disciple  du  Christ.  Les  témoi- 
gnages abondent  dans  Pantiquité.  Les  martyrs  se  si- 
gnaient avant  la  suprême  bataille  ;  les  soldats  chré- 
tiens se  fortifiaient  aussi  de  ce  signe.  Les  chrétiens 
en  usaient  en  toute  circonstance.  On  a  souvent  cité  ce 
texte  de  Tertullien  au  nie  siècle,  qui  nous  dit  que  les 
chrétiens  faisaient  le  signe  de  la  croix  en  se  levant, 
en  s'habillant,  en  sortant  de  leurs  maisons,  en  y  ren- 


(1)  Pkisieiirs  fois  dans  saint  Augustin,  notamment  sevmo 
XXIX,  2,  scrmo  lxmi,  1.  (Migne,  P.L'.,  XXXVllI,  p.  431-434.) 

(2)  On  peut  à  ce  point  de  vue  étudier,  par  exemple,  la  préface 
de  la  bénédiction  des  fonts,  où  presque  toutes  les  formules  sont 
mises  en  action  par  un  geste.  Dom  Claude  de  Vert  a  collectionné 
curieusement  ces  faits  dans  son  ouvrage  sur  la  messe. 
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Iranl,  ni  allant  au  J)ain,  m  se  inctlanl  à  table,  en  al- 
lumant, leur  lampe,  enfin  d'une  façon  fçéncrale  au 
eommencement  de  toutes  leurs  actions  (1).  Il  était 
naturel  qu'on  remployât  souvent  durant  los  offices 
liturgiques  et  dans  Fadministration  des  sacrements  : 
«  C'est  parle  signe  de  la  croix,  nous  dit  saint  Augustin, 
que  se  consacre  le  corps  du  Seigneur,  que  les  fonts 
du  baptême  sont  sanctifiés,  que  les  prêtres  et  les 
autres  grades  de  l'église  sont  initiés  ;  et  tout  ce  qui 
doit  être  sanctifié  est  consacré  par  ce  signe  de  la 
croix  du  Seigneur  avec  Tinvocation  du  nom  du 
Christ  (:2).  » 

Mais  quelle  était  primitivement  la  forme  de  ce  signe 
de  croix  ?  Il  est  probable  qu'il  consistait  à  tracer  une 
croix  sur  le  front  ou  sur  la  poitrine  avec  le  pouce.  Les 
plus  anciens  textes  emploient  les  termes  :  «  marquer 
son  front  ou  son  cœur  avec  le  signe  de  la  croix  ». 
Un  poète  du  iv^  siècle  dit  notamment:  «  Rappelle- 
toi,  quand  tu  gagnes,  pressé  par  le  sommeil,  ta  chaste 
couche,  démarquer  du  signe  de  la  croix  ton  front  et  ton 
cceur  (3).  »  Cette  très  ancienne  forme  du  signe  de  la 
croix  est  conservée  au  commencement  de  Complies,  à 
la  lecture  de  Févangile,  dans  les  onctions  du  baptême 
et  de  la  confirmation  ;  elle  est  encore  en  usage  dans 
certains  pays,  notamment  en  Espagne.  Plus  tard, 
probablement  au  jiHunent  des  luttes  ariennes,  c'est-à- 
dii«'  MM  IV''  siècle,  le  signe  de  la  croix  se  fit  en  portant 
la  main  du  front  à  la  ]>oitrine  el  d'une  épaule  à 
Taulrr,  avec  ces  parolesjjui  sont  une  confession  de  la 


[{)  hr  rf/r.  mil i lis,  III , 

(2)  Svrni.  i.xxxi,  de  loinp.;  Cuufrss.  I,  11,  etc. 

(3)  Prudence,  Cath,  vi,  129.  Cf.  Martigny,  v*  Croix, 
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Triuilc  *.  1'/  nnm  du  /^rrr^  ri  du  /'"ils  ri  du  Sniul' 
A'.v/y/'//.    A  ntrn  (  I  ). 

l/('iii|)l()i  (les  (''l(''iiH'iils  (liiiis  l;i  liliir^ic  in'ocrdc  de 
la  imMiic  pciisiM»  (|iii  a  dich''  ces  dillV'iM'iils  f^cslcs  :  ic- 
])i'(\s('nl(M' vi  vcincul  aux  yeux  (\{'  lous  uih*  idi'c  ah- 
slrailc,  paruu  si^uc  scusihic  cl  \i\aul.  I/ciutiis  si- 
f;"inlii'  la  i)riri'('  «pii  luoidc  mts  le  c'n'l  ;  la  ((uidi'c,  c'csl 
la  |)('uiil(MH'('  ou  la  uiori  :  le  sel  si^riilic  la  sa^cssr  (|ui 
coiisorvc  l'I  (|ui  purilic  ;  riniilc  r'csl  iOiulicui,  la  dou- 
ciMir  ;  nous  aurons  du  rosle  un  chapiliMi  si)(''(ial  cou- 
sacré  à  colle  quesliou  (2).  J.es  couleurs  ont  aussi 
leur  symbolisme  et  ])ai'l(uil  aux  yeux  :  le  noir  dil  la 
douleur,  le  deuil  ;  le  violet  est  un  signe  de  pénitence  ; 
le  rouge  désigne  le  sang  des  martyrs  ;  le  blanc,  la 
pureté,  le  vert,  la  vie  llorissante. 

Combien  la  liturgie  devient  plus  expressive  et  plus 
vivante  quand  on  cherche  à  pénétrer  le  sens  des  for- 
mules et  des  rites  !  Ces  gestes  laits  machinalement  en 
général,  ces  attitudes  prises  en  vertu  de  riiabilude, 
ont  un  sens  profond,  elles  sont  aussi  une  prière. 

^l)  Cf.  le  cliapitre  xix,  Cuîto  do  IV.-S.  et  doxolngics. 
[±  Cf.  le  clinpitre  xxiv,  les  Eléments, 


CIÎAPITKK  IX 


LE  PATEK 


Le  1*(ilrr  ou  oraison  dominicale  est  la  prière  par 
excellence.  Son  origine  est  divine;  c'est  le  Christ 
Ini-nième  qui  nous  en  a  appris  la  formule.  Saint 
Matthieu  nous  dit  en  quels  termes  : 

0  Lnrs((iK'  vous  i)i'icz,  vous  ne  serez  pas  comme  les  hypocrite^. 
(|iii  aiinoiit  à  prier  debout  dans  les  synago«,mes  et  dans  les 
]>lares  publlipies,  afin  ((u'ils  soient  vus  par  les  hommes. 

«  Pour  toi,  quand  tu  prieras,  entre  dans  ta  chambre,  et  après 
avoir  fermé  la  porte,  prie  ton  Père  en  secret,  et  ton  Père  <pii 
voit  ce  qui  est  secret,  t'exaucera... 

«  Quand  vfwis  j)ric/,  ne  parlez  pas  beaucoup  comme  les  païens  : 
ils  pensent  en  ellet  qu'ils  seront  exaucés  en  disant  beaucoup 
de  paroles...  Vous  prierez  ainsi  : 

«  Notre  I*cr(Mpii  es  dans  les  cieux  :  (pie  ton  nmn  soit  sanctifié. 
Que  ton  règne  arrive.  Que  In  volonté  soit  faite  sur  la  terre 
ronnne  dans  le  ciel. 

"  I)onne*nous  aujourd  liui  noire  pain  suprasubstanlicl.  Par- 
dnniic-nous  nos  olVcfises.  connue  nous  p.irdoimons  à  ceux  (|iii 
nous  ont  olîV'ns«'S.  Et  ne  n<»us  induis  pas  eu  l<'nl;ilion.  lu.iis  de- 
livre-nnus  du  mal.  Ainsi  soit-il  (i).  » 

Sailli  jjic  nous  donne  de  Toraison  une  formule  plus 
,iIu«\l.^(''«'  :  il    iHMjN   (lit    (fue  h»  (lln-ist    TcMif^cigua   à    s(»s 


il)  M.ttth.  VI,  •».  pour  les  v.nMMule^  et  l'u^^.'ïgedu  /*///er,  <r. 
II.  Clia'«;c  :  Tho  Joni's  prnvor  in  fhr  r.irlv  Chiirrh.  (Cnnbridire, 
!S'M    f    1  de.   V/'x/v    8,  Studios.) 
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disciples,  lorsque   cciiv-ri    lui    <l('iii;iii<lrrriif    dr  Icm- 
a|)|U'('ii(lr('  à  prier  [\  ). 

C/rsl  la  Forme  doimiM»  j)nr  saiiil  Mallliirii  (|iii  a  \)\r- 
\alii  dans  ri']f;lis('  cal  lioliijur.  Celle  prière  vraiiiH'iil 
('('desie  a  ('h''  n'^pt-h'^e  pai'  lonles  les  ^éin'^ral  ions  depuis 
le  (llirisl  ;  elle  l'c^poiid  si  hieii  aii\  plus  (M'ofonds  sen- 
liinenls  reli|;ieii\  de  riiomiiie,  (jiridle  vient  nalurelle- 
nieid  sur  les  lèvres,  même  ai>rès  de  longues  aniK'es 
(Touidi,  mèuu*  lorsijue  TA  me  se  d('d)al  eueoi-e  au  mi- 
lieu de  la  nuil  du  doule.  Les  el)i'«''l  iens  dans  tous  les 
lemps  lui  oui  doniu''  la  pi'emière  place  |>ai"mi  leurs 
prières.  Les  Pères  et  les  docteurs  de  TKf^lise  y  voierd 
le  résume  de  toute  prière  ;  les  se|)l  demandes  ([u'elle 
renferme  eontienneid  la  substance  de  tout  ce  (pie 
riiomme  peut  demander  à  Dieu.  Elle  se  trouve  com- 
mentée cent  fois  (kns  les  ouvrages  de  ces  auteurs.  11 
serait  superflu  de  tenter  après  eux  une  exposition; 
nous  nous  contentons  de  renvoyer  h  leurs  écrits.  Elle 
était  exi)liquée  aux  catéchumènes  qui  allaient  recevoir 
le  baptême  ;  ils  devaient  l'apprendre  par  cœur.  Mais 
seul  le  chrétien  baptisé  avait  la  permission  de  la  réci- 
ter, parce  que  seul,  après  le  baptême  qui  en  a  fait 
Venfant  de  Dieu,  il  a  le  droit  de  dire,  en  s'adressant  à 
Dieu  :  Mon  Prrr.  C'est,  comme  on  disait  autrefois,  la 
prière  des  lidèles,  (su/r,  tt'jtwv)  ;  c'est  encore  la  for- 
mule de  prière  de  la  nouvelle  alliance  :  à  ce  signe  on 
peut  reconnaître  qu'un  nouveau  pacte,  un  testament 
nouveau  est  intervenu  entre  Dieu  elles  hommes. 


(V  Luc.  XI.  Voici  cette  fornuile  : 

«  Père,  c[ue  ton  nom  soit  sanctifié.  Qno  ton  règne  arrive; 
Donne-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien.  Eî  remets-nous 
nos  péctiés,  si  nous  les  remettons  à  tous  ceux  qui  nous  ont 
otlcnsés.  Et  ne  nous  induis  pas  en  tentation.  » 

l'IUKKE   AMloiE.  4** 
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Aussi  les  chrétiens  sont-ils  invités  à  la  répéter  sou- 
vent. La  Porfrinr  dm  apôtres,  que  nous  avons  déjà 
citée  souv(Mît,  prescrit  aux  tidèles  de  réciter  le  iV/Zf/' 
trois  fois  par  jour;  la  torniule  se  termine  ainsi  :  /A- 
livrr-ntnis  du  muLrar  à  Toi  est  la  puissance  et  la  gloire 
dans  tons  les  sire  les.  Anirn.  (Cap.  viii.) 

Saint  Ambroise,  saint  Jean  Glirysostome,  saint 
Augustin,  pour  n'en  pas  citer  d'autres,  exhortent  les 
fidèles  à  la  réciter  souvent  en  leur  particulier  (i). 

En  dehors  de  cet  usage  privé,  le  Pater  a  une  place 
importante  dans  la  liturgie  officielle  deTÉglise. 

Tout  d'abord  à  la  messe.  Il  convenait  que  cette 
prière  y  trouvât  place.  C'est  la  prière  par  excellence, 
la  prière  donnée  par  le  Christ;  elle  devait  prendre 
rang  comme  oraison,  parmi  les  oraisons  qui  forment 
le  canon  (2). 

Du  reste,  le  Pater  contient  cette  demande  :  donnez- 
nniis  aujourd'hui  notre  pain  quotidien.  Or,  d'après  les 
plus  anciens  Pères,  il  ne  s'agit  pas  seulement  ici  du 
pain  qui  nourrit  notre  corps,  mais  surtout  du  pain  de 
vie,  du  corps  et  du  vSang  reçus  dans  la  communion  de 
celui  qui  a  dit  :  Je  suis  le  pain  véritable. 

Aujourd'hui,  dans  la  liturgie  romaine,  le  Pater  est 
récité  dans  bipartie  la  plus  importante  de  la  messe, 
au  canon,  entre  la  consécration  des  éléments  r\  la 
conununion.  C'est  saint  (In'goire  le  (îrand  qui  lui  a 
donné  cette  place,  «  car,  dil-il,  il  ne  paraît  pas  con- 
venable (le  lie  pas  (lire  sur  le  coi-ps  el  le  sang  du 
liédeiiipteur  celle  pi'ière  (jue   Ini-iiH'me  a  composée  et 


(1)  Aug.  sorm.  .'i8.  c.  x.  §  12  ;  Dr  Serm.  Dmii.  M,  vi,  .ï;  'li^.  etc. 

(2  Sur  la  plaro  dn  Pu  loi- a  laincssc,  vnir  entre  autres  Probst, 
f.rliro  u.  Gcbot,  p.  3 H»  et  scq.  ;  Liturnic,  p.  2*i3  et  355  ;  doui 
Cai^jn.  P.tJrnifr.  musit-nlo^   ISO*,  n.  SO.   St. 


Li:  MVHK  u\:  LA  riiiKMi:  ami^h  i:  \:\:\ 

i\[\r  les  apr^liTs  oui    <lih'    jxmr   coiis.k  rci*  Tlio^l  h-  (  1  ). 

Aviuil  lui,  le  /V//r/' (|;ms  rj']f;lis('  roiiiuiiic  <''l;iil  i\  l.i 
suilc  (le  la  IVaclioii  du  pain  ,  il  )M'(M'(''(lail  itiiiui'dialc- 
iiM'iil  le  haiscr  de  paix.  (Icllc  |)la('n  (''lait  hoiiuc,  nw  il  y 
a  (laus  la  Iradiliou  iilurf;i(|nr  une  l'rlalion  itdiinc  cnlrr 
le  l^dli-r  cl  la  céréinonic  du  haiscr  de  |)ai\.  On  dil  au 
S(M[;mMii'  :  u  Pardonnez-nous  nos  ollrnscs,  conmir 
nous  les  pardonnons  à  ceux  (|ui  nous  oïd  oUVnsés,  »  Lo 
baiseï'  de  paix  esl  h*  synihole  du  |)ar(l(Mi  <'!  de  rainili»'* 
renouvelée.  Aussi  voit-on  souvent  dans  les  lilurf^ies 
Toraison  doniinirale  allir^M»  dans  la  sphère  d'allrac- 
tion  du  haisi^r  de  ])ai\.  Saint  (iréf;"oire  les  sépara,  mais 
il  donnait  au  Putrr  une  i)lae(»  ])lus  honorable  dans  le 
canon,  etce  changementavail  Ta vanla^e, prévu  ou  non, 
de  rapprocher  la  liturgie  romaine  de  la  liturgie 
grecque  et  des  antiques  traditions.  Saint  Augustin  dit 
([U(*  presque  toutes  les  figlises  récitent  le  7^//^'/' après 
la  bénédiction  des  éléments,  et  d'autres  auteurs  du 
w'  et  du  vo  siècle  indiquent  aussi  cette  place  (iL). 

A  la  messe,  le  Pah^r,  comme  on  Ta  vu  plus  haut, 
est  encadré  dans  une  sorte  de  préface  ou  prologue  et 
une  conclusion  (3). 

Ce  prologue  a  pour  objet  de  donner  à  la  récitation 
du  Pahn'  une  solennité  particulière,  de  rendre  les 
fidèles  attentifs  et  de  leur  rappeler  que  l'es  paroles  du 
Paler  sont  les  paroles  mêmes  du  Seigneur  (i). 


(1^1    Ep.  IX,  12  20  ,  à  Jean  de  Syracuse. 

(2^  S.  Aii^.  sormo  227,  ad  intantes  ;  et  ad  Paulin,  ep.  i'ii), 
§  IH.  S.  Cyrille,  Cat.  Myst.  v,  6. 

(3)  Voyez  le  chapitre  vu. 

14)  Le  petit  proloo^ue  romain  doit  être  rapproché  de  ces  pa- 
roles de  saint  Cyprien  :  Dominus  intcr  cœtera  salutaria  sua 
nionita  et  prœcepta  divina,  quibus  populo  suo  coDsulit  ad  salu- 
iom,  etiam  orandi  Ipse  formam  dédit,  ipse  quid  prœcaveniur 
monuit  et  instruit.  —  De  Orat.  Dom, 
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Ouand  1»'  |)(Mi[)l('  i\  rrpondii  :  scd  lihcra  nos  a  malo^ 
le  pnMre  développe  ee  souliait. 

Les  liturgies  aneiennes  ont  toutes  une  préface  et 
une  conclusion  du  Pntcv^  comme  la  liturgie  romaine  ; 
mais  la  formule  n'est  pas  la  même.  Citons  seulement 
celle-ci  de  la  messe  gallicane  :  «  Ce  n'est  pas  en  nous 
confiant  dans  nos  mérites,  mais  par  obéissance  aux 
préceptes  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  son  Fils,  que 
nous  osons  dire  :  Notre  Père,  etc.  » 

Et  à  la  fin  :  u  Délivre-nous,  Dieu  tout-puissant,  de 
tout  mal,  de  tout  péril,  et  maintiens-nous  dans  la  pra- 
tique du  bien,  la  vérité  parfaite,  la  vraie  liberté,  Dieu 
qui  règnes  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen  (1).  » 

La  réponse  faite  par  le  peuple  :  sed  libéra  nos  a 
nialo^  est  aussi  une  ancienne  tradition  liturgique.  Dans 
certaines  liturgies,  par  exemple  Tanlique  liturgie 
grecque,  le  peuple  est  associé  plus  intimement  encore 
à  cette  prière,  car  il  la  récite  à  haute  voix  avec  le 
prêtre  ;  dans  la  liturgie  mozarabe,  le  peuple  répond 
(iinrn.  à  chaque  demande. 

En  dehors  de  la  messe,  le  Patrr  a  aussi  une  place 
dans  TofTice  divin.  Les  chrétiens,  nous  Tavons  dit, 
riaient  invités,  dès  Torigine,  à  le  dire  plusieurs  fois 
par  jour.  De  cette  récitation  privée,  il  passa  naturelh»- 
ment  dans  Toflice  public,  qui  ne  semble  à  certains 
('gards  (jiie  le  di'veloppement  du  culU»  privé.  Cet 
usage  remonte  à  répo(iue  la  plus  ancienne.  Le  Pater 
dans  rollice  divin  r('Mii)lit  le  rcMe  d'oraison  ou  de 
colhu'tc,  rt  il   est   ru  griu'ral  li('  à   la  litanie  du   h'f/rir 


1  II  y  a  dans  1rs  Prrrs  plusieurs  (wruiplcs  de  clausules,  à 
l'Oraison  Duniiuiralc  ;  eilous  au  hasard  :  llilar.  in  ps.  cxvin, 
n.  l.i  Mignc,  P.  /...  IX,  .ilO  ;  llieron.  in  Mnlth.  ibid.  XXVI, 
206),  etc. 
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Irinr  des  (ipôtrcs^  proscrivciil  l.i  r^'cilatiuii  dr  Irois 
l^nlcr  dans  hi  joiimri'. 

Ouaiul  1(3S  abl)és  Jean  cl  Soplirono  raconteiil  Imr 
visili»  à  saint  Ml  au  Sinaï,  ils  (U'crivent  rollir»;  (|n'un  y 
rrcilu  ;  le  Patar  est  dit  à  l\)lli('(' du  soir,  aprrs  six 
[Ksaunios,  et  deux  fois  encore  a|)rès  d'autre  psaumes, 
a[)rèsles  hymnes  et  après  les  Laudes  (1).  D'()ri(Mil 
l'usage  passe  en  OceidenL 

Un  concile  de  517  à  (îirone  dit  (pi'à  la  tin  des 
Vêpres  et  des  Laudes,  le  Patrr  doit  être  récité  à  haute 
voix  i)ar  le  prêtre.  Saint  Benoît,  (jui  s'inspire  souvent 
de  l'Orient,  et  ([ui  a  lait  une  sorte  d'éclectisme  pour 
composer  son  otlice,  a  conservé  cette  tradition  du 
Pnlc)\  On  le  chante  avec  le  Kifrio^  à  la  lin  de  toutes 
les  Heures,  et  avec  plus  de  solennité  à  la  tin  de  Laudes 
et  de  Vêpres,  alîn  qu'en  disant  ces  paroles  :  pardonnez- 
nous  nos  offenses jConimc  nous pardonnons^lous  les  torts 
et  toutes  les  injures  soient  oubliés  (2).  La  liturgie 
romaine  ne  donne  pas  au  Pater  une  place  aussi  im- 
portante dans  Toflice  canonial;  il  vi'est  récité  qu'à  cer- 
tains jours  de  pénitence,  au  milieu  d'autres  prières. 
La  coutume  de  le  réciter  avant  et  après  chaque  ofTice 
est  universelle  aujourd'hui,  mais  c'est  une  coutume 
d'âge  postérieur. 

C'est  dans  la  cérémonie  du  baptême  que  l'on  recon- 
naît surtout  l'importance  liturgique  du  Pater. 

Lorsqu'un  catéchumène  voulait  entrer  dans  l'église 
et  recevoir  le  baptême,  on  lui  faisait  apprendre  le 
symbole  des  apôtres  et  l'oraison  dominicale, le  symbole 

(1)  Cf.  Biiumer,  Gesch.  der  BrevierSy  p.  127  seq.  et  177,  178. 
2)  BcguJn,   c.   xiii,    sur  le   Pater  à  la  fin    des    Heures.  Cf. 
Mansi,  VIII,  jjO:  Labbe,  IV.  i."69. 
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qui  résumait  toute  sa  foi,  et  le  7V//^/' qui  apprenait  au 
caléclunnène  eomuient  il  devait  désormais  prier,  et 
dans  quell(^s  relations  il  allait  se  trouver  avec  Dieu  le 
Père.  Aujourd'iiui  que  le  baptême  est  conféré  en  géné- 
ral aux  enfants,  c'est  le  parrain  et  la  marraine  qui 
récitent  ces  deux  prières  ;  mais  quand  c'est  un 
adulte  qui  est  baptisé,  il  doit  les  réciter  lui-même. 
Aux  temps  anciens,  la  cérémonie  était  très  solen- 
nelle. C'était  en  général  au  milieu  du  carême  qu'avait 
lieu  ce  qu'on  appelait  la  tradition  du  Pater.  Le 
prêtre  qui  était  chargé  de  préparer  les  catéchumènes 
leur  récitait  le  Pater  en  leur  en  expliquant  toutes  les 
demandes.  Il  nous  reste  encore  parmi  les  œuvres  des 
Pères  anciens,  notamment  dans  saint  Augustin,  des 
sermons  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  explications 
du  Pater  données  dans  ces  circonstances.  Après  qu'il 
avait  été  baptisé,  le  néophyte  se  tournait  vers  l'orient 
et  récitait  lui-même  la  prière.  C'est  sur  ce  rite  que 
s'achève  l'administration  du  baptême. 

En  dehors  de  ces  cérémonies,  le  Pater  accompagne 
aussi  la  réception  des  autres  sacrements.  Il  semble  que 
le  chrétien  ne  puisse  recevoir  les  grandes  grâces  at- 
tachées aux  sacrements  sans  faire  cet  acte  de  foi,  de 
confiance,  de  soumission  et  d'amour,  ({ui  est  contenu 
dans  la  formule  de  l'oraison  dominicale. 

Cetteprièren'est-ellepas,dureste,unrésuméde  toute 
la  vie  chrétienne?  elle  rappelle  au  fidèle  que  par  son 
baptême  il  est  devenu  le  fils  de  Dieu.  Le  grand,  le  su- 
prêuuî  désir  du  chrétien,  c'est  de  voir  le  nom  de  Dieu 
béni  sur  la  terre,  et  son  règne  accepté  par  tous  les 
cœurs.  Ltre  soumis  à  la  volonté  divine,  accepter  en 
toutes  choses  cett(^  volonté  de  Dieu  sur  nous,  dans  la 
joie  (îomme  dans   les  épreuves,  n'est-ce  pas  le  plus 
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hiuil  sominri  dr  \,\  jh-i'Icn'I  ion  /  Le  (hn'lirii  dnil  loiil 
iilh'ndni  d(^  S(Mi  Prrr  du  ciel.  Il  s.iil  (pic  Imil  ce  «lu'il 
possède,  il  le  lienl  de  Dieu  ;  (|ih'  c'csI  de  lui  (ju'il 
()l)li(Mit  l('  paii)  (l('  cliaqih*  jiMir.  Il  ne  drin.-indc  pas  la 
richesse,  ni  la  gloire,  ni  les  honneurs,  il  se  ((uilenle 
de  eo  j)ain  (|n()lidien  (pii  assure  sa  \ie  en  ee  nnuide. 
Ou  (Micoi'e,  si  Ton  veul,  a\('e  les  inler|M'èles  anciens, 
il  allend  le  ihi'ni  suju'dsuhsltinl'icl  (|ui  est  la  nour- 
riture de  noire  Ame.  Il  faul  que  le  chrélieu  sliuniilie 
pour  ses  fautes,  qu'il  saclu^  se  (Vai)ï)er  la  poilriin»  en 
disant  :  u  Pcvc,  j\n  prchr^  pardannc-moi.  »  Knlin  il 
doit  demander  le  secours  de  Dieu,  son  Père,  pour  ré- 
sister àrentraînement  du  mal. 

Tout  est  donc  contenu  dans  cette  merveilleuse 
prière  ;  c'est  ce  qui  nous  explique  Timportance  que 
les  docteurs  de  rÉ^lise  y  ont  attachée  de  tout  temps, 
et  la  place  privilégiée  que  la  liturgie  lui  a  donnée 
dans  ses  oflices.  Le  chrétien  qui  veut  vivre  de  Tesprit 
de  rfiglise  la  méditera  souvent  ;  il  en  fera  la  règle  de 
sa  vie. 


CHAPITRE  X 


LES  HYMNES  ET  LES  CJIAlNTS  LIBRES  DANS  LA  LITURGIE 


Les  chrétiens  trouvèrent  dans  les  psaumes  Fex- 
pression  la  plus  juste  et  la  plus  éloquente  de  leur  foi 
et  de  leur  enthousiasme  religieux.  Ils  y  lisaient  la 
gloire  du  Très-Haut,  sa  puissance,  sa  justice,  ses  co- 
lères, le  rôle  du  Messie,  ses  abaissements  et  ses 
triomphes,  la  gloire  de  Jérusalem,  figure  de  TÉglise, 
les  assauts  qui  lui  sont  livrés  et  les  victoires  qu'elle 
remporte  sur  ses  ennemis.  Les  psaumes  eurent  donc 
leur  place  marquée  dans  toutes  les  prières  des  chré- 
tiens, dans  toutes  les  cérémonies  de  leur  culte,  place 
prépondérante  qu'ils  ont  gardée  à  travers  les  siècles  ; 
ils  sont,  nous  Tavons  dit,  le  fond  principal  delà  prière 
olîicielle  de  TÉglise. 

Mais  les  chrétiens,  tout  en  jetant  leur  prière  dans 
ce  moule  divin  du  psaume,  sentaient  à  certaines 
heures  l'inspiration  s'emparer  d'eux,  et  rivalisant 
avec  le  chantre  sacré,  ils  chantaient,  eux  aussi,  et 
traduisaient  en  accents  nouveaux  les  sentiments  de 
])iété  qui  débordaient  de  leur  àme.  Il  sutïit  de  lire 
les  rq)îh'('s  (le  saint  l^aul  ])()nr  constater  que  dans 
rassemijlée  clnétienne  primitive  l'enthousiasme  reli- 
gieux s'exprime  par  des  chants,  par  des  prières, 
quehpiefois  par  des  sons  inarticulés.  De  là  dans  la 
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lilur^ic  loulc  imc  cLissc  de  prirrcs  ri  de  cliaiits  (jiic 
l'on  M[)|)('ll('  hf/niiir^.  Le  Icnnc  dans  Tanl i(Hiil('^  (Hivlr- 
siasliqnc  a  un  sens  très  général  cl  s'applicpir  aii\ 
psaumes  aussi  hien  rprà  loule  coinposil  ion  (pii  clianh» 
la  louauf^e  divine  sur  un  mode  |)lus  poéli([ue  et  plus 
lihn». 

Ces  composilions  furent  (rrs  nombreuses  à  l'(ui- 
gine  ;  elles  i)rennent  ranf^  à  côté  des  psaumes,  des 
lectures  ri  des  oraisons  f[ui  constituent  la  liturf^ie 
primitive.  On  a  réuni  soigncuisement  les  témoignages 
des  premiers  siècles  qui  constatent  ce  fait,  et  Ton  voit 
(jue  l'usage  de  ces  chants  était  très  fréquent  (1)  ;  on 
en  a  même  retrouvé  quelques  traces  dans  les  épîtres 
de  saint  Paul  et  dans  les  autres  écrits  du  Nouveau 
Testament.  Les  hérétiques  abusèrent  de  cette  liberté 
laissée  aux  fidèles  de  traduire  les  sentiments  intimes 
de  leur  cœur  en  dehors  des  formules  otricielles,  et  ils 
composèrent  des  hymnes  oix  se  glissait,  sous  le  cliarme 
et  la  nouveauté  de  l'expression  poétique,  le  venin  de 
rhérésie.  Les  gnostiques,  au  u^  siècle,  se  rendirent 
célèbres  à  ce  titre  et  composèrent  une  hymnologie 
nouvelle. 

L'àme,  dît  l'un^  lame  misérable  erre  dans  un  labyrinthe^  elle 
plem-e  (parce  qu'elle  est  unie  à  la  matière,  au  corps\ 
Mais  Jésus  dit:  Regarde,  Père, 
elle  tente  de  fuir  1  amer  chaos . 
Elle  ne  sait  comment  traverser  ; 
c'est  pourquoi,  Père,  envoie-moi, 
je  descendrai  portant  des  sceaux, 
je  traverserai  les  siècles, 

(1)  Cf.  Probst,  Lehro  und  Gebet  in  dcn  drei  ersten  lahvhun^ 
dcrten,  p,  256  et  seq.  ;  l'abbé  Pimont,  les  Hymnes  du  bréviaire 
romain;  Thierfelder,  De  christianorun psalmis  ethymnis,  Lip- 
siae,  1868;Pitra,  Hymnogrqpliic  de  l'Eglise  grecque^  1867;  Christ 
et  Paranikas,  Antologia,  etc. 
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j'expliquerai  tous  les  mystères, 
je  montrerai  les  formes  des  dieux, 
je  livrerai  les  secrets  de  la  vie  sainte, 
je  donnerai  la  r/nosc  (la  science)    1). 

Les  autres  liérétiques  les  imitèrent  et  Tliymne  devint 
ainsi  le  canal  par  lequel  ils  s'efTorcèrent  de  trans- 
mettre l'erreur.  Cet  abus  devait  jeter  pendant  long- 
temps le  discrédit  sur  cette  forme  de  composition  et 
nuisit  même  aux  hymnes  orthodoxes.  C'est  sans  doute 
pour  cela  que  la  plupart  des  hymnes  des  trois  pre- 
miers siècles  ont  été  perdues  ;  c'est  à  peine  si  l'on  en 
a  retrouvé  quelques  fragments.  Nous  parlerons  plus 
tard  du  Gloria  in  excelsis  Deo,  run  des  plus  précieux 
restes  de  cette  hymnographie  primitive.  Voici  Thymne 
du  soir;  comme  la  précédente  elle  doit  remonter  à  la 
plus  haute  antiquité  : 

Lumière  joyeuse  de  la  sainte  gloire, 

de  l'immortel  Père  céleste 

saint  et  heureux  [Fils], 

O  Jésus  Christ! 

Nous  voici  au  moment  où  le  soleil  se  couche, 

au  moment  où  s'allume  la  lumière  du  soir. 

Nous  chantons  le  Père,  le  Fils, 

et  l'Esprit-Saint  de  Dieu. 

Tu  es  digne  d'être  en  tout  temps 

céléhré  par  des  voix  sans  péché, 

0  Fils  de  Dieu  ((iii  donnes  la  vie  ! 

Kt  voilà  pourquoi  le  monde  te  glorifie!  (2^ 

Pour  la  prière  du  soir,  nous  trouvons  encore  l'hymne 
suivante  qui  se  fait  remarcpier,  comme  la  précédente, 
j)ar  la  simplicité  de  la  composition  et  la  sincérité  du 
ton  ;  elle  a  un  acceni  (Tun  chanm'  p(''nélrant  : 

(1     PJiilosopliounjoih'i,  \,  10. 

(2)  Celle  hymne  intitulée  f\Ho;  IXapov,  célèbre  dans  l'antiquité 
chrétienne,  est  altrihuée  quchpiefois  à  Athéuagène,  au  n*  siècle. 
Nous  l.i  donnnus  dans  l'lùir()lo(f4!  d'après  l'original  grec. 
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Nous  te  louons,  nous  te  chantons,  nous  te  l)(3nissons  pour  ta 
f,'ran(lr  ^'Uurr,  Sci/^ncMir  roi.  O  Vî-vv.  du  ('lirist,  l'ji'^ncriu  iriirnol«; 
ipii  ctVacc  le  jx-clio  du  nioudc,  à  toi  la  I(»u.'in^'(î,  a  loi  i'Iiymnf, 
à  loi  la  ^doiro,  à.  loi  ipii  rs  l)i(;u  vl  l'rro,  par  l«j  j-'ils  dans  l«; 
Saiiit-Kspril,  dans  les  si(<lrs  des  siècles.  Anirn  (1).  » 

Les  (l('ii\  liyiiiiies  {\ç  (ili'iiit'iil,  (rMrxjindiic,  ;iu 
u«î  siècle,  ([ne  Ton  ;i  cilocs  si  soiivcnl,  ne  iiiiiinjneiil 
])HS(le  niérile,  iiinis  il  csIdiMilcux  (ni'elles  aient  jamais 
été  employées  dans  la  lilur^ic. 

Au  lye  et  au  v^  siècle,  Thymnologie  ((ui  avait  subi  un 
déclin  dans  Tà^e  précédent,  prit  un  essor  nouveau. 
Un  poète  espagnol,  Prudence,  y  consacra  son  talent  ; 
mais  ses  hymnes,  pas  plus  que  celles  de  Synésius,  de 
Grégoire  de  Nazianze  et  de  leurs  émules,  ne  furent 
guère  employées  dans  la  liturgie.  Elles  n'étaient  pas 
assez  populaires,  elles  restaient  trop  fidèles  à  Tesprit 
classique,  elles  suivaient  un  rythme,  résultat  de  la 
combinaison  des  longues  et  des  brèves,  que  Toreille 
du  peuple  ne  goûtait  plus.  Il  fallait  à  une  société 
moins  raffinée,  qui  faisait  subir  au  latin  classique  des 
transformations  profondes,  une  poésie  plus  populaire, 
plus  facile,  plus  accessible.  L'influence  de  Taccent, 
le  nombre  des  syllabes,  la  rime  même,  tels  sont  les 
éléments  qui  vont  se  substituer  àTancienne  prosodie  ; 
ce  sont  eux  en  somme  qui  régnent  en  maîtres  dans  la 
poésie  de  la  plupart  des  langues  modernes. 

Les  premières  hymnes  latines  de  cette  période  sont 
attribuées  à  saint  Hilaire  et  à  saint  Ambroise. 
L'hymne  de  saint  Hilaire  à  sa  fille  Abra,  à  peu  près  la 


(1)  Constit.  Apost.  1.  VII,  i8.  La  liturgie  monastique  a  con- 
servé cette  hymme  du  Te  dccet  laus^  à  la  fin  de  Matines. 
M.  l'abbé  Batiil'ol  cite  le  Gloria  in  excelsis  et  le  Laudamus  te. 
comme  un  reste  des  Psalmi  idiotiei^  «  deux,  raretés  euchologi- 
ques  »  de  lépoque  primitive.  Histoire  da  Bréviaire,  p.  9. 
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seule  dont  raiilhenlicité  soit  reconnue  par  les  critiques 
les  plus  exigeants,  est  le  Lucis  largitoroplime  (1).  Dans 
le  manuscrit  d'Arezzo  qui  contient  la  Peregrinatio 
Silv'hT,  quelques  autres  hymnes  sont  attribuées  à  ce 
Père.  L\ine  est  un  chant  pascal  composé  sans  doute 
en  vue  de  celte  solennité  ;  plusieurs  strophes  s'a- 
dressent aux  néophytes  qui  recevaient  le  baptême  dans 
la  nuit  de  Pâques  et  que  la  liturgie  associait  étroite- 
ment dans  une  même  pensée  à  la  glorieuse  victoire 
du  Christ  sur  la  mort  et  sur  Tenfer  (2).  C'est  un  de  ces 
chants  que  la  vive  intelligence  des  fêtes  liturgiques 
et  de  leur  sens  profond  faisait  jaillir  comme  naturel- 
lement sur  les  lèvres  clirétiennes. 

La  mort  semble  d'abord  victorieuse  au  début  de  la 
lutte: 

«  Tu  te  réjouis,  ô  mort,  s'écrie  le  poète,  de  voir  la  cliair  pen- 
dante fiu  bois  de  la  Croix  ;  et  ces  membres  fixés  par  des  clous, 
tu  les  réclames  comme  ta  part...  » 

Mais  bientôt  le  combat  change  de  face  : 

«  La  lumière  éclate  dans  la  vaste  nuit.  L'enfer  tremble  avec 
le  gardien  cruel  du  profond  Tartare.  0  mort!  tu  te  sens  blessée 
dans  ta  loi,  «piand  tu  vois  que  c'est  un  Dieu  qui  s'est  soumis  à 
toi.  » 

Cependant riiomme  est  uni  au  Chris!  el  triomphe 
avec  lui  dans  la  mort  : 

"  Elle  t'a  vaincue,  0>  mort,  l'infirmité  de  notre  chair.  La  na- 
ture de  notre  cbair  a  été  étroitement  apparentée  avec  Dieu.  Par 
elle,  je  monterai  au  ciel,  ressuscitant  joyeuse  avec  mon  corps 
glorieux.  » 

;i)  Et  encore  Erbert  et  Iteinkens  rejettent -ils  fauthentirilé, 
mais  sur  dos  raisons  insuttisantes. 

l2)  Le  sujet  nous  parait  dune  d'une  portée  plus  générale  <pie 
noie  pense  le  premier  éditeur,  qui  n'y  voit  rpie  le  récit  de  la  con- 
version d  une  lunpliyte  de   >aint  llil.urc    Kd.  Ganuu'rini,  p.  xi\. 
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Aloi's  rcl.'ih*  l.'i  Joie  du  m'oplix  Ir  dont  r«nii('  virnl  dr 
rcrcN oir  le  l»;i  plciiic  : 

.le  suis  lire  (lo  nouveau,   ô  Ijimliciirciix   pn-hidc    «1  imc  vie 
nouvelle  !  je  vis  clirétienne  sons  ilr  innivelles  lois. 

u  ()  mort,  loiu  de  iii(»i  I.i  terreur  (|nc  tu  insi)ires  !  l.r  p;ilri;ir- 
eiie  mr  recevra  joyeust*  dans  s(Ui  seiu.  Je  vivrai  df^orinais 
dans  li'>  (  it'ii\.  (l'i-l.ijiie  de  voir  l.i  rhair  siéger  à  I'«  drnilr  de 
Dirii. 

l'inlin  iiii  cli.iiil  (liiclioii  de  i^^ruces  ,111  (Jiri^l  : 

«  ()  C.hrist,  revenu  vainqueur  dans  les  eieux,  souviens-toi  de 
ma  chair  dans  laquelle  lu  es  né. 

«  Satan  autrefois  m'a  jalousée  jusqu'à  la  mort,  (pi  il  me  con- 
temple maintenant  régnant  avec  toi  dans  tous  les  siècles  ,1).  » 

Ces  iiièuu's  ('rili([U(\s  ([iio  nous  venons  de  eiler  ne 
reeonnaissent  à  saint  Anibroise  que  quatre  hymnes 
aulheidi([ues,  mais  la  Iradilion  lui  en  attribue  un 
plusi;rand  nombre.  11  y  a  dans  tous  les  cas  un  i;roupe 
eonsidérable  d'hymnes  litur^iciues,  connues  sous  h» 
titre  d'ambrosiennes,  et  qui  sont  de  saint  Ambroise  ou 
de  son  éeole.  Ces  hymnes  composées  sur  h^  mode  di- 
mètre  iambique,  et  dans  h\squellesraccent  est  souvent 
en  hitle  avec  la  prosodie,  sont  il'un  ryllime  musical, 
harmonieux:  et  rapide,  et  conviennent  excellenmient  à 
la  poésie  liturji;iquô.  Celte  collection  paraît  remonter 
au  moins  au  vr^  siècle.  La  poésie  de  ces  hymnes  n'est 
pas  d'une  grande  richesse,  mais  elles  se  font  remar- 
quer par  la  simplicité  de  Tallure,  et  souvent  par  la 
profondeur  du  sens  théologique.  Xous  citons  plus  loin 
une  hymne  de  saint  Ambroise. 

(U  Voyez  Icf^  Errits  încdits  do  sol  ut  Hilaiiw  Revue  du  monde 
catholique,  1S88,  p.22G  seq.  et  Dom  Parisot.  Ilvmnngvophio  Pui- 
t.ovino  [dans  ]l^  Pays  Poîtovîn.  mars  180!). 
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Quoi  qu'il  en  soil  (W  rauhMir,  les  hymnes  prirent 
plaeeversce  momenl  dans  la  lilurf^ie,  et  saint  Benoît 
an  vie  siècle,  dans  sa  règle,  leur  donne  droit  de  cité. 
Mais  leur  cause  ne  fut  pas  gagnée  sans  difficulté  :  il  y 
eut  des  oppositions  ;  l'Ëglise  romaine,  sans  en  con- 
damn(^r  Tusage,  ne  les  admit  dans  sa  liturgie  qu'au 
xir^  siècle,  et  ne  leur  donna  qu'une  place  secondaire. 

Mais  les  hymnes  étaient  dans  la  liturgie  un  élé- 
ment trop  populaire  et  trop  vivant  pour  ne  pas  réussir 
et  s'assurer  une  place  considérable.  Grâce  surtout 
à  l'influence  bénédictine,  elles  pénétrèrent  dès  le 
VIT»  et  le  viiie  siècle  dans  plusieurs  églises  d'Occident. 

Il  faut  se  rappeler  que  c'est  justement  vers  cette 
époque,  du  vie  au  viiie  siècle,  que  la  liturgie,  qui  jus- 
qu'alors avait  conservé  une  grande  liberté  d'allure,  se 
fixe  en  des  formules  hiératiques  immuables.  Non  seu- 
lement les  psaumes,  les  cantiques,  les  lectures  de  la 
Bible  ont  leur  place  assignée,  invariable,  mais  encore 
les  formules  qui  jusqu'alors  ont  laissé  un  champ 
ouvert  à  l'improvisation,  comme  les  préfaces  ou  les 
oraisons,  tendent,  elles  aussi,  à  se  figer  dans  leur 
forme  antique  ;  le  nombre  en  est  sévèrement  limité. 
Qui  donnera  à  une  fête  la  note  d'actualité,  qui  chan- 
tera la  gloire  du  saint  nouveau,  de  la  relique  précieuse 
récemment  conquise,  de  la  glorieuse  translation  du 
corps  d'un  confesseur,  de  la  dédicace  dune  église? 
Où  le  récit  des  miracles  du  saint,  des  guérisons  opé- 
rées à  son  louïbeau,  trouvera-t-il  j)lace  dans  la  litur- 
gie ?  L'hymne  répond  à  tous  ces  besoins  ;  c'est  |)ar 
elle  que  s'cxpriuKMit  l'enthousiasme  et  la  poésie  reli- 
gieuse ;  c'est  eUe  (jui  traduit  les  sentiments  de  la 
foule  ;  elle  jouera  en  <[uel([ue  sorte  dans  la  liturgie  le 
rôle  du  chœur  antique  dans  la  tragédie. 
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Aussi  (('Ile  lilIri'îiluiM'  de  l'Iiymnolof^ic»  sarrr^f»  osl- 
«Ih»  Irrs  iil)(m(l;mlr  ;  elle  fut  iiih'  (1rs  hraiicliPS  (]r 
porsic  les  plus  ciillivcM's  au  moyen  ;^^('.  Il  sullil  |K>ur 
s'en  rcndi'c  conii)!!'  de  Jcler  un  coup  (Td'il  sur  les  re- 
cueils (le  M(Mic,  (le  Diiuiel,  de  Dreves  el  de  plusieurs 
nuires,  niais  surloul  sur  le  calalo^ue  de  M.  lahl)»'  (IImî- 
valier  ([ui  signale  {](*<•  milliers  (riiynnies.  IjlU'ralurc; 
(Tuu  carachu'e  iiad',  souveid  prolixe,  l)arl)ar(»  in(une, 
mais  eu  somme  picuix  et  louchant  ;  vu  sable  el  ce 
limon  charrient  souvent  des  paillettes  d'or. 

L'hymnaire  de  rË|;;lise  ronuiine,  (]ui  a  rejeh'  à  peu 
pr(''s  dans  Tomhre  les  hymnes  d'origine  étranfÇ(''re, 
comprend  aujourd'hui,  outre  les  hymnes  de  Técole 
ambrosienne,  des  hymnes  attribuées  à  saint  ïlilaire, 
des  hymnes  de  Prudence,  de  Sédulius,  de  Fortunat, 
de  saint  (îrégoire,  de  Paul  diacre,  de  Raban  Maur,  etc. 

Cet  hymnaire  ne  contient  qu'un  nombre  restreint 
de  ces  poésies,  c'est  une  sorte  d'anthologie  litur- 
gique, un  choix  de  pièces  dont  la  plupart  ont  une 
valeur.  On  peut  contester  le  mérite  de  telle  ou  telle 
de  ces  hymnes,  mais  en  somme  le  recueil  est  digne 
d'attirer  Tattention  du  critique  et  du  théologien.  Plu- 
sieurs se  distinguent  par  leur  doctrine  élevée,  par  la 
naïveté  ou  le  charme  de  l'expression,  parfois  par  la 
beauté  de  l'inspiration.  Au  point  de  vue  ^e  la  langu(? 
et  de  la  prosodie,  quelques-unes  portent  le  caractère 
de  l'époque  de  barbarie  où  elles  ont  été  composées. 
Mais  ces  défauts  eux-mêmes  ont  leur  intérêt  aux 
yeux  du  philologue  et  du  critique,  et  il  est  à  regretter 
qu'à  une  époque  de  purisme  exagéré,  on  ait  songé  à 
corriger  ces  vénérables  témoins  delà  foi  antique.  Les 
retouches  ont  été  souvent  maladroites  et  quelques 
pièces  y  ont  perdu  le  charme  de  leur  poésie. 
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Presque  toutes  les  anciennes  hymnes  ont  un  accent 
de  piété  iniuiitahlc,  elles  donnent  le  caractère  d'une 
fête  avec  une  profondeur  de  doctrine  admirable.  On 
n'en  saurait  assez  recommander  l'étude. 

IS'ous  ne  pouvons  malheureusement  citer  beaucoup 
d'exemples,  nous  en  donnerons  quelques-uns  dans 
ce  livre  ;  voici  dès  maintenant  Thymne  qui  est  chantée 
le  dimanclie  à  Taurore  et  qui  décrit  poétiquement  le 
réveil  de  la  nature  au  chant  du  coq.  ¥A\e  est  générale- 
ment attribuée  à  saint  Ambroise  et  considérée  comme 
son  chef-d'œuvre  :  inutile  d'ajouter  qu'elle  perd  dans 
une  traduction  la  moitié  de  son  charme. 


"  Créateur  élernel  des  choses, 

qui  régissez  la  nuit  et  le  jour, 

et  qui  varie/  les  temps  (<|ui  faites    succéder  la  lumière  aux 

pour  chasser  l'ennui.  [ténèbres 

«  Le  chantre  du  jour  fait  sonner  sa  voix, 

il  veille  dans  la  nuit  profonde; 

Lumière  nocturne  des  voyageurs, 

il  sépare  la  nuit  de  la  nuit. 
«  Lucifer  (l'étoile)  réveillé  par  ce  cri 

fait  tomber  Tobscurité  du  pôle  ; 

Toute  la  horde  des  esprits  mauvais 

met  un  terme  à  ses  méfaits. 
<•  A  ce  signal  le  nautonier  réunit  ses  forces, 

et  les  Ilots  de  la  mer  s'apaisent  ; 

A  ce  chant  la  pierre  de  l'église  elle-même  reconnaît  sa  faute. 
«  Levons  nous  donc  avec  courage. 

Le  coq  excite  les  dormeurs, 

il  fait  honte  aux  paresseux, 

il  condamne  les  renégats  (allusion  à  saint  Pierre^ 
<*    Au  chant  du  coq  l'espoir  renaît, 

la  santé  revient  aux  malades, 

le  poignard  du  larron  rentre  dans  le  fourreau. 

la  foi  s(»  réveille  en  ceux  qui  sont  tombés. 
<«  Jésus,  regarde  ceux  (jui  tombent, 

et  par  ce  regard  corrige  nous  : 

Si  tu  regardes,  les  chancelants  se  maintiendr(»Mt, 

et  la  faute  rst  r.i'lielée  par  les  pleurs, 


M-:  ijviii:  hi:  i,a  l'mîim:  antioi  i:  IV.» 

«  Hrill<»  coinmc  nno  Iinnirre  pour  los  sens, 
Chasse  le  scuinncil  dr  i'rspi'il. 
Sois  lo  premier  (|iio  chante  notre  vie. 
Puissions-non^  te  paver  \c  trihiit  de  nos  chants.  » 

Nous  (•()mi),ii'ioiis,('n  coininrncîinl.  nos  liynmes  ;iu\ 
|)s.'Uiinrs  h(''l>i'(Mi\  ;  il  ne  l'audi'ail  [K)iii*l;ml  |>as  cIm'i*- 
«hcr  dans  les  hymnes  un(^  sorte  de  psanlier  rhriHien. 
Le  psanlicM'  chirlien, c'est  le  psanlier  de  Djivid;  le  pro- 
plirle  a  élô  à  la  l'ois  le  elianircî  de  Taneienne  et  de  Li 
nonvelle  alliance.  Il  n'y  a  qn'nn  psanticr.  Les  hymnes 
n'avaient  pas  ponr  mission  de  le  remplacer  ;  le  poète 
chrétien  eut  échoué  fatalement  dans  cette  t«\che.  Ce 
(pi'il  voulait  faire,  c'était  de  préciser  le  sens  d'une  fête 
ou  d'un  ofïice,  de  donner  dans  le  con-cert  de  la  louante 
divine  la  note  de  la  muse  liturj^ique. 


CHAPITRE  XI 


LE  GLORIA  IN  EXGELSIS 


Comme  nous  Tavons  dit  au  chapitre  précédent, 
Tinltiative  personnelle,  la  prière  ou  le  chant  impro- 
visés eurent  une  jurande  place  dans  les  assemblées 
chrétiennes  primitives.  On  parlait  suivant  Tinspira- 
tion  de  TKsprit  de  Dieu  qui  se  communiquait  à  Tun 
ou  à  Tautre.  Le  Gloria  in  cxcclsis  est  presque  la  seule 
ï>ièce  de  cette  époque  reculée  qui  nous  soit  arrivée 
dans  son  entier;  c'est  une  perle  liturgique,  précieux 
reste  de  ces  trésors  d'un  siècle  où  la  prière  dut 
être   si  éloquente. 

A  tout  point  de  vue,  ce  texte  mérile  donc  d'être 
étudié.  Les  premières  paroles:  Gloivr  à  Dieu  dans  le 
rinl  et  s}ir  la  Irrrc  paix  aux  hommrs  de  honnr  volonté^ 
sont  h'  salut  de  l'ange  aux  hiM'gers  dans  la  nuit  de 
hi  Nativité  (1).  La  suite  de  l'hymne  semble  inspirée 
j)ar  ces  paroles  ;  c'en  est,  en  quelque  sorte,  le  com- 
mentaire. 

Le  j)lus  ancien  moniiment  où  se  retrouve  le  Gloria 
in  rxrrlsis  est  le  VI  i«  livi'e  des  (\)nsl  il  niions  ap(>sloH- 
7 ///'.s-,  (|iii  n'est  certainement  pas  postérieur  au  iVe  siè- 
(  Ir.  L  hymne  est  ici, comme  nous  le  verrons  plus  loin, 

(1;  Luc.  n.  1  i. 
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sons  iiiM'  loriiic  plus  ('h'iMlih' (|ih'  \i'  (ihirin  de  l;i  lifiii*- 
^io  roiuaiiu». 

Tu  oiivnif^c  sur  l;i  rir(/'mih\  alli'ihin*  .-i  loif  à  s;unl 
Al  li;iii;isr,  iiuiis  (|Mi  rsl  hicii  proh.iMciiirnI  du  iv*  si»'*- 
clc,  (lit  .uissi  (juil  liiul  iMM-ilci"  le  lu.iliii  Ir  (ilnr'ui  in 
t'.rrrisis.  Siiinl  Jean  (llir\  sosloiiic  m  conscillr  l.i  im'*- 
ciluliou    (Ui    j)lusi('ui*s   mdi'nils    de  ses  nuvraf^cs  (  I  i. 

Knlin,  après  celle  époipie,»)!!  le  Iimminc  d.ins  les  plus 
anciens  livres  lilnrj^iipies  de  rOrienI  d  de  l'Occidenl. 
L'original  est  cerlaineiiienl  ^rec,  mais  il  a  élé  Iraduil 
de  bonne  heure.  Voici  le  texte,  tel  qu'il  est  olïicielle- 
nienl  reçu  dans  la  liturgie  romaine  : 

«  Gloire  à  Dieu  dans  le  ciel,  et  sur  la  lejTepaix  aux  huiimies 
de  bonne  volonté. 

»<  Nous  le  louons. 

a  Nous  te  b.nissons. 

u  Nous  t'adorons. 

«  Nous  te  glorifions. 

«  Nous  te  rendons  gràees  à  cause  de  ta  ^n'ande  gloire. 

«  Seigneur  Dieu,  roi  céleste.  Dieu  Père  tout-puissant. 

«  Seigneur,  Fils  unique,  Jésus-Christ  ;  Seigneur  Dieu,  Agneau 
de  Dieu.  Fils  du  Père. 

«  Toi  ((ui  etl'aces  les  péchés  du  monde,  aie  pitié  de  nous. 

«  Toi  ([ui  enlèves  les  péchés  du  monde,  écoute  notre  suppli- 
cation. 

»«  Toi  qui  es  assis  à  la  droite  du  Père,  aie  pitié  de  nous. 

«  Car  tu  es  le  seul  Saint,  le  seul  Seigneur,  le  seul  Très- 
Haut,  Jésus-Christ,  avec  le  Saint-Esprit  dahs  la  gloire  du 
Père.  Amen  (2). 

(1^  S.  Athan.  de  Virginltato,  §  20  (Migne.  P.  C,  t.  XXVIII, 
p.  '2T6  ;  S.  J.  Chrysostome,  liom.  lxviii  ;  Homil.  ix  in  ep.  ad 
Col.  Pour  les  textes  et  les  variantes  du  Gloria,  cf.  Bunsen, 
MoDuin.  Antonicœna  ;  Probst,  Lchre  u.  Gebet,  p.  289;  W'arren, 
The  liturgy  a.  ritual  of  the  celtic  church.,  Oxf.  18S1,  etc.  Autre 
texte  dans  laMessede  Flaccus  lllvricus(Migne,P.L.,t.  CXXXVllI, 
p.  liUr.—  Thomasi-Vezzozi,  opp.  VII.  98;  Todd,  édition  de 
1  Hymnaire  de  l'Eglise  celtique  pour  VArchceologicaî  celtic  So- 
ciety. —  Le  Gloria  mozarabe  ^Migne,  P.  L.,  t.  LXXXV,  531,  et 
LXXXVl,  p.  886^  ;  cf  encore  Pitra,  Jur.  Grœcoruw,  I,  220  ;  Pi- 
nius,  Liturgia  Hispanica.  etc. 

(2)  Gloria  in  cxcelsis  Deo  :  et  in  terra   pax  hominibus  bonae 
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Notre  liynme  pont  se  diviser  en  trois  parties.  La 
première  est  à  la  gloire  du  Père,  Seigneur  Dieu,  Père 
tout-puissant,  que  l'on  loue,  que  l'on  bénit,  que  l'on 
adore,  à  qui  Ton  rend  grâces  pour  sa  gloire. 

La  seconde  partie  s'adresse  au  Fils  unique,  Jésus- 
Clirist,  Seigneur  et  Dieu,  Agneau  de  Dieu,  Fils  du  Père, 
(juiest  assis  à  la  droite  du  Père,  qui  efface  les  péchés 
(lu  monde,  dont  nous  implorons  la  miséricorde. 

L'hymne  se  termine  en  un  dernier  cri  de  louange 
au  Christ,  seul  Saint,  seul  Seigneur,  seul  Très-IIaut, 
avec  l'Esprit-Saint  dans  la  gloire  du  Père.  Cette  der- 
nière strophe  est  une  vraie  et  complète  doxologie. 

Toutes  ces  formules  sont  d'une  haute  antiquité  et 
se  retrouvent  équivalemment  dans  les  épîtres  de  saint 
Paul  et  dans  les  autres  écrits  du  Nouveau  Testament. 
«  Grâce  ci  paix  soient  avec  vous,  dit  saint  Paul  aux 
Wdèles, par  Dieu  le PcrCy  et  le  Seigneur  Jésus-Christ... 
/lancions  grâces  à  Dieu,  Père  de  Notre-Srigneur  Jrsus- 
Christ...  La  grâce  de  Notre-Seigneur  Jêsus-Chrisl  rt  la 
charité  de  Dieu  et  la  communion  fia  Sninl-Fspril  sn'il 
avec  vous  tous,  Amrn^  etc.  (1). 

On  peut  remarquer  aussi  que  ces  mêmes  titres,  ces 
mêmes  invocations,  sont  répétées  presque  mot  pour 
mol  dans  les  prières  lilnrgicpies   les  plus  anciennes, 

vnlinit.ilis.  L.ni(l;mms  le  nrncdicinnis  l«\  Adniamns  \{\  (Ilorili- 
c.iiiins  h*.  Grntias  ,'i«,'iiniis  tihi  pmptrr  inn^Mi.ini  ^^lori.'uii  Iiimiii. 
Doiiiinc  Df'Ds,  rcx  ((rlrstis,  Dciis  Pater  (nnni[)<»l(Mis. 

Dniiiinf,  Fili  imi'.MMiitr.  josu  (Ihi'isto:  Douiinc  Dons,  Agnus 
î)c'i.  l'iliiis  Pniris.  {)\n  tollis  poccata  iniindi,  misorero  nohis.Qiii 
tollis  porcnta  iiniiuli.  suscipo  (IrprrralioniMii  nostram.  Qui  sodés 
ad  doxtoram  Patris,  niisororo  nolds  n«d)is. 

Qiwmiani  tu  solus  Sanclus  ;  tu  solus  Doniinus  ;  tu  sohis  Al- 
ti^sinuis,  Josu  (Ihristo,  rnni  Sancto  Spiritu  in  ploria  Doi 
Pal  ri  s.  A  mon. 

1)  (iol.  I.  1  ;  I  (!(»r.  I,  1  ;  II  Cor.  xin,  l!».  Voyez  phis  loin  lo 
chapitre  xix,  CnUe  de  N.-S.  nU  lh)xnlo<iii\ 
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l)r('fa('('S,  oraisons,  syinhoh'S  dr  foi,  liymiics.  Nous 
surprenons  ici  la  langue  lihir^icpic  à  sa  naissancr 
jnrinr,  ci\  voie  de  loi-in.il  ion. 

Ainsi,  à  s'en  Irnir  au  Icxlc,  crltc  li\  unir  jk-iiI  iwiikhi- 
\cv  au  pi'eiiiier  à};e  «Ir  TM^Iisc.  Il  u'rst  aucune  de  ces 
l'oruiulcs  (|ui  (l(''lonnc  av(^c  le  slyic  des  auteurs  Irs 
|dus  anciens,  aucune  expression  ([ui  ne  puisse  avoir 
été  écrite  au  premier  ou  au  S(Vond  siècle. 

Nous  sommes  donc  loin,  on  le  voit,  de  souscrire  fi 
l'opinion  qui  voit  cm)  saint  Ililaii'e  au  iv*' siècle,  l'anlrur 
du  Glorht  iii  r.rcrisis.  Il  nous  semble  dit'licile,  ])oui'  ne 
pas  donner  d'autre  raison,  que  le  saint  évèqnc»,  s'il 
était  Fauteur  d(^  cette  hymne,  n'y  eut  pas  mis  nne 
allusion  à  rarianism(\  uik^  profession  plus  (hMaill»'»» 
do  la  foi  en  la  consubstantialité  du  Verbe. 

Nous  serions  l)eaucoup  plus  porté  à  nous  rallier  à 
Topinion  de  ceux  qui  voient  une  allusion  à  ce 
chant  ou  ù  quelque  hymne  de  même  genre  dans  la 
fameuse  phrase  de  Pline:  «  Lo^  chrélirnsse  réuuissrnt 
à  jour  fixe  pour  chauler  ?//?  hi/mue  au  Christ  y  comrnr 
Diru.  »  On  a  même  rappelé  que  dans  l'apologie  d'Aris- 
tide récemment  découverte,  on  lit  cette  autre  phrase  : 
«  chaque  maliu  et  à  chaque  heure,  à  cause  de  la  bouté  de 
Dieu  envers  eii.r,  ils  le  li)ueut  et  le  glorifient^  »  où  Ton 
pourrait  peut-être  voir  une  allusion  à  ces  mots  de 
notre  hymne  :  u  Nous  te  louons^  nous  te  glorifions^ 
noits  te  rendons  grâces  pour  ta  gloire...  »  (1).  Or,  ces 
deux  documents  nous  ramènent  au  commencement 
du  II*  siècle. 

Sans  attacher   plus   d'importance   qu'ils   ne   com- 

[[)  Paléog.  musicale,  189"ï,  p.  17  (no^  3i-3.j  .  On  a  vu  aussi 
dans  notre  hymne  l'hymne  ^oX-jwvu^jlo;  dont  parle  Lucien. 

r 
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j)oi'li4it  àct's  rapprucheiiients,  il  l'aut  avouer  du  moins 
que  le  style  de  1  hymne,  comme  nous  lavons  déjà  dit, 
est  (le  tournure  très  antique.  La  forme  même  et  son 
rythme  seraient  intéressants  à  étudier,  si  c'était  ici  le 
lieu.  Contentons-nous  de  remarquer  que  ce  rythme  est 
libre,  mais  les  plirases  et  les  membres  de  phrases  se 
répondent  harmonieusement  ;  en  grec  surtout  il  est 
plus  sensible,  il  semble  fondé  sur  une  succession 
étudiée  de  syllabes  et  d'accents,  et  la  rime  elle-même 
intervient  pour  donner  à  la  cadence  plus  de  symétrie. 
Mais  l'art  ne  gêne  en  rien  la  liberté  de  l'inspiration. 
Les  procédés  de  composition  sont,  du  reste,  réduits  à 
la  plus  simple  expression.  C'est  bien  Thymne  antique 
telle  qu'on  se  la  figure  dans  les  premières  assemblées 
chrétiennes  :  une  effusion  de  piété  d'un  élan  contenu, 
un  accent  simple  et  vrai,  plein  de  ferveur  et  d'humilité. 
C'est  avant  tou  t  une  prière , un  cri  de  l'àme  ;  l'art  se  laisse 
à  peine  deviner;  il  est  intervenu  discrètement  pour  éli- 
miner tout  ornement  inutile,  pour  donnera  la  pensée 
son  expression  qui  la  met  en  valeur.  A  ce  point  de 
vue  notre  hymne  est  un  petit  chef-d'œuvre  ;  c'est 
la  poésie  sobre  et  calme  de  cette  société  dont  les  pein- 
tres représentaient  sur  les  murs  des  catacombes  une 
orante  debout,  les  mains  étcMulues,  les  yeux  au  ciel 
(hmsla  paix  tranquille  de  la  contemplation. 

Les  variantes  du  Gloria  sont  en  général  de  peu 
d'importance,  si  ce  n'est  au  point  de  vue  de  la  classi- 
lic.it i(Mi  (h'S    liturgies   (I). 


(1)  Nous  (JonnfTons  la  foniio  «,'i'<M'(jn<%  vvWo  dos  Constitu- 
tions ô/io.s(o//Y//<'.s,  4|ni  |)r«''S('iilt'  «nn'hjnrs  ditlércncos  assez  nn- 
lahh's  et  (\\ù  r>\  pcnt-rtrc  cntacluM' de  (|ii('I<|ir*  tendance  sn})ordi- 
natirnnr  :  (iinria  iiicxrcdsis  Doo  et  iii  trrrapax.  in  liominihusbona 
volniitatr.  I.aud.iimis  te,  liyiiinis  (•(dehiaiiuis  [e.  hcnediriiniis  te, 
gloriticaiiius  te;  adoramus  te,  per  magnum  pnntifieem.  te  veruni 
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Le  Gloria  in  ^wrclsis  îi|)|)Jirliiil  primitivJTiH'nt  '«  1  • 
liturgie  inaliiliiiaN'  ou  i\v  Vnuvovc 

Dans  hi  lilurf;i«^  l'oiiiaiiir,  il  se  IroiiNc  au joiird  Imi 
eillrc  le  h'i/rii-  t'irisini  cl  les  collcclcs  de  la  In^^SS(^  (î'cîSt 
il  lorl  <|m'  Ton  l'ail  rcmoiilci"  ccllr  disposilioii  an  pape 
saini  Trl('S|)lior(',au  11^  sirclc.r/rsl  plus  lai'd  (jut*  notre 
hymne  lui  insérée  à  cr\  endroit,  on  (dlc  sépare  assez 
inalInMirenscMuent,  il  l'anl  ravoner,  la  litanie  des  orai- 
sons (pii  lui  sont  unies  natnridlenient.  C'est  à  une 
épo({ue  postérieure  que  le  Gloria 'd  v\('.  inirodnil  dans 
la  messe,  et  encore  en  til-on  un  usaj^c  discret,  car 
dans  le  sacramcntaire  grégorien  ancien,  Tévèque  ne 
doit  chanter  Gloria  in  (urr/,v/.s- que  les  dimanches  et 
fêtes  ;  le  prêtre   seulement  à  Pâques. 

Les  Grecs  et  les  Orientaux  lui  conservent  encore 
sa  place  primitive  à  Toflice  du  matin.  Dans  les 
plus  anciens  psautiers,  le  Gloria  est  donné  à  la  lin 
des  psaumes  avec  les  cantiques  qui  étaient  chantés  à 
Laudes.  C'est  la  place  qu'il  occupe  dans  le  plus  ancien 
psautier,  VAlcxandrinus,  du  v«  siècle.  A  la  même 
époque  encore  il  est  récité  à  Laudes  dans  un  monastère 
du  mont  Sinaï;  Tantiphonaire  celtique  de  Bangor  le 
place  à  Laudes  et  à  Vêpres  (1). 

Des  règles  d'Occident  (saint  Césaire,  Aurélien)  le 
font  réciter  à  Toftice  du  matin. 

Le  Gloria  est  souvent  appelé  ïln/mne  angélique^  à 

Deum,  ingenitum  iinum,  soliim  inaccessum.  propter  magiiam 
gloriaiu  tiiani  :  Domine  rex  cœlestis.  Deus  Pater  omnipotens, 
Domine  Dens  Pater  Ghristi,  agni  hnmaculati,  qui  tollis  peccata 
mundi  :  susoipe  deprecationem  nostram  :  Qui  sedes  super  ohe- 
rubinos.  Quoniam  tu  solus  Sanctus  ;  tu  solus  Dominus  Jésus, 
Christus  Dei  miiversa^  naturœ  creatae,  régis  nostri,  per  illum 
tibi  gloria,  honor  et  adoratio.  Const.  apost.  YII,  c.  xLvn,  et 
aussi  e.xni. 

(l)  Pilra,  Hynuiographii\  p.  44;  \Varren,  1.  c, 
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cause  (1rs  promiors  mois;  on  la  i/rande  doxolorjie, 
c'est-à-(lir«\  la  [grande  f;lorilicalion,  par  opposition  à 
la  petite  doxologie,  qui  est  le  Ghnin  Pair]  cl  niio 
Pt  Spirihù  snnrfn. 

Les  quelques  détails  qui  précèdent  suftiront  à  nous 
faire  considérer  cette  hymne  comme  Tune  des  plus 
vénérables  prières  de  l'antiquité  ecclésiastique,  une 
prière  dans  laquelle  Tàme  du  fidèle  trouvera  une 
expression  vraie  de  sa  dévotion  à  Dieu  le  Père  et  à 
Jésus-Clirist,  Seif2;neur  et  Dieu,  Sauveur  et  Rédemp- 
teur, qui  est  venu  apportera  la  terre  le  salut,  victime 
dont  le  san[^  efface  les  péchés  et  qui  réconcilie  l'homme 
avec  Dieu. 


ClIMMTIIi:  Ml 
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Le  Ihèmr  litiir^i([n(Mlu  7V  Dtnnn  csi  h  pou  près  i(» 
momo  que  celui  du  Hlnria  in  crrclsi.^  :  loiiiui^c  à  Dieu 
dans  lo  ciel  par  les  auj^es,  el  sur  la  terre  louante  à 
Dieu  par  les  hommes  ;  louange  au  Christ,  Fils  éternel 
du  Père,  qui  s'est  fait  homme,  qui  a  vaincu  la  niorl  cl 
ouviM'l  le  ci(d,  qui  est  assis  à  la  droite  du  Père  et  vien- 
dra juger  les  vivants  et  les  morts.  0  Christ,  ayez  pitié, 
sauvez  votre  peuple  ! 

Mais  si  le  thème  est  le  même,  on  perçoit  dès  l'abord 
dans  la  forme  du  Te  Dnim  une  couleur  moins  ar- 
chaïque. Les  titres  si  usités  aux  premiers  siècles, 
d'Agneau  de  Dieu,  de  Seigneur,  de  Père  tout-puissant, 
ne  se  rencontrent  pas  ici  comme  dans  le  Gloria  in 
r.YCcIsis  ;  non  pas  que  Ton  y  ait  renoncé  ou  qu'ils  ne 
soient  plus  en  usage,  mais  on  sent  que  ces  expres- 
sions se  présentent  maintenant  moins  fréquemment  à 
Tesprit.  Les  termes  Toi  Pèreélernely,..  Toi  Fil'i  éternrl 
du  Père,  sont  une  allusion  à  Tarianisme  qui  niait  par 
ses  conséquences  la  paternité  éternelle  du  Père  aussi 
bien  que  la  filiation  éternelle  du  Fils.  L'expression 
Tu  as  pri:<  rinonanitiK  qui  fut  changée  plus  tard, 
nous  ramène  aussi  au  iv''  ou  au  v^  siècle.  Fntui  Ténu- 
mération    du    chœur  dos  apôtres,  des  prophètes^   de 
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rurmce  des  intirh/rs,  est  un  indice  du  culte  rendu  aux 
apôtres,  aux  prophètes  et  aux  martyrs.  C'est  un  signe 
des  temps  ;  nous  sommes  à  tout  le  moins  au  milieu 
du  m*  siècle  ou  aux  environs  du  iv®  (i). 

C'est  donc  vers  cette  époque  qu'il  faut  cliercher  l'au- 
teur de  cette  hymne.  On  a  raconté  longtemps  que 
lorsque  saint  Augustin  eut  été  baptisé  à  Milan  par 
saint  Ambroise,  tous  deux,  transportés  d'un  saint 
enthousiasme,  commencèrent  à  chanter  les  louanges  de 
Dieu,  et  l'un  répondant  à  l'autre,  verset  par  verset,  ils 
composèrent  ce  cantique.  Mais  ce  récit,  fondé  sur  une 
chronique  de  peu  de  valeur  historique  et  d'une  époque 
très  postérieure,  est  désormais  abandonné  par  les 
critiques. 

On  a  cherché  d'un  autre  côté  et  l'on  a  nommé  tour 
à  tour  iiu  moine  du  \^  siècle,  du  nom  de  Sisebut, 
Nicetius,  évèque  de  Trêves,  au  milieu  du  vf  siècle,  ou 
Abiindius,  évèque  de  Côme,  et  Mcelas,  de  Remesiana, 
tous  deux  du  v^  siècle  (2).  C'est  en  faveur  de  ce  dernier 
({lie  semblent  maintenant  incliner  davantage  les 
critiques.  Dans  tous  les  cas,  dès  le  vi^  siècle,  saint 
Benoît  dans  sa  règle  prescrit  de  réciter  le  Je  Dcum  à 
la  fin  de  l'office  de  nuit  ;  saint  Césaire  d'Arles  le  fait 
réciter  le  dimanche,  avec  le  Glnnu  in  rxcrlsisy  à  la  lin 
de  Laudes  (office  du  matin)  (3). 

Il  est  devenu  par  excellence  le  chant  de  l'action  de 


1  (ir.  L«'  j)assa^'(^  de  saint  Cypricn,  do.  ntortnUlïito'.n  il  lie  apo- 
>tn|(»riini  ^'loriosiis  cliorus,  il  lie  prophctariim  oxultantiuiii  iiii- 
iiirnis.  illi<-  niartynini  iiiiminerabilis  popiiliis  w. 

2  Cf.  t'sscrius,  //«  .sy/w/^o/o  /  (i.  Morin.  lirvuc  hciiéiUctinc, 
18!K),  p.  i:;i-i:i«),  iSlIi.  p.  iî)  et  3:n,  v\  IS".)7,  p.  .^DOle;  Dictionary 
nf  hywnoloqy,  an  mot  7>  Poum,  [>.  il  ID-II.H). 

{T,  l/anli(»lionain'  «le  Han^^or  le  donne  anssi  à  Landes  ;  les 
|».Mifiers  dn  i\'  sireic  \r  donnent  aver  l(»s  aiilres  canticpies  dn 
mutin,  sons  le  titre  Ihuinus  in  dir  doiniDica  ou  Laus  miyclica. 
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^rAcrs  cl  .i  pris  placr  «i  l.i  iiii  de  |>liisiriirs  JunctHuis 
S()I(*Mii('lI(*s,  cl  dans  loulrs  les  cii-coiislancrs  ou  lOii 
V(Mi(  rciiK'i'i'irr  Dieu  ^olcmicllt'uiciil  pour  les  hinilails 

IMM'US. 

Le  /V  A't/m  nirrilc  hicii  la  place  (juc  Tlif^lisc  lui  a 
faih' an  iiiilicn  (les  rhaiils  (le  sa  lilur^ie,  di^ne  par  la 
pureU''  et  la  haulcMir  di^  sou  iuspii'aliou  des  plus  beaux 
psaumes  de  David.  C'est  en  elVet  un  psaiiine  cpii  chante 
non  plus  seulenieul  la  f;l()ii-e  de  Dieu,  c()usid(''i'(;  dans 
son  unilé,  ou  la  i;Ioire  du  Messie  à  vcuii";  c'est  un 
psaume  à  la  loujinge  de  Dieu  Pè're  éternel,  et  du  l'ils 
de  Dieu,  sauveur  et  rédempt(Mir  d(»s  hommes,  en 
union  avec  rKsprit-Saint.  Le  Pciw  dans  le  ciel,  le  Fils 
sur  la  terre,  sont  unis  dans  une  même  louange. 

Lu  latin,  langue  originale  de  Thymne,   les  réjxHi- 
tions  :  7V,  7'//,  776/,  donnent  une  grande  force  à  rafiir- 
mation.  Ces  sentences  courtes,  serrées,  accumulées, 
ce  ton  direct,  cette  apostrophe  de  Tàme  à  Dieu,  cette 
énumération  rapide  des  grandeurs  de   Dieu,  de  ses 
bienfaits,    de  Tœuvre  du  Christ,  frappent  vivement 
l'esprit  et  rendent  bien  Texpression  de  Tcime  humaine 
courbée,  anéantie  devant   la  majesté  de  Dieu,  saisie 
d'admiration,  mais  en  même   temps  relevée   et  con- 
fiante dans  les  humiliations  du  Fils  et  Tœuvre  de  la 
rédemption.  Encore  une  fois  c'est  le  vrai  et  pur  senti- 
ment chrétien  qui  est   fait  de  Tadmiration   et  de   la 
crainte  du  roi-prophète,  devant  la  grandeur  de  Dieu, 
unie  à  la  contiance  dans  le  Christ. 

La  conception  théologienne  est  ici  d'une  extrême 
simplicité.  Les  discussions  d'école,  nous  l'avons  dit, 
s'y  reflètent  à  peine  ;  (|uand  l'àme  est  ainsi  emportée 
par  la  contemplation,  les  bruits  de  la  terre  n'arrivent 
plus  à  son  oreille.   Ce  sont  en   somme  les    mêmes 
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affirmations  que  dans  le  Credo  :  Dieu,  Père  éternel, 
qui  remplit  le  ciel  et  la  terre  de  la  majesté  de  sa  gloire  ; 
1(^  Christ,  Fils  unique  et  éternel  de  Dieu,  avec  TEspril 
saint  et  consolateur  ;  le  Fils  qui  a  pris  riuimanité,  qui 
a  vaincu  la  mort,  quia  ouvert  le  ciel,  qui  est  assis  à 
la  droite  du  Père,  qui  jugera  les  hommes,  qui  a  ra- 
cheté ses  serviteurs  avec  son  sang  et  leur  donnera 
le  ciel. 

Par  rénumération  des  anges  :  A  toi  fous  les  Anr/es,  à 
Toi  1rs  deux  et  tous  les  Pouvoirs^  le  Te  Deum  se  rap- 
proche delà  finale  ordinaire  des  préfaces  :  Celui  ([uo 
louent  les  Anfjns.qu  adorent  les  Dominations^  devant  qui 
t/'p)n/flent  les  /^oi^vomç,  tandis  que  l'invocation  :  Sanetus, 
Sanclus,  Sanetus,  est  la  reproduction  bien  connue  du 
Trisagion  de  la  messe  (1). 

Malgré  divers  emprunts  faits  aux  liturgies  grecques, 
il  est  certain,  comme  nous  l'avons  dit,  que  le  Te  Deum 
est  originaire  d'OccidenJt  et  qu'il  a  été  composé  en 
latin(2).  Dans  tous  les  cas,  ceux  qui  pensent  que  l'ori- 
gine de  cette  hymne  est  grecque,  n'ont  pas  encore 
trouvé  l'original. 

Voici  le  texte  tri  qu'il  esl   ofticiellement  reçu   dans 

n^:giise(:n: 

\.  X()iis  Te  louons  coinnic  Dieu. 

2.  Nous  Te  confessons  connno  Seigneur. 

3.  Tonte  la  terre  Te  vént're.  Toi  Père  éternel. 

K  Tous  les  Anges,  les  Cieux  et  tous  les  l*ouvoirs  célestes, 


(1  II  y  M  (|ii('|i|ii('<  ;nifi'es  emprunt^  ;  les  dix  pn'niiers  versets 
sont  enn)iunt«'s  a  lliynuie  encliMristi(jne  de  la  liturgie  de  Jéru- 
salem ;  les  versets  11",  12,  13,  2'»,  2.),  2<i,  sont  inspirés  du  Gloria 
in    oxrclsis.    Quehiues    versets  sont  enn)runtes    aux  psaumes. 

'2  Sur  l'emploi  «lu  (Uirsus  dans  \v  Tn  Dcuin  et  les  remarques 
à  en  tirer,  cf.   J{ovuo  critique,  liSlKJ.  1,  102. 

3  pour  les  textes  et  variantes,  cf.  Warren,  édition  de  VAn- 
tijthonairv  de  liuiKjor,  p.  32  et  93. 
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"l.  Los  (llicnihifis  cl    li»s  S(''nii)liiiîs  !<»  pnulfinipnt  dim^  v.tjx 

4|iii  iir  se  repose  pas  : 
(>.  Sainl,  SMiiil.  Saint  le  Sei^^Mieiir  Dien  «les  arinee>  ;  le>  eieiix 

el   la   len-e  smil  pleins  de  la  inajesh'  de  la  ^doire. 
1.   T«d  (|lie    le   rliOMir  glorieux  des  Ap<"»lres, 

8.   Toi   ipie    la    iiniiil)r*en>^e    el    ^'Inrieiise   Irniipe  de^   l'i'oplièlr'^. 
!).  Tni  «pie  I  année  te|,ilanle  \\r<  Mari  VIN  l<nient, 

10.  Tni  (|ne   la    s.iinle    ll^^li>e   ennie^-^e   jiai'ltMile  la   \ryn\ 

11.  Père  d'une  innnense  niajesle. 

12.  N'tMK'rahle  est  hm  I"'ils  \iai  «I  nniijne. 
i;{.  Sailli  esl  aussi  rKs[)ril  «on^nl.ileur. 
li.  Toi,  \c  Chrisl  roi  d<"  ^doire, 

!■».  Toi,  Kils  éleiaud  du  Père, 

i(J.  Toi,  pour  prendre  rinmiaiiile  el  raeli(der  rin)niint'.  tu  n  a- 
pas  méprisé  le  sein  d'une  Vier^'e   \\ 

17.  Toi,  après  avoir  brisé  rai^juillon  de  la  mort,  tu  a^  nn\tit 

aux  ei'oyants  le  l'oyaume  {{es  cieux. 

18.  Tu  es  assis  à  la  droite  de  Dieu,  dans  la  ^loiie  du  Pèie. 
10.  Nous  croyons  «pie  lu  revi«'n(lras  «'onnne  ju^^e. 

20.  Toi  done,  nous  l'en  pri«>ns,  vi«'ns  au  secours  d«'  t«'s  servi- 

teurs «pie  tu  as  raelietés  [)ar  t«>n  san^^  précieux, 
•il.  Fais   «pie  nous  soyons   «'oinptés   avec    les    saints  «lans   la 
«jloire  éternelle. 

21.  Sauve  ton  peuple,  Sei^nieur,  et  bénis  ton  béritage, 
23.  Et  gouverne-le,  et  garde-le  jus«pi'à  l'éternité  (2). 
2t.  Cluupie  jour  nous  le  bénissons. 

2.J.  Et   nous    louons  ton   Nom   dans  les    siècles   et   dans  les 

siècles  des  siècles. 
20.  Daigne,  Seigneur,  en  ce  jour  nous  garder  sans  péché. 
27.  Aie  pitié  de  nous.  Seigneur,  aie  pitié  (3  . 
2S.  Que  ta  miséricorde  s'étende  sur  nous.  Seigneur,  car  nous 

avons  espéré  en  toi. 
20.  En  toi.  Seigneur,  j'ai  espéré,  je   ne   serai    pas    confondu 

éternellement  ^4). 

(li  Quelques  manuscrits  disent:  «Tu  ad  liberandun  mundum 
suscepisti  hominem  >»,  Cette  phrase  :  Susciporo  homiDcm.  était 
courante  du  temps  de  saint  Augustin  ;  elle  fut  écartée  à  l'épo- 
«pie  des  controverses  nestoriennes  et  remplacée  par  adsuinere 
huimmitntem.  Sur  ces  termes,  cf.  dom  Morin,  Revac  bénédic- 
tine, 1808,  p.  30. 

(21  Ps.  xxvii,  0  :  Salvum  lac  populum  tuum.  Domine,  et  bene- 
dic  bœreditati  tuœ;  et  rege  eos  et  extolle  eos  usque  ina^ternum. 

(3)  Ps.  cxxii,  3  :  Miserere  nostri,  Domine,  miserere  nostri. 

(4i  Ps.  cxxi,  6  :  Ad  te  clamaverunt  et  salvi  facti  sunt.  in  te 
speraverunt  et  non  sunt  confusi. 
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Quelquefois  on  njoutait  à  la  finale  une  autre  conclu- 
sion, comme  les  suivantes  : 

♦<  Tii  es  béni.  Soigneur  Dieu  de  nos  pères,  et  ton  nom  est 
glorieux  et  elionté  clans  Téternité    1  . 

m  Xons  t'adorons,  toi  le  i*ère  éternel, 

u  Nous  t'invoijuons,  toi  le  Fils  éternel, 

«  Nous  te  confessons,  toi  Esprit-Saint  qui  demeures  dans  la 
substance  unique  de  la  divinité. 

«  A  toi  Dieu  unique  dans  la  Trinité,  nous  rendons  les 
l(Mian;^'es  que  tu  mérites,  et  les  actions  de  grâces,  afm  de  mé- 
liter  de  te  louer  dune  voix  qui  ne  se  taira  pas  dans  les  siècles 
éternels    2^. 


(1)  Manuscrit  du  Vatican  (Wcg.  XI). 

J2  liook  oï  lïvmns  do  Tudd  \.  c.  .  Dans  lAntiphonaire  de 
Bauf^'or,  cette  autre  forimile  cpii  trahit,  connue  la  j)ré<'édfnle, 
l'intention  de  combattre  les  erreurs  ai'iennes  :  Tibi  Trinilas, 
laudes  et  gratias  referennis  ;  tibi  uni  Deo  incessabilem  dicimus 
laudem  ;  T(^  Patrem  ingenitum.  Te  Filiiim  unigenitum  ;  Te  Spi- 
ritum  sanctum  a  Pâtre  et  Filio.  addition  marginale  pn^e- 
dentem  coi-de  credinnis  ;  tibi  inrestimabili,  incomprebensibili, 
oninipidcnti  Deo  qui  régnas  in  œternum.  Nous  clonnerons  le 
texte  latin  du  te  Deiim  dans  yrunologc. 


CIIAIMTIIK  Mil 


Lios  svMiHHj;s   i^i:   i(H 


iSipidfitlr  des  (ti)o(i'rs,  stimhidt'  de  Aicrr,  sjiiiilfolr  dr  sa  ml 

AlluUKU^r). 


Deux  causes  portèrent  les  pasteurs  de  l'Ef^iise,  dès  la 
plus  haute  auliquité,  à  résumer  enquidques  sentences 
courtes  et  simples  la  doclrinc  chrétienne.  La  première 
était  la  nécessité  de  donner  aux  nouveaux  chrétiens  que 
Ton  recevait  dans  TÉglise  une  formule  dans  laquelle  se 
trouvaient  condensées  les  vérités  à  croire  ;  la  seconde 
était  de  repousser  les  erreurs  des  hérétiques  et  de 
fournir  aux  tidèles  un  moyen  facile  de  contrôler  l'en- 
seignement qu'ils  entendaient  exposer.  Nous  pouvons 
citer  comme  exemple  saint  Irénée. 

Saint  Irénée  au  ii^  siècle,  qui  se  trouve  en  face  des 
sectes  gnostiques,  leur  oppose  un  symbole  qu'il  appelle 
u  la  règle  de  fol  inaltérable  que  tout  homme  reçoit  au 
baptême  ».  Voici  cette  règle  de  foi  : 

«  L'Eglise,  quoique  dispersée  dans  le  inonde  entier,  d'un  bout 
de  la  terre  à  l'autre,  a  reru  des  apôtres  et  de  leurs  disciples 
la  foi  en  un  Dieu  le  Père  tout-puissant,  créateur  du  ciel,  de  la 
terre,  de  la  nier,  et  de  toutes  les  choses  qui  sont  en  elles  ; 

«  Et  en  un  Christ  Jésus.  Fils  de  Dieu,  incarné  pour  notre 
salut  ; 

«  Et  au  Saint-Esprit  qui  a  prêché   par  les  prophètes  les  mer- 
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veilles  <ie  I.i  providnic»^  de  Dieu,  r.ivèiieiiieiit.  la  naissance 
d'iine  vierge,  la  pnssion,  la  résurrection  de  la  mort,  l'ascension 
au  ciel  de  la  chair  de  son  divin  Fils,  le  Christ  Jésus,  Notre-Sei- 
^neur,  et  sa  venue  future  du  ciel  dans  la  f^loire  du  Père,  pour 
récapituler  toutes  choses,  et  ressusciter  l'humanité  dans  la 
chair  ; 

«  Et  selon  la  volonté  du  Père  invisi])le,  tout  ^renoudoit  fléchir 
dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  sous  la  terre,  devant  Jésus-Clirist, 
Notre-Sei^neur  et  Dieu,  sauveur  et  roi  ;  toute  langue  doit  le 
confesser  et  il  doit  juger  toutes  choses,  et  envoyer  les  anges 
méchants,  pécheurs  et  apostats,  avec  les  hommes  méchants, 
injustes  et  hlasphémateurs,  dans  le  feu  éternel,  et  donner  la  vie 
aux  justes  et  aux  saints  qui  gardent  ses  commandements  et 
persévèrent  dans  son  amour,  les  uns  depuis  le  commencement 
de  leur  vio.  les  autres  depuis  leur  conversion  ;  à  ceux-là  il 
confère    l'immortalité  et  leur  donne  l'éternelle   gloire... 

Cette  loi  est  la  même  dans  le  monde  entier,  les  hommes  la 
professent  d'un  seul  cœur  et  d'une  seule  Ame  ;  car,  quoiqu'il 
y  ait  diflerents  dialectes  dans  le  monde,  le  pouvoir  de  la  foi  est 
un  et  le  même  partout.  Les  églises  de  (iermanie  n'ont  pas  une 
autre  foi  et  une  autre  tradition  que  celle  d'ihérie  ou  d'Espagne, 
ou  celles  parmi  les  Celtes  (France^  ou  en  Orient,  ou  en  Egypte, 
ou  en  Lihye,  ou  au  milieu  du  monde  (Jérusalem  et  la  Terre 
Sainte'.  Mais  de  même  que  le  même  soleil  éclaire  le  monde, 
ainsi  la  prédication  de  la  vérité  brille  sur  tous,  et  éclaire  tous 
les  hommes  qui  veulent  venir  à  la  connaissance  de  la  loi  et 
de  la  vérité,  car  la  loi  est  une  et  la  même  (1).  » 

Saint  Irénée  était  le  Irinoiu  pour  les  églises  des 
Gaules  :  il  avait  j)()ui'  but  de  combattre  les  hérétiques. 
A  p(Mi  près  à  I.i  même  épo(iue,  à  l'autre  extrémité  du 
monde  alors  connu,  dans  Ffiglise  d'Alexandrie,  vivait 
Oi'igéne,  un  philosophe  et  un  docteur  ;  dans  un  traité 
où  il  cherche  à  résumer  et  à  réduire  en  système  toutes 
les  v(''rit(''S  rjc  la  foi,  il  nous  donne  une  règle  dtf  foi 
«jiii  lie  (litlèrr  pas  de  celle  de  saint  Irénée.  Son  ou- 
vrage (lis  Pr'niciprs  esl  une  oMivre  de  haute  portée, 
incomplète  .sans  donlc  par  bien  des  points,  mais  qui 
iKHis  i<''vèl('  la  largeur  de  vues,  la  hardiesse  et  la  force 

il)  Saint  Irénée,  1.  I,  c.  ii,  c.  m. 
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synl  Ik'I  i(|ii('  du  plus  l>rill<iiil  ^(''iiic  ri  de  r(''(-i-i\<iiii  le 
plus  |M"(»r(Mi(l  (|U('  ri']f;lis('  rùl    ciicorc   connu.    (Iii^mr 

COIMMIC   lr(''IM'M',   IMilis   î\    Ull   ;iull('    pnini      <lr   \U('.     srni     l.i 

iiéccssih'  (l<*  nionh'cr  (juc  la  docli-inr  «pi  il  rnsci^nc 
n'(»sl  pas  um»  l'anlaisic  de  i\'S|)iil,  un  syslrnu'  pliilosu- 
phitpic  <|url('(unpH\  mais  hirn  une  docli'inc  (rori^iiK.' 
ap()sl()li(|U('  (pu'  les  ajxMi'cs  oïd  i-ccuc  du  (llirisl,  (ju'ils 
oïd  (Misiu^'iR'c,  (d  (pic  lui-nicnic  a  reçue  ([ans  son  inlé- 
f'-rilé. 

«  Voici  donc,  dit-il,  ce  ((iil  est  ensei«^'né  par  l.t  Ir.idilion  apu- 
stoliqnc.  Daixtrd  Dieu  (^sl  un  (pii  a  tout  cré('',  tout  oi'donné,  <pii 
de  rien  a  fait  tout;  c'est  le  Dieu  des  justes  Adam,  Abcl,  Scth. 
Knos,  Enoch,  \oé,  Scm,  Ahraliam,  Isaac.  Jacob,  le  Dieu  des 
douze  patrinrclies,  de  Moïse  et  des  proph«"'te<.  Ce  Dieu  dans  its 
ilerniers  jours,  connue  il  l'avait  promis  auparavant  par  ses 
prophètes,  a  envoyé  Notrc-Seigueur  Jésus-Çlirist,  venu  pour 
appeler  Israël  d'abord,  et  ensuite  les  Gentils  après  la  perfidie  du 
peuple  d'Israël.  Ce  Dieu  juste  et  bon,  Père  de  Notre  Seigneur 
.lësus-Christ.  a  donné  la  loi  et  les  prophètes  et  les  évangiles, 
il  est  le  Dieu  des  apùtres,  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 

«  Ensuite  Jésus-Christ  qui  est  venu,  est  né  du  Père  avant 
toute  créature  :  ayant  aidé  le  Père  en  toute  manière  (car  par 
lui  tout  a  été  fait),  dans  les  derniers  temps,  il  s'est  abaissé  et 
s'est  fait  homme  :  étant  Dieu  il  a  pris  chair,  et  devenu  homme 
il  est  resté  Dieu.  Il  a  pris  un  *^orps  semblable  à  notre  corps,  à 
cette  seule  diflerence  qu'il  est  né  d'une  vierge  par  le  Saint-Es- 
prit. 

«  Ensuite  (ils  ont  enseigné)  que  le  Saint-Esprit  est  associé  en 
lionneur  et  en  dignité  au  Père  et  au  Fils  (l^.  » 

Un  contemporain  d'Origène,  d'un  génie  moins  étendu 
et  moins  fécond,  mais  qui  lui  est  supérieur  comme 
dialecticien,  peut-être  comme  penseur,  assurément 
comme  écrivain,  d'une  profondeur  de  pensée,  d'une 
puissance  de  coloris  vraiment  extraordinaire,  d'une 
vigueur  d'expression  qui  va  souvent  jusqu'au  natura- 

(1)  Origène,  dos  Principes,  i,  préface. 
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lisme  le  plus  hardi,  TeiUillien,  en  Afrique,  est  lui  aussi 
aux  prisesavecdesopinionsdivergenles,  et  pour  arrêter 
toutes  les  divagations  des  hérétiques,  il  leur  oppose 
aussi  la  Br(juhi  fidri. 

«  La  règle  de  foi,  dit- il,  est  al>^oliiment  une,  immobile,  irn- 
formabU',  à  savoir:  il  faut  croire  en  un  Dieu  unique,  tout-puissant, 
créateur  du  monde,  en  son  Fils  Jésus- Christ,  né  de  la  Vierge 
Marie,  crucifié  sous  Ponce  Pilate,  ressuscité  des  morts  le  troi- 
sième jour,  reçu  dans  le  ciel,  assis  maintenant  à  la  droite  du 
Père,  et  qui  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts  par  la  résur- 
rection de  la  chair  (li.  »  Ailleurs  il  ajoute  :  «Jésus-Christ,  une 
fois  assis  à  la  droite  du  Père,  a  envoyé  TEsprit-Saint,  consolateur, 
sanctificateur  de  la  foi  de  ceux  qui  croient  au  Père,  au  Fils  et 
au  Saint  Esprit  (2'  .» 

Irénée  en  GauIe,Origène  en  Egypte,  TertuUien  en  Afri- 
que, sont  comme  les  trois  pointes  d'un  triangle  qui  en- 
ferme à  peu  près  à  cette  époque  le  monde  connu.  Ces 
règles  de  foi  varient  dans  leur  expression,  on  aura  pu 
le  remarquer,  mais  au  fond  elles  sont  identiques  et 
expriment  les  principaux  articles  de  la  foi,  surtout 
ceux  qui  sont  menacés  par  les  hérétiques. 

Nous  nous  en  tenons  à  ces  trois  auteurs  qui  ré- 
sument assez  bien  la  foi  de  leur  temps;  mais  nous 
aurions  pu  citer  un  grand  nombre  d'autres  dont  les 
témoignages  sont  réunis  dans  des  ouvrages  spé- 
ciaux (3). 


(1)  Do  Virff.  vol.,  c.  i. 

|2)  Adv.  Prnx.,  c.  ii. 

(3)  Voyez  surtout  les  travaux  de  l'sher,  de  Vossius,de  Quesnel, 
et  parmi  les  modernes,  ceux  de  C.nspnrri,  de  Hahn,  delîingham, 
Knttrnhush,  Zahn,  etc.  ;  enfin  tout  récemment,  l'abhOVacandard. 
Krvno  drs  niirsUons  fiist.^  oct.  18!*'J.  Nous  n'avons  pas  à  parbr 
ici  des  violentes  discussions  suscitées  en  Allemagne  en  1892. 
et  qui  ne  sont  pas  encore  terminées  entre  les  protestants  con- 
.servateurs,  qui  veulent  conserver  le  Cmlo,  et  les  protestants 
avancés  qui  rejettent,  avec  le  symbole,  tout  le  dogme  chrétien. 
Cette  euntrnverse  fort  instructive  n  est  pn's  de  n(»tre  dom.iifie. 
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I .  /j'  sipnhnlr  (li's  (iputrcs.  —  lui  rli'liors  de  ('(vs  If'Xfcs 
(|m'  nous  venons  dr  cilci*,  il  cxisLiil  uin;  profession 
(le  loi,  on  syinholc,  ;i|)|M'h'  syiiiholr  des  ;ipr)(r('S  p.-ircc 
«pTon  en  .illrihn.'iil  l,i  roiiiposil  ion  ,\\\\  .iptdrcs  rn\- 
nirincs.  (Ir  syniholc  r\islr  soiiS('in(|  I'oimiics  ou  \ crsicnis 
<jui  (liMV'i'cnl  |);ii' des  \;iii,Mdrs  de  peu  d  iiii|MU-l;inc(»  : 
la  l'orme  de  .h'rusalrni,  d(î  Crsarc'c,  d'Anl  iiK-lic, 
d'Ak'xandrir  ri  dr  Rome,  les  cincj  grandes  églises  du 
monde.  La  forme  romaine  i[uv  nous  donnons,  a  cours 
dansloule  rK^lisecallioliqnc  ;  elle  est  reconnue,  inèiiie 
par  les  criliipies  proleslaids,  comme  (daiil  la  plus 
ancienne  el  la    ])lus   pure  (1). 

Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout-puisant, 

Crcutcur  du  ciel  ot  de  la  terre, 

Et  en  JésHS-Christ  son  Fils  unique,  Notrc-Sei^neur. 

Qui  a  été  couru  du  Saint-Esprit, 

Est  né  de  la  Vierge  Marie, 

A  sou/Tcrt  sous  Ponce  Pilate.  a  été  crucifié,  est  mort,  a    été 

enseveli, 
Est  descendu  aux  enfers. 
Le  troisième  jour  est  ressuscité  des  morts, 
Est  monté  aux  cieux, 

Est  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père  tout-puissant, 
D'où  il  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts. 
Je  crois  au  Saint-Esprit, 
La  sainte  Eglise  catholique, 
La  communion  des  saints^ 
La  rémission  des  péchés, 
La  résurrection  de  la  chair, 
La  vie  éternelle.  —  Amen   2). 

Ces  articles,  on  le  voit,  se  retrouvent  en  substance 
dans  les  textes  de  saint  Irénée,  de  Tertullien  et  d'Ori- 


(1)  Cf.  Dictionary  of  Christian  biography,  littérature, sccts  and 
doctrines  Smith  and  Wace),  verbo  Creed.  Les  autres  formules 
sont  données  dans  Denzinger,  Euchiridion  symholorum. 

(2)  Les  mots  soulignés  sont  ceux  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
Li  plus  vieille  formule  romaine. 
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fçène  ({lie  nous  avons  cités.  Ils  sont  même  disséminés 
et  sous  une  forme  à  peine  ditlerente  dans  les  éerils 
de  saint  Paul  et  des  autres  écrivains  du  Nouveau 
Testament.  Les  ciiti(|ues  que  nous  avons  cités  ont 
établi  liistoriquement  la  haute  antiquité  de  tous  ces 
articles  et  en  ont  suivi  le  développement  à  travers  les 
âges. 

Le  symbole  des  apôtres  a  eu  dans  la  liturgie  cliré- 
tienne  une  place  de  premier  ordre,  comi)arable  pres- 
([ue  comme  importance  au  Palcr,  Cependant  il  ne  fut 
jamais  récité  durant  le  sacrifice  ;  c'est  une  autre 
formule,  celle  de  Nicée,  dont  nous  parlerons  tout  à 
riieure,  qui  fut  employée,  et  encore  tardivement  et 
par  manière  d'exception.  La  messe  est  le  sacrifice 
clu'étien;  les  chants,  les  oraisons,  les  lectures  de 
LAncien  et  du  Nouveau  Testament  qui  raccompa- 
gnent, ont  pour  but  de  louer  Dieu,  de  lui  rendre 
grâces,  d'éclairer  le  mystère  du  corps  et  du  sang  du 
Clirist,  de  l'union  des  fidèles  entre  eux  et  en  Lui.  La 
confession  de  la  foi  sous  forme  de  symbole  n\v  a  pas 
une  place  nécessaire. 

C'est  à  la  cérémonie  du  baptême  (jue  h»  symbole  a 
sa  place  d'honnrnr.  Ouicon({ue  voulait  recevoir  le 
b.iph'mc  (Icvail  nï)pi'en(Ir('  celle  forinnle  ci  la  riM-iter. 
(jiichpics  semaines  avani  le  baptême,  g(''néraleinent 
(IcjMiis  la  troisième  semaine  de  carême,  les  caté- 
(•Immènes  étaient  réunis  avec  leurs  ])arents,  leurs 
p.irrains  et  marraines,  on  leur  donnait  le  symbole  des 
jipoires,  on  leur  expliquait  chacun  des  articles  :  cela 
s";ipp('lait  la  li'.Mliliou  du  symbole.  Quelques  jours 
après,  le  catéchumène  devait  nnulrc  Ir  sipnhule^  c'est- 
à-dire  le  réciter.  Plusieurs  traités  des  saints  Pères 
que    nous    posscMlons    encore    iiujomMrimi    ne    sont 
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iiiilrrrhosc  «jii'niM'  r\|)lic;il  ion  de  cImciiii  (1rs  ailirlns 
(lu  syinhole  ji  l'iisji^r  drs  ('iil(''cliiiiii<'iies.  Nous  avons 
vu  pliisliani  (|m'  Ir  /'^///y  rsl  apinis  «Iniis  les  iiiriiirs 
(•oiidilious.  Diir.iiil  la  ((''iM'inoiiic  du  Ijaplruic  U* 
cahM'huuHuir  (h'vail  alliruicr  ((iril  a<(('|)lail  lon>  les 
arliclcs  de  celle  fonnulr.  Il  rlail  donc  hicn  (udcndu 
<|ur  le  chiMMicn,  de  par  son  haplrnic,  s'engageait 
à  f;ai'dei'  lidèlenieid  la  //'///w//' /o/,  à  n^'u  ahaiidoiinei* 
aucun  arlirle.  C'élail  son  symbole,  le  si^^iie  de  sa  loi. 
Les  cérémonies  du  l>ai)léme  aciuel  on!  conserve''  I(mis 
c(\s  souvenirs  el  ces  riles  lilurf;i(|ucs,  louL  en  h's 
réunissant  (mi  une  stMile  cérémonie. 

"1.  Lr  Sfpii/hflc  dr  Airrc.  —  Une  autre  formule  jdus 
étendue  t^t  plus  analyti([ue  fut  composée  au  v^  siècle  et 
prit  aussitôt  une  imi)ortance  capitale.  C'est  la  formule 
dite  de  Nicée.  Les  Ariens  niaient  que  le  Verbe  fut  Dieu 
et  (pi'il  eut  la  même  substance  ou  la  môme  nature 
([ue  le  Père.  Cette  erreur  bouleversait  tout  le  système 
théolo^ique  de  la  Trinité  et  de  l'Incarnation.  Un  con- 
cile réuni  à  Nicée  en  l]:25  composa  pour  réfuter  cette 
erreur  un  nouveau  symbole  dans  lequel  était  alfirmée 
la  divinité  du  ImIs  et  sa  consuhsldtiliaUlf}  avec  le  Père 
(ofjLoo'jj'oç,  de  même  substance).  Quelques  années  plus 
tard,  dans  un  autre  concile,  en  381,  on  reprit  le  sym- 
bole de  Nicée  et  on  le  contirma  ;  mais  comme  durant 
cet  intervalle  des  erreurs  s'étaient  produites  sur  le 
Saint-Esprit,  le  concile  de  Constantinople  jugea  bon 
de  compléter  le  symbole  de  rsicée  en  y  décrivant  plus 
au  long  le  rôle  de  la  troisième  personne.  De  là  sortit 
le  symbole  de  Nicée-Constantinople,  dont  la  formule 
a  été  acceptée  dans  toute  TÉglise. 
Voici  cette  formule  : 

rHIKHE    ANTIQIK.  .'i** 
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«  Je  (Tois  en  un  seul  Dieu  Père  tout-pnissnnt,  créateur  du  ciel 
et  do  la  terre,  des  clioses  visibles  et  des  invisibles. 

H  Et  en  un  Seigneur  Jésus-Clirist,  P'ils  unique  de  Dieu,  né 
du  Père  avant  tous  les  siècles.  Diou  de  Dieu  1),  lumière  de 
lumière.  Dieu  vrai  du  Dieu  vrai. 

«  Engendré,  non  créé,  consubstantirl  ,\u  Père,  par  f|ui  toutes 
choses  ont  été  faites, 

M  Qui  pour  nous  hommes  et  pour  notre  salut  est  descendu 
des  cieux. 

«  Il  s"est  incarné  par  lopération  du  Saint-Esprit  dans  la 
Vierge  Marie,  et  il  s'est  fait  homme. 

«  Il  a  été  crucifié  pour  nous  sous  Ponce  Pilate,  a  souffert  et 
a  été  enseveli. 

»  Il  est  ressuscité  le  troisième  jour,  selon  les   Ecritures. 

«  Il  est  monté  au  ciel,  est  assis  à  la  droite  du  Père. 

«  Et  il  viendra  de  nouveau  dans  la  gloire  juger  les  vivants 
et  les  morts  ;  son  règne  n'aura  pas  de  fin. 

«  Et  dans  lEsprit-Saint  ce  ([ui  suit  est  l'addition  du  concile 
de  Cons(antinople\  Seigneur  et  vivifiant  :  qui  procède  du  Père 
et  du  Fils  ; 

«  Qui  avec  le  Père  et  le  Fils  est  adoré  et  glorifié  :  qui  a  été 
annoncé  par  les  prophètes. 

«  Et  en  une  Eglise  sainte,  catliolifpie  et  apostolique. 

«  Je  confesse  un  baptême  pour  la  rémission  des  péchés, 

«  Et  j'attends  la  résurrection  des  morts  et  la  vie  du  siècle  à 
venir.  Amen   2  .  » 

Les  mots  ri  du  Fils  [FiUoque)  que  nous  avons  souli- 
gnés sont  une  addition  postérieure  qui  a  son  histoire. 
Faiteen  Espagne  au  ve  siècle,  elle  se  propagea  en  Gaule, 
et  fut  adoptée  à  Koine,  mais  non  sans  difïieulté  ni  sans 
opposition.  L'Eglise  grecque  a  toujours  refusé  de  la 
reconnaître.  Le  Fi/ioiiur  indique  avec  précision  la 
croyance  de  lEglisc  cnlliolique  au  Saint-Esprit  (jui 
procède    du  l*riM'  cl    du  AV/.v.  Les  Cir(M\s,  après  Pholius, 


fi)  Ces  trois  mots  Dcmn  de  Dm,  qui  ne  sont  pas  dans  le  texte 
grec  original  et  font  du  reste  double  cmpini  avec  les  mots  sui- 
vants, Ihinn  \  cnitn  de  Deo  vcro,  sont  prnt-ètre  une  err«'ur  de 
copiste. 

;2;  Nous  donnons  à  leurologe  le  texte  lalin. 
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rcjcirrcnl  cr  poiiil  de  I;i  dorlriiH»  cal  li(>li«|iM'.  (|iii 
avait  jiis(|iralors  (''h' admis,  jurinc  dans  Tf^^lisr  j^rcc- 
(|U('.  Depuis  rr  temps,  aiicim  arf^umenl  n'a  |)ii  les  ron- 
vaincn»,  cl  crllc  ('^lisc  coiiliinir  à  ciisiîignci'  «jiic  le 
Saiiil-Ivspril    pi'ocrdc  si-ulnm'iil  du  Pri'c  (1). 

Telle  (jue  nous  ra\(Mis  d(Mm(''e,  la  loi-muie  (!<'  Ni('(''e- 
(lonslanlinople  est  devenue  ottleielle  el  lilurf;i(iur.  Kllr 
a  été  irdi'(Mluile  à  eei'Iains  jours  à  la  unisse,  en  pai- 
lieulier  le  dimanche  el  pour  les  fi;randes  sulcnnih's. 
KIlea,  dans  certaines  églises,  été  substituée  pour  le 
baplème  au  synd)ole  des  apotres  (2). 

'A.  /j'sjpnffolr  (Ir  sdinl  Al/nnnisr. —  Lnaulre  symixde 
fameux  est  le  symbole  dit  de  saint  Atlianase,  qui  com- 
nu^nce  par  ces  mois  :  Quicumqur  vu  II  sa  I  rus  rssr. 

Son  origine  est  obscure.  Il  est  admis  par  tous  les 
criliipies  aujourd'hui  que  saint  Atlianase  n'en  est 
paslauteur.  11  y  est  lait  allusion  si  formellement  aux 
erreurs  de  Nestorius  et  dTuitychès,  qu'il  faut  chercher 
la  date  de  sa  rédaction  après  les  conciles  d'Ephèse  et 
de  Chalcédoine,  131  et  -451.  On  a  mis  en  avant  les 
noms  d'écrivains  du  v®  siècle  ou  même  du  vi®:  Vigile 
de  Tapse,  Nicetius  de  Trêves,  Vincent  de  Lérins, 
INicetas,  etc.  Jusqu'ici  la  discussion  ne  paraît  pas  encore 
close.  Quel  qu'en  soit  l'auteur,  il  est  certain  que 
plusieurs  de  ces  articles  se  retrouvent  dans  des  écri- 
vains antérieurs. 

Par  sa  forme  et  sa  rédaction,  ce  symbole  ne  res- 

[  11  îi  paru  de  noinhivuses  thèses  sur  ce  sujet  ;  nous  nous 
contenterons  de  renvoyer  à  Franzelin,  Exainon  doctrinao...tlopro- 
ccssione  Spiritus,  Rome,  1870,  et  de  Buck,  £'.ssfli  (/e  conciliation 
sur  le  dogme  de  la  procession,  Paris,  1864. 

(2)  Cf.  Snicevu  Symbol  uni  Xicono-Constaniinopolitanuin  expo- 
situm  et  illustraîum^  1718  ;  Swainson,  The  Xicene  and  apostoJic 
creeds,  1875. 
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scinl)le  pas  à  ceux  que  nous  avons  étudiés  jus- 
qu'ici. C'est  moins  un  symbole  qu'une  exposition 
Miéologique  de  la  foi.  Comme  telilpeut  être  rapprociié 
de  plusieurs  autres  expositions  de  même  genre  qui 
ont  été  éditées  dans  les  anciennes  liturgies  ou  dans  les 
conciles.  Mais  il  eut  une  tout  autre  fortune,  comme 
nous  le  dirons  tout  à  l'heure. 

Au  premier  abord,  on  y  distingue  deux  parties;  et 
celle  division  est  si  visible  que  quelques  crili([ues  y 
ont  vu  deux  symboles  différents  simplement  juxta- 
posés, ou  deux  compositions  de  deux  auteurs,  celui 
de  la  première  partie  vers  la  fin  du  v*  siècle,  et  celui 
de  la  seconde  du  vii^  au  Tx^ 

La  première  partie  est  dirigée  contre  les  erreurs 
ariennes.  La  Trinité  des  personnes  divines  dans  l'u- 
nité de  nature  ou  de  substance  y  est  très  clairement  en- 
seignée. Égalité  parfaite  des  trois  personnes,  égalité  de 
leurs  attributs,  dans  l'unité  parfaite,  c'est  ce  que  pro- 
clament hautement  ces  formules  :  Tri  k  Père^  tel  lo 
Fils^  tdVhJsprit-Snwl  ;  infini  rst  Ir  Prrr,  infini  lo  Fils^ 
infini  r/:spril-Sfii))L 

M(us  en  même  temps  que  l'unité  parfaite,  la  distinc- 
tion des  personnes  divines  y  est  clairement  établie;  le 
Fils  est  né  du  Père,  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et 
du  Kils.  C'est,  on  le  voit,  un  exposé  succinct  mais  très 
lidèle,  très  précis,  prescjne  scolastique  du  dogme  de  la 
Ti'inité  ;  il  faut  ndorrr  Vmiitr  dans  la  Trinih'\  In  Tri- 
nilê  dans  Viuiilr. 

La  seconde  partie  vise  les  erreurs  nestoriennes  et 
eutychiennes.  Il  y  a  dans  le  Christ  deux  natures,  la 
nature  divine  et  la  nature  humaine;  les  Eutychiens 
prétendaient  que  dans  le  Christ  la  nature  divine  avait 
absorbé  la  nature  hwmaine.  Mais  ces  deux  natures  sont 
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r(Miiii(\s(»n  ///;/' seule  personne,  l.i  [H'rsonnedn  \ Cri)»'  (|iii 
/;ox.svV//'les  (Ien\  natures.  Neslorius  enseignait  (|u'il  y  a 
(lansle  (llirisl  <leu\  persiumes  juxlaposc'es,  nniesseuh*- 
inent  luoialeuienl. 

Ainsi  le  (Ihrisl  esl  Dieu  el  en  niènie  («MUps  lionune 
parlait,  eoiiiplel,  sans  eonlusion  de  nature  et  de  sul>- 
slanre.  A  la  suitt»  de  cet  énoncé,  à  partir  des  mois  ijiii 
/Kissus  r.s7,  1(»  i'('»le  du  (.lirist  sur  la  lerro,  sa  passion,  sa 
mort,  sa  descente  aux  enfers,  sa  résui'rection,  son  as- 
cension, son  dernier  avènement,  sont  décrits  conHu-- 
mément  aux  formules  ordinaires  des  symboles. 

11  esl  probable  que  h^  Qiiicumtjur  avait  été  composé, 
ainsi  qne  les  autres  professions  de  foi  dont  nous  avons 
parlé,  comme  préparation  au  baptême.  On  l'a  ré^cité 
dans  foules  les  éf^lises,  y  compris  Tl^^lise  grec'que, 
(|ui,  pour  le  mettre  en  conformité  avec  ses  croyances, 
Ta  interpolé   (1). 

L'Église  anglicane  Ta  aussi  maintenu  dans  son 
Prai/er  /K)oA:,parime  de  ces  contradictions  si  fréquen- 
tes dans  sa  liturgie,  et  l'un  des  39  articles  qui  fixent 
la  foi  de  cette  Église  en  prescrit Tusage.  Mais  l'édition 
en  1870  par  Walter  Gray  Birch  du  fameux  psautier 
d'Utrechta  soulevé  de  nombreuses  discussions,  qui 
ne  sont  pas  encore  apaisées,  parmi  les  membres  de 
cette  Église,  au  sujet  de  la  légitimité  de  cette  formule 
fameuse. 


{V  Sur  ce  symbole,  voir  surtout  les  travaux  de  Ommanney  : 
Athnnasian  crood,  an  oxainination  oi'  rcccnt  thoorios  rospocting 
its  date  aud  oriyin,  London,  18"Ï.j.  et  A  critical  dissertation 
on  the  Athaaasian  crooxi,  Oxford,  Clarendon  Press,  1897.  in-S"  : 
Dictionary  of  chi'istian  biographvy  v»  Crcod  ^avec  les  référen- 
ces"*  et  Dictionary  of  Christian  antic/uities^Y'  Quicuniquo.  Vsher 
et  liingham,  7.  c";  Morin,  Revue  bénédictine,  1895,  p.  389,  et  1898, 
p.  101  ;  BatitTol,  Histoire  du  bréviaire,  p  181. 
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Le  cliréti(Mi  aimera  à  répéter  ces  symboles  de  foi 
qui  lui  rappelleront  les  vérités  que  Notre-Seigneur  est 
venu  annoncer  à  la  terre,  que  TÉglise  conserve  ici-bas 
et  qui  seront  Tobjet  de  sa  contemplation  durant  Té- 
ternité.  Au  milieu  de  ce  sable  mouvant  des  opinions 
contemporaines  où  aucune  doctrine  ne  peut  s'établir 
solidement,  le  roc  de  notre  foi  demeure  comme  au 
premier  jour  ;  vingt  siècles  de  controverses  et  d'hé- 
résies n'ont  pu  l'ébranler  ;  le  chrétien  sera  heureux  de 
s'y  appuyer  ;  à  toutes  les  négations,  à  toutes  les  nou- 
veautés, il  opposera  cette  règle  de  foi  qui  sera  pour 
lui  la  pierre  de  touche  de  la  vérité,  comme  elle  l'a 
été  pour  les  générations  qui  l'ont  précédé  ;  c'est  elle 
qui  depuis  les  apôtres,  en  tout  pays,  sous  toutes  les 
latitudes,  a  conservé  l'unité  de  la  doctrine  catholique. 


CIIAriTllK  MV 
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Le  Christ  îivail  tlit  à  ses  disciples  :  u  Lorsque  vous 
serez  livrés  aux  rois  et  aux  présideuts,  ne  vous  préoc- 
cupez pas  de  ce  que  vous  avez  à.  dire,  car  je  vous 
donnerai  une  sagesse  et  une  parole  à  laquelle  ne 
pourront  pas  résister  vos  adversaires  (1).  » 

Cette  prophétie  s'est  vérifiée  à  la  lettre  ;  il  y  a  dans 
les  actes  authentiques  des  martyrs  des  réponses  qui 
touchent  au  sublime.  Parfois  aussi  les  martyrs  au 
milieu  de  leurs  tourments  prononcent  des  prières 
qui,  si  nous  ne  nous  faisons  illusion,  peuvent  prendre 
rang  parmi  les  plus  belles  qui  soient  sorties  de  la 
bouche  des  hommes.  Ils  ont  tout  sacrifié  pour  le 
Christ,  ils  ont  déjà  répandu  pour  son  amour  une 
partie  de  leur  sang,  la  mort  va  les  frapper,  déjà  ils 
étendent  la  main  pour  saisir  la  palme  du  martyre  ; 
il  semble  que  déjà  ils  voient  Dieu.  Quel  accent  dtms 
ces  prières  î 

Commençons  par  celle  de  saint  Polycarpe,  évéque 
de  Smyrne  au  ii®  siècle,  dont  le  martyre  a  été  raconté 
par  les  contemporains  (2)  : 


(1)  Luc,  XXI.  15. 

(2)  Son  martyre  eut  lieu  en  fan  loo  ;  les  acte^  sont  duno  au- 
torité incontestée.  Cf.  Allard,  Histoire  des  persccutions^  I,  297, 
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«  Seigneur  Dieu  tout-puissant.  Père  de  Ton  Fils  bien-aimé  et 
béni,  Jésus-Christ,  par  qui  nous  T'avons  ronnu.  Dieu  des  Anges 
et  des  Vertus,  de  t(nite  rréaturc  et  de  tous  les  justes  qui  vivent 
en  ta  présence  ; 

«  Je  Te  bénis  parce  qu'en  ce  jour  et  à  cette  heure  Tu  as 
daigné  m'accorder  d'être  compté  au  nombre  des  martyrs,  et  de 
participer  au  calice  de  ton  Christ  pour  la  résurrection  de  rame 
et  du  corps  dans  la  vie  éternelle,  par  l'Esprit  Saint  ; 

«  Puissé-je  être  reçu  aujourd'hui  devant  Toi  comme  un  sacri- 
fice précieux  et  agréable,  comme  Tu  m'y  as  préparé,  et  comme 
Tu  me  l'as  montré,  et  Tu  as  tenu  ta  promesse,  ô  Dieu  de  vérité 
qui  ne  connais  pas  le  mensonge. 

«  C'est  pourquoi  en  tout  cela  je  Te  loue,  je  Te  bénis,  je  Te 
glorifie  par  le  pontife  immortel  et  céleste,  Jésus-Christ,  Ton  Fils 
bien-aimé,  par  qui  e<^t  à  Toi  avec  Lui  et  l'Esprit-Saint  la  gloire 
maintenant  et  dans  les  siècles  futurs.  Amen  J).  » 

Afra,  la  célèbre  martyre  d'Aiigsl)oiir|j;,  s'était  con- 
vertie après  une  vie  de  désordres,  ce  qui  prouve,  dit 
un  pieux  biof^raphe,  que  nul  n'est  exclu  du  salut,  s'il 
se  repent  et  fait  pénitence,  même  après  les  plus 
pçrandes  fautes.  Elle  fut  prise  durant  la  persécution  de 
Dioclétien  (iv^  siècle),  condamnée  à  mort  comme  chré- 
tienne, et  en  marchant  au  supplice,  elle  dit  cette 
touchante  prièi'e  : 

«  Seigneur  Dieu  tout- puissant.  Jésus-Chris! .  qui  es  venu 
appeler  à  la  pénitence  non  les  justes,  mais  les  pécheurs,  dont 
la  promesse  s'est  révélée  vraie,  car  Tu  as  daigné  dire  :  h  A 
riieure  où  le  pécheur  se  repentira  de  ses  |)échés,  à  cette  même 
heure  je  ne  me  souviendrai  plus  de  ses  fautes  >»  ;  accueille,  à 
cette  heure,  mon  martyre  comme  pénitence,  et  par  ce  feu  ma- 
tériel préparé  pour  mon  corps,  délivre- moi  de  ce  feu  éternel 
rpii  brûle  à  la  fois  le  corps  et  l'âme. 

«  Je  te  rends  grâces,  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  as  daigné 
m'accepter  comme  une  victime  pour  la  gloire  de  Ton  nom, 
Toi  qui  as  été  ottert  comme  victime  sur  la  croix  pour  le  salut 
du  monde  entier  ;  le  juste  (a  été  olîert)  pour  le<  injustes,  le  bon 

(1)  Funk,  ()/>orn  Pntniin  npnsloliruruni,  I,  Ji)8.  Sur  la  f/o.\o/o- 
gic  qui  termine  cette  prière  et  ceUe  de  la  plup.irt  des  martyrs, 
voyez  plus  loin  le  chapitre  xix. 
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pour  los  ni(VMianl,  \r  hciii  pdiir  les  iiiMiidiN.  riiuincci»!  («.iir 
tous  les  prcluMirs.  .I'oIIim;  mon  surrifire  ù  Toi  (|iii  avrc  le 
IVro  ri  rMs|»ril-S/iinl  vis  cl  it^mk*,  Dieu  dans  les  sirrirs  des 
siècles.  Amen    1).  » 

(les  priri'cs  <ml  iiii  caclicl  lil  ui'f^i^jiH'  qu'il  est  à 
jx'ino  l)('S(»in  de  \'i\\\'r  rciiKiiNjurr.  (le  sont  prcsfjnc  dos 
loi'imilcs  (rorjiisoiis,  comme  on  ni  icncoiilrc  plus  lard 
dans  les  livres  lilnr{j;i(jii('S  proprcmciil  dils. 

La  snivanlcrsl  de  saini  Scvimmis,  |)rrlr(MrAn(li'iiioph», 
(jni  snhil  h»  marlyrt*  prohahlcmcnl  durant  la  nn''nie 
persécution.  Sa  prière  est  plus  l()n^u(%  moins  spontii- 
née  peut-être  que  les  précédentes,  mais  elle  est  en- 
core animée  d'un  beau  souille  lilur^ique.  De  plus,  les 
allusions  qu'elle  contient  à  Xoé,  au  sacrilice  d'Abra- 
ham, aux  trois  enfants  dans  la  fournaise,  à  Daniel,  h 
.louas,  à  S  usa  une,  sont  devenues  un  thème  liturgique 
très  souvent  développé  et  qui  devait  faire  partie  des 
prières  de  la  préparation  au  martyre  ;  c'est  le  com- 
mentaire d'une  série  de  peintures  que  l'on  retrouve 
souvent  sur  les  murs  des  catacombes  et  dans  les 
lectures  du  carême  ;  elles  ont  été  recueillies  par  la 
liturgie  comme  prières  de  la  recommandation  de 
l'àme  au  moment  de  l'agonie.  Ces  pages,  comme  nous 
le  dirons  plus  loin,  semblent  avoir  conservé  plusieurs 
reliques  de  ce  très  antique  rituel  du  martyre  (2). 

a  0  Toi  le  port  tranquille  de  ceux  qui  sont  ballottés  par  la 
tempête,  Toi  qui  donnes  l'espoir  à  ceux  qui  espèrent  en  Toi, 
sauveur  des  malades,  secours  de  ceux  qui  sont  dans  le  besoin, 
Toi  qui  conduis  les  aveugles,  qui  es  miséricordieux  à  ceux  qui 
sont  au  milieu  de  la  tril3ulation,  mur  sur  lequel  s'appuient 
ceux  qui  sont  fatigués,  lumière  au  milieu  des  ténèbres,.  Toi  qui 
as  atlermi  la  terre,  renfermé  la  mer  dans  ses  limites,    mis    les 

[i)  Ruinart,  Acfcî  sinccray  p.  502. 
(2;  Cf.  plus  loin,  eh.  xxxiii. 
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éléments  en  leur  place,  dont  la  parole  a  formé  le  ciel,  les  astres 
et  toutes  choses  ; 

«  Toi  qui  as  conservé  Noc,  fourni  des  biens  à  Abraham,  dé- 
livré Isaac,  en  donnant  \me  autre  victime  à  sa  place.  ...    1  . 

Tu  as  secouru  les  trois  enfants  dans  la  fournaise  ;  Tu  as 
fermé  la  bouche  des  lions  ;  sauvé  et  nourri  Daniel  ;  Tu  n'as 
pas  voulu  que  Jonas  fût  noyé  dans  la  mer,  ni  qu'il  soutfrit  de 
la  morsure  du  cruel  cOtacé.  Tu  as  armé  le  bras  de  Judith,  tu  as 
délivré  Susanne  des  ju^es  iniques  ;  Tu  as  donné  de  l'honneur 
à  Esthei",  Tu  as  fait  périr  Aman. 

«  Tu  nous  as  conduits  des  ténèbres  à  la  lumière  éternelle. 
Père  de  Notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ,  qui  es  la  lu- 
mière invincible,  qui  m'as  donné  le  signe  de  la  croix  et  du 
Christ  ;  ne  nie  juge  pas  indigne  de  ce  martyre  que  mes  frères 
ont  obtenu,  mais  donne-moi  une  part  de  leur  couronne,  afin 
que  je  leur  sois  uni  dans  la  gloire  comme  je  leur  étais  uni 
dans  la  prison.  Que  je  jouisse  avec  eux  du  repos,  ayant  con- 
fessé avec  eux  ton  nom  glorieux  (2). 

Saint  Kiiplns,  ({iii  souHVil  \v  martyre  à  Catane  en  l'an 
303,  étail  un  diacre.  Une  partie  de  sa  prière  est  adres- 
sée aux  li(h''l(>s  (jni  Tentonraientau  moment  de  sonsnp- 
plice  ;  c'est  une  véritable  oraison,  sur  le  modèle  sans 
doute  de  celles  ([ue  ses  fonctions  l'appelaient  à  réciter 
dans  les  réunions  chrétiennes.  Elle  est  d'autant  plus 
intéressante  que  plusieurs  de  ces  traits  sont  encore 
conservés  dans  notre  rituel  funéraire  : 

<«  Je  te  rends  grAces,  Seigneur  Jésus-Christ,  Tu  m'as  donné  le 
secours  de  Ton  nom... 

«  Acliève  ce  que  Tu  as  couuuencéen  moi,  et  que  l'audace  de 
l'adversaire  soit  réprimée. 

"  Ecoutez,  frères  très  chers,  ])riez  Dieu,  et  <*raignez-le  de 
tout  votre  cœur,  car  il  se  souvient  de  ceux  qui  le  craignent, 
avant  (ju'ils  sortent  de  ce  monde  :  et  «piand  ils  en  sortent, 
les  ang('<  accourrcmt  au-devant  d'eux,  et  les  conduiront  à  celte 
sainte  cité  de  Jfru^.ileni    ',\  .  0 


(i)  Ici  autres  allusions  à  Jacob,  à  Lolh,  à  Moïse,  à  Josué. 
'2)  Huinart,  \).  4o2. 
(3y  Ib.  p. ,1441. 
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C'est  cnoorr  une  pi'iriT  lonlr  Iiliii*^M'|iir  »jim;  rcllo 
(!(»  sainf  TIkmxIoIc  : 

»  Soi^'nonr  .hîsiis-ChrisI,  qui  ns  fait  I(^  «'iol  et  la  Icitc,  «(ni 
n'abandonner  pas  ceux  (jui  espèrent  en   Toi, 

«<  Je  t<'  rends  ^M'.u'es,  parce  <pn^  'l'u  m'as  aceonlc'î  de  vaincre  le 
dra^M)n,  et  d'é<rascr    sa   It'le.   Donne  Icî    repos  à  Tes  serviteur^, 
fuis  (pie    je    sois    la  deniirre  vielinie  d(^  la  vioicrnw*  des    cnne 
mis.    Donnée   la   |).ii\  a  Tnn  K^'lise,  arraclic-la  à   I.i  tyrannie  du 
démon.  Amen  yl.  »» 

Nous  voulons  cihM-  une  nnin»  ï)rière  (jnc  r,'mli(|uil(î 
attribuait  à  saint  Cypricn  (rAnlioclic,  niai-lyr  de  la 
persécution  de  Dioclétien,  et  qui,  ([uoi  que  Ton  pense 
de  l'authentieité  absolue,  est  biiMi,  pour  l'inspiration 
et  la  forme,  de  répo([ue  des  persécutions  (4).  L'auteur 
est  un  des  personnages  les  phis  extraordinaires  de  ce 
temps. 

Avant  de  se  convertir  au  christianisme,  il  avait 
voyagé  beaucoup.  Esprit  curieux,  inquiet,  passionné, 
porté  aux  pratiqui^s  du  s])iritisme,  il  se  fit  initier  aux 
systèmes  théosopliiques  de  l'Orient  et  devint  un //î^/- 
rjicicu.  Il  employa  ses  sortilèges  pour  se  procurer  de 
Targent,  et  assouvir  son  ambition  et  ses  passions; 
nombreuses  furent  ses  dupes.  Il  fut,  après  une  longue 
carrière  de  scandales,  converti  par  une  vierge  chré- 
tienne, sainte  Julitte,  dont  la  beauté  l'avait  frappé,  et 
qu'il  voulait  séduire. 

Il  employa  désormais  l'ascendant  dont  la  nature 
l'avait  doué  à  faire  des  prosélytes  pour  sa  nouvelle  reli- 
gion. Il  fut  pris  et  condamné  comme  chrétien  en  même 
temps  que  sainte  Julitte.  Le  vieux  magicien  converti 


1;  Ruinart,  p.  369. 

(2)  Nonobstant  dom  Ceillier,  dont  l'appréciation   dans  la  cip 
constance  nous  parait   trop  sévère. 


180  Li:  LivHK  jn:  la  phièhe  antioif. 

et  la  vierge  cbrétienne,  qui  nvait  exercé  sur  lui  sa 
douce  influence,  se  Irouvèrenl  ainsi  réunis  dans  une 
même   mort. 

Cette  gracieuse  légende  s'est  amj)lifiée  durant 
le  moyen  âge,  et,  chose  curieuse,  c'est  elle  qui,  sous 
les  traits  du  docteur  Faust,  a  fourni  à  Goethe  le 
sujet  de  son  chef-d'œuvre.  Seulement,  comme  on 
Ta  vu,  dans  la  réalité  ce  n'est  pas  la  vierge  qui 
lui  séduite  par  le  vieux  docteur,  c'est  sainte  Julitte  qui 
convertit  le  magicien. 

Sa  prière  est  ainsi  courue  : 

«  Saint,  Saint,  Saint,  Saint  des  saints,  Père  de  nos  pères.  Dieu 
dAbralmm,  Dieu  d'Isaac,  Dieu  de  .lacob,  Dieu  des  apôtres,  Dieu 
des  prophètes,  Dieu  des  vicr'^^cs.  Dieu  de  ceux  dont  la  vie  est 
bonne.  Dieu  de  ceux  qui  croient.  Dieu  et  Père  de  Notre  Sei^^nenr 
Jésus-Christ,  Ton  Fils:  nous  T'invorjuons,  nous  Te  supplions, 
Fils  unique,  qui  as  été  créé  de  la  bouche  du  Très-Haut  avant  la 
rréation  du  monde,  et  qui  es  né  du  sein  de  la  Vierge  sainte  Marie 
{)ar  un  mystère,  daigne  accordera  nous  ((ui  T'en  prions,  une 
augmentation  du  saint  désir,  et  l'intégrité  ducœur,  desorteque 
ce  cœur  régénéré  par  le  bain  salutaire,  reste  pur  de  tout  péché. 

Nous  Te  demandons  avec  une  foi  sans  tache,  un  esprit  pur, 
une  dévotion  ardente,  une  charité  continue,  de  nous  faire  fleurir 
dans  ta  sainte  Eglise  :  nous  fléchissons  les  genoux,  nous  cour- 
bons la  tète  devant  Toi,  devant  qui  tressaillent  les  anges  et  les 
archanges,  les  milliers  et  les  milliers  de  martyrs,  le  chœur  des 
apôtres  et  des  prophètes,  dont  les  oiseaux  chantent  les  louan- 
ges, que  toutes  les  langues  confessent,  dans  le  ciel,  sur  la  terre 
et  aux  enfers... 

Nous  Te  prions.  Père  et  Seigneur,  de  nous  accorder  un 
esprit  intègte,  une  innocence,  une  sincérité  pieuse,  une  con- 
science sainte,  de  nous  former  un  cci'ur  chaste,  armé  contre 
les  cmbùrhes  du  siècle,  contre  les  menaces  du  démon,  alin 
que  nous  ne  tombions  pas  dans  les  filets  de  cet  ennemi 
violent  et  cruel,  afin  que  nous  gardions  fidèlement  le  signe 
du  salut  éternel  ..  Toi  qui  as  fait  miséricorde  aux  trois  en 
fnnts  dans  la  fournaise,  et  à  Daniel,  daigne  agir  ainsi  avec 
nous.  Toi  qni  as  ressuscité  les  morts,  rendu  la  lumière  aux 
aveugle*,  l'ouïe  aux  sourds,  la  parole  aux  muets,  la  marche 
aux    boiteux,  la  santé  aux   lépreux,  fais   de    même   pour  Tes 
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serviteurs,  (|ui  (le  hmlc  l.i  fnnr  de  n<»lre  esprit  croyons  fjuc  Tii 
es  ne,  ^\\\v  Tu  as  snullcil,  (|iic  'i'ii  viendnis  juger  les  vivants  et 
les  morts. 

«  Aide-moi  comme  Tu  as  aidé  Tes  apôtres  dans  les  liens, 
Tlièclc  dans  le  feu,  I*aul  dans  les  p(TS(''cnti(»ns,  Pierre  dans  les 
Ilots  (l). 

M  Toi  qui  es  assis  sur  les  sept  tr»')nes  à  la  droite  du  Prre,  jette 
un  regard  sur  nous,  et  délivre-nous  de  la  mort  éternelle  ;  Toi 
qui  es  un  dans  un,  Père  dans  le  Fils,  Fils  dans  le  Père,  Ksprit- 
Saint,  par  qui  et  en  qui,  dans  la  sainte  Kglisc  est  lionncur, 
vertu,  clarté,  majesté,  puissance,  béuédiclion,  immortalité, 
maintenant,  dans  l'éternité  et  toujours  et  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen    2  .  » 


Il  y  a  iiiiL'  autre  oraison  du    munie  saint  qu'il  aurai»t 
récitée  au  jour  de  son  martyre  : 


«  Seigneur  saint,  Père  saint,...  Dieu  de  nos  pères,  Dieu  des 
apôtres,  et  Dieu  des  prophètes  et  des  martyrs,  qui  as  existé 
avant  la  formation  du  momie,  Dieu  des  vivants,  qui  viendras 
juger  les  vivants  et  les  morts.  Dieu  de  vérité,  qui  es  assis  sur 
les  Chérubins  et  les  Séraphins,  siège  de  ta  gloire,  et  qui  vois 
au  fond  des  abîmes  ;  qui  connais  toutes  choses  avant  qu'elles 
naissent  ;  qui  as  le  pouvoir  d'enlever  la  vie  et  de  la  rendre.;  qui 
d'une  terre  aride  fais  sortir  les  plantes,  Seigneur  et  maître  de 
toutes  choses,  délivre-moi  de  ce  monde,  écoute  ma  prière    3  ... 

«  Les  anges,  les  archanges  en  quantité  innombrable,  dans 
la  crainte  et  le  tremblement  devant  Ta  magnificence  et  Ta  force, 
crient  à  voix  haute  :  «  Saint,  Saint,  Saint,  le  Seigneur  Dieu  des 
armées... 

«  Tu  as  fait  Toi-même  ce  traité  avec  nous  :  «  Demandez  et 
vous  recevrez:  poussez  et  il  vous  sera  ouvert  ..  »  Voici  donc  que 
je  demande  pour  recevoir,  je  cherche  pour  trouver,  je  pousse 
pour  qu'il  me  soit  ouvert... 


^1)  Nous  avons  déjà  noté  ces  formules  qui  sont  courantes  à 
cette  époque  ;  cette  oraison  est  donc  bien  dans  la  note  irénérale. 

(2)  Migne,  Pair.  hit..  IV,  p.  985. 

(3)  Ici  allusions,  comme  dans  la  prière  précédente,  à  Jonas, 
aux  trois  enfants  dans  la  fournaise,  à  Daniel,  à  Tobie,  à  Su- 
sanne.  à  Thècle,  que  le  Seigneur  a  secourus  ;  puis  énumération 
des  miracles  accomplis  par  le  Sauveur  durant  sa  vie. 


iHl  ij:  ij\i5i:  m:  i.a  piukiik  antiuië 

w  Tout  honimc  est  menteur,  Toi  tu  es  vrai.  Tu  as  le  pouvoir, 
comme  Tu  l'as  i)romis,  de  me  donner  Ton  mystère  céleste,  afin 
que  je  sois  di^'ne  de  voir  la  faee  de  Tes  saints..  Tu  as  soutlert 
sous  Ponce  Pilate.  Tu  es  ressuscité  des  morts,  Tu  as  apparu  à. 
Tes  apôlres  :  Tu  es  assis  à  la  droite  du  Père,  Tu  viendras  juger 
les  vivants  et  les  morts  Par  ton  saint  nom  délivre-moi  et  sauve- 
moi.  Et  Toi.  Sei«.,nieur,  Père  saini,  daigne  accepter  mes  prières  et 
délivre-moi  du  feu  éternel,  par  Jésus-Christ  notre  Sauveur 
clément  et  béni,  par  qui  est  à  Toi  la  louange,  l'honneur,  la 
vertu,  la  gloire  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen(l).  » 

Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples,  car  beau- 
coup cractes  des  martyrs  contiennent  de  ces  prières, 
mais  il  faut  nous  borner.  Ce  qui  est  plus  émouvant 
encore  que  ces  prières,  ce  sont  les  cris  poussés  par  les 
martyrs  au  milieu  de  leur  supplice  ;  c'est  Tappel  pres- 
sant à  Dieu,  c'est  un  cri  lialetant^  qui  s'échappe  de 
leurs  lèvres  mourantes,  c'est  une  dernière  louange 
pour  le  Christ  qu'ils  vont  rejoindre  : 

«  0  Christ  Seigneur,  (|ue  je  ne  sois  pas  confondu... 

«  Au  secours,  Christ,  je  t'en  supplie,  pitié  ! 

«  Sauve  mon  .nue,  gnrdc  mon  esprit,  (|ue  je  ne  sois  pas  con- 
fondu ! 

«  Je  t'en  prie,  ù  Christ,  donne  moi  la  force  de  supporter  les 
tourments  ! 

«  Je  t'en  prie,  ()  Christ,  écoute-moi.  Je  Te  rends  grâces,  6 
Dieu  !  Christ,  pitié  !  Fils  de  Dieu,  au  secours  ! 

«  0  Christ,  (lélivrc-moi  !  Je  soutire  pour  ton  nom  I 

«  La  soutlrance  est  courte  !  Je  soutire  volontiers,  ô  Christ  ! 

<•  A  Toi  la  louange,  o  Christ  !  Ecoute-moi,  ù  Christ!  Donne- 
moi  la  patience  !  Mon  espoir  est  en  Toi  !  Je  ne  serai  pas  con- 
fondu. 

<i  (irâces  soirnt  à  Toi,  ô  Christ  !  Je  soulfre  pour  Toi  ! 

<«  Gloire  au  Christ  Dieu  ! 

«  Par  ton  nom.  Christ  l'iis  de  Dieu,  délivre  tes  servi- 
teurs   :\   :  '. 


i)  Migne,  /'.  /  ..  t.  IV,  !>S7. 
'2;  Huinnrt.   il!,   il.T,  ili,  ii^.  rti 


\a:  1,1  vhi;  mi:  i,\   I'MIkmi;  a.ntkh  i:  iH'.i 

Notri^  inliMîlioii  n'csl  pns  de  donner  scnlcmcnt  ces 
pririTS  (les  nuirlyrs.  D'iintrrs  cxciiiplcs  se;  rcnconirrnt 
dans  1rs  nnvrn^es  des  anciens  rrrivains  rhn'licns  ; 
il  sci'a  Imui  d Cn  cilcr  (|ii('l(|n('S-iins,  alin  de  iiKMihri-, 
coMinic  nons  le  disiinis  dans  1rs  |H"('iiii('is  ('lia(>ili'rs 
de  cel  onx  i'ai;r,  (|n<'  TespiMl  de  ininc  (pii  a  inspiiM''  les 
prophèhvs  (>l  les  ('crivains  de  lAin  icn  TcsIanienI  a 
l'evéeii  dans  TM^Iise  ;  il  es|  wur  parlir  de  noli*e  iiéri- 
laf;-e. 

La  |)rière  snixanle  a  v\0  sonvenl  cili'e  ;  nons  la 
donnerons  cependant,  nons  anssi,  à  cans*'  de  sa  haute 
valeur  liturgique  et  de  son  iiui>ortance.  Klle  l'ut 
écrite  au  lendemain  de  la  ])(M-séculion  de  Doniilien, 
avant  la  tin  du  r'  siècle,  par  saint  Clément,  pape^  l'un 
des  premiers  successeurs  de  saint  Pierre,  dans  celte 
lettre  immortelle  aux  Corinthiens  «jui  avaient  reroniu 
à  lui  i)our  apaiser  leurs  discordes  intérieures.  Elle 
est  écrite  dans  un  style  qui  se  rapproche  de  celle  des 
prélaces.  «  C'est,  comme  le  remarqueTabbé  Duchesse, 
qui  la  cite  après  Renan,  un  beau  spécimen  de  la  prière 
solennelle,  telle  que  l'exprimaient  les  chefs  ecclésias- 
tiques dans  les  réunions  du  culte.  » 

«  Que  le  nombre  marqué  des  élus  soit  conservé  entier  en  ce 
monde  par  le  Créateur  de  toutes  choses  et  son  Fils  bien-aimé 
Jésus-Christ,  par  qui  il  nous  a  appelés  des  ténèbres  à  la  lu- 
mière, de  l'ignorance  à  la  connaissance  de  son  nom  glorieux, 
à  Tespérance  en  ton  nom,  d'où  procède  toute  créature. 

«  Tu  as  ouvert  les  yeux  de  nos  cœurs  pour  qu'ils  te  connais- 
sent, toi  le  seul  Très-Haut  entre  toutes  les  grandeurs,  le  Saint 
qui  repose  au  milieu  des  saints,  toi  qui  abaisses  l'insolence  des 
orgueilleux,  qui  déroutes  les  machinations  des  peuples,  qui 
exaltes  les  humbles,  et  humilies  les  puissants;  toi  qui  donnes  la 
richesse  et  la  pauvreté,  la  mort  et  la  vie,  seul  bienfaiteur  des 
esprits,  Dieu  de  toute  chair. 

<(  Toi  dont  le  regard  pénètre  l'abime  et  surveille  les  œuvres 
des    hommes,   toi    qui    nous    secours    dans    le    danger,,  nou?! 


\Hï  ij:  uviii:  di:  la  imukhi:  antîove 


sauves  dn  dcsrsj^nir.  créaleur  et  directeur  de  tous  les   esprits  ; 

«  Toi  (|ui  as  ninltiplié  les  ])cuples  sur  la  terre  et  clioisi  au 
milieu  d'eux  ceux  qui  t'aimeut  par  Jésus-Christ,  ton  serviteur 
bien-aimé,  par  qui  tu  nous  as  élevés,  sanctifiés,  honorés. 

n  Nous  t'en  prions,  ô  Maître,  sois  notre  secours,  assiste-nous. 
Sois  parmi  nous  le  salut  des  persécutés,  prends  pitié  des  petits, 
relève  ceux  rpii  sont  tombés,  apparais  à  ceux  qui  sont  dans  le 
besoin,  guéris  les  rebelles,  fais  rentrer  les  égarés  de  ton  peuple. 

<«  Apaise  la  faim  de  l'indigent,  délivre  ceux  de  nous  qui  soutirent 
en  prison,  guéris  les  malades,  encourage  les  faibles  ;  que  tous 
les  peuples  reconnaissent  que  Tu  es  le  seul  Dieu,  que  Jésus- 
Christ  est  ton  serviteur,  que  nous  sommes  ton  peuple  et  les 
brebis  de  tes  pâturages    1). 

«  C'est  toi  qui  par  tes  œuvres  as  manifesté  rimmortelle  har- 
monie du  monde  ;  c'est  toi,  Seigneur,  qui  as  créé  la  terre,  toi 
(|ui  demeures  fidèle  dans  toutes  les  générations,  juste  dan>  tes 
jugements,  admirable  dans  ta  force  et  ta  majesté,  sage  dans  la 
création  et  dans  ratfermissement  des  choses  créées  ;  qui  mani- 
festes ta  bonté  en  nous  sauvant,  ta  fidélité  dans  Talliance  que 
la  foi  c<uisa('re  ; 

0  Dieu  bon  et  miséricordieux,  remets-nous  nos  fautes,  nos  injus- 
tices, nos  chutes,  nos  transgressions  ;  ne  conq)te  pas  les  péchés 
de  tes  serviteurs  et  de  tes  servantes,  mais  purifie-nous  par  ta 
vérité  et  dirige  nos  pas,  pour  que  nous  marchions  dans  la  sain- 
teté du  cœur,  et  que  nous  fassions  ce  fjui  est  bon  et  agréable 
à  tes  yeux  et  aux  yeux  de  nos  princes. 

«  Oui,  Seigneur,  fais  luire  sur  nous  ton  visage,  pour  notre 
bien  et  notre  paix,  pour  nous  protéger  de  ta  forte  main  et  nous 
délivrer  de  tout  péché  par  ton  bras  puissant,  pour  nous  sauver 
de  ceux  qui  nous  haïssent   injustement. 

«  Donne  la  concorde  et  la  paix  à  nous  et  à  tous  les  habitants 
de  la  terre,  connue  tu  Tas  donnée  à  nos  pères  lorsqu'ils  t'invo- 
quaient avec  foi  et  sincérité,  soumis  à  la  toute-puissance  et  à 
1.1  vertu  siiprèuie  de  ton  nom. 

«'  A  nos  princes,  à  ceux  qui  nous  gouvernent  sur  la  terre,  c'est 
Toi,  Seigneur,  qui  as  donné  le  pouvoir  de  la  royauté,  par  la  vertu 
ni.'ignifique  et  inénarrable  de  ta  puissance,  afin  que,  connais- 
>.iiit  la  gloire  et  l'honneur  que  tu  leur  as  départis,  nous  leur 
soyons  soumis  et  ne  nous  opposions  pas  à  ta  volonté.  Accorde- 
leur,  Seigneur,  la  santé,  la  paix,  la  concorde,  la  stabilité,  p<uir 
qu'ils  exercent   sans   obstacle  l'autorité  que    lu  leur  as  confiée. 


(1)  Cr  lihc  t\i'  scrvilriir  dmine  qinlqin'fnis  au  Chr'isI  dau^  les 
(Inruiiieuls  anciens  lui  convient  en  cllrt  cnnune  homme.  Dans 
Isaie  te  Messie  est  (hja  prnpliélisé  sous  re  imni. 


m:  i.ivhi:  hk  la  rim.m.  AMigi  h  18.' 


«  ('iirr'csl  TmI,  M.iilic  «•(•l<"^t(\  mi  des  sirclrs,  ipii  ilninirs  ;mi\ 
fils  (les  Immino  l;i  ;/li»ir(',l  liniinciii',  l.i  |»iiissfinrc  sur  Um  cIiosch 
(l(*  Iji  lorrt'. 

M  Diri^'o,  S«'ii:n(Mii-,  liiir^  cniiscih  sniv.uil  Ir  hicn,  siiiv.iiil  ((î 
qui  rst  aj^'n'ahlc  a  1rs  yeux  alin  (juc,  rxrrraiit  paisihIciiH'iit  rt 
av(H'  (loiicciir  le  |M»iivi)ir  t|ii('  lu  Irur  us  (louru*,  ils  le  tmiivcut 
propice. 

«  Toi  seul  as  la  pniss.i mr  de  fair«'  cela  et  de  nous  accorder 
(MTicorc  de  plus  «^M*ai»ds  lucufaits  ;  nous  te  proclamons  |)ar  lu 
«.M'and  prêtre  et  le  chef  de  no^  àuies,  .lésus-ChrisI,  [)ar  qui  soit  à 
toi  «gloire  et  ^^randeur,  mainteiiaut,  dans  toutes  les  f,'ént'ralions, 
dans  les  siècles  des  siècles.  Anicn    1  .  » 


Sailli  ('yi>i'i(Mi,  \c  ^rniid  ('vrcjnc  de  (larl  lia^^^c  au 
milieu  du  lu''  siùcle,  uous  a  cousci'vé  daus  ses  it'tlics 
plusieurs  invocations  ([ui  sont  de  vraies  pièces  litur- 
gi(|ues  et  qui  ont  même  la  forme  de  collectes:  elles 
sont  cancues  dans  ce  f:;rand  style  calme,  majestueux 
et  plein  d'ampleur,  qui  rappelle  la  manière  de  Tora- 
leur  romain  : 


«  Prions  pour  «[ue  la  paix  nous  soit  bientôt  rendue,  pour 
que  nous  puissions  échapper  aux  périls,  et  sortir  de  nos  cachettes, 
et  pour  que  soit  accompli  ce  que  le  Seigneur  daignera  montrer  à 
ses  serviteurs,  [c'est-à-dire]  l'Eglise  rendue  à  son  état  premier, 
la  sécurité  de  notre  salut,  la  sérénité  après  les  pluies,  après  les 
ténèbres  la  lumière,  après  les  tempêtes  et  les  cyclones  un  temps 
donx  et  calme,  le  secours  clément  de  son  amour  paternel,  les 
grandeurs  accoutumées  de  la  divine  majesté,  qui  réprime  les 
blasphèmes  des  persécuteurs,  qui  corrige  par  la  pénitence  les 
chrétiens  tombés,  et  qui  glorifie  la  confiance  ferme  et  inébran 
lable  de  ceux  qui  ont  persévéré  (2\ 

«  Que  Xotre-Seigneur,  frères  très  chers,  vous  fasse  demeurer 
sains  et  saufs  dans  son  Eglise  et  qu'il  daigne  vous  conserver. 
Qu'ainsi  soit  fait  par  sa  miséricorde  (o).  » 

[VA  Glem.  59-61. 

(2)  Ep    VIT.  ad  Clerum.  (P.  L.,  IV,  2ol.^' 

^3)  Incolumes  vos,  fratres  charissinii,  Dominus  noster  in 
Ecclesia  sua  permanere  faciat  et  conservare  dignetur.  Ita  fiat 
per  suam  misericordiam.  (Ep.  lxxxiii,  P.  L.,  IV,  446.) 


isi;  u:  ijvm:  m:  la  piukhk  antique 

La  siiivnnlo  ('sl  à  l,i  gloire  des  martyrs  et  dos  con- 
frssonrs: 

«  Telle  est  notre  bienheureuse  Ef,'lise,  que  l'éclat  de  la  gloire 
céleste  illumine,  et  qu'illustre  en  nos  temps  le  san^rdes  martyrs  ! 
lUanclio  comme  la  nei^L^e  par  les  bonnes  œuvres  des  frères,  elle 
est  devenue  brillante  comme  la  pourpre  par  le  sang  des  martyrs  : 
parmi  les  tleurs  qui  font  son  ornement,  les  lis  se  mrlent  aux 
roses.  Que  tous  s'efforcent  donc  aujourd'hui  d'acquérir  l'éclat  de 
ce  double  honneur  ;  (ju'ils  méritent  des  couronnes  blanches 
par  leuis  bonnes  œuvres,  ou  des  couronnes  de  pourpre  par 
leur  martyre.  Dans  les  milices  célestes  la  paix  et  la  guerre  ont 
leurs  Heurs,  dont  le  soldat  du  Christ  est  couronné  pour  la 
gloire  (l).  » 

An  milieu  des  nom])reiises  prières  que  Ton  peut 
lire  (Inns  les  ouvrages  de  saint  Augustin,  nous  ne 
citerons  que  la  snivante,  qui  termin(»  ])lnsi(uirs  de  ses 
sermons  : 

tt  Tournons-nous  vers  le  Seigneur  Dieu  et  Père  tout-puissant, 
et  d'un  c(pur  pur,  autant  que  le  peut  notre  petitesse,  rendons- 
lui  des  actions  de  grâces  sincères  ;  prions  de  toute  notre  âme 
son  extraordinaire  uuinsuétude,  ahn  qu'il  daigne  exaucer  nos 
prières  selon  son  bon  plaisir  ;  qu'il  repousse  notre  ennemi  par 
sa  puissance  loin  de  nos  actes  et  de  nos  pensées,  qu'il  aug- 
mente notre  foi,  qu'il  gouverne  notre  esprit,  qu'il  nous  donne 
d«'s  pensées  spiritiiolles,  et  qu'enlin  il  nous  conduise  à  sa  béa- 
titude, par  Jésus-Christ  son  Fils.  Amen  (•1\  » 

Voici,  (la  lis  un  a  II  hMir  à  peu  près  inconnu  du  vi®  siècle, 
une  oraison  très  courte,  mais  d'une  l'orme  achevée, 
une  vraie  ])erle  liturgique,  comme  on  la  dit.  Klle  est 
sous  celte  forme  brève,  rythmique,  lapidaire,  si  nous 
oftons  le  dire,  ffui  est  devenue  le  moule  dans  lequel 


(1)  Kj».  VIII,  /'.  /..,  t.  IV,  p.  2")."..  Nous  donnons  dans  l'eucologc 
le  textr  origiuMl  de  <*cs  (h-iix  dernières  prières. 

(2)  Sornr,   cLxxMH  in  Script.  ;  ex,   n.  l'i,  etc.  /*.  /..,  XXXVIII, 
c.  O'.r». 
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oui  ('h'  jch'cs,  en  (  Jccidml ,  mm  si  {^r;i  m(I  M'Mnhrc  d'orai- 
sons. liicM  m'(vsI  |)Ims  i'.iit  (I;ims  I;i  lilMi'^ir  ;iMti(|M(' 
(IMiinc  «M'ilisoM  (le  ce  inociric  d.ih'ccl   InciliSiMî  : 

«  llhuniiic/,,  ScM;;ii(Mir,  ruvcu^Mi'mcnt  de  notrr  cavmv,  afin  que 
nous  voyions  ce  (iiii  est  «li^'no,  et  que  nous  évitions  ce  qui  est 
imlii^ni»  (1).  » 

Nous  Ici'mmmcimmis  \);\v  ers  versets  (jmc  s.'h'mI  I)i(li('r, 
('vr(|M('  (le  (ialioi's  .im  \ii*'  sicclr,  lit  ^i-avcr  smt  «les 
vases  (TaMlcIs  cl  (|Mi  omI  Irail  au  sacrilice  de  I;i  messe  : 

H  La  vie  de  Didier,  c'est  le  Christ. 

«  0  Christ  clément,  accueille  le  don  de  Didier. 

M  Reçois,  6  Christ,  les  présents  de  Tes  présents  «(ni  Te  sont 
otVerts  (les  présents  que  nous  tenons  de  Toi  . 

«  0  Dieu  saint,  accueille  le  présent  ((ue  porte  Didier  et  ajoute 
à  SCS  forces,  alin  qu'il  en  apporte  encore  de   nicilleurs. 

«  Le  sa^e  s'exprime  eu  peu  de  paroles  (2).  » 


(1^  Illumina,  Domine,  nostri  cordis  obtutus,  ut  qua^  di<:na 
sunt  videamus,  ((ua*  autem  iiidiirna,  vitcmus  »  Nous  avons  déjà 
cité  cet  auteur,  Verecundus,  qui  a  été  édité  par  le  cardinal 
Pitra.  Spicil.  Solosm.,  IV,  48. 

(2^  Desiderii  vita  Christus.  —  Desiderii,Tu  piusChriste,  suscipe 
munus.  — Accipe,  Cliriste,  muncra  de  iuis  libi  bonis  oblata.  — 
Suscipe sancte  Deus,  quod  fert  Desiderius  munus, ut  majora  ferat 
viribus  adde  suis.  —  Sapiens  verbis  innotescit  paucis.  {Vila  S. 
Doshierii,  c.  ix  CL  Labbc  .Yor/î  biblioth.  ninnuscr .  L  705,  et  Le 
Blaut  :  Houle  Accademiadci  Lincei^  séance  du  16  décembre  1888.) 


CHAPITRE  XV 

lA  (;e.m':se  des  livres  uxuRfiiovES  ;  leur  contenu.  —  le 

MISSEL,     LE    BRÉVIAIRE,     LE    PONTIFICAL,    LE  RITUEL,  LE 
CÉRÉMONIAL    DES    ÉVEQUES,    LE  MARTYROLOGE. 

A  quelle  époque  les  prières  et  les  rites  de  la  liturgie 
furent-ils  écrits  ?  C'est  une  question  que  Ton  a  beau- 
coup discutée  autrefois.  Plusieurs  auteurs  et  non  des 
moindres,  comme  Pinius,  Renaudot,  Lebrun,  Mabillon 
lui-même,  pensent  qu'avant  le  iv«  ou  même  le  ve  siècle, 
il  n'y  eut  pas  de  liturgie  écrite.  Cette  thèse  a  été  très 
combattue;  on  a  cherché  dans  les  auteurs  des  trois 
premiers  siècles  des  textes  qui  prouvent  qu'il  y  eut 
des  livres  et  des  recueils  liturgiques  rédigés  avant 
cette  époque.  Aujourd'hui  celte  dernière  assertion 
n'est  plus  contestable  ;  il  sutïit  de  citer  les  catKttis  dr 
sn'nif  H'ijfifohjlr  et  la  Dixl  r'inr  dr^  <i  jiùlrr^  \)0\\V  \iVO\\- 
vrr  l'existence  de  formulaires  liturgi([ues  antérieure- 
menl  an  iv®  siècle.  Deux  récentes  découvertes  nous  ont 
rendu  un  rituel  du  iv*^  siècle  et  un  autri^  livre  de  même 
genre  ant(''rieur  à  cette  date  (i). 

Ce   (jiii    ])ar;ilt    certain,  c'est   ([ue,   tout  à  l'origine. 


(i)  Pour  les  détails,  nous  renvoyons  ?i  Probst,  Liturific  dcr 
3  crst.  J,ihrli.,  et  Die  âltrsh^n  lôHiischrD  s/irr/mifiititrion  u. 
ordiin's.  Nous  donnerons  dans  Xeucolocjc  un  extrait  du  pontifical 
de  Sérnpion.  et  un  autre  du  Toslamonlum  D.  N.  J.  C. 


( 
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on  tTont  pour  l.i  litnrf;ip  (rnutrps  livros  rjiH»  ceux 
(le  r Ancien  cl  «In  Noiivcin  Trsliiincnl,  (|ni  n'c'l nient  p.'is 
(M'c  i"(''nnis  en  nn  vnlii  nir  nnifjnc,  cornnic  ,'in jonr- 
rinii.  Les  livres  de  M(HS(',  les  ps.innics,  les  piopliètos, 
les  (''\;inf;il('S,  les  ('pilrcs  des  ;ip(')li'('S,  lorni.iicnl  ;in- 
lanl  (le  recueils  S(''p;ii'(''s.  On  clioisissnil  liin  ou  T.iuli'e 
(le  ces  livres,  snivanl  les  circonslances,  poni*  des 
l(H'lnres  ;  on  dési^n.Mil  les  j)saniiies  à  clianlei-  ;  ])uis 
(l(\s  ])rièr(\s  élaiiMil  ini])i-ovisées  p.ii'  h'  ponlileou  pai- 
les  pi"(Mres,  on  bien  uiu'  luniM-lie  ('lail  l'aile  poui- 
explique»!'  un  des  passa^'es  de  la  liihie  (|ue  Vow  venait 
(1(*  lire.  I.a  l)il)liotliè([ue  lilui'f;i(pie  ('dail  (huic  |)i'inii- 
tivenienl  l'éduite  à  sa  plus  sini|)le  e\j)i*essioii  ;  une 
Bible  eût  snlli  à  lonl.  Mais  le  développement  des 
cérémonies  liturgiques  amena  un  développement 
parallèle  des  livres.  Voici  comment  on  peut  se  figurer 
la  genèse  do  cette  bibliothèque  liturgi([ue  qui,  au 
moyen  âge,  se  dévelo])pa  an  point  de  devenir  la 
l)ranclie  la  plus  imi)oi*tante  de  rindnstrie  du  livre, 
et  qui  aujourd'hui  encore  forme  la  principale  richesse 
de  nos  dépots  manuscrits. 

Tout  d'abord  pour  la  messe.  Les  oraisons  qui  sont 
dites  par  le  prêtre  et  composent  aujourd'hui  le  canon, 
furent  probablement  rédigées  de  bonne  heure  ;  il  est 
certain  qu'elles  remontent  à  la  plus  haute  antiquité  ; 
elles  sont,  pour  une  partie,  la  reproduction  des  paroles 
de  Notre-Seigneur  et  du  récit  évangéli({ue  de  la 
cène(l). 

C'est  aussi  à  l'époque  la  plus  antique  que  doit 
remonter  la  rédaction  de  listes  de  noms  que  l'on  vou- 

(1)  Doni  G iiéranger  indiquait  comme  date  le  ii®  siècle  ou  la 
première  partie  du  ni«  siècle  ;  l'abbé  Duchesne  donne  le  iv^ 
comme  la  date  la  plus  tardive  de  rédaction. 
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lail  rccoiiniiiindcr  i\u\  |)riri'('s  de»  la  communauté,  ou 
de  saints  que  Ton  invoquait  ;  ces  lildnics  ou  ces 
dij)ti/(/N^s  entrèrent  de  bonne  heure  dans  le  canon  de 
la  messe,  mais  on  les  récitait  aussi  à  d'autres  offices  (1). 
Saint  Cyprien  demande  dans  ses  lettres  qu'on  lui 
envoie  ces  listes.  Les  oraisons  du  canon  et  les  dii)ty- 
ques  paraissent  donc  bien  vraisemblablement  le 
premier  monument  liturgique    écrit. 

D'autres  prières  se  disaient  à  divers  moments 
durant  la  messe.  Ces  oraisons,  d'abord  improvisées, 
turent  bientôt  rédigées  afin  d'aider  ceux  que  Tinspi- 
ralionne  secondait  pas  suttisamment,  ou  encore  pour 
empêcher  qu'on  ne  s'écartât  d'un  thème  convenu. 
On  trouve  déjà  de  ces  formules  dans  la  Doctrine  drs 
nj)nfrrs^  et  dans  les  Constitutions  apostoliques.  On 
apjxda  ces  recueils  livres  des  mystères,  et  plus  tard 
(\tHrrtnirrs  ou  Sacrament aires ^  qui  servaient  aux 
prêtres  seuls  et  ne  contenaient  que  les  oraisons  et 
les  préfaces  qu'ils  devaient  lire  ou  chanter. 

Les  lecteurs  et  les  chantres  avaient  aussi  besoin 
(le  livres  pour  les  parties  de  la  messe  dont  l'exécution 
leur  était  confiée.  Aux  chantres  furent  réservés  les 
livres  dits  fjradueh,  qui,  outre  les  chants  de  ce  nom, 
contenaient  les  traits,  les  alléluias,  les  offertoires  et 
les  communions;  plus  tard,  après  l'introduction  des 
jH'ifsrs  (Ml  sriiïicnccs  à  la  mcssc,  ils  curenl  h»  prosaire^ 
lrniKiiri\  i)\i  siufiirnlhiire  ;  les  lecteurs  avaiciil  un  livrt* 
contenant  les  prophéties  et  les  autres  livres  de  l'Ancien 
Testament,  et  ])onr  le  Nouveau  T(»stam(Mit,  les  Actes 
des    apiMir^    .1    Inns   lellres  ;  on    l'appela  r/'/^/x/oZ/V/' 


(1    C'nst  en   «pip  nous  a[)[)elens    anjinir<rinii    lo  Mcinontn   do: 
vivant  fi  et  le  Meinriàto  dos  niorls. 
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on  livre  drs  (''|>îIimvs  ;  il  nill.iil  ;mi  «li.irrc  nn  livre  pr)ur 
['('vaiif^ilc  [l'rdmirlidirf]  ,  cl  |mhii'  I.i  (•('i'(''in()iiir  du 
SiiiiMMlisainl,  un  li\  it,  sonNcnl  nn  l'onlr.ui  de  p.'irdir- 
niin,    <|ni    conlcn.iil    le  clhiiil    r('lrl)ir  de  1"/:'./ /////7. 

I*()in*  roMicc  di\  in,  le  |>s,iiil  ici",  |;i  lui  cl  les  |)i'(>|>hrlrs 
rni'cnl  (r.ilxM'd  les  scids  livres  rn  ns.'i^e,  eoninic  j)()ur 
la  ni(*sse  ;  ils  poussèreid  des  rejetons,  (|ni  l)ieid<')l  les 
délaehèrcMd  (\[\  Irone  pi'iniilir  el  eni'enlienr*  vie  j)ro- 
pre.  Le  elnenr  se  eonlenlail  du  psunl'uT,  pour  la 
psalmodie  ;  encore  élait-ce  la  (•onluine  à  celle  ('•|)oque 
(r(»\if;(U*  (l(\s  cIcM'cs  cl  des  moines  (pTils  appi-isscid  pai* 
eouir  les  psanmes,  d(*  tidic  sorte  cpTaucun  livi'c  m» 
leur  était  nécessaire.  Les  chantres  eurent  r^/////yy//o- 
nalrr,  recueil  des  antiennes,  et  le  rr^iponaorial,  recueil 
des  répons,  ou  rcx^c'/v//,  parce  que  i'otUce  des  vêpres 
était  le  plus  important  ;  VInjmuaire,  qui  contenait  les 
hymnes.  Le  lecteur  lui  les  actes  des  martyrs  dans 
le  passionnairry  les  vies  des  saints  dans  le  sanctoral^ 
les  leçons  de  la  Bible  dans  le  leclionnairey  appelé 
anciennement  Librv  comifis  ;  les  homélies,  d'abord 
choisies  par  le  président  du  chœur  dans  les  œuvres 
des  Pères,  furent  bientôt  collectionnées  dans  un  livre 
intitulé  Vhomiliaiiu\  ou  le  srrm on nai rr.  Bès^  que  Von 
fit  des  processions  d'une  façon  régulier^,  il  fallut  des 
processio)i)iau,i\  pour  les  chants  exécutés  durant  le 
défilé. 

A  rolTice  du  chapitre,  après  Prime,  on  lut  le  mar- 
ti/rologc^  qui  contenait  une  brève  notice  des  martyrs 
et  des  saints  de  chaque  joui*  de  Tannée  ;  cette  liste 
fut  plus  tard  complétée  par  les  noms  et  Téloge  des 
défunts  dont  on  voulait  garder  le  souvenir  ;  cette 
pieuse  pensée  fit  éclore  les  nécrologes  ;  les  ménologrs 
et  les  calendriers  sont  une  variété  du   martyrologe. 
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A  cette  liste  déjà  longue  des  livres  qui  ont  germé 
autour  de  la  messe  et  de  TotTice  du  jour,  il  faut  encore 
ajouter  quelques  noms.  Pour  l'administration  des 
sacrements  du  baptême,  de  la  pénitence,  de  Textrème- 
onclion,  du  mariage,  pour  le  service  des  malades,  des 
énergumènes  et  celui  des  défunts,  et  pour  certaines 
bénédictions  (bénédiction  de  Teau,  des  maisons;  des 
navires,  du  pain,  de  Thuile,  des  linges  et  des  vêtements 
sacrés,  des  statues  et  des  images  saintes,  etc.),  il  fallut 
au  prêtre  un  livre  spécial,  le  rituel  ou  lehénédicliou- 
nnirr.  A  Tévêque  étaient  réservées  certaines  l)énédic- 
tions  plus  solennelles,  et  Tadministration  des  sacre- 
ments d'ordre  et  de  confirmation,  la  dédicace  des 
églises,  les  excommunications  ;  il  cherchait  ces  for- 
mules dans  le  jjontifical. 

La  connaissance  de  ces  anciens  livres  forme  une 
des  parties  les  plus  importantes  de  la  science  du 
liturgiste,  de  Tarchéologue  et  de  l'archiviste  paléogra- 
plie.  Cette  étude  n'a  malheureusement  pas  encore  été 
poussée  assez  loin.  M.  Delisle,dans  sonMémoiro  sur  Aw 
sacramenla in's ^'d  vnonlré  le  parti  que  l'on  pouvait  tirer 
de  ces  manuscrits  au  point  de  vue  de  la  liturgie  et  de 
la  bibliographie.  L'étude  méthodique  et  raisonnée 
de  ces  différents  livres,  de  leur  origine, de  leurs  trans- 
formations, le  classement  des  familles  de  manuscrits, 
fourniraieni  au  liturgiste  les  matériaux  les  plus  pré- 
cieux et  améFicrnicul  à  des  conclusions  importantes. 
Ou  a  pu  se  rendre  compte  par  ce  qui  précède  que 
(h'puis  les  premiers  siècles  jusqu'au  x®  et  même  au 
(h'h\,  il  y  eut  une  tendance  à  nuiltiplier  les  livres 
liturgi(pies,  à  ne  renfermer  en  chacun  ([ue  des  lectures 
ou  des  pièce»  d'un  caractère  identique.  Un  mouve- 
ment  Contraire  commence    A   se     dessiner    vers    le 
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IX"  siècle,  hi  h'mljmcr  ;'i  grouper  n^s  livres,  à  en  su|>- 
priiiier  (ïuel(|nes-nns,  ou  |>hihM  î\  les  fnire  renircr 
riiii  dans  Taiilre  el,  eomiDe  on  dirai!  au  joiirdiiiii,  à 
trlrsroprr.  (](»  inouNcinenl  cnLdii  resh»,  sa  cause  pi'in- 
cipale,  connue  le  pi'iMM'denl ,  dans  (](*<>  in'cessih's  lilui*- 
f;i(|ues,  des  coiu'epl  ions  nouvelles,  des  niodilicalions 
survenu(»s  dans  le  service  divin.  Le  Jour  où  r(d!ice 
fut  célébré  sous  une  forme  moins  solenindle,  ci  rpiand 
le  prélre  fut,  ])our  le  plus  ^rainl  lujinhre  des  cas,  le 
seul  ofTicianI,  il  devenait  inulile  et  inconunode  d'avoir 
plusieurs  livres  séparés.  Le  sarranirnldirc  at(ii*a  pru  à 
peu  à  lui  Vi'i)'fsh>liri\  rrramirliniii' r\  \o  rjrndurl ;  il  prjl 
la  forme  de  missel  qu'il  a  gardée  jusqu'à  nos  jours,  et 
le  prétro,en  un  seul  volume,  trouve  toutes  les  i)rières 
qu'il  doit  réciter  ou  chanter  durant  la  messe. 

Pour  une  raison  analogue,  lorsque  TofTice,  au  lieu 
d'être  célébré  publiquement  par  un  chonir  nombreux, 
fut  le  plus  souvent  récité  par  un  prêtre  seul,  le  psnu- 
tirry  le  lectionnairr,  Vln/mtidirpj  le  rrsponsorial  et  le 
vrsprrni  se  groupèrent  en  un  unique  volume^  le 
hn'vidirr.  Mais  dans  les  monastères,  dans  les  chapitres 
et  dans  les  collégiales,  où  les  anciennes  traditions 
ont  été  mieux  conservées,  on  trouve  encore  en  des 
volumes  séparés,  le  graduel^  le  vpspéi;aly  le  responso- 
riaU  yantiphonairp,  Yhymnaire  même,  et  le  proces- 
sionnal. 

En  somme,  si  l'on  ne  tient  pas  compte  des  livres  de 
chant,  les  livres  liturgiques  otliciels  sont  aujourd'hui  : 
le  missel  elle  bréviaire,  le  rituel,  le pontificaU  le  céré- 
monial des  évoques,  et  le  marti/rologe. 

Il  nous  faut  parler  un  peu  plus  en  détail  de  chacun 
d'eux,  puisqu'ils  renferment  toutes  les  formules  litur- 
giques aujourd'hui  en  usage  ;  ce  sont  les  archives  de 
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la  lihirgio  ratliolicfiic  et  les  documents  ofîiciels  sur 
lesquels  on  doil  IV'Indier. 

Le  missel  eont  ient  toutes  les  prières  qui  sont  récitées 
ou  chantées  à  la  messe. Presque  chaque  jour  de  Tannée, 
au  moins  chaque  dimanche,  possède  une  messe  pro- 
pre, c'est-à-dire  une  messe  avec  des  oraisons,  des 
antiennes  et  des  répons  spéciaux,  une  épître  ou  un 
évangile  approprié  au  jour.  Ces  chants,  ces  prières, 
ces  lectures  sont  choisis  d'ordinaire  avec  beaucoup 
de  goût,  de  sens  liturgique,  et  forment  un  ensemble 
harmonieux.  Une  idée  domine,  qui  a  groupé  autour 
d'elle  tous  ces  morceaux  liturgi(]ues,  si  bien  qu'en  les 
lisant,  l'esprit,  comme  par  une  gradation  savante,  est 
amené  à  se  pénétrer  de  plus  en  plus  intimement  du 
sens  de  la  fête. 

Que  Ton  prenne,  par  exemple,  une  des  messes  du 
Carême  qui  remontent  incontestablement  à  une  haute 
antiquité, la  quatrième  férié  de  la  quatrième  semaine; 
c'est  le  mercredi  a])pelé  du  ffrand  scrutin,  parce  que 
les  catéchumènes  étaient  définitivement  admis  au 
baptême. 

L'introït  et  la  première  leçon  sont  une  allusion  aux 
chrétiens  qui  ont  été  élus  parmi  les  nations  et  appelés 
an  baptême.  Le  passage  est  tiré  du  prophète  Rzéchiel  : 

«  .h'  vous  retirerai  d'enti'c  les  peuples,  et  je  vous  rnssein- 
lïlerai  (le  tous  les  p.iys  el  je  vous  MinèuerMi  dans  la  terre  qui 
est  à  vous.  Et  je  répandrai  siu-  vous  luw  eau  pure  et  je  vous 
purifirr.ii  des  iinpuret<''S  de  loiiles  vos  idoles.  Et  je  vous  don- 
ner.'ii  un  ((pur  nouve.ni,  el  je  metirai  un  esprit  nouveau  au 
milieu  de  vous...  Et  vous  liahilere/  dans  la  terre  que  j\ii  don- 
née à  vr»s  pèi-es  ;  el  voii^  serez  Uïon  peuple,  et  je  serai  votre 
Dieu,  dil   le  Sei^neui-  Inuf   inii^s.inf...  >» 

Dans  le  graduel,  c'est  le  Seigneur  lui-même  qui 
appelle  ses  enfants  : 
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H  Vcfu*/,,  iiH's  (ils,  rM*(mh'Z moi  :  jr  v(nis  ciisri^rncnii  l;i  «  r.iinlr 
(lu  Soi^niciir.  A|)pnM'lM'/.  vous  de  lui  et  vous  scn-/.  illuniiii^s  : 
vl  vos  visji«^'('s  nr  scroiil   pniul  (l.ins  l.i  cnufu^ion.  •» 

Une  iuili'c  Iccoii  (lu  propJK'lc  js.iïc  Ciil  encore  .illu- 
sion ;in  h.'i j)lc'nie. 

«  \\)\i'[  ce  .(uc  (lil  le  Sci^^nonr  Dieu  •  «  L.ivcz-vous,  \)urU\07.- 
Yuus,  ùivY.  (h»  (levant  uws  yeux  la  niali^niilc  de;  vos  pcnstîcs, 
cossoz  de  faii(^  le  mal,  apprenez  à  fain;  le  bien,  recherchez 
r(''((uitt%  assistez  rop[)rini('',  faites  justice  à  rorphelin,  défendez 
la  veuve...  Quand  vos  p(''ch(''s  soiviient  connue  lêcarlate,  ils  de- 
viendront blancs  connue  la  nei^^e.  » 

])ans  le  scu'ond  f^radiu'l,  c'es!  encoi-e  l.i  voix  du 
psalmiste  qui  résonne  : 

u  Bienheureuse  la  nation  (pii  a  Dieu  pour  maître  :  c'est  le 
peuple  ([ue  le  Seigneur  a  choisi  pour  son  lu-ritage.  » 

L'évangile  tiré  de  saint  Jean  raconte  la  guérison  de 
Taveiigle-né.  Les  autres  chants  et  les  oraisons  de  la 
messe  complètent  renseignement  donné  dans  les 
leçons  du  prophète. 

Qui  ne  sentirait  le  charmet  liurgique  de  cette  com- 
position, Fonction  pénétrante  qui  s'en  dégage,  la 
puissance  vraiment  divine  de  cette  parole  qui  avec  les 
prophètes  énonce  les  promesses  de  Dieu  à  son  peuple, 
qui  supplie  avec  rfiglise,  qui  prie  et  qui  encourage  I 
Et  cette  harmonie  entre  rAncien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment !  Dieu  le  Père  qui  par  la  voix  des  prophètes  pro- 
met de  purifier  son  peuple  de  ses  péchés  ;  Jésus  qui 
dans  TÉvangile  rend  à  Taveuglela  lumière,  et  l'Église, 
héritière  des  promesses  faites  au  peuple  juif,  qui  ap- 
pelle toutes  les  nations  dans  son  sein,  et  les  sanctifie, 
les  illumine  par  le  baptême.   N'est-ce  pas   un   drame 
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(l'une  simplicité  siihlime,  une  merveilleuse  trilogie  ? 
On  a  beaucoup  admiré,  et  avec  raison,  la  scène  anti- 
que où  le  dialogue,  le  récit  et  le  chœur  se  succèdent 
dans  un  harmonieux  ensemble.  N'y  a-t-il  pas  ici  un 
drame  plus  liardi,  plus  touchant,  plus  sublime,  où 
l'on  entend  la  voix  de  Dieu  et  celle  du  Christ,  la  voix 
de  l'Ëglise,  la  voix  des  pécheurs  et  celle  des  fidèles, 
et  qui  fait  passer  dans  notre  esprit  tour  à  tour  ces 
idées  de  l'éternité,  de  la  mort,  de  la  vocation  à  la  foi, 
de  la  rédemption,  de  Téternelle  béatitude? 

Toutes  les  messes,  il  faut  Tavouer,  ne  sont  pas  com- 
posées avec  le  même  art  liturgique  et  la  même  entente 
du  symbolisme.  Cependant  on  peut  dire  sans  exagé- 
ration que  c'est  bien  le  caractère  général  des  messes 
antiques  du  temps,  et  le  lecteur  pourra  se  livrer  avec 
son  missel  à  cette  étude  liturgique,  dont  il  retirera  le 
plus  grand  profit. 

L'exemple  que  nous  venons  de  citer  était  emprunté 
au  Propro.  du  Irmps,  c'est-à-dire  à  la  liturgie  ordinaire 
de  l'année,  quand  il  ne  se  présente  pas  quelque  fête 
de  saint  qui  vient  remplacer  la  liturgie  fériale.Mais  de 
plus  en  plus  le  calendrier  a  été  envahi  par  les  saints  ; 
aujourd'hui  le  plus  grand  nombre  des  jours  de  l'année 
est  pris  par  quelqu'une  de  ces  fêtes,  et  la  liturgie  du 
temps  est  reléguée  au  second  plan.  Quoi  que  Ton  pense 
de  cette  évolution,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  messes 
des  saints  ont  souvenl  de  grandes  beautés.  Nous 
cilcroiis  coiiiine  exemple  la  messe  de  saint  André 
au  :{()  novend)re,  (h)nt  l'introït,  le  graduel,  TofTertoire 
et  la  conununion  ont  été  appliqués  A  p(Mi  près  a  toutes 
]r<  fêtes  (raj>ôtres  (1). 

^1)  Nous  y  reviendrons  dans  le  chapitre  du  culte  des  saints. 
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Le  missel,  m  dehors  des  iiiosscs  du  Iciiips  l^rnjn-r 
dit  //'////^.s)  cl  drs  iiicssrs  drs  Siiinls  (Pi'tf^frc  des  saints) 
roiilidil  cncoi'c  des  messes  (lu^m  appelle  (luf^mniutn^ 
cl  (|ui  servenl  {xnii*  les  sninls(iui  iTonl  pas  ime  messe 
sp(^eial(»  ;  il  va  des  messes  du  (.'ommiiii  th's  (ijtnirrs,  du 
(\ninnn)i  drs  marh/rs,  du  Conninni  drs  ((uffcssinirs  éhui- 
tip's  ri  non  jtan/ifrs^  du  ('nnnni/n  drs  cirrrjns  et  du 
(^oNDnu)}  drs  sninirs  fr)n}nrs  ;  cuWn  il  y  a  la  messe  de  la 
Drdiracr  drs  (^(jlisrs^  les  messes  de  la  saillie  Vierge  <d 
les  messes  votives.  Ces  messes  sont  en  général  an- 
ciennes, cl  quoique  d'un  dessin  moins  précis,  elles 
contienn(Mil  aussi  des  beautés  du  i)remier  ordre  et 
méritent  d'être  étudiées  (1). 

Les  messes  qni  suivent  les  Communs  se  rapportent  à 
quelque  circonstance  particulière  :  messe  pour  la  paix, 
messes  pour  le  temps  de  la  guerre, pour  lesvoyageurs, 
l)Our  les  inlirmes,  pour  les  morts,  etc.  Ces  dernières 
sont  aussi  pour  la  plupart  de  composition  antique  et 
se  retrouvent  dans  les  sacramentaires  les  plus  anciens. 
Le  missel  contient  encore  une   collection  d'oraisons 
pour  des  circonstances  spéciales  et  que  Ton  ajoute, 
dans  certains  cas  déterminés,  aux  oraisons  ordinaires 
de  la  messe  (pour  le  Pape,  pour  l'Église^,  contre  les 
persécuteurs,  pour  les  épreuves,  etc.),  enfin  des  béné- 
dictions qui,  du  rituel,  sont  tombées  dans  le  missel 
(^bénédiction  de  l'eau,  des  œufs,  du  pain,  des  cierges, 
des  fruits^  etc.). 

Le  hrrviairr^  qui  est  avec  le  missel  le  plus  connu  des 
livres  liturgiques  et  le  plus  usuel,  est  destiné  à  tous 
ceux  qui  récitent  TofTice  divin.  Ce  livre  avec  le  précé- 


(i)  Cf.  notre  chapitre  xxi. 
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(IrnI  coiistihKMil  Vun  (1rs  |)lus  précieux  tri^sors  dr  la 
juirn»  (M  (lo  In  liturgie  chrétienne. 

Comme  le  missrl,  le  hrrvinirresl  divisé  en  deux  par- 
ties principales,  TolTice  du  temps  et  l'ofTice  des  saints. 
Il  y  a  correspondance  entre  la  messe  et  roflicc  ;  il  im- 
porte d'autant  plus  de  le  rappeler,  que  cette  corréla- 
tion a  été  parfois  méconnue,  mais  c'est  au  détriment 
des  vrais  principes  liturgiques  et  des  plus  anciens 
usages. Quand  la  messe  est  du  propre  du  temps, roffice 
l'est  donc  aussi,  et  quand  la  messe  est  du  saint, 
Toltice  doit  être  en  son  honneur. 

L'office  divin  à  ses  diff'érentes  heures  est  composé 
à  peu  près  des  mêmes  éléments  que  Tavant-messe  : 
psaumes,  antiennes,  répons,  lectures  de  la  Bil)l(\ 
homélies  sur  ces  lectures,  oraisons  (1).  Mais  ces  élé- 
ments sont  combinés  d'une  manière  diff*érente.  Dans 
rolTice,  la  récitation  des  psaumes  a  pris  une  plus 
grande  place  ;  d'après  les  principes  antiques,  le  psautier 
devrait  être  récité  une  fois  chaque  semaine.  Les  an- 
liciincs  cl  les  répons  forment  une  trame  plus  serrée  ; 
ils  S(î  suivent  pai'fois  ])ar  séries  sur  un  même  sujet. 
Les  lectures  de  la  Jiihle  sont  aussi  plus  nombreuses  ; 
il  y  a  souvent  neuf  lectures  pour  le  seul  otlice  de 
Matines.  La  Bible  est  divisée  de  manière  à  être  lue 
d'un  bout  à  l'autre,  dans  Tannée  (Ancien  et  Nouveau 
Testament), au  moins  dans  S(\s  princi|)au\  (extraits.  Les 
hoin(''lirs  (1rs  I^^M'es,  notannuent  de  saint  ililaire,  saint 
Ambrois(\  saint  Augustin,  saint  Léon,  saint  (Irégoirc*, 
et^'.,  f(UMn(»nl  un  cours  d'instructions  sur  l(»s  ])rinci- 
])aux  mystri'cs  (\{'  nntic  foi  cl  sur  1rs  lectures  de 
rRcrilurr  sainlr,  tandis  (jur  1rs  oi'aisons,  comme  celles 

(1;  V(»y«'/.  p.  sn. 
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<Ir  la  iiU'SS(»,  rcnrrniiriil  Ir^  |H'iiM'i|K's  (riiiic  lianlc  cf 
saine  lh(M)l()|;;ir. 

(!ha(|ii('  sirclc  a  ap|)orir'  au  l)i'('*\  iairc  son  alliivioii  ii- 
lur^i(|ii(\  [/(''|)(H|ii('  la  plus  aucicun»'  y  rsl  rrpréscnléi» 
|)ar  (les  aniiciHKvs,  (1rs  r(''|KMis,  drs  oraisons,  (|ui  |ku- 
l(Mil  aN'cc  eux  leur  caclicl  (Taiil  i(|uil(''.  |j'<  !i\iniirs 
s'tH'JH'loniHMil  (l('|)uis  le  i\'  sirrlc  jus(|u'au  WI'-,  li*a- 
duisaiil  dans  Iimii'  jKK'sic  naïve,  pai-lois  haihaiT,  la  foi 
d(»s  giMUM'a lions  cIiim'I  icninvs.  Les  sainis  de  cliaipu; 
siècK»  ont  coinpiis  leur  place  au  hrt'N  iaiic,  de  hdio 
sorl(*  (pic  Ton  pourrail  l'aire  une  liisloire  de  ri']f;-lise 
par  les  sainis  de  rlia(pie  jour. 

Le  l)réviaire  forme  clone  dans  son  ensoniMe  une 
sorte  de  synthèse  de  la  science  ecclésiasli(pH',  cl,  à 
vrai  dire,  durant  des  siècles,  il  n'y  a  guère  eu  d'autre 
culture  intellectuelle  que  celle-là  ;  réducalion  des 
clercs  tendait  à  les  rendre  aptes  à  la  récitation  et  à 
Tin  tell  igence  du  I)  ré  via  ire.  Mais  le  but  véritable  de 
ToiTice  divin  est  bien  moins  de  cultiver  Tesprit  que  de 
fournir  un  élément  à  la  prière,  d'élever  Tàme  vers 
Dieu,  de  Taider  à  le  louer  d'une  façon  plus  sainte. 

Nous  avons  dit  ce  qu'est  le  rituel.  Aux  formules 
pour  l'administration  des  sacrements  et  aux  formules 
de  bénédictions,  on  a  ajouté  dans  les  rituels  modernes 
lies  bénédictions  et  des  dévotions  d'origine  plus  ré- 
cente, par  exemple  celles  des  scapulaires.  Le  rituel, 
comme  les  deux  livres  précédents,  remonte  à  une  très 
haute  antiquité  par  la  plupart  de  ses  formules.  Celles 
du  baptême,  le  service  pour  les  malades  et  pour  les 
morts,  les  rites  de  la  procession  pour  la  Purification, 
pour  les  Rameaux,  pour  saint  Marc,  pour  les  Roga- 
tions, les  exorcismes,  sont  fort  anciens  et  contiennent 
d-e  hauts  enseignements  doctrinaux  et  des  rites  d'un 
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symbolisme  mafz;nirKiiio.  Plusieurs  de  ces  formules 
(lu  rituel  lui  sout  communes  avec  le  pontifical  et  le 
missel,  et  la  lif^ue  de  démarcation  entre  l'un  ou  l'autre 
de  ces  livres  n'a  pas  été  toujours  très  nettement  tracée. 
Le  po)ifi/tral,  selon  l'édition  de  Clément  VIII  et  de 
Benoît  XIV,  se  compose  de  trois  parties.  La  première 
comprend  les  prières  et  rites  de  la  confirmation  et  de 
Tordination  des  clercs,  de  la  consécration  des  évêques, 
de  la  bénédiction  des  abbés,  de  la  consécration  des 
vierges,  du  couronnement  des  rois  et  des  reines.  La 
plupart  de  ces  rites  et  de  ces  prières  sont  très  anciens. 
Au  point  de  vue  de  l'iiistoire  de  la  liturgie  et  des 
dogmes^  Tétude  du  pontifical  a  une  importance  capi- 
tale. Les  fonctions  des  clercs,  des  prêtres,  des  évê- 
ques, les  caractères  de  la  vocation  sacerdotale,  l'atti- 
tude de  l'Église  en  ftice  de  ses  ministres,  y  sont  décrits 
en  termes  admirables  qui  découlent  do  la  plus  pure 
et  de  la  plus  haute  inspiration  liturgique. 

La  seconde  partie  contient  des  l)énédictions  dont 
quelques-unes  nous  étaient  déjà  connues  par  le  rihirl. 
Le  premier  rang  est  occupé  par  la  cérémonie  de  la  con- 
sécration des  églises  et  des  lieux  qui  en  dépendent, 
comme  les  cimetières,  et  des  objets  ([ui  forment  le 
mobilier  ou  rorncment  des  églises,  linges  et  vases  sa- 
crés, reliquaires,  chemins  de  croix,  statues  et  images 
des  saints,  cloches.  Il  y  a  aussi  ({uelques  bénédictions 
jMi'liculières,  celles  de  Ti'pée,  de  Tétendard  militaire, 
j>ar  exemple. 

La  troisième  ])artie  est  consacrée  à  certaines  céré- 
uuuiies,  l'expulsion  et  la  réconciliation  des  pénitents, 
durant  le  (lai'éme  ,  la  bénédiction  au  Jeudi  saint 
(je  riiiiile  (les  caté'clni mèues,  de  riiuile  des  in- 
lirmes  et  du  salut  cli renie,  la  tenue  des  synodes^  les 
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Jiigcmciils  |Mmi'  Li  (l(''^i';i(l;il  ioii  de  I'c-n  ('(juc  iiMli^nc, 
(les  pi'rircs  (mi  des  iiiilrcs  clercs,  |hmii*  I  ('xcoiiiiimnicii- 
lioil  (les  Ikm'i'I  i(|McS  ou  (les  |H''clieiii'S,  el  leur  iccoii- 
(•iliali(Hi,  le  voynj^edes  |U'(''Lils,  l«i  visile  des  paroissiîS, 
U\s  (•(M'CMnoiiics  |)()ur  l.i  r(''ce|>l  ion  (hîs  rois,  (les  reines 
ondes  princes;  en  ap[)endice  S(^  IronvenL  (|nel([ncs 
hénrdiclions  par(icnlirr(vs.  (lerlains  (\i\  ces  rites  sont 
nn  peu  londx'S  en  (l(''su('l  iide,  mais  d'aulres  S(MiI 
d'un  nsai;"e  1res  |)rali(pie,  MK'nie  poui*  les  li(l(''les,  pai* 
exemple  Tordinaliou  des  clercs  el  la  consécration  des 
éf;lises.  iXons  anrons  à  traiter  ces  (jnestions  dans  la 
suite  de  notre  livre. 

Le  cérémonial  rfes  éoét/urs^  révise'*  aussi  par  ('J('- 
nieiit  VIII  et  Benoît  XIV,  est  d'un  inlérid  moins  uni- 
versel ;  il  se  compose  d'une  série  de  rè{^lements  ponr 
les  cérémonies  présidées  par  révé(iue,  la  messe  et  les 
vépr(»s  ponliticales,  les  ollices  de  la  semaine  sainte,  et 
autres  otlices  des  cathédrales,  la  réce[)tion  des  évé- 
qnes,  les  anniversaires  et  cérémonies  de  même  genre. 
Nous  nons  bornerons  à  faire  observer  ici  que  les  cé- 
rémonies que  décrit  ce  livre  sont  les  plus  grandioses 
du  culte  chrétien  ;  c'est  dans  ces  otïiccjs  pontificaux 
que  la  liturgie  catholi([ue  déploie  toutes  ses  magni- 
licences  et  se  révèle  dans  son  symbolisme  le  plus  pro- 
fond. 

Notons  encore  que  ce  sont  ces  cérémonies  pon- 
titicales  qui  ont  le  mieux  conservé  la  liturgie  an- 
cienne. Dans  les  temps  les  plus  reculés^  la  liturgie  ne 
se  célébrait  que  dans  Téglise  de  Tévéque,  dans  Téglise 
principale  ou  cathédrale.  Il  n'y  avait  guère  d'autre 
service  que  celui  que  pi'ésidait  Tévéque,  soit  dans  son 
église  cathédrale,  soit  quelquefois  dans  une  autre 
église  choisie  pour  la  circonstance*  Le  livre  qui  réglait 
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ces  cérémonies  recevait  le  nom  dOrdo;  quelques-uns 
de  ces  Ordinns  anciens  nous  ont  été  conservés  et  con- 
stituent pour  l'histoire  liturgique  un  des  plus  précieux 
documents  à  consulter. 

Plus  t«n'(],  quand,  par  suite  de  Taccroissement  du 
nombre  des  lidèles  et  de  la  multiplication  des  églises, 
on  voulut  reproduire  dans  ces  autres  églises,  autant 
qu'il  était  possible,  les  cérémonies  de  Téglise  catlié- 
drale,  on  tendit  à  les  abréger;  l'absence  derévéque,le 
nombre  restreint  des  prêtres,  des  diacres  et  des  autres 
ministres,  d'autres  raisons  encore,  obligèrent  à  sim- 
plifier les  rites,  à  en  retrancher  quelques-uns.  Le  ct'/v> 
monial  des  évêques  nous  ramène  donc  à  Fépoque  la  plus 
ancienne  où  le  service  divin  étaitcélébré  dans  une  seule 
église,  parle  pontife,  entouré  de  tous  ses  prêtres,  de  ses 
diacres,  des  sous-diacres  et  des  autres  ministres,  au 
milieu  du  concours  de  tous  les  fidèles,  avec  toute  la 
pompe  et  la  magnificence  dont  on  se  plaisait  à  en- 
tourer le  culte  divin.  Il  suit  de  là  que  lassistance  aux 
offices  d'une  église  cathédrale  ou  d'une  église  mo- 
nastique (dans  laquelle  l'abbé  jouit  des  privilèges  de 
l'évé(iue)  est  bien  plus  favorable  pour  l'intelligence 
liliirgi({iie  des  cérémonies, et  l'étude  du  cérémonial  est 
indispensable  à  quiconque  veut  pénétrer  le  sens  sym- 
bolique et  avoir  la  raison  d'un  bon  nombre    de  rites. 

On  plac(î  aussi  généralement  parmi  ces  livres  offi- 
ciels d(»  la  liturgie,  le  ?/un7//ro/nyr  y'o//i^///?.  L'origine  des 
martyrologes  est  fort  ancienne.  Dès  les  temps  les  plus 
reculés,  les  églises  eurent  des  calendriers  sur  lesquels 
T'Iaicnt  im;ii(|ii('s  les  noms  (l(\s  frt(\s  des  martyrs  et 
^\r<s  saillie  (Iniil  elles  faisaient  annuellement  la 
comnn'mnraison  :  les  (liply(|ues  de  la  messe  en  sont 
|)eiit-èlre  le  pieiiiier  iiiodeK'.  On  a  retrouvé  (pielques- 
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lins  (h'  CCS  riilciidricis  du  !\  '  .  du  \  •  <'l  du  \  |<=  sicclc  ; 
Le  |)lns  (M'dchrc  csl  le  iinnh/rdhxir Ini-nuii/nurii .i^w'i  s(M'- 
v.iil  à  TK^Iisc  roiu.iinc.  S.iinl  (Irc^oirc  le  (ii.iud  nous 
(Iccril  1res  cxncicincul  ce  (iiTt'Iail  le  ui;ii*l\  rolo^c  (l(i 
Home  à  son  (''|mm|uc  :  un  codex  sui*  lecpicl  S(î  Ii'oii- 
vaienl  inscrits  le  joui*  el  je  lieu  du  lu.ii-lyre  ponr 
tontes  les  provinces  (I   . 

l*eu  ;i  peu  ces  nonieucLd  ures  s'au};ineidèreid  pai" 
Taddilion  de  lous  les  niailxrs  du  nnuide  cliiM-lieii 
(ioni  on  pul  coiinailre  h*  nom,  cl  de  tons  les  saints 
pontifes  et  contVssenis,  vierges  et  veuves.  On  com- 
bina les  divers  calendriers  dv<>  églises,  on  puisa  dans 
les  actes  des  martyrs  et  Ton  eut  ainsi  des  calendriers 
d'un  usaL;e  univei'sid,  ([u\»n  appelle  martyrologes. 
Les  princi|)au\  essais  en  ce  genre  st)nt  les  martyro- 
loges de  Bède,  de  l{aban  Maur,  d'Adon,  d'Usuard, 
Ce  dernier, n^vu  et  augmenté  par  le  célèbre  Baronius, 
est  devenu  le  martyrologe  romain  actuel,  que  Ton 
dit  partout  où  Tofticc  divin  est  publiquement  cé- 
lébré ["1).  11  contient  pour  chacun  des  joursde  Tannée 
une  liste  de  saints  de  tous  lespays.  On  s'est  plu  à  louer 
souvent  Télégance  et  la  sobriété  de  sa  rédaction,  la 
prudence  de  sa  critique  pour  l'époque   où  il  écrivait. 

Nous  citerons  volontiers,  pour  terminer,  ces  ré- 
ilexionsde  dom  Guéranger  :  «  Il  n'est  pas  de  livres 
plus  profonds  dans  la  doctrine,  plus  sublimes  dans 
Texpression,  plus  intéressants  sous  tous  les  rapports. 


(V  «  Nos  ponc  omnium  martyvum  dîstinctis  pcr  aies  singu- 
los passionibus,  collecta  in  iino  codice  noniina  habemus...  Xon 
tanicn  eodcm  volumine,  quis,  qualitcr  sit  passas  indicatur  ; 
scd  tantiun  locus  et  dies  passionis  })ositus,  Undc  fit  multi  ex 
diversis  terris^  atqiie  provinciis  per  dies  {ut  prœdixi)  singulos 
cognoscantur  martyrio  coronati  ».  Ep.  xxix,  iib.  VIL 

(2)  Duchesne,  Origines  du  culte,  2*  éd.,  p.  219,  280. 
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que  ces  six  livres  de  la  lilurgie...  Tous  les  prêtres 
devraient  les  posséder  et  les  lire  (1).  »  Il  voulait 
publier  nue  théologie  liturgique  d'après  ces  livres, 
mais  il  ne  pn(  réaliser  ce  projet.  Il  est  certain  que 
Ton  y  trouve  une  magnifique  synthèse  de  tous  les 
dogmes  et  que  certaines  parties  de  la  théologie  gagne- 
raient à  être  renouvelées  par  cette  étude. 

Quant  aux  paroissiens  et  livres  de  même  genre,  ils 
sont  généralement  approuvés  par  l'Ordinaire  pour 
Tusage  des  fidèles,  mais  ils  n'ont  pas  Tautorilé  offi- 
cielle des  six  livres  liturgiques  que  nous  venons 
d'étudier.  Ils  sont  du  reste  formés  en  général  d'ex- 
traits de  ces  livres,  notamment  du  missel  et  du  bré- 
viaire. Trop  souvent  on  y  a  ajouté,  malheureusement 
sans  beaucoup  de  discernement,  des  prières  et  des 
dévotions  plus  modernes  et  moins  autorisées.  C'est 
aux  évêques  à  maintenir  dans  leurs  diocèses  la  pureté 
de  la  tradition  liturgique,  à  corriger  ces  livres  et  à 
les  rapi)rocher  le  plus  possible  des  livres  liturgiques 
ofliciels. 


1)  Instiliilions  ]ifurgi(/ucs,  2*  éd.,  t.  III,  p.  i,.\.\  et  p.  6.  Il 
existe  (les  traductions  m  l'nsa^'e  des  lidrics  ;  voyez  n<»tamincnt  le 
Missnl  (1rs  fidolcs  texte  latin  et  traduction,  avec  notes  litur- 
giques par  le  P.  V.'in  CaloMi,  2  vol.  Tournay,  chez  Desclée, 
fS82).  Le  Drrviairc  romain^  Iraihiotion  ap[)rouvOe,  2  vol.  Lons- 
le-Saulnier.   189:3. 
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LES  HEURES  DU  JUUU  ET  DE  LA  NUIT 

Le  Maître  avait  dit  :  u  11  faut  toujours  prier  et  ne 
jamais  se  lasser  ».  Lui-mômedans  savie  nous  a  donné 
l'exemple  de  la  prière  ;  il  prie  avant  le  repas  ;  après  le 
repas,  il  rend  grâces  au  Père  ;  il  prie  avant  d'accom- 
plir ses  miracles  ;  il  se  retire  au  désert  pour  prier  dans 
la  solitude.  Il  se  prépare  à  sa  passion  par  la  longue 
et  douloureuse  prière  de  l'agonie.  Il  veut  que  ses 
disciples  prientavec  lui.  Un  jour,  Tun  d'eux  l'ayant  vu 
prier,  lui  dit  : 


«  Sei«jrneur,  apprenez-nous  à  prier.  »  Jésus  répond  en  lui 
donnant  la  formule  qui  est  par  excellence  la  prière  du  chrétien  : 
«  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux,  que  votre  Nom  soit  sanc- 
tifié, 50  etc. 


Et  pour  leur  montrer  avec  quelle  confiance  nous 
devons  prier,  et  que  nous  devons  demander  jusqu'à 

PlUÈRE    ANTIQIK.  6'* 


:!()(}  i.i:  Li\HK  hi:  la  i'Hîkrk  a.nTiqie 

rinipoiliinifr,  le  Seigneur  cite  Texeinple  de  cet  homme 
(jiii  s'en  vn.  In  unit,  réveiller  vSon  ami  et  lui  demande 
trois  pains,  et  il  ajoute  : 

«  Deinandezetil  vous  sera  tienne;  cherchez  et  vous  trouverez  ; 
frappez  et  l'on  vous  ouvrira. 

•  Quicompie  demande  reçoit  ;  et  celui  qui  cherche  trouve; 
et  à  celui  qui  frappe,  on  ouvrira, 

«  ()uo\  est  celui  d'entre  vous  qui  demarrtleà  son  père  du  pain  ? 
k  pcFC  lui  donnera-t-il  une  pierre  ?  ou  un  poisson,  lui  donnera- 
t-il  un  serpent  au  lieu  d  un  poisson  ?.  . 

«  Si  donc  vous  qui  êtes  méchants,  vous  savez  donner  de  bons 
présents  à  vos  fils,  combien  plus  votre  Père  du  ciel  donnera 
un  bon  esprit  à  ceux  qui  le  lui  demandent   1).  » 

Le  chrétien  doit  donc  prier  souvent,  prier  sans 
cesse,  ne  jamais  se  lasser  de  demander  à  son  Père  du 
ciel. 

«  L'idéal  de  la  vie  chrétienne,  a-t-on  dit  av(*c  un 
sens  profond  de  l'antiquité,  était  une  perpétuelle  com- 
munion avec  Dieu,  entretenue  par  une  prière  aussi 
fnVjuente  que  possible.  Un  chrétien  qui  n'aurait  pas 
l)rié  tous  les  jours,  et  même  à  diverses  reprises,  n'eût 
pas  été  un  chrétien  (2).  » 

Mais,  comme  on  ne  pouvait  pas  prier  tout  le  jour,  il 
f.illnt  choisir  certaini^s  heures. 

Le  choix  de  l'église  fut  délerniiHé  par  diverses  cir- 
constances. La  Bible  et  la  tradition  du  p(Miple  de  Dieu 
av.iicnl  (Mmsacré  ccrinins  moments  plus  ^ipécialement 
;"i  l.i  jM'irrc.  Le  prophrlc  ,n,iit  dil  i\  Dieu  :  u  Sept  fois 
(];iii->  h'  joui"  j\'ii  clunih'  voire  louange.  »    Dani(d    nous 


(1,  Luc,  M,  1  sc((.  Cf.  le  passage  parallèle  sur  la  prière.  Mallli. 
VI,  0,  seq  .  et  vu,  7. 

2^  Ducbesiie  ,  les  Origines  du  cul  le  chrétien  ,  2'  éd  , 
I».  ♦•'îl. 
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pnrlc  (ir  Sîi  prirn»  ATicrcc  (neuf  heures  du  inîiliii),Scxlr' 
(midi)  cl  .Noue  (^li'ois  heures  ijpi'ès  midi).  Nous  voy(UkS 
h'S  apôtres  «•i(h)ptei'  eel  le  li-adilion  el  priei*  aces  dil- 
rei'cnles  lieiii'es.  I.c  malin  cl  h'  soir  S(MiI  encore  hnil 
nahii'ellcmenl  des  heures  de  |)iaère,  dans  l'usai;*^  (h* 
lous  les  |)eu|)les.  Le  soii',  e'esl  I  hcni'e  des  h'^nèhres, 
du  faraud  silence,  de  la  sidihide,  du  repos  api'ès  h'S 
l'ali^'ues  de  la  Journc'c.  ("/esl  aussi  riieuic  de  r(''|MMi- 
\aide  ;  1" homme  li\  ri'  à  lui-même,  au  milieu  de  la  nuil , 
se  seul  envahi  par  une  secrèle  leri'cur,  non  pas  seu- 
lemiuil  pai'ce  qu'il  sail  (|U(^  la  nuil  est  Iheure  l'avora- 
l)lo  au  criuie,  mais  encore  parce  ([u'il  a  davanlaf^e  le 
sentiment  de  sa  laihh^sse,  de  son  isolement  au  milieu 
de  cette  nature  dont  les  puissances  le  domineid  et 
peuvent  Técraser  comme  un  ver  do  terre. 

Mais  à  ce  momeid  se  réveille  aussi  eu  lui  la  pensée 
du  Créateur.  Ce  grand  silence  majestueux  qui  rèf^ne 
sur  la  nature  endormie,  ces  astres  perdus  dans  l'im- 
uuMisilé  à  des  milliards  de  lieues,  cette  paisible  mélan- 
colie de  la  nuit  impressionnent  Tàme  et  lui  révèlent 
la  notion  de  Tintini. 

L'aurore  ramène  sur  la  terre  la  lumière,  l'espérance, 
la  joie.  Le  cœur  de  Thomme  religieux  s'élève  natu- 
rellement vers  Dieu  pour  le  remercier  de  l'avoir  gardé 
pendant  la  nuit,  et  pour  lui  demander  aide  et  protec- 
tion durant  cette  nouvelle  journée  qu'il  va  passer  sur 
la  terre  et  qui  peut-être  amènera  dans  sa  vie  des  évé- 
nements si  graves  et  si  imprévus. 

L'Église  a  senti  avec  son  instinct  merveilleux  du 
cœur  humain  cette  poésie  de  la  nature  et  l'influence 
qu'elle  peut  avoir  sur  le  sentiment  religieux.  Le  lever 
et  le  coucher  du  soleil,  les  saisons  de  l'année,  les  tris- 
tesses et  le  dénuement  de  Thiver,  les  joies  et  les  espé- 
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ranros  du  printemps  v\  du  rrviul  do  la  nature,  les  ar- 
deurs de  la  canicule,  ont  été  chantés  par  ses  poètes 
dans  d(\s  hymnes  dont  la  forme  est  parfois  incorrecte, 
mais  dont  le  fond  est  souvent  d'une  admirable 
poésie. 

11  y  eut  donc  différentes  heures  de  prière  dans  la 
journée. 

Après  des  tâtonnements  divers,  on  en  vint  à  établir 
un  système  de  prières  qui  eut  son  plein  épanouisse- 
ment dans  les  églises  et  les  monastères  du  iv^  au  vii^  siè- 
cle et  qui  peu  à  peu  fut  adopté  dans  toute  l'Église  occi- 
dentale. 

La  nuit  a  deux  offices,  celui  des  Vigiles^  qui  est 
aujourd'hui  appelé  l'office  de  Matines  et  se  récite  vers 
le  milieu  de  la  nuit,  et  celui  de  Lauclrs  qui  se  récite  à 
l'aurore. 

La  journée  est  partagée  en  cinq  parties,  de  trois 
liciires  en  trois  heures,  selon  la  division  gréco-romaine 
de  la  journée  :  Prime  à  six  heures  du  matin,  Tierce  à 
neuf  heures,  SV.r//^  A  midi,  A^oy?Y?  à  trois  heures,  Vêpres 
à  six  heures.  Chacune  de  ces  heures  est  marquée  par 
une  ])rière  spéciale  ;  on  ajouta,  le  soir,  une  prière, 
ceUe  de  Compiles,  avant  d'aller  prendre  le  repos  de  la 
nuit(l). 

La  journée^  chrétienne  était  ainsi  constituée  ;  elle 
était  eu  (jnehjuc*  sorte  enserrée  dans  un  réseau  de 
piières,  aux  maiHes  serrées  ;  chacune  des  heures 
était  consacrée,  sanctifiée.  Ainsi  se  trouvait  réalisée 
la    par(»l<'   <bi    ju'oplièh»  :  «  La    nuit  je  me  levais  pour 

1  Cet  liorairn  lihir^n(|n('  n'est  pas  l'horaire  de  nos  horlo'jcs. 
Il  est  établi,  connue  la  jcmrnée  antique,  sur  le  <'ours  du  soleil, 
c'est  l'heure  solaire,  de  sorte,  par  exemple,  que  l'heure  de 
Laudes  et  celle  de  Vêpres  varient  chaque  jour  avec  le  cours  du 
soleil. 
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r'hanlcr  1rs  louantes  »  (^Malifios),  vl  celle  aiilrc  : 
(«Sept  lois  peinlanl  le  joui*  j'ai  chanté  tes  louantes  » 
(Landes,  Piiiiie,  Tierce»,  Sexie,  Noue,  Vêpres  et  Coin- 
plies). 

De  bomu»  heure  aussi  ou  (luM-cha  à  iiiellre  ces 
])rières  (Ml  rap|)orf  avec  la  \  ie  (hi  Sanveiii'  et  l'Iiistoire 
évani^éliipH*  ;  Tierce  est  Iheiire  où  h»  Saint-Ivspril 
(iesceudit  sur  les  apiMres  iM'unis  dans  h'  cénacle; 
S(»xte,  c(dle  de  la  trahison  de.jndas;  None,  Theure  de 
la  mort  du  Seigneur.  Il  y  est  fait  allusion  dans  quel- 
(jues-unes  des  prières  canoniales. 

Ouaut  fi  la  composition   interne  d(»  ces   ditr^^rents 
ollices,  il  faut  remonter,  [)onr  en  découvrir  les  éléments, 
à  la  plus  haute  antiquité.  A  Tori^^ine,  la  réunion  chré- 
tienne était  occtipée  par  la  récitation  des  psaumes,  la 
lecture  de  différents  passages  de  TAncien  ©u  du  Nou- 
veau Testament,  par  des  homélies  ou  sermons,  et  par 
des  prières  improvisées  ou  par  le  chant  des  hymnes. 
Ce  sont  encore  là  les  éléments  premiers  de  tous  nos 
olTices  ;  la  messe  elle-même  n'est  pas  autrement  com- 
posée  (1).  C'était  le  pontife  ou  le  président  qui  indi- 
quait les  psaumes  à  chanter,  ou  les  lectures  h  faire, 
selon  les  circonstances  de  temps  et  de  lieu,  selon  le 
caractère  des  fêtes  ou  suivant  sa  propre  inspiration. 
Quelques   règles    générales   s'établirent    bientôt   qui 
assignent  tels  ou  tels  psaumes,  telles  ou  telles  lectures 
à  telle  ou  telle  fête.  Aujourd'hui  lectures,  psaumes, 
antiennes,  capitules  sont  fixés  par  la  tradition,  le  rôle 
de  l'initiative  personnelle  a  décliné  au  profit  de  l'uni- 
formité. 

Voici  du  reste  la  contexture  de   tous  les  ofTices,  qui 

(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  83. 
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s'est   mainleniie  à  prn  près  sans   variation   depuis  le 
vil*  siècle  environ. 

L'heure  débute  par  une  invocation  à  Dieu,  afin  (|ue 
la  prière  tout  entière  soit  fîiite  sous  son  inspiration  : 
.}f<n}  Dieu,  vmrz  à  mon  aide,  Seicjtirur ,  hrîlez-vous 
ilr  rnr  scanii'ir  (1). 

Une  hymne,  généralement  envers  iambiques, avant 
CMi  a])rès  les  psaumes,  indique  le  caractère  de  Tlieure 
canoniale  ou  célèbre  le  saint  dont  on  fait  la  CtMe. 

Voici  comme  exemple  Thymne  de  midi  : 


«  Recteur  puissant,  Dieu  véritable, 
qui  régissez  le  cours  des  choses, 
vous  éclairez  le  matin  de  splendeur, 
et  midi  du  feu  de  la  lumière. 

«  Eteignez  ^en  nous)  les  feux  de  la  discorde, 
enlevez  la  chaleur  des  disputes, 
donnez  le  snlut  à  nos  corps, 
ot  à  nos  cd'urs  une  paix  véritable. 

«  Accordez-nous  nos  demandes,  Père  très  clément, 
et  Vous  unique  (Fils)  égal  au  Père, 
qui  régnez  dans  tous  les  siècle» 
avec  rE«prit  Paraclet.  Amen.  »> 


Puis  vient  la  récitation  des  psaumes  avec  antienne, 
dont  le  nombre  varie,  suivant  l(\s  heures,  de  trois  <\ 
douze.  Après  les  psaumes,  une  ou  plusieurs  leçons,  et 
dans  les  iieures  courtes,  dites  /)r/i/rs  hrurcs,  un  ca- 
pitule qui  lient  lien  de  hM'on,  juiis  In  psalmodie  res- 
|)()iis()ria]e  des  répons,  puis  une  oraison,  dans  laquelle 
le  jnw'sident  exprime  la  prière  des  lidèU^s.  C/est  le 
type  au((uel  tous  les  otlices  ont  vW'  ramenés  {"1). 


{{)  Psaume  60. 

(2)  Sur  le  caractère  dr  ces  prières,  et  notanmient  sur  les  ver 
seB    ou   répons  brefs,  voir  ci-dessus   le  chapitre   iv  et    le  rlia- 
pitrc  X. 
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L'ollicr  caDoiiinl,  nprrs  cc^s  iXîiTccliomiciii» ni  .  di- 
V('i's,('sl  (Icvcmi  uncndinii'ahh' pi'iri'c  ;  il  s'rsl  nirirhi, 
A  li'a\('i'S  les  sircics,  i\{'<s  Ivrsovs  (\i'  docl  n'nc  cl  (le 
jM)(''si('  rrli{;i('iiS(' ;  ilconlicnl  des  jU'iri'cs  (jiii.;iii  jMtinl 
(le  \  ne  lit iirf;i(jii(',  soiil  (\i'><  pci-lcs  iHM'ciciiscs.  Le  choix 
(les  |)s.imn('S,  Li  pLicc  (juils  orcupciil  dniis  un  (dlicr, 
(d  rM|)pli('ali()n  <|iii  en  csl  lailc,  ri'vrlcïd  à  (di«'M|iH' 
iiislani  d(\s  lypcs,  {\r<,  limii'cs  (d  {\{'>  pi'(»pli(d  ics  du 
Cdirisl  (pii  (Mdaii'cid  ù  nos  yeux  d'uii  \'\\'  ('(dal  sa  jdiy- 
sionoinic  divine.  L(\s  leçons,  (pii  soni  niainicnanl  co- 
dlliées,  réparlisscnl  sur  lonics  les  saisons  de  ranni'c 
rKcrihiro  saiiiliMd  nous  ollVcnl  une  insliandion  ('dcvrM'. 
Les  hoiiu'dios  dos  Pères,  dont  le  (dioix  n'est  j)as,  à  vrai 
dire,  la  partie  la  ])lus  Judirieuse  do  la  lilurj^ie,  lord 
connaître  néanmoins  aux  elei'es  et  a  Ions  ceux  (jui  ré- 
eiUMd  le  bréviaire,  qnolqnos-nnos  dos  œuvres  prin- 
cipalesdosgrands  (locteursderÉglise(l).  Les  antiennes 
et  les  répons  fixent  le  sons  d'un  psaume  ou  attirent 
notre  attention  sur  un  point  principal.  Les  versets  ont 
souvent  aussi  dans  leur  brièveté  un  sens  fort  beau. 
Les  oraisons  sont  un  trésor  de  prière  et  une  lumière 
pour  notre  vie. 

Nous  avons  donc  dans  les  heures  canoniales  et  dans 
ces  formules  un  excellent  instrument  poiH^  prier  Dieu  ; 
il  n'en  est  pas  do  meilleur  pour  la  prière  vocale.  Mais 
il  ne  faut  pas  que  cette  prière  soit  récitée  seulement  du 
bout  des  lèvres  ;  le  Seigneur  veut  qu'elle  soit  sincère, 
qu'elle  sorte  du  plus  intime  de  notre  être.  Autrement 
elle  serait  comme  celle  des  pharisiens,  non  comme 
celle  des  enfants  de  Diew  et  des  disciples  de  Jésus, 

(1)  Sur  rori'T:ine  apocryphe  de  quelques-unes  de  ees  pièces, 
voir  Marin,  S tud ion  u.  MittheiluDgen,  1888,  p  o88,  Revue  béné- 
dktinc,  1891,  p.  270. 
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et  nous  mériterions  le  roproclio   qu'il  fait  aux  Juifs 
et  aux  païens. 

Notre  Père  céleste  veut  des  adorateurs  qui  Ta- 
dorent  m  rsprit  et  m  vérité  et  non  pas  seulement 
d'une  faeon  machinale.  Il  veut  des  adorateurs  dont  le 
cœur  est  pur  et  qui  font  sa  volonté.  «  Ce  n'est  pas  celui 
qui  dit  :  «  Seigneur,  Seigneur,  qui  entrera  dans  le 
royaume  des  cieux  ;  mais  celui  qui  fait  la  volonté  de 
mon  Père  qui  est  dans  les  cieux,  celui-là  entrera  dans 
le  royaume  des  cieux  (i).   » 

U 

ANALYSE    DES    HEURES 

1.  L'officp  clr  nv'it,  Vifjilrs  ou  Mntlnrs.  —  Nous  avons 
parlé  déjà  des  premières  réunions  chrétiennes  qui  se 
tenaient  toujours  vers  le  milieu  de  la  nuit  et  se  ter- 
minaient à  Taube  ou  au  cliant  du  coq.  Il  nous  semble, 
comme  nous  l'avons  dit  alors,  que  l'ofTice  de  Matines 
et  de  Laudes  n'est  autre  chose  que  l'ancienne  Vigile  qui 
a  subi  au  cours  des  âges  quelques  modifications.  Mais 
les  éléments  liturgiques  sont  les  mêmes  dans  les  deux 
offices  :  psaumes  récités  ou  chantés  en  antiennes  ou 
(Ml  répons,  lectures  de  l'Ancien  Testament  ou  des 
(''pîlr(\s  et  des  actes,  pour  finir  lecture  de  l'Évangile. 
Dans  l'ancienne  langue  ecclésiastique,  cet  ofTice  de 
.Mutines  est  encore  appelé  ]"K/ilrs^  tandis  que  le  nom 
(Ir  Mdf'nirs  est  réserv(''  à  Laudes  qui  se  dit  en  effet  au 
ni.'ilit]. 

l)  Mattli.  MI,  21. 


M-:  Mvm:  m:  la  l'HiKm-:  ANïrori:  ^i;j 

On  iir  liiM  |)MS  s.iiis  inh'iM'l ,  nous  r('S|)(''r(nis,  l.i  <I«s- 
ci'iplion  (|iii  ihmis  csI  dnmHM»  de  ccl  ollicr  |)<'ir  iinr 
piriisc  (L'iiiir  ^.-lilloise  (|iii  visiLiil  l.i  l'.ilcslinc  ;iii 
IV"  sircic.  Mlle  ('l.iil  .ilors  h  .hTiisnlciii  ;  siii-  1rs  jours 
(le  l;i  sciiiaiiic,  les  ascèlcs  ou  laoincs  cl.  les  vierges 
coiisacnM's  ù  Dieu  assistaient  seuls  à  rolïlcc  de 
Maliuc's  ;  mais  le  dinianclH»,  les  lidrles  ru\-niriues 
se  laisaienl  une  j()i<'  dv  venir.  Dès  le  milieu  de  la 
nuil,  l(*  peuple  se  riMinissail  sous  les  poilicpics,  en  al- 
tendant  ([u'on  onvi'il  les  portes  de  [\\tif(s((isir  ou 
éti;lise  de  la  résurrection.  Cette  église  construite  sur 
le  lieu  même  de  la  résurrection  renfermai!  h»  rocher 
où  était  creusé  le  tombeau  du  Seigneur  ou  Saint 
Sépulcre. 

Vers  le  milieu  delà  nuit,  quand  les  coqs  font  entendre 
leur  premier  chant,  on  ouvrait  les  portes,  et  Ton  aper- 
cevait rintérieur  de  l'église  brillamment  illuminée, 
r/évèque,  qui  était  à  la  tête  de  son  peuple,  entrait  le 
premier,  allait  jusqu'à  la  grotte  du  Saint  Sépulcre, 
et  y  pénétrait  seul.  Un  des  prêtres  disait  alors  un 
psaume,  et  le  peuple  y  répondait  en  repétant  comme 
refrain  Tun  des  versets.  Puis  on  se  recueillait  pour 
prier  quelques  instants.  Un  diacre  récitait  ensuite  un 
autre  psaume,  auquel  le  peuple  répondait  encore,  et 
ce  psaume  était  suivi,  comme  le  premier,  d'une  prière. 
Un  clerc  disait  un  troisième  psaume  exactement  dans 
la  même  forme.  Puis  on  faisait  les  prières  de  la  re- 
commandation, c'est-à-dire  qu'un  des  diacres  lisait  les 
noms  des  personnes  pour  lesquelles  on  voulait  prier, 
et  après  chaque  nom  les  enfants  de  chœur  disaient  : 
K\irie^  eleison^  Seigneur^  ayez  i)itié. 

Après  que  toutes  ces  prières  étaient  terminées,  on 
brûlait  de  Tencens  et  des  parfums  dans  la  grotta  du 
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Saint  Srpulcri*  ;  1Y'V(m[ii(\  (lui  durant  tout  le  temps  de 
roffire  était  resté  à  Tintérieur,  h  avançait  sur  le  seuil, 
et  lisait  dans  l'évangile  le  [)assage  qui  a  trait  à  la  ré- 
surrection (In  Sauveur  . 

La  lecture  de  cette  page  de  Tévangile  auprès  du 
saint  tombeau,  lieu  même  de  la  résurrection,  après 
tout(»s  ces  prières  et  ces  chants,  faisait  une  impression 
profonde  sur  les  assistants.  «  A  la  vue  de  tout  ce  que 
le  Seigneur  a  souffert  pour  nous,  ajoute  la  pieuse 
voyageuse,  les  fidèles  sont  pénétrés  d'une  si  grande 
douleur,  que  môme  les  plus  insensés  ne  peuvent 
s'empêcher  de  pousser  des  gémissements  et  de  verser 
d'abondantes  larmes.  » 

La  cérémonie  se  terminait  par  une  visite  à  la  cha- 
pelle oi^i  Ton  vénérait  la  croix  du  Sauveur,  par  une 
oraison  et  parla  bénéditîtion  de  Tévèque. 

Tel  était  Toffice  de  Matines  au  iv*^  siècle  ;  il  a  subi 
quelques  modifications,  mais  1«  fond  est  resté  le 
même  :  récitation  de  psaumes,  avec  antienne  ou  ré- 
pons, lecture  de  différents  passages  de  TÉcriture 
sainte  (1),  et  à  la  fin  lecture  de  Tévangile  et  oraison  (2). 
Cet  office  est  divisé  aujouidliui  en  dcnix  ou  trois  noc- 
turnes, suivant  la  solenniti'  de  la  l'ète.  Le  nombre  des 
psrtunies  récités  à  Matines  a  varié  beaucoup  ;  Silvia 
n'en  mentionne  que  trois.  L(^  nombre  de  douze,  qui  est 
adopté  partout  aujourd'hui,  est  consacré  par  une  gra- 


(1  Silvia,  il  o>l  vrai,  no  parle  pas  dans  son  vrni  de  ces  leçons, 
mais  elle  y  fait  allusion  plus  loin.  i'.W  noire  étude  sur  la  Pero- 
(jriiintln  .S'/Zr/fT,  j).  (I.'j. 

(2)  Ot  «sa^'c  est  resté  au  rite  nionasli(pie  et  dans  d'autres 
rites.  On  peut  même  dire  qu'il  existe  aussi  ,in  lomain,  car  pour 
nous,  Matines  et  Laudes  ;i  1  oi'i^ine  ne  faisaient  (pi'un  olliee,  dit 
des  \'/V///''N  :  or  Laudes  se  termine  par  1  évangile  cantique  du 
/{rnrd ictus]  cl  par  l'oraison. 
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t'iiMisc  h'»j;rii(l('.  Cissicii  nous  dil  «|ir;'i  rni-i^im*,  ccr- 
laiiis  innincs  en  iM-ciLiiciil,  vinf;!,  d.iiilrcs  Ifciitr, 
craiilrcs  m/'iiic  ciiHju.iiih'  011  soixaiiU'. 

Pour  iiirlIiH'  (rarcoiwl  IcMih'S  ces  saintes  ^«'iis,  il  nr 
l'alliil  |>ns  iihMiis  (|u'iiii  aii^c  du  cicL  (|iii  sVii  vint  iiiir 
iniil ,  sous  la  lif;i!i'('  (11)11  cliaiil  l't',  daiisrim  des  juiii- 
ripanx  iiioiiaslrrcs  de  ri']t;vpl('.  Il  se  jdara  an  milieu 
(lu  c'JKLHir  des  moines  r(''uuis,<*omme  faisait  le  clianli'e, 
récila  ou  chaula  onze  psaumes,  en  Taisant  après  cha- 
cun d'cuix  une  pause  pour  Toraison,  puis  il  dit  un 
douzième  psaume,  cpi'il  termina  par  VnUrhilit .  Il  dis- 
parut ensuite  mystérieusement.  Depuis  ce  temps,  dil 
Cassien,  ce  nombre  a  été  adopté  presque  partout  {\), 
Les  psaumes  de  Matines  se  suivent  à  peu  près  sans 
interruption  du  premier  au    cent  huitième. 

Cet  office,  qui  est  la  plus  longue  de  nos  heures 
canoniales,  est  aussi,  à  certains  points  de  vue,  la  plus 
importante.  C'est  la  [)rière  de  la  nuit  qui  nous  rappelle 
la  plus  ancienne  réunion  chrétienne,  non  seulement 
par  riieure  à  laquelle  elle  se  célèbre,  mais  encore  par 
sa  composition  interne  (^:î).  C'est  Theure  oii  le  Christ 
a  été  trahi  et  vendu,  où  il  a  subi  les  angoisses  de 
l'agonie,  c'est  l'heure  terrible  où  ont  commencé  pour 
lui  les  douleurs  de  la  passion.  A  cette  heure  de  la  nuit, 
il  semble  que  l'àme  soit  plus  dégagée  des  sens  (3).  On 
a  cru  longtemps  aussi  que  le  milieu  de  la  nuit  était 
l'heure  où  le  monde  linirait  et  où  le  Christ  reviendrait 
sur    terre,  entouré  de   gloire  et  de  puissance,  pour 


(1)  Cassien,  De  Cœnob.  instit.,  I.  II,  0.  II  va  sans  dire  que 
nous  ne  garantissons  pas  rauthenticité  de  cette  légende,  mais 
elle  est  au  moins  une  attestation  de  la  coutume  liturgique  au 
iv«  ou  au  Y»  siècle. 

{•!)  Cf   ci -dessus,  p.  83. 

(.'))  Glem.  Alex.,  sirutn.,  1.  IV.  p.  (2:. 
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juger  les  lioniiiK  s.  Il  fallait  doiir  se  tenir  prêt  etveiller 
dans  la  prière.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion, 
riieure  est  solennelle,  et  l'on  comprend  que  pendant 
des  siècles  les  serviteurs  de  Dieu  l'aient  clioisie  pour 
la  consacrer,  entre  toutes,  à  la  prière.  L'iiabilude  s'est 
établie  presque  partout  de  l'anticiper  ou  de  la  retarder, 
mais  le  mystère  reste  le  même. 

Les  prières  qu'on  y  récite  sont  de  nature  à  élever 
notre  cœur  et  notre  esprit  vers  Dieu.  Les  lectures  de 
la  Bible  font  passer  sous  nos  yeux  ses  plus  belles 
pages;  les  antiennes  et  surtout  certaines  séries  de 
répons  sont  des  pièce  sliturgiques  du  premier  ordre. 
On  comprend  donc  que  cette  heure  et  surtout  sa  con- 
clusion soient  entourées  dans  les  liturgies  anciennes, 
commedans  celle  de  Jérusalem,  d'unegrandesolennité. 

2"  Les  Landes  (autrefois  Matines). —  Cet  office  semble 
avoir  été  détaché  de  l'oftice  de  la  nuit  (1).  En  hiver,  et 
dans  les  pays  du  nord  où  les  nuits  sont  plus  longues, 
si  Ton  eût  voulu  prolonger  l'office  des  vigiles  jusqu'au 
lever  de  l'aurore,  la  fatigue  aurait  été  trop  grande. 
D'autre  part,  la  fin  des  vigiles  devait  concorder  avec 
le  lever  du  soleil.  L'ofïice,  tiraillé  ainsi  en  deux  sens 
par  cette  doul)le  attraction,  finit  par  se  scinder,  et  la 
partie  détachée  conquit  peu  à  peu  son  autonomie  ;  en 
été,  elle  suivait  Matines  sans  intervalle,  mais  en  hiver, 
elle  en  était  séparée  par  un  temps  plus  ou  moins 
long.  Telle  est  la  disposition  (jue  Ton  trouve  encore 
usit('('  an  temps  de  saint    Henoît  (i). 


(1)  l/K,Lrlisc  (le  .icnisnlcm.  d'-iin-rs  lo  rt'cit  de  Siivia,  avait 
encore  lo  (linianrlic  les  deux  olliees  fondus  en  un  seul,  alors 
rpic  sur  la  semaine  ils  sont  séparés.  (If.  nn(re  élude  déjà  rilée 
p.  H4. 

(2)  flrgula  sancti  Bcnc^Ucti^  r.  vin. 
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Dans  Ions  1rs  cas,  rol'liciî  des  Fiandcs  est  ccini  (Ut 
ranroro  ;  le  \r\vv  du  soleil  (»sl  sahn'  dans  hîs  psannies 
cl  dans  les  hymnes  de  celle  iiein-e.  l/asli'cdu  jonr, 
s'(devanl  à  Toi-ienl  ctcliassanl  de\anl  lui  les  lénèhrcs, 
csl  le  syinhole  du  (Ihi'isl  (|iii  soi'lil  du  lniid)eaii  à 
riienre  où  le  soleil  se  lève,  cl  dissipa  les  lénèhrc'S 
de  la  niorl.  Aussi  de  honne  heure  les  psaumes  rpii 
composent  Laudes  iurenl-ils  choisis  à  cause  d(j 
liMirs  tdlusions  ù  la  hmnèi'c  du  malin  on  à  la  résur- 
reclion  : 


«  ,Ie  me  tiiMidivii  i)rès  de  loi  et  je  verrai...  Le  matin  Tu  écou- 
teras ma  prière...  Envoie  ta  lumière...  Le  matin  ma  firièrc  Te 
prévicnch'a.  Mes  yeux  se  sont  ouverts  sur  Toi  dès  le  matin...  La 
terre  a  treml)lé  lorsque  Dieu  s'est  levé  (par  la  résurrection). 
Ce  jour  est  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait...  Je  ne  mourrai  pas, 
mais  je  vivrai  et  je  raconterai  les  œuvres  de  Dieu  A).  » 


Celle  heni'e  comprend  toujours  les  trois  derniers 
psanmes  (liS,  lil)^  150),  qui  sont  consacrés  spécia- 
lement à  la  louange  de  Dieu  ;  c'est  de  là  que  vient 
le  mot  de  huidrs  [landar<\  louer). 

Mais  un  des  caractères  particuliers  de  cet  office  est 
de  posséder  des  cantiques  tirés  de  TAncien  Testament 
et  qui  par  leur  lyrisme  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
psaumes  (^).  L'office  se  termine  aussi' par  la  lecture 
du  cantique  /^(niediclus^  choisi  probablement,  comme 
les  psaumes,  à  cause  des  allusions  à  la  lumière  :  Celui 
(pii  vient  du  ei<d  )inus  a  visitrs...  pour  illuminer  eeux 


(1)  Psaumes  5,  3:;,  7:i,  87,  117,  118. 

(2)  Ce  sont  les  fameux  cantiques  des  enfants  dans  la  four- 
naise, dTsaïe  (c  xii)  ;  d'Ezéchias  (Is.  c.  xxxviii),  d'Anne,  deux 
de  Moïse,  et  celui  d  liabacuc  ;  voyez  ces  cantiques  ci-dessu?j 
p.  25. 
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qui  sont  assis  dans  1rs  Irnrhrcs  et  à  Vombre  de  la 
mort   (i). 

Cet  office  est  inconlestablemenl  l'un  cIqs  plus  beaux 
et  des  mieux  composés.  C'est  la  vraie  prière  du  matin  ; 
aucune  autre  ne  saurait  nous  inspirer  des  sentiments 
aussi  profonds  et  aussi  chrétiens  pour  saluer  Dieu  au 
commencement  de  notre  journée,  et  louer  le  Christ 
qui  sort  du  toml)oau.  Les  hymnes  elles-mêmes  sont 
des  plus  remarquables  (2). 

Un  de  nos  plus  grands  poètes,  Racine,  a  été  telle- 
ment frappé  de  ce  caractère  de  poésie  simple  et  tou- 
chante, qu'il  a  voulu  rivaliser  avec  le  chantre  litur- 
gique. IVous  nous  permettons  de  citer  cette  belle 
imitation  de  Fhymne  des  Laudes  du  mardi, A /c^  d'm 
nunllus  : 

«  L'oiseau  vigilant  nous  réveille; 
Et  ses  chants  redoublés  semblent  chasser  la  nuit  ; 
Jésus  se  fait  entendre  à  1  ame  qui  sommeille, 
Et  rappelle  à  la  vie  où  son  jour  nous  conduit. 

«  Quittez,  dit-il,  la  couche  oisive 
Où  vous  ensevelit  une  molle  langueur  : 
Sobres,  chastes  et  purs,  Tœil  et  Tàme  attentive, 
Veillez,  je  suis  tout  proche,  et  frappe  à  votre  cocrur.  w 

«  Ouvrons  donc  l'œil  à  sa  lumière, 
Levons  vers  ce  Sauveur  et  nos  mains  et  nos  yeux. 
Pleurons  et  gémissons  ;  une  ardente  prière 
Ecarte  le  sommeil,  et  pénètre  les  cieux. 

(c  0  Christ,  ô  soleil  de  justice  ! 
De  nos  canirs  endurcis  romps  rassoiipiss«Mncnt  ; 


(1)  L'antique  ofîice  de  Laudes  a  fa  môme  finale  que  Matines^ 
sur  lequel,  du  reste,  il  est  calqué  :  mémoire  des  vivants  et 
(les  morts  avec  le  Kyrir  eleison^  bénédiction  par  révécjue  et 
prière. 

(2")  Nous  donnons  dans  Voucologc,  ^  comme  prières  du 
matin,  des  extraits  plus  étendus  de  Tofljce  de  Laudes  et  de 
Prime. 
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Dissipa  r<»ml)n'  rpaisso  ou  les   plnn^'c  le  vicr, 
Kl  {\uv  ton  divin  jour  y  brille  à  (ont  ninnicnf  ! 

o  (îloiro  à  Toi,  Trinitc'î  profonde, 
Père,  Fils,  Ksprit-Soint  ;  (pfcm  l'adore  toujours, 
Tant  cpir  l'astre  des  temps  éelaircra  le  monde, 
VX  ipiand  les  siècles  nuMnc^  niironl  firn  leur  cours.  » 

3.  Lrs  jxUilrs  hntrcs  :  Pr'niir,  J'iercr^  Siwtr^  Ao//^. 

l/li(Miro  (lo  PriiiK»  (^^si\  lieurcvs)  c^st  rclalivcinont  r6- 
('(Mit(\  CassiiMî  nous  rapporte  qn'elh;  lut  établie  de  son 
temps  fi  .lérusalein  (wsiècle).  Celle  heure  est  (rori- 
f^inc  monastique.  Depuis  Laudes,  an  lever  de  Taurore, 
jusqu'àTiercc  (neuf  heures),  rintervalleparuttroplonf^ 
aux  moines  pour  n'être  pas  sanctifié  par  quehjue 
prière  ;  puis  un  certain  nombre  re[;ap;naient  leurs  lits 
après  Laudes;  il  fallait  donc  bien  au  réveil  une  prière  ; 
de  Iti  Torigine  de  cette  heure  (1). 

Prime  se  compose  à  peu  près,  comme  les  autres  petites 
heures,  d'une  hymne,  des  psaumes  avec  antienne,  d'un 
capitule  tenant  lieu  de  leçon,  d'un  répons,  du  Kyrie 
eleison  avec  le  Pater  et  des  versets,  de  la  confession  des 
péchés  et  de  Toraison. 

La  partie  qui  suit  cet  office  est  postérieure  et  aussi 
d'origine  monastique.  Après  Prime, les  moines  avaient 
coutume  de  se  rendre  à  la  salle  du  chapitre,  où  Ton 
distribuait  les  travaux  pour  la  journée  et  où  l'abbé 
faisait  les  recommandations  et  donnait  ses  avis.  Ce  fut 
comme  un  nouvel  office  ;  on  lisait  le  nom  des  saints 
célébrés  en  ce  jour,  et  celui  des  défunts  pour  lesquels 
on  voulait  prier  (lecture  du  martyrologe  et  du  nécro- 
loge).  C'est  l'origine  des  prières  qui  suivent  Prime 


(l)  Sur  rorigine  de  Prime  et  de  Compiles,  cî.  Revue  d'histoire 
et  de  littérature  religieuses^  1898,  p.  281  seq. 
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{Sancla  Maria,  Dirirjrrr^  le  capitule  et  la  finale)  et  qui 
ont  été  aujourd'hui  incorporées  à  cet  office. 

Si  Ton  veut  y  rof^ardor  de  près,  Prime  est  une  sorte 
d'appendice  de  Tollice  de  Laudes.  Le  psaume  Miserere 
qui  en  fait  toujours  partie,  appartenait  primitivement 
à  Laudes,  ainsi  que  le  psaume  Coiifitemiin  (ps.  ill)^ 
qui  est  par  excellence  le  psaume  de  la  résurrection. 
Les  litanies  ou  prières  semblent  aussi  avoir  passé  de 
Laudes  à  Prime  (1).  Le  caractère  des  deux  offices  est 
du  reste  le  même  :  saluer  le  lever  du  jour,  célébrer 
en  même  temps  la  résurrection  du  Christ,  consacrer 
cette  nouvelle  journée  à  Dieu,  mettre  notre  travail 
sous  sa  protection. 

Voici  la  belle  oraison  de  Prime  : 


»  Seigneur,  Dieu  tout-puissant,  qui  nous  avez  donné  de  voir 
le  commencement  de  ce  jour,  sauvez-nous  durant  ce  même 
jour  par  votre  puissance  :  quainsi  nous  ne  tombions  en  aucun 
péché,  mais  fjue  toutes  nos  paroles  soient  dans  l'ordre  de  votre 
justice,  et  que  nos  pensées  et  nos  œuvres  soient  dirigées  dans 
le  même  sens.  Par  Jésus-Christ  Notre- Seigneur.  Amen.  » 


La  prière  pour  le  travail,  qui  est  à  lappendicc  de 
cet  ofïicc,  n'est  pas  moins  admirable  de  simplicité  et 
de  grandeur. 

«  Dirigez  et  sanctifiez,  régissez  et  gouvernez  aujourd'hui, 
Seigneur  Dieu,  roi  du  ciel  et  de  la  terre,  nos  cœurs,  nos  corps, 
nos  sens,  nos  paroles  et  nos  actes  selon  votre  loi,  et  selon  les 
(euvres  de  vos  commandements,  afin  que  maintenant  et  tou- 
jours, avec  votre  secours,  nous  méritions  d'être  libres  et  saufs, 
Sauveur  du  monde,  qui  vivez  et  régnez  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen.  » 


(Ij    D/ms    la    Prri'firii:,-ilin    .S'y/ 1 /Vf    elles     sont    atlrihuées    à 
Laudes. 
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T. os  lîonros  (\o  Tiorro,  Soxfo,  Noru»,  r('|)on(l('nt, 
roiiiint^  nous  r.ivons  dil,  i\  la  <livisi(ni  loiiiainr  «le  la 
jouniiW»,  (>l  à  riirnro  solaire.  (1rs  olliccs  smil  j»liis  an- 
ciens (|nr  Piimc,  ri  lliahiliidr  «le  plier  à  rrs  dillr- 
rrntrs  hrnrrs  rsl  <l(''jà  iiidiqiK'r  dans  1rs  Arlrs  (1rs 
Aj)(Urcs  ;  (!'rlail  du  rr str  uur  coutume  juive. 

Au  IV»'  sirrir,  rrs  onir(»s  sont  Irrs  courts  ri  d'uru; 
(•oiriposiliou  l'orl  siniplr  :  des  psaumes  avec  mu  tien  im's, 
oraison  et  bénédiction  du  peuple  (1). 

Depuis,  on  a  modilié  quelque  prn  rr(  Ir  pliysionoinie, 
et  suivant  uiu»  loi  générale  de  lalitur^^ie,  on  a  rhrrriié 
t\  ramener  ces  oflices  à  une  composition  uniforme  et 
à  y  faire  entrer  les  éléments  des  grands  oflices  primi- 
tifs, Yi|j;iles,  Laudes  et  Yéprrs.  Aujourd'hui  ces  heures 
se  composent  de  Tintroduction  ordinaire  :  Seigneur^ 
venez  à  iiKn}  aidcy  etc.,  d'une  liymne,  de  psaumes 
(trois  dizains  du  psaume  118^'),  avec  antiennes,  un 
capitule  (leçon  brève),  un  répons,  la  litanie  et 
Toraison. 

4.  Les  Vêpres,  —  Cet  office  avec  celui  de  la  nuit  sont 
les  deux  principaux  de  la  journée,  les  plus  solennels 
et  les  plus  antiques.  Les  autres  heures  s'en  sont 
détachées  comme  autant  de  satellites,  ont  continué 
d'évoluer  dans  leur  orbite,  et  se  sont  formées  à  leur 
image. 

Vêpres  est  TofTice  de  la  fin  de  la  journée  ;  la  tache 
quotidienne  est  terminée  :  avant  de  goûter  le  repos 
de  la  nuit,  le  chrétien  va  prier.  De  bonne  heure  cet 
oirice  s'est  imprégné  d'une  poésie  intense.  Le  soleil 
disparaît  à  l'horizon,  les  ombres  envahissent  la  terre, 

1)  Cf.  notre  étude  sur  la  Pcregrinatio  Silvlœ,  p.  45,  46. 
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c'est  riioure  du  repos  ;  pour  les  mondains  c'est 
riieure  des  plaisirs.  Les  serviteurs  de  Dieu,  ceux 
même  qui  sont  séparés  du  monde,  ne  sont  pas  exempts 
de  tentations;  le  cortège  des  esprits  mauvais  s'est 
répandu  sur  la  terre  avec  les  ténèbres  ;  la  nuit  est 
l'heure  des  épreuves  redoutables,  de  Tisolement 
funeste  ;  une  molle  langueur  envahit  Thomme  à  rap- 
proche du  sommeil;  ce  n'est  pas  le  corps  seulement 
qui  s'engourdit  ;  la  volonté  se  sent  faiblir,  la  conscience 
chancelle...  Il  faut  une  grâce  plus  forte  pour  résister 
à  l'esprit  malin,  il  faut  prier  avec  plus  d'ardeur.  C'est 
aussi  l'heure  du  sacrificium  vespertinum,  le  sacrifico 
du  soir,  riieure  de  l'encens  et  des  lumières. 

Cet  ensemble  d'idées  a  donné  naissance  à  l'un  des 
plus  admirables  offices  de  la  liturgie,  le /.«cc/'/mirt', 
qui  a  formé,  selon  nous,  Vêpres  et  Complie.  Complie 
est  sortie  du  Lucernaire,  comme  Laudes  de  Matines, 
comme  Prime  de  Laudes  par  scissiparité.  A  Jérusalem 
au  ive  siècle,  il  n'y  a  le  soir  qu'un  grand  office 
du  Lucernaire.  Plus  tard  cet  office,  qui  commençait 
à  la  dixième  heure  (vers  quatre  heures),  fut  abrégé; 
un  long  intervalle  s'étendait  entre  la  fin  du  Lucer- 
naire et  le  coucher.  Avant  le  repos,  on  voulut 
réciter  une  prière  :  c'est  ce  qui  donna  naissance  à 
Complie. 

Le  nom  de  lii('(M'nair(^  venait  à  cet  office  de  ce 
qu'on  allumait  un  gi'and  nombre  de  lampes  dans 
l'c'glisc,  non  seuk'inent  pour  s'éclairer,  mais  encore 
par  goût  pour  le  symbolisme.  Ici  une  explication  est 
nécessaire.  Il  nous  semble  en  effet  que  cet  office  est 
m  rrlation  assez  étroite  avec  celui  de  la  nuit  du  Sa- 
medi saint. 

La  bénédiction  (hi    feu   et  des  lunûères,   celle  du 
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c'l(»r^e   pascal    vl    ^\o  INmiccmis    qui     s'accomplit    au 
Samedi  sainl,.sc  rcirouvaiciildans  l'ancien  ollicc;   <lu 
Luccinaii'c    (!).    Plusieurs     |)rièrcs    du     LuccTuairc, 
noiaiiiiiicnl  !;i  Ciiiiciisc  hymne  de  Prud(uice   Itiofulor 
rnlili,  dur  honc,  luminis,  send)lent  s'appliquer  indillë- 
reuunentà  l'une  et  à  Taulre.    Le  chant  de  Prudence, 
(jui  (\sl  compose'  ])oui'  l'heure  des  vêpres,  fait  allusion 
au  l'eu  tii'é  dt»  la  j)ieire,  au  cierge  d(î  cire,  au  passage 
delà  uu'r   Uouf^^' par  les  Hébreux.  Le    Lwnen  hilare, 
conservé  dans  les   ro//.s7/7////o//.s-  (iitosloVuiucHy  est  aussi 
une  hymne  anli(]ue  eu  Thonneur  du  feu  et  dt;  la  lu- 
mière qui  sont  une  image  du  Christ.  Selon  nous,  ces 
analogies  peuvent  s'expliquer  de  deux  façons  :  ou  bien 
il   faut  dire  que  le  Samedi  saint  a  conservé  presque 
intacte  une  partie  du  vieil  oUlce  du  Lucernaire  —  et 
ceci  ne  saurait  nous  étonner,  car,  comme  le  savent 
tous  les  liturgistes,  le  caractère  de  ces  trois  jours  de  la 
semaine  sainte  est  d'avoir  gardé  plusieurs  antiques 
cérémonies,    disparues   dans  les  autres  offices  ; —  ou 
bien  on  pourrait  prétendre  que  TolTice  du  Lucernaire 
est  postérieur  à  la  cérémonie  du  Samedi  saint  et  qu'on 
a  simplement  voulu  mettre  ce  sacrificium  vespertinum 
en  relation  avec  Toflice  pascal  ;  mais  la  première  hy- 
pothèse nous  paraît  plus  probable. 

Les  psaumes  consacrés  à  cette  heure  vont  du  109% 
Dixit  Bominiis  Domino  meo,  au  147<^,  selon  les  jours 
de  la  semaine.  Mais  c'est  le  1 40^  qui  paraît  de  préfé- 
rence  affecté  à  l'ofTice  des  vêpres,  surtout  à  cause  du 


(1)  Nous  n'avons  pas  l'intention,  nous  l'avons  dit,  de  faire 
ici  un  ouvra^^e  de  pure  science.  Nous  renvoyons  donc  à  un 
autre  moment  la  démonstration  de  cette  thèse\  Nous  nous  con- 
tenterons d'indiquer  une  note  de  notre  £Jtude  sur  la  Père- 
grinatio  Sllviœ  (p.  47   et  ilg\ 
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vorsot  :  Dirir/atur  orcttio  mon  sicut  incensum  in  con- 
sprrhi  hio  :  rlrmlio  maniium  mcarum  sncrifiriuin  vrs- 
prrlitumi.  Ouo  ma  prière  monte  vers  Toi  comme  rcncens: 
(jur  réirvalion  de  mes  mains  soit  comme  le  sacrifice 
du  sdir. 

Quand,  vers  le  v^  siècle,  le  Liicernairese  scinda,  Tof- 
fice  perdit  un  peu  de  sa  solennité,  de  sa  signification 
et  do  sa  poésie  ;  les  allusions  à  la  fin  du  jour,  au  sacri- 
fice du  soir,  à  Tencens,  à  la  lumière,  au  passage  de  la 
mer  Rouge,  ont  à  peu  près  disparu.  Mais,  en  revanche, 
les  heures  canoniales  s'enrichirent  de  Theure  de 
Gomplie,  qui  est  un  vrai  joyau  lilui'gique. 

Les  Vêpres,  telles  qu'elles  sont  sorties  de  ce  dédou- 
blement et  telles  qu'elles  sont  restées  jusqu'ici,  ont 
été  composées  sur  le  même  modèle  que  Laudes  :  cinq 
psaumes  avec  antiennes,  une  leçon  brève,  un  répons, 
une  hymne, la  litanie,  le  Paler  et  les  invocations  comme 
à  Laudes  ;  pour  finale  un  cantique  de  l'Évangile,  le 
M(i(j)}ifir(it^  qui  correspond  au  Benedictiis  de  Laudes. 

Les  liymnes,  qui  appartiennent  à  la  collection  dite 
Ambrosienne,  forment  un  ensemble  intéressant  sur 
riiexaméron.  L'hymne  de  ciuu|ue  jour  répond  à  roMivre 
de  l'un  des  jours  de  la  création. 

5.  Cinnplir.  —  L'ollire  de  Conq)lie  fut  d'abord, 
comme  cehii  de  Prime,  \\\\  office  i)urement  monasti- 
que ;  plus  tard  il  fut  aussi  adopté  par  les  clercs  et  fit 
partie  de  TofTice  canonial.  On  en  attribue  l'origine  à 
sailli  ilciioil  an  \  i'"  sièch*.  H  est  cei'Iain  dans  tous  les 
cas<(iril  lui  (loiin.i  sa  forme  actuelle,  et  probablement 
emprunta  quelques  éléments  à  rollici»  du  Lucernaire 
pour  enrichir  Complie,  qui  devenait  la  dernière  prière 
du  jour,  rollice  de  préparation  à  la   nuit.  Après  lui 


s'introdnisironf  quoiqnos  nntros  modifirntions,  ft 
\\)n  ml  co  incrvrillciix  oflicr  (jui  est  niu^  des  plus 
adiiiirahlrs  ci-ralinus  du  f;(''ui<'  lilur^i(|U(*  ciiré- 
licn  (i). 

Nous  avons  du  pour  les  aiili'cs  ollices  nous  hoi-rirr 
à  unccoiirlc  nolicc,  ici  ou  nous  pormclli'a  de  doruM'i* 
uu  résumé  do  cdh»  iuconiparaMr  piirrc,  foiilc  péné- 
Iréc  d(»  poésie  cl  de  ])iélé. 

J^llo  débule  i)ar  une  bénédicliou  :  (pir  le  l)icu 
loul-puissant  nous  accorde  une  nuit  Irancpiille  et 
une  lin  parfaite!  Suit  un  avertissement  lii'(''  de  saint 
i'i(U're  (^2)  : 

«  Frères,  soyez  sobres  et  vigilants,  parce  que  le  démon 
votre  adversaire,  comme  un  lion  ru^Mssant,  r<*>de  autour  de 
nous,  cherchant  qui  il  pourra  dévorer  :  résistez-lui,  vaillants 
dans  la  foi. 

M  Et  pour  vous,  Seii^meur,  ayez  pitié  de  nous, 

<«  Grâces  soient  rendues  à  Dieu. 

«  Notre  secours  est  dans  le  nom  du  Seigneur, 

<«  Qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  » 

Ensuite  on  récite  le  Pater  et  la  confession  des  pé- 
chés, puis  commence  la  psalmodie.  Les  quatre  psau- 
mes récités  à  ce  moment  sont  le   -4*^,  le  30%  le  90*^  et  le 

(1)  Je  sais  qu'il  y  a  eu  des  tentatives  pour  prouver  que 
Complie  de  1  office  romain  est  antérieure  à  saint  Benoît. 
Mais  les  arguments  donnés  prouvent  simplement  qu'avant  saint 
Benoit  il  y  a  eu  une  prière  pour  le  soir,  ou  des  psaumes  récités  à 
ce  moment  de  la  journée,  il  nous  paraît  incontestable  :  1'  que 
l'office  de  Compiles  a  été  d'abord  composé  pour  des  moines 
réunis  en  communauté,  comme  l'indique  l'oraison  ;  •>•  que  les 
Compiles  dans  l'office  romain  forment  une  composition  litur- 
gique très  supérieure  à  celle  de  l'ofiice  monastique.  On  ne  com- 
prendrait pas  que  saint  Benoît  eût  de  gaîté  de  cœur  retranché  de 
cet  office  l'admirable  psaume  30»'  et  le  répons  qui  en  a  été  tiré, 
ni  surtout  le  cantique  Nuuc  diinittis  qui,  avec  son  verset 
Liimeu  ad  rovolationom  gentium,  rappelle  si  bien  le  caractère 
de  l'ancien  Lucernaire. 

(2)  I  Petr.  V. 
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la.'Je,  tous  ciloisis  pour  la  circonstance  et  qu'il  fau- 
drait citer  intégralement. 

<(  P'aitcs  un  sacrifice  de  justice  et  espérez  dans  le   Seigneur... 

«  La  lumière  de  Ton  visage,  Seigneur,  a  brillé  sur  nous  :  Tu 
as  donné  la  joie  à  nos  cœurs. 

«  Dans  la  paix,  dans  le  Seigneur  je  dormirai  et  je  reposerai. 

«  En  Toi,  Seigneur,  j'ai  espéré,  je  ne  serai  pas  confondu 
éternellement. 

fl  Incline  vers  moi  Ton  oreille  ;  hâte-toi  de  m'arracher  du 
péril. 

a  Sois  pour  moi  un  Dieu  protecteur,et  une  maison  de  refuge... 

«  En  Tes  mains  je  remets  mon  esprit  ;  Tu  m'as  racheté,  Sei- 
gneur Dieu  de  vérité. 

«  Il  m'a  délivré  du  filet  des  chasseurs,  et  de  la  parole  amère. 

«  H  te  mettra  à  Tombre  sous  ses  épaules,  et  sous  ses  ailes  tu 
espéreras. 

«  Sa  vérité  t'entourera  comme  un  bouclier,  tu  ne  craindras 
pas  la  terreur  de  la  nuit. 

«  Le  mal  ne  te  louchera  pas,  les  fléaux  n'approcheront  pas 
de  la  tente  où  tu  reposes. 

«  Car  il  a  commandé  à  ses  anges  de  te  garder,  et  de  te  pro- 
téger dans  toutes  tes  voies. 

«  Dans  leurs  mains  ils  te  porteront,  afin  que  tu  ne  heurtes  pas 
du  pied  contre  la  pierre. 

«  Tu  marcheras  sur  l'aspic  et  le  basilic,  tu  fouleras  aux  pieds 
le  lion  et  le  dragon. 

«  Il  criera  vers  moi  et  je  l'exaucerai  ; 

«  Je  suis  avec  lui  dans  la  tribulation  ; 

«  Je  le  sauverai  et  je  le  glorifierai  ; 

«  Je  le  comblerai  de  jours, et  je  lui  ferai  voir  mon  salut... 

a  Et  maintenant  bénisscic  le  Seigneur,  vous  tous  serviteurs 
du  Soii,Mi('nr. 

«  Dans  la  nuit  élevez  vos  mains  pour  les  œuvres  saintes,  et 
bénissez  le  Seigneur... 

((  Parce  qu'il  a  espéré  en  moi  je  le  délivrerai  ; 

«  Je  le  protégerai,  parce  qu'il  a  connu  mon  nom.  » 

La   |)saliii<»(li<'  est    suivie  (rnnc  liyninc  (lui  la   coin- 
iiicutc  : 

¥  Avant  le  déclin  d»!  la  Inmicrc, 

Nous  te  dcinaiiduiàs,  Créat^ciir  des  choses, 


KK  Mviii:  m:  la  pmikhr  antioi'i-:  "-lill 


{}uii\iM'  t/i  clrinriiro  accoutiiiiK^c, 
Tu  sois  vi<,'il;int  ii  nous  ^NirMcr. 
«  Qiio  les  ^on^'t'S  fuinil  au  loin, 

Ainsi  ((iii' les  caiirhriuars  dr  I  •  nnil. 

Hclrnc/.  noire  ennemi, 

Aliii  <|^'<'  '^'*^  «-orps  restent  piir^.  »> 

Le  (•ai)iliilr,  tirû  do  Jérémie,  est  encore  un  appel  h 
Dieu. 

m  Tu  es  en  nous,  Sel^'neur,  et  ton  nom  sacré  a  été  invoqué 
sur  nous  ;    ne  nous  abandonne  pas,  Sei|L,mcur  notre  Dieu.  »> 

Le  répons  bref  et  le  verset  sont  justeaient  ce- 
lùbres  : 

*  Kn  tes  mains,  Seign^u', 

Je  confie  mon  esprit. 
«  Tu  nous  as  rachetés.  Seigneur  Dieu  de  vérité, 

Je  conlle  mon  esprit. 
«  (iloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit, 

Kn  tes  mains.  Seigneur,  je  confie  mon  esprit. 
«  Garde-nous,  Seigneur,  comme  la  prunelle  de  l'œil  ; 

A  l'ombre  de  tes  ailes  protège-nous.  » 

On  chante  ensuite  le  Nuncdimittis^  si  bien  approprié 
à  cette  heure,  avec  cette  belle  antienne  qui  est  une 
allusion  à  la  prière  du  Seigneur,  la  veille  de  sa  mort  : 

<•  Sauve-nous,  Seigneur,  quand  nous  veillons,  garde-nous 
quand  nous  dormons  :  afin  que  nous  veillions  avec  le  Christ  et 
que  nous  reposions  en  paix.  Amen,  t 

On  récite  ensuite  de  nouveau  le  Pater  et  le  Credo 
et  les  versets  suivants,  qui  sont  une  sorte  de  doxolo- 
gie  tirée  en  partie  du  cantique  de  Daniel  : 

«  Tu   es  béni,  Seigneur  Dieu  de  nos  pères, 

Tu  es  digne  de  louange,  et  glorieux  dans  les  siècles. 

«  Bénissons  le  Père  et  le  Fils,  avec  le  Saint-Esprit. 
Louons-le  et  glorilions-ie  dans  les  siècles* 
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«  Tu  es  béni,  Sei;Lrneur,  dans  le  firmament  du  ciel, 

Tu  es  diprne  de  louange,  priorieux  et  exalté  dans  les  siècles. 
«  Que  le  Srifjneur  tout-puissant  et    miséricordieux  nous  bé- 
nisse et  nous  «rarde. 

«  Daignez,  Seigneur,  durant  cette  nuit 

Nous  garder  sans  péché. 
«   Ayez  pitié  de  nous,  Seigneur, 

Ayez  pitié. 
«  Que  votre  miséricorde  s'exerce  sur  nous,  Seigneur, 

Car  nous  avons  espéré  en  vous. 
«  Seigneur,  écoutez  ma  prière, 

Et  que  mon  cri  vienne  jusqu'à  vous. 
•  Que  le  Seigneur  soit   avec  vous, 

Et  avec  votre  esprit. 
«  Prions. 

«  Visitez,  nous  vous  en  prions,  Seigneur,  cette  demeure,  et 
repoussez  au  loin  toutes  les  embûches  de  l'ennemi  :  que  vos 
saints  anges  habitent  en  elle,  qui  nous  gardent  en  paix,  et  que 
votre  bénédiction  soit  toujours  sur  nous.  Par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

f  Que  le  Seigneur  tout-puissant  et  miséricordieux.  Père,  Fils 
et  Saint-Esprit,  nous  bénisse  et  nous  garde.  Amen.  » 

C'est  ainsi  que  TÉglise  a  sanctifié  la  journée  du 
clirétien  par  une  prière  presque  continuelle.  Cette 
prière  ofïicielle  est  incontestablement  supérieure  h 
toute  autre,  parce  que  c'est  la  prière  de  l'Église,  une 
prière  inspirée  par  l'Esprit-Saint,  et  qui  met  le  chré- 
tien en  communion  avec  l'Rglise  universelle. Voilà  pour- 
quoi l'Kglise  impose  à  tous  ses  prêtres  et  à  la  plupart 
des  religieux  cette  prière  catholique,  et  les  simples 
fi(h''les  désireux  de  vivre  et  de  prier  suivant  son  in- 
spiration ne  sauraient  mieux  faire  que  d'adopter  la 
menu»  ])ratique.  S'ils  ne  peuvent  le  faire  pour  chacune 
des  heures,  il  est  !)on  cependant  que  \v\\v  ])rière  se 
rapproche  le  plus  possible  de  cet  idéal  ;  c'est  dans  ce 
but  <jue  nous  donnons  en  «appendice  une  prière  du 
malin  et  mie  prière  du  soir  composées  d'éléments  em- 
])ru»tésaux  heures  de  la  journée.  Nous  croyons  quVllos 
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iMMiiplnroronl  avnnlajjjCMiSfMnont  telles  el  telles  prières 
<|ni  sont  le  IVuil  (rmie  inspiration  piiv(''e.  iNnir  ceux 
ipii  ont  Tiiisif^ne  InMiMeiii-  cl  la  joie  diiNoir  reeii  de 
ri'lf^lise  la  ciiai'^e  de  (('h'hrei'  lOnice  divin,  ils  doivent 
s'aeijnillei*  avec  loul  Iciii'  /rie  de  ce  j^rand  dcvoii',  y 
aj)p(>i'ler  Ions  Icnrs  soins,  ponr  Icnr  |)i'0[)re  sanclili- 
ealion  cl  pour   les  besoins  de  Icni'S  IVcres. 


CHAPITRE  XVII 


LA    SEMAINE     CHRETIENNE 


La  journée  du  chrétien  est  sanctifiée  par  des  prières 
àcliacune  de  ses  heures.  La  semaine  et  Tannée  ont 
été  aussi  informées  par  la  prière  chrétienne,  et  en 
quelque  sorte  façonnées  par  elle. 

Depuis  Moïse,  la  semaine  est  consacrée  par  un  jour, 
le  samedi,  ou  jour  du  sabbat,  qui  rappelle  le  septième 
jour  de  la  semaine  créatrice,  celui  où  Dieu  cessa  d'o- 
l)érer.  C'est  un  jour  de  prière  et  un  jour  de  repos. 

Tout  d'abord  les  chrétiens  l'adoptèrent  comme  toutes 
les  choses  saintes  et  bonnes  qu'ils  trouvèrent  dans 
rhéritage  de  Moïse.  Nous  voyons  que  les  apôtres, 
saint  Paul  en  particulier,  profitent  du  jour  du  sabbat 
pour  aller  dans  les  synagogues  et  annoncer  le  Christ 
au  milieu  de  la  prière.  Mais  bientôt,  et  dès  le  temps 
même  des  apôtres,  le  dimanche  commença  à  se  sub- 
stituer au  sabbat. 

Comment  se  lit  ce  grand  changement,  vraie  révo- 
lution liliirgi(|ii('  et  sociah»  (jui  bouleversait  de  tond 
en  comble  Téconomie  religieuse  delà  semaine  juive? 
C'est  ce  qu'on  ne  saurait  dire  bien  exactement. 
11  y  avait  um*  trndance  à  abandonner  les  prali(iues 
juives,  à  bien  montrer  que  le  christianisme  était  la  loi 
nouvelle,  et  non  pas  seulement  le  judaïsme  un  peu 
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modilitWît  élargi;  puis  le  (limanrhe  rinil  1(3  jour  du 
faraud  (^'(Micincnt  (jui  avait  (Irliiiitivonh'iit  fonde''  le 
clii'isliaiiisiiK^  et  riîf^lisc,  le  jour  de;  la  iTSiirrcîction  du 
Clirist  ;  c'était  le  prciiiicr  jour  de  la  somaino,  ccdui  où 
avait  rlé  crc^^M»  la  luniirrc  ;  loul  se  réunissait  poui*  lui 
donner  une  place  à  paiM.  Tout  cela  y  contribua  ;  peut- 
èlrc  même  y  laul-il  eliei-ehcr  des  raisons  plus  natu- 
relles, [.a  réunion  clirélienue  se  lenait  le  jour  du 
sabhal  au  soir,  coinnu^  dans  la  syna^of<ue;on  y  priait, 
on  y  prêchait  ;  après  cela  avait  lieu  la  fi'aclion  du  pain; 
la  cérémonie  s'achevail  à  Tanrore,  lo  (/'niunirlir.  La 
synaxe  liturgique  ou  eucharistique  se  lit  donc  le 
dimanche  malin  ;  cela  devint  une  coutume  chrétienne. 
Le  dimanche  fut  le  jour  //////vy/Vy//^?  par  excellence  ;  il 
devint  ainsi  le  centre  de  la  semaine,  son  pivot  litur^^i- 
que,  et  les  autres  causes  aidant,  il  remplaça  le  sabbat. 
Il  fut  appelé  le  jour  du  Christ,  le  jour  du  Seigneur^ 
xjpiaxT],  c'était  sa  fête  (1). 

Il  ne  fut  d'abord  qu'un  jour  de  prière  ;  quand  il  eut 
été  complètement  substitué  au  sabbat,  il  devint  aussi 
un  jour  de  repos,  le  sabbat  chrétien,  un  jour  où  le  tra- 
vail des  mains  était  interdit,  comme  il  Tavait  été  au 
jour  du  sabbat  ;  mais  cela  n'advint  que  plus  tard. 

C'est  ainsi  que  le  dimanche,  par  le  moyen  du  sacri- 
fice chrétien,  est  entré,  en  quelque  sorte,  dans  le  sang 
des  générations,  et  les  efl'orts  qu'on  a  faits  pour  trans- 
former la  semaine  chrétienne,  et  substituer  au  diman- 
che un  autre  jour,  ont  misérablement  échoué  ;  la 
coutume  universelle   a   emporté  ces  faibles  barrages 


(1)  Cette  explication  m'est  su^^gérée  par  dom  Cagin,  dont  j  ai 
cité  plusieurs  fois  déjà  les  beaux  travaux  liturgiques.  Le  fa- 
meux texte  des  Actes  (xx,  7  seq.)  vient  en  eli'et  à  lappui  de 
cette  hypothèse. 
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comme  des  fétus  et  repris  son  cours.  Le  dimanclie 
reste  pour  tous,  même  pour  ceux  qui  ne  partagent  pas 
la  foi  chrétienne,  un  jour  de  repos,  de  recueillement 
et  de  joie. 

Pour  les  clirétiens  que  les  aflaires  ou  l'insouciance 
entraînent  pendant  les  six  jours  de  la  semaine,  le 
dimanche,  avec  l'assistance  à  la  messe,  est  comme  le 
dernier  souvenir  de  la  liturgie  primitive.  Puissent- 
ils  y  demeurer  fidèles;  puissent-ils  consacrer  au  moins 
ce  jour  de  la  semaine  à  servir  Dieu,  qu'ils  oublient 
trop  les  autres  jours  ;  puissent-ils  se  retremper  au 
contact  delà  prièreantique  danslapiétédeleurs  pèresî 

Le  samedi, qui  par  suite  de  cette  substitution  perdait 
toute  son  importance,  lutta  quelque  temps,  et  Ton 
retrouve  dansTancienne  liturgie  des  traces  de  sa  posi- 
tion privilégiée.  Dans  certaines  liturgies,  par  exemple 
dans  les  rites  monastiques  rappelés  par  Cassien,  le 
samedi  est  encore  un  jour  férié,  célébré  presque  aussi 
solennellement  que  le  dimanche,  avec  le  service  eucha- 
ristique et  un  office  spécial  (1). 

Mais  il  ne  garda  même  pas  longtemps  cette  der- 
nière place,  il  en  fut,  et  cela  dès  les  premiers  siècles, 
évincé  par  deux  autres  jours,  le  mercredi  et  le  ven- 
<lre(li,  qui  eurent  eux  aussi  un  service  particulier.  Ce 
furent  des  jours  de  pénitence,  de  jeûne,  que  Ton  ap- 
])('la  jours  de  shi/'nms  ;  il  y  (Mil  aussi,  ces  jours-là,  des 
réunions,  et  souvent  céh'bralion  solennelle  de  la 
messe.  L'inij)orlan('e  attachée  à  ces  deux  jours  n'est 
rertainenicnl  ])as  (rorigin(\juiv(%  car  les  Juifs  picMix 
cék'braicnt  par  h' jeune*  et  la  ])rièr('  diMix  autr(»s  jours, 
le  lundi  et  le  j<'udi. 

(1)  Même  souvenir  dans  la  Pcro^rin.itio  Silviœ» 
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Ton!  (•(»  qu'on  pont  diro,  eVsf  quo  In  rontiimn  chvr- 
liciiiic  à  liHUh'llr  nous  luisons  illusion  rciiionlc  \vrs 
Iwuil  ;  In  harlihir  (1rs  d/fùlrcs  (coniincnrcmont  du 
H*  siècle»),  Ir  Pnslcui"  (rilmnas  (iiirinc  rpocjuc),  Clr- 
iiHMil  (rAl(»\an(lric  cl  Tcrlnllini,  pai'lciil  dn  mercredi 
cl  du  vendredi  connue  de  jours  consacrés  par  les 
clircli(»us  à  la  prière»  (d  à  la  ])ciiilencc   (1). 

Le  souvenii' d(»  la  uiori  de  NoIrc-Sci^ncur,  un  ven- 
dredi, et  celui  de  sa  Iraliison,  un  mercredi,  de- 
vaient cerlaiuemtMil  marcpierponr  les  chrétiens  pieux 
ces  deux  Jours  d'un  caractère  de  h'islesse  el  d(^ 
deuil. 

Ouanlau  sauKMli,  il  devint  aussi  dansTusage  romain 
un  jour  de  jeûne  et  de  pénitence, mais  on  n'y  célébrait 
pas  de  messe  ;  c'était  ce  qu'on  appeUnt  un  jeune  de 
suprrposilioii^  une  suite  du  vendredi. 

Telle  est  Tantique  semaine  liturgique.  Le  mercredi, 
le  vendredi  et  le  samedi  ont  perdu  pour  beaucoup  de 
chrétiens  leur  sii^nification  ;  le  niveau  qui  a  passé  sur 
eux,  comme  sur  tant  d'autres  coutumes,  les  a  réduits  à 
la  condition  des  autres  jours.  Cependant  l'institution 
des  Quaire-Temps  a  conservé  les  reliefs  de  la  semaine 
antique. L'obligation  du  jeûne  tombe  sur  ces  trois  jours. 
L'usage  de  l'abstinence  le  vendredi  et  mpme  le  samedi 
a  aussi  en  partie  subsisté,  et  durant  le  Carême,  l'absti- 
nence même  du  mercredi. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  liturgie  que  l'on  trouve 
des  traces  du  culte  primitif  et  des  réunions  du  mer- 
credi et  du  vendredi.  Si  l'on  veut  chercher  dans  nos 
missels  ou  dans  nos  antiphonaires  les  plus  anciennes 


(l)  Duchesne,  Origines  du  culte,  p.  218-220. 
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messes  et  les  plus  anciens  offires,  surtout  en  Cnrème, 
c'est  h  ces  jours  qu'il  faut  aller  ;  on  y  lira  souvent 
les  antiennes,  les  leçons,  les  oraisons  composées  pour 
ces  apciennes  syna\e?. 


CIIMMTIIK  WIII 


FORMATION  DU  CYCLE  LUI.  IKilgUE 

Le  premier  astre  qui  parut  au  ciel  liturji;ique,  ce  fui 
la  fête  de  Pâques.  Sous  ce  litre  à  Torigine  on  compre- 
nait non  seulemenl  la  fêle  de  la  résurrection  du  Sau- 
veur, mais  la  passion  et  la  mort  du  Christ  ;  ces  trois 
jours  étaient  donc  d'abord  comme  une  fête  unique  ; 
on  disait  quelquefois  la  pàque  de  la  passion,  la  paque 
de  la  crucilixion,  et  la  pàque  delà  résurrection;  ce 
n'était  en  réalité  qu'une  seule  et  même  pâque  (1). 
L'anniversaire  de  ces  grands  jours  s'imposait  d'autant 
plus  à  l'attention  des  chrétiens,  que  la  fraction  du 
pain  qui  se  renouvelait  au  moins  une  fois  par  semaine, 
en  était  déjà  la  commémoraison.  Au  fond  la  cène  eu- 
charistique n'était-elle  pas  la  pàque,  le  souvenir  de  la 
passion,  de  la  mort  et  de  la  résurrection  du  Seigneur? 
C'est  pourquoi^  disons-nous  à  la  messe,  nous^  vos  ser- 


(1)  ïloiiyoc  Œxai)ptt>j'.u.ov,  tÀ^^t.  àv3:jTij'.u.ov  ;  quelquefois 
même  toute  la  semaine  de  la  passion  est  appelée  Pâque  et 
îj'est  considérée  que  comn^e  u^e  seule  fête. 
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vi leurs,  rt  tout  cr  pruplr  saint,  nous  souvenant  de  la 
passion  hienheurrusr  r(  rïr  la  résurrection  dos  enfers^ 
etc.  La  crno  eiicliarisli(|n(\  qui  avait  créé  le  dimanche 
et  sancliliéla  semaine,  créa  aussi,  en  un  sens,  la  solen- 
nité pascale  et  projeta  ses  rayons  sur  toute  l'année. Elle 
fui  le  noyau  autour  duquel  se  forma  toute  Tannée 
liturgique. 

La  pàque  se  célébrait  donc,  on  peut  le  dire,  toutes  les 
fois  que  Ton  ofï'rait  le  sacrifice  eucharistique.  Mais  il 
était  naturel  qu'au  jour  anniversaire  la  fête  fut  plus 
solennelle  ;  ce  fut  en  réalité  la  première  fête  chrétienne, 
le  centre  de  Tannée  liturgique. 

Malheureusement  il  n'était  pas  facile  de  savoir  quel 
jour  tombait  la  pàque.  On  convenait  généralement, 
surtout  en  Occident,  que  le  Seigneur  avait  subi  sa  pas- 
sion le  14  du  mois  de  nisan,  mois  juif  lunaire,  qui  ré- 
pondait à  peu  près  à  un  mois  qui  aurait  été  fixé  du  15 
mars  au  15  avril;  le  14  de  nisan  est  donc  le  14^  jour  de 
la  lune  de  mars;  on  croyait  aussi  qu'il  était  ressuscité 
le  surlendemain,  qui  était  un  dimanche.  Les  chrétiens 
orientaux  faisaient  la  paque  le  li  de  nisan  chaque  an- 
née ;  la  première  conséquence  était  qu'ils  célébraient 
cette  fête  tantôt  un  lundi,  tantôt  un  mardi,  etc.  Le 
(h'iiianclic  y  ïx'i'dail  donc  ru  ([uelque  sorte  sa  consécra- 
lioii  ;  il  (Mail  (h'^coni-omu' de  la  solennité  pascale.  Les 
Occidentaux,  au  contraire,  célébraient  la  pAque  le  di- 
manche (]ui  suit  le  14''  de  nisan  ;  leur  fête  ne  corres- 
l)r)ndait  ])as  exactement  à  la  date  où  le  Christ  avait 
souilVrt  et  ressuscité,  mais  elle  correspondait  au  jour, 
et  le  dimanche  gardait  sa  solennité.  La  seconde  con- 
séqu(»nce  du  système  des  Asiates,  c'est  qu'ils  célé- 
braient leur  ])A([ue  le  même  jour  que  les  Juifs;  ils 
semblaient  sur  ce   point  subir  leur  loi,  et  leur  fête 
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prenait  mu»  \v\\\\r  juive.  ].r  sysleiiK*  ocridciilal, 
imposé  p;ir  le  |);i|)('  \  iclnr,  à  l.i  lin  du  il''  siècle,  préva- 
lut dans  lonle  ri\f;lisr,  après  (|n(l(Hi(î  résistance,  et  la 
|)à(|n('  fui  (onjoni'S  un  (liiiiiiiiclie,  après  le  I  \  de  j;i  lnn<' 
de   mars. 

lM(|nes  enli'ainjiil  à  sa  snile  la  Peidecole,  (pii  lut 
ii\(''ean  eiiupianlième  joui'api'ès  la  résurrection  ;  codait 
la  lele  de  la  d(\sceiilc  du  Sainl-Ksj)ril  sur  les  apôtres 
réunis  au  cénacle.  Ces  cinipiante  jours  formaient 
comme  mn*  lele  iiiiulerrompue,  nu  jiihilc  nn  temps 
de  joi(*,  on  Ton  ne  jennail  pas,  ofi  l'on  suspendait 
rexercice  de  la  pénitence,  où  Tatlitude  inéine  de  la 
prière  était  moins  humiliée.  La  fèt(^  de  la  Pentecôte 
est  donc  subordonnée  à  celle  de  Pâques  et  marche  tou- 
jours parallèlement. 

Ces  deuxfètesremontent  aux  temps  les  plus  éloignes; 
elles  «ont  mentionnées  dès  le  second  siècle  par  les 
écrivains  ecclésiastiques. 

De  même  que  la  pj\([ue  entraînait  à  sa  suite  ces  cin- 
([uante  jours  de  lete,  elle  exigeait  une  préparation  par 
la  prière  et  par  le  jeûne  ;  de  là  le  Carême,  qui  après 
quelques  hésitations  commença  quarante  jours  avant 
Pâques  (1). 

Le  principe  posé  avec  la  fête  de  PAques  devait  porter 
tous  ses  fruits  et  faire  sortir  une  à  une  des  ténèbres 
les  fêtes  chrétiennes  comme  autant  d'étoiles  au  fir- 
mament. L'anniversaire  de  la  naissance  du  Sauveur, 
comme  celui  de  sa  mort,  méritait  d'être  célébré  avec 
solennité  ;  la  fête  dite  de  Xoël  remonte  aussi  à  la  plus 
haute  antiquité. 

Noël  et  Pâques  devinrent  comme  les  deux  pôles  de 

(l;  D'où  le  nom  Qucvlrcigcsiniu.'i.qimTSLniièmQ^  carême. 
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rannée  liliirjj;ique.  IS'oul  eut  sa  préparation,  comme 
Pâques,  ce  fut  TAvent,  dont  la  durée  est  aujourd'hui  de 
quatre  semaines.  Le  reste  de  Tannée  devait  être  at- 
tiré dans  Torbite  de  ces  fêtes.  De  Noël  au  Carême  deux 
courants  se  formèrent,  Tun  entraînant  vers  la  fête  de 
Noël,  l'autre  vers  Pâques.  A  la  première  se  rattachèrent 
les  fêtes  delÉpiphanie  et  de  la  Purification  au2février, 
puis  six  dimanches,  qui  forment,  après  TÉpiphanie,  le 
temps  de  Noël.  Le  temps  qui  restait  après  ces 
dimanches  de  TÉpiphanie  se  rattacha  au  Carême,  et 
forma  sous  le  nom  de  Septuagésime  une  sorte  d'ap- 
pendice à  celui-ci,  trois  semaines  qui  par  leur  carac- 
tère de  pénitence  et  de  préparation  ressemblent  beau- 
coup au  Carême. 

Restait  le  long  espace  entre  la  Pentecôte  et  TAvent, 
de  mai  à  décembre,  une  bonne  moitié  de  Tannée. 
Aucun  événement  important  de  la  vie  du  Seigneur  ne 
s'y  rencontrait  qui  pût  donner  lieu  à  une  fête  bien 
solennelle;  c'était  au  point  de  vue  liturgique  l'époque 
la   moins    bien   partagée. 

Noël  et  Pâques  s'étaient  rejoints  presque  sans 
effort  par  une  série  continue  de  fêtes  et  de  di- 
manches ;  entre  la  Pentecôte  et  TAvent  la  réunion 
fut  plus  dilTicile.  Quelques  sommets  commencèrent 
bientôt  à  éfnerger  sur  l'uniforme  étendue  de  cette 
mer  et  formèrent  comme  un  archipel  d'îles  secon- 
<]aires  :  h\  fête  de  saint  Jean  Baptiste  (24  juin), 
celle  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  (20  juin),  de 
saint  Laurent  (10  août),  de  TAss{)mj)tion  (il)  août),  de 
saint  Michel  (29  septembre)  ;  on  eut  de  petites  séries 
de  dimanches  appelés  dimanches  après  saint  Jean, 
après  les  apôtres,  après  saint  Laurent,  après  le  saint 
Archange.  Phn»  tard  tous  ces  dimanches  furent  r*^duits 
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à  l'm)irorinit('  ;  ils  s\'ij)p(»l('^n»nt  los  dimnnrhrs  npvf^x 
ht  Prnh'cnh'  ;  il  y  en  ;i  viii^l-(|iialr(*  ;  r(''|MMjiH'  lihir- 
^i(jU('  pi'il  \r  nom  df  /rmjis  nprôs  la  l^cnlccnlc  I/m'II- 
M'c  (If  jonclion  ('hiil  «iccoinplic  ;  on  j)oiiv;iil  se  ri'ndrr 
à  p'kmI  sec,  (le  (lini.inclif  (Mi  (lini.'niclic,  de  l.i  iN'iih'r(">h» 
ù  rAviMil  ;  ainsi  les  deux  cxlrriiillrs  de  1  anneau  lilni*- 
jj;i(|ne  se  rejoif;neid,  pour  former  sans  solution  dr 
eonlinuilé  le  eyele  lilurf:;i(|ue,  e'esl-à-dire  un  ensem- 
ble de  dimanches  et  de  lëles  qui  enserrent  toute 
Tannée  eivile,  une  (innrc  Ului'f/if/tK'  avec  ses  phases, 
ses  saisons,  ses  fèlivs,  ses  vacations,  ses  semaines  et 
ses  jours.  Heureux  le  (idèle  qui  comprend  le  mystère 
de  cette  vie  de  prière  !  il  fera  les  })lus  rapides  proférés 
dans  une  piété  saine  et  forte  ;  chaque  jour  lui  révélera 
quelque  vérité  nouvelle,  chaque  fête  sera  une  lumière 
pour  son  intelligence,  et  le  fera  avancer  d'un  pas 
dans  la  voie  de  la  sainteté. 

u  Ce  que  Tannée  liturgique  opère  dans  Tannée  en 
général,  écrit  dom  Guéranger,  elle  le  répète  dans 
Tàme  de  chaque  fidèle  attentif  à  recueillir  le  don  de 
Dieu.  Cette  succession  des  saisons  mystiques  assure 
au  chrétien  les  moyens  de  cette  vie  surnaturelle,  sans 
laquelle  toute  autre  vie  n'est  qu'une  mort  plus  ou 
moins  déguisée  ;  et  il  est  des  âmes  tellement  éprises 
de  ce  divin  successif  qui  se  déploie  dans  le  cycle 
catholique,  qu'elles  arrivent  à  en  ressentir  physique- 
ment les  évolutions,  la  vie  surnaturelle  absorbant 
l'autre,  et  le  calendrier  de  l'Église  celui  des  astro- 
nomes... Le  cycle  liturgique  fut  autrefois,  et  doit 
être  toujours  la  joie  des  peuples,  la  lumière  des  doctes^ 
le  livre  des  humbles  (1).  » 

(1)  L Année  liturgique,  VAvciity  p.  xvii. 
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CARAflTKIlK    DES    SAISONS    LlïLR(;inUES 

I.  L'Acmif,  —  Après  le  Carême,  c'est  la  saison 
lilurf:;iqiie  la  plus  remarquable  et  la  plus  riche.  Son 
caractère  est  très  nettement  défini  :  c'est  une  époque 
(le  préparation  à  la  fête  de  Noël,  à  la  naissance  de 
rEufant-Dieu.  Elle  représente  la  longue  période  des 
siècles  qui  a  précédé  la  venue  du  Messie,  période 
d'attente  anxieuse  pour  riuimanité,  période  d'espé- 
rance, toute  remplie  par  les  cris  des  prophètes  qui 
appellent  TEmmanuel,  le  sauveur  promis,  qui  àTavance 
fixent  les  traits  de  sa  physionomie  par  leurs  descrip- 
tions prophétiques. 

Mais  en  même  temps  cette  époque  litur^i([ue  est 
dans  la  pensée  de  TËglise  une  préparation  au  second 
avènement  de  Jésus  sur  la  terre.  Quand  les  temps 
seront  accomplis,  le  Christ  descendra  de  nouveau 
parmi  les  fils  des  hommes,  cette  fois  non  plus  comme 
un  faible  enfant,  mais  comme  le  juge  redoutable  des 
vivants  et  des  morts.  Ainsi  cette  période^  liturgicpie 
a  uno  porte  qui  ouvre  sur  le  passé,  l'autre  sur  l'avenir: 
(1111)  c(Mé  pour  perspective  les  milliers  d'années  pen- 
(I.inl  lesquelles  l'humaniU' allendait  son  rédempteur, 
(le  r.iulrcles  siècles  qui  s'écouleront  jusqu'à  l'heure 
(lu  cataclysme  dernier  dans  lequel  soml)rera  notre 
jjlaiiric. 

Le  père  Nilh\s,  un  lilurgish*  de  la  bonne  écoI(\  a 
très  bien  représenté  ce  double  caractère  de  l'Avent 
sons  niH'  belle  image.  II  y  a  dans  les  armoiries  des 
évèques  de  Byzance  une  aigle  à  deux  tètes;  ce  sont 
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l(\s  armes  de  rancicn  (Miipirc  (I(î  hyznncf»,  los  armes 
(le  rempile  russe  moderne,  Taille  redoiilahle  dont 
ime  lèle  regarde  l'Asie,  laiidis  (|iie  Tanlre  menace 
noli'e  \i('il  (  hcideiil .  On  |)()iiri;i  il  |M>sei'  sur  \r  seuil 
di'  celle  s.iisou  liluri;i«|ue  T.ii^Ie  i\  deux  Irtrs,  Tune 
tournée  vers  les  siècles  du  |)«is>('',  Tauli'e  vers  1  av(;- 
nir(l). 

l/ensei^nemenl  de  i'i^^lise  s'ins[)iro  di^  celle  ihjuidu 
pensée;  les  lectures,  les  antiennes  et  les  diverses 
pièces  lilur|^i(jues  nous  décriveni  Talleule  des  siècles 
messiani([ues,  ou  bien  elles  nous  annoncent  le  dernier 
jugement.  Les  lidèles  doivent  donc  s'appli([uer  à 
suivre  cette  inspiration  :  revivre  avec  les  prophètes  ces 
temps  où  Ton  criiiit  vers  Dieu  afin  qu'il  ouvrît  les 
cieux  et  fît  descendre  sur  la  terre  le  Sauveur  attendu  ; 
préparer  nos  cœurs  à  recevoir  sa  lumière,  et  en  même 
temps  songer  à  ce  dernier  avènement  du  Christ  que 
les  premiers  chrétiens  attendaient  avec  la  crainte  et 
l'impatience  que  Ton  sait,  et  qui  en  somme  pour 
tout  homme  est  Theure  de  sa  mort,  puisque,  quel  que 
soit  le  nombre  des  siècles  qui  pourront  s'écouler 
avant  le  dernier  jour  du  monde,  notre  sort  est  irrévo- 
cablement fixé  à  notre  mort  (^). 

Il  y  a  dans  les  pièces  liturgiques  de  TAvent  des  beau- 
tés du  premier  ordre,  des  répons  et  des  antiennes  qui 
peuvent  rivaliser  avec  les  plus  belles  du   temps  du 


(l)  Die  Jil.  AdvcntzeJt 'Az'Ai-.ili'.oc  tt,;  ^coTroia;.  Innsbruck^ 
1896. 

(2^  Le  caractère  parénétique  de  ce  temps  a  été  bien  exposé 
par  le  D^  Kcppler,  Adventspcrikope,  p.  12  et  seq.  Nous  devons 
abréger  du  reste  tout  ce  chapitre,  nous  contentant  de  renvoyer 
aux  volumes  de  V Année  liturgique  qui  contiennent  sur  les 
diverses  saisons  liturgiques  de  nombreux  détails  historiques  et 
une  riche  collection  de  pièces. 

rUlÈKE   A^TlyLE•  V* 
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Carènio  on  clo  la  Passion.  Le  fameux  répons  de  Ma- 
tines du  premier  dimanche  mérite  à  ce  titre  d'être 
cité  : 

<«  En  rcfjardant  (te  loin,  je  vois  la  puissance  de  Dieu  qui  vient, 
et  une  nuée  qui  couvre  toute  la  terre. 

a  Allez  au-devant  de  lui  et  dites  :  dis-nous  si  tu  es  celui  qui 
doit  rép^ner  sur  le  peuple  d'Israël. 

»<  Qui  que  vous  soyez,  habitants  de  la  terre  et  fils  des  hommes, 
riches  ou  pauvres,  allez  au-devant  de  lui  et  dites  :  «  Toi  qui 
régis  Israël,  écoute,  toi  qui  conduis  Joseph  comme  une  brebis, 
dis-nous  si  tu  es  celui-là.  » 

«  Ouvrez  vos  portes,  ouvrez-vous,  portes  éternelles,  et  le  roi  de 
gloire  entrera,  celui  qui  doit  régner  sur  le  peuple  d'Israël  (1).  » 

Dans  une  autre  c'est  la  prière  du  peuple  qui  appelle 
un  Sauveur  : 

«  .1c  Vous  en  supplie,  Seigneur,  envoyez  celui  que  vous  devez 
envoyer  ;  voyez  ratfliction  de  votre  peuple  :  venez,  comme  vous 
l'avez  dit, 

«  Et  délivrez-nous. 

«  Vous  fpii  régissez  Israël,  écoutez,  vous  qui  conduisez  Joseph 
comme  une  brebis,  vous  qui  êtes  assis  sur  les  Chérubins.  » 

Et  sans  cesse  revient  ce  cri  d  appel  : 

«  Cieux,  répandez  la  rosée,  ot  que  les  nuées  fassent  pleuvoir 
le  juste  ; 
«  Qiio  la  terre  s'ouvre  et  germe  le  Sauveur.  »> 

Ainsi,  pendant  ces  quatre  semaines,  l'Ame  chré- 
tienne vit  dans  Tattente  du  Sauveur  promis,  elle  rap- 
pelle de  ses  vœux;  cha([ue  jour  la  rapj)roclie  du  terme, 
et  lorsque  le  Fils  de  Dieu  naît  dans  ]:\  ci-prlie,  il  naît 
aussi  dans  Tàme  du  fidèle. 


.  (1)  L'abbé  Hatlirnl    rapprcu-he  ce  répons  d'une  scène   célèbre 
Ucs  Perses  d'Eschyle. 
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^.  Lr  tmipS  (le  ,\nrl.         I.c  (Lllrliir  cl  TA  \  rnf  |h'I|\  cul 

('•(rc  considères  «'oiniiic  ii|)i);irlcn;iiit  ù  la  prciiiicriî 
(''|)()(|iic  litnr^i(iMc.  Le  Icmps  (\i'  Nocl,  de  même  (jin» 
le  lemps  après  hi  Peiiteeôle,  appartient  à  r(''|)(;(jiie 
secondaire  on  lerliaire.  Les  séries  de  ces  dimanches 
peu N  (Mil  ("'Ire  considc'rr'cs  c(Hiimc  i\{'<^  jxnils  jch's  su  r  h» 
lemps  el  destinés  à  relier  desleles  ou  des  saisons  Lune, 
à  l'antre.  Anssi  lenr  caraclère  lilnrf'i(pie  est-il  moins 
nettement  tranclié.  Le  temj)S  de  Noid  comprend  nn 
espace  de  (piarante  jours  et  se  termine  le  deux  lévrier, 
fête  de  laPnrilication.  Cette  époqne  est  donc  consacrée 
d'une  façon  spéciale,  comme  son  nom  Tiiidique,  à 
célébrer  le  souvenir  (U»  la  nativité  du  Sanveur  et  de  sa 
manifestation  au  monde.  Pas  de  système  de  lectures, 
de  répons  ou  d'antiennes  savamment  organisé,  comme 
en  Carême  ou  en  Avent,  pas  d'oflices  spéciaux  pour  les 
jours  de  la  semaine  ;  on  reprend  purement  et  simple- 
ment pour  ces  jours-là  roffice  du  dimanche.  Les  4% 
o""  et  (jô  dimanches  ne  sont  même  guère  que  la  répéti- 
tion du  'f^\  La  liturgie  ne  présente  pas  non  plus  un  de 
ces  enseignements  bien  délinis  qui  entraînent  les 
fidèles  dans  telle  ou  telle  direction,  comme  durant  ces 
deux  époques  liturgiques. 

Mais  ce  n'est  pas  à  dire  que  cette  période  soit  pauvre. 
Les  deux  fêtes  de  la  Nativité  et  de  TÉpiphanie 
Lilluminent  tout  entière  de  leur  éclat,  et  elles  sont 
elles-mêmes  assez  riches  en  répons,  en  antiennes,  en 
lectures  pour  donnera  tout  ce  temps  un  grand  carac- 
tère doctrinal.  11  faut  remarquer  surtout  une  série  de 
lectures  tirées  de  saint  Paul,  qui,  dans  ses  épîtres,  a 
parlé  si  admirablement,  avec  son  verbe  inspiré,  de  Fin- 
carnation  du  Sauveur,  de  sa  manifestation  au  monde, 
etdesconséquencesde  ce  mystère  dans  lame  du  fidèle, 
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Un  aiilrc  fait  intéressant  est  la  présence  auprès  de 
Noël  de  quelques  fêtes  qui  n'en  sont  jamais  séparées 
et  dont  l'institution  appartient  à  la  période  la  plus 
ancienne,  au  iv^  ou  au  v^  siècle.  Ce  sont  les  fêtes 
de  saint  Etienne,  le  premier  martyr,  le  lendemain  de 
Not'l,  puis  de  saint  Jean  Tapôtre  et  des  saints  Inno- 
cents, et  enfin  la  Circoncision,  jour  octave  de  Noël, 
qui  s'est  acquis  une  grande  célébrité  comme  premier 
jour    de  l'année  civile. 

Le  G  janvier,  qui  est  la  fête  de  V Epiphanie^  ou  de 
l'adoration  des  mages,  est  en  même  temps  celle  du 
baptême  de  Notre-Seigneur  dans  le  Jourdain,  et  celle 
de  son  premier  miracle  à  Cana  (1).  La  première  de 
ces  fêtes  est  des  plus  antiques.  Les  gnostiques  déjà 
la  célébraient  au  n°  siècle. 

I].  La  Sephiagcsime,  —  Les  dimanches  après  TÉpi- 
phanie  sont  combinés  de  façon  à  remplir  l'espace 
jusqu'à  la  Septuagésime.  Le  temps  désigné  sous  ce 
dernier  nom  comprend  les  trois  semaines  avant  le 
Carême  ;  c'est  encore  une  de  ces  périodes  liturgiques 
de  formation  secondaire,  qui  sont  dues  au  désir  de 
faire  entrer  toutes  les  semaines  et  tous  les  dimanches 
dans  le  cadre  liturgique,  de  leur  donner  une  déno- 
mination et  une  fonction  conformes  à  leur  place. 
Comme  nous  lavons  dit,  ces  trois  semaines  se  sont 
rattachées  au  Carême  et  lui  ont  emprunté  ses  carac- 
lères  d(^  pénitence,  de  deuil,  d'ascèse,  et  de  prépara- 
tion à  la  fête  de  Pâques  et  au  baptême  ;  les  lectures 
mêmes  (hi  temps  de  Carême  oui  remonté,  par  un  elfet 
naturel,  jusqu'au  dimanche  de  la  Septuagésime.  Aussi 

(1)  Nous  renvoyons  aussi  pour  le  détail  à  f  Année  liturgique. 
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ItM'araclrrc  liliirf;i(|ii('  <lt'  crllr  coiirh'  pi'i'iode  «stil 
plus  jicccnliM',  parlaul  plus  iiiUTCssaiil .  On  y  rom- 
iiUMicc  les  Iccl lires  de  la  hiMc  par  la  (iOn(''S(»,  vi(Mix 
souvonir  des  cMisci^neinonls  (pii  se  donnaient  aux 
caléidnnn^nes  ])onr  l(\s  ])rrpai'('i'  au  I)aï)lèmo.  Los 
deux  diinaïu'lies  ipii  suivent  ccdui  d(i  la  Septuaf^ésiine, 
portent  assez  improprement  le  nom  de  Sexa^ésime  et 
Quincpia^ésimc^ 

•4.  LrCurrmr, —  LaSep(ua|4ésime  nous  eonduit  donc 
par  une  transition  naturelle  au  Cari^'me,  la  plus  an- 
cienne, la  plus  riche,  et,  à  bien  des  points  de  vue,  la 
plus  intéressante  des  saisons  liturgiques. 

Le  souvenir  qui  le  domine  est  le  jeune  de  Notre- 
Sei^neur  au  désert  durant  quarante  jours.  La  lon- 
gueur du  Carême  a  du  reste  varié  avec  les  temps  et 
les  lieux.  Le  caractère  bien  tranché  de  cette  époque 
est  donc  la  pénitence  ;  c'est  la  raison  qui  a  déterminé 
le  choix  d'un  bon  nombre  de  pièces  liturgiques  qui 
se  rencontrent  dans  Técrin  si  riche  et  si  précieux 
des  prières  de  ce  temps.  De  là  des  exhortations  au 
jeûne,  à  la  pénitence,  à  Tascèse  ;  de  là  des  invi- 
tations pressantes  au  pécheur  de  revenir  à  Dieu,  de 
se  purifier  de  ses  péchés,  d'obtenir  miséricorde.  Rien 
de  plus  éloquent  que  les  lectures  des  prophètes  de 
Tancienne  loi,  le  choix  des  psaumes  et  des  hymnes. 
Toutefois,  pour  bien  comprendre  l'adaptation  de  cer- 
taines lectures,  d'antiennes  et  de  répons  dans  la 
liturgie,  il  faut  tenir  compte  de  deux  autres  éléments 
qui  ont  joué  un  rôle  important  dans  la  formation  de 
la  liturgie  quadragésimale. 

Le  premier  est  celui-ci  :  le  Carême  était  une  pré- 
paration au  baptême.  Dans  l'antiquité,  le  baptême 
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('tait  conféra  aux  adultes  la  nuit  de  Pâques.  Les  caté- 
chumènes étaient  préparés  à  ce  fi;rand  acte  pendant 
ces  quarante  jours.  On  leur  expliquait  verset  par 
verset  la  prière  du  l^aler  et  le  Credo  ;  on  leur  com- 
mentait la  Genèse,  Tœuvre  des  six  jours,  et  un  cer- 
tain nombre  d'autres  passages  de  TAncien  et  du  Nou- 
veau Testament. 

C'est  à  cette  circonstance  que  Ton  doit  la  présence 
au  missel  et  au  bréviaire,  dans  le  temps  du  Carême, 
de  plusieurs  pièces  liturgiques.  Le  miracle  d'Klie 
chez  la  veuve  de  Sarepta  nous  montre  Dieu  qui 
envoie  son  prophète,  non  pas  chez  les  Juifs,  mais  chez 
les  Gentils  qu'il  appelle  à  la  foi  nouvelle  ;  Joseph 
vendu  par  ses  frères,  c'est  rimage  de  Jésus  que  les  juifs 
repoussent  et  trahissent  ;  mais  Joseph  vendu  à 
TÉgypte  sauve  ce  pays  de  la  famine,  comme  Jésus  va 
sauver  les  Gentils;  le  fils  du  père  de  famille  qui  est 
chassé  par  les  vignerons  infidèles,  c'est  encore  le 
symbole  de  Jésus  rejeté  par  sa  nation,  et  obligé  de  se 
tourner  vers  les  Gentils  ;  Jacob  qui  sui)plante  Ésaii, 
c'est  le  peuple  gentil  qui  supplante  le  peuple  juif; 
Naaman  guéri  de  la  peste  dans  les  eaux  du  Jourdain, 
c'est  le  catéchumène  guéri  de  la  lèpre  du  péché  dans 
les  eaux  du  baptême  ;  toute  la  liturgie  du  dimanche 
Ln'larc,  antiennes,  répons  et  lectures,  célèbre  la 
joie  du  cat(''chumène  appelé  parle  baptême  à  la  lu- 
mière et  à  la  sainteté  ;  les  deux  mères  devant  Salomon 
sont  uncautre  figure  delà  fausse  mère,  la  Synagogue, 
cl  dr  l'Rglise,  qui  esl  l.i  vraie»  nière.  Nous  arrêtons  ici 
(•«'Ile  «'iiuiiH'ration,  mais  chacun  j)eut  étudiera  ce 
point  de  vue  In  liturgie  du  Carême  ;  il  trouvera  sans 
])eine  ces  rapprociiemcMits  qui  jettent  une  grande 
lumière  sur  toute  cette  époque. 
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Uiir  aiilrc  coiisidt'ralion  (|iii  «'claircra  siii^nilirrc- 
iiM'iil  cctlc  (''liiih',  c'csl  ccllr-ci  :  le  ('..ii'rinr  est  cncoro 
IVjxxjiM' où  les  cInM'Iiciis  (pii  s'«''l.ii('iil  rriidiis  ('(mi- 
])al)k\s  (\v  l'aulcs  |)liis  graves  (Uaiciil  soumis  à  uin'  pi'iii- 
Umic(»  sôvrrc.  I/Tii^liso  ne  les  perdait  ])liis  dr  viir  : 
au  coiinnenctMuent  du  Carèiiu^  ils  se  couvraieni  l.i 
tète  de  cendres  eu  si^iie  de  péuilence  et  de  deuil  ; 
le  l'ile  (jui  a  lien  au  incici'cdi  des  Cendres,  et  (|ui 
s'ap|)li(iue  niainleuaul  à  lous  les  cln-i'llcns,  n'eu  est 
(ju'un  souvenir.  J.es  allusions  au  bon  pasteur  (pii 
elierehe  ses  l)i'(d)isi)erdues(lv/eeh.  x.wiv),  la  résurrec- 
tion du  lils  de  la  Sunamite,  celle  du  iils  de  la  veuve  de 
ISaun,  celle  de  Lazare,  Thistoire  de  la  femme  adultère, 
et  un  grand  nombre  d'autres  lectures  sont  des  allu- 
sions transparentes  au  pécheur  qui  était  mort  par  le 
péché  et  que  la  grâce  de  Dieu  ressuscite. 

A  ces  divers  points  de  vue,  la  liturgie  du  Carême  est 
un  livre  où  tout  chrétien  peut  lire  sa  propre  histoire. 
Chacun  de  nous  a  été  régénéré  par  les  eaux  du 
baptême.  Le  sacrement  n>st  plus  conféré  en  règle 
générale  qu'à  des  enfants,  mais  les  merveilles  de  la 
transformation  surnaturelle,  la  grâce  de  l'appel  à  la 
vie  n'en  sont  pas  moins  réelles. 

Quant  à  la  liturgie  des  pénitents,  qiiel  est  le  chré- 
tien qui  ne  puisse  s'appliquer  à  soi-même  ces  cris  de 
repentir,  ces  appels  à  la  clémence  de  Dieu,  qui  ne 
puisse  faire  siens  ces  accents  de  reconnaissance  du 
pécheur  rendu  à  la  vie  ?  Ce  n'est  donc  pas  dans  un  in- 
térêt purement  archéologique  que  Ton  doit  étudier 
l'admirable  liturgie  de  ce  temps,  comme  on  étudierait 
une  restitution  des  mœurs  grecques  ouromaines,  c'est 
à  un  point  de  vue  personnel  et  pratique,  et  si  les  cir- 
constances ontchangé  qui  amenaient  dans  les  églises, 
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durant  l'anti({iiilé  clirétienne,  les  Gentils  aspirant 
comme  des  cerfs  altérés  aprèsles  eaux  du  baptême,  ou 
les  pénitents  implorant  la  réconciliation,  Tfif^dise 
toutefois  a  (hi  raison  de  ne  pas  efTacer  dans  sa  litur- 
gie les  traces  des  anciens  usages.  C'est  pour  le  chré- 
tien d'aujourd'hui  une  lumière,  comme  pour  le 
chrétien  dos  premier  âges. 

5.  La  semaine  de  la  Passion  el  la  semaine  sainte. 

A  mesure  que  Ton  se  rapproche  du  jour  grand  entre 
tous  où  le  Christ  fut  immolé  pour  la  rédemption  des 
hommes,  la  liturgie  serre  de  plus  près  le  texte  sacré 
etrhistoire  des  derniers  jours  du  Sauveur.  Le  temps 
de  la  Passion  commence  avec  le  cinquième  dimanche 
de  Carême,  c'est-à-dire  Tavant-dernier  avant  Pâques. 
Le  choix  de  plusieurs  pièces  est  encore  inspiré  par  la 
préoccupation  des  catéchumènes  et  des  pénitents  ; 
mais  la  pensée  qui  domine  tout,  est  désormais  celle  de 
la  Passion  ;  les  lectures  sont  surtout  empruntées  au 
prophète  Jérémie  qui  a  pleuré  sur  les  malheurs  de 
Jérusalem  et  prophétisé  les  souffrances  de  THomme- 
Dieu  avec  Taccent  d'une  douleur  si  vraie.  Les  lectures 
de  rËvangile  suivent  maintenant  pas  à  pas  le  Seigneur 
sur  la  route  qui  va  le  conduire  au  Calvaire.  L'harmonie 
entre  Thistoire  et  la  prophétie  est  ici  frappante  ;  la  vie 
de  Jésus  en  ses  derniers  jours  est  comme  un  miroir 
(|iii  l'cllrli'  la  prophétie. 

Cette  c()rres|)ondance  ])arfaile  entre  TAncien  et  le 
Nouveau  Testament  arrachait  au  iv®  siècle  des  cris 
d'admiration  et  des  larmes  aux  fidèles  de  Jérusalem 
([ui,  sur  1rs  lieux  mêmes,  suivai(Mil  les  ]>érij)éties 
de  la  liturgie  de  la  Passion,  avec  un  zèle  et  une 
foi  admirables.    Du  reste,   comme   nous    le    faisions 
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i'(»niar(|n('i'  iiillcuis  à  crllr  oc^'asion,  l;i  lihir^i»'  dr  ces 
(l(Mi\  (Icrnirrcs  sfm.iiiics  csl  ('inj)r('iiil<'  (Tiin  carar- 
Irrc  rorlcmciil  local;  il  scinhlr  ([u'cllc  se  soit  (K'vn- 
l()])|)re  en  grande  parlie  sons  rinlliience  des  soii- 
viMiii'S  alla('lH''s  an  inoiil  dr^  Oliviers,  au  (ioli^ollia,  à 
la  ^rolle  du  Saiiil  S(''|)ul(re,  à  la  cliapelle  de  la  vraio 
(Iroix  ;  el  il  esl  l'orl  possible  (|n('  jxnir  celle  parlie  la 
lilnr^i(*  des  aiilfcs  (''^lises  soil  li'ihnlairi»  de  celle  de 
.JérusaliMn  (1). 

Dhnnnrlir  drs  Hameaux.  —  Voyez,  par  exemple, 
comment  s'accomi)lissait  la  cérémonie  du  dimanche 
des  Rameaux.  Vers  cinq  heures  du  soir  on  lisait  dans 
rËvan^ile  le  récit  deTentrée  du  Christ  ii  Jérusalem  [il), 
L'évéque  sort  alors  de  Téglise,  suivi  du  peuple  qui 
chante  des  hymnes  et  des  antiennes  accompagnées 
toujours  comme  d'un  refrain  de  ces  mots  :  Béni  soit 
celui  qui  vient  au  nom  dit  Seigneur  !  Tous  les  enfants, 
même  ceux  qui,  ne  pouvant  encore  marcher  à  cause 
de  leur  jeune  âge,  sont  portés  au  cou  de  leurs  mères, 
ont  dans  les  mains  des  rameaux  de  palmier  et  d'olivier  ; 
et  Tévéque  qui  représente  le  Seigneur  est  conduit, 
comme  lui,  sur  un  àne,  du  sommet  de  la  montagne  des 
Oliviers  à  l'église  de  la  Résurrection  ;  les  personnes  de 
qualité,  hommes  et  femmes,  ont  aussi  des  montures  ; 
on  va  très  lentement  pour  ne  pas  fatiguer  le  peuple. 

Ne  se  sent-on  pas  ici  en  présence  d'un  office  original, 
j'allais  d'ivc  autochtone^  composé  sur  les  lieux  mêmes 


^l)  Cf.  Les  églises  de  Jérus/ilew,  p.  104.  Le  P.  Grisar  est 
venu  apporter  une  confirmation  inattendue  à  notre  thè*e  en 
montrant  que  cette  intluence  s'est  exercée  sur  la  topographie 
même  des  égUses  de  Rome.  Gerusalemnie  e  Borna  :  analogie  cli 
topograiia  sacra  e  di  Liturgia.  Civilta  caitoL,  13  sett.  1895. 

(2)  Matth.,  XXI.  PeregrinatiOy  p.  91. 
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OÙ  cet  événemont  s'est  accompli  ?  Or,  si  Ton  compare 
maintenant  à  cet  office  celui  ({ue  nous  célébrons  au- 
jourd'hui dans  TÉglise  romaine  pour  la  bénédiction  des 
rameaux,  on  trouvera  entre  les  deux  les  plus  frap- 
pantes analogies  :  lecture  du  livre  de  TExode,  orai- 
sons, lecture  du  môme  passage  de  saint  Mattliieu, 
chant  de  psaumes  et  d'antiennes,  procession  avec  le 
chant  àw  Pueri  Hcbrœorum...  Benedictus  qui  venit  in 
nomine  Domin'i.  Tout  cela  constitue  un  ensemble  de 
facture  très  antique,  très  particulière  ;  il  n'est  pas  té- 
méraire de  conclure  que  dans  la  liturgie  de  ce  jour, 
aussi  bien  que  dans  le  chant  qui  accompagne  les  pa- 
roles, nous  avons  un  écho  à  peine  affaibli  des  antiennes 
et  des  répons  dont  retentissait  à  pareil  jour  au  iv«  siècle 
le  mont  des  Oliviers. 

«  Les  enfants  des  Hébreux,  portant  des  branches 
d'olivier,  allèrent  au-devant  du  Seigneur;  ils  criaient 
et  disaient  :  Ilosannali  au  plus  haut  des  cieux  ! 

((  Les  enfants  des  Hébreux  étendaient  leurs  vête- 
ments sur  le  chemin  ;  ils  criaient  et  disaient  :  Ho- 
sannali  au  lils  de  David  !  Béni  celui  (jui  vient  au  nom 
du  Seigneur  !... 

«  Voici  celui  qui  doit  venir  pour  sauver  son  peuple  ; 
il  est  notre  salut  et  la  rédemption  d'israèi.  Qu'il  est 
grand  I  Les  Trônes  et  les  Dominations  viennent  au- 
devanl  de  lui.  ^e  crains  pas,  iille  de  Sion  ;  voici  ton 
roi  (]ui  vieîità  toi,  monté  sur  le  fils  de  fànesse,  comme 
il  est  prédit. 

«  Salul,  oroi,  criNihMir  du  Fuonde,  qui  venez  pour 
nous  racheter... 

«  Une  foule  de  j)eu[)l(',  portant  des  Heurs  et  des 
palmes,  marche  au-devant  du  Rédempteur,  et  rend  un 
digne  hommage  à  ce  vaincpnui*  liionq)hanl.  Aujour- 
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(rinii  los  nnlions])iil»li<^nMa  gnindciiîMlii  Fil^do  Dirii, 
et  ;\  In  gloire  du  (ilirisl,  Tair  rcicnlil.  (raccl.irnniions  : 
((  llosaimah  au  pins  liaiil  des  ri(Mix  !  » 

L(»  «'araclri'c  local,  pail  iciilici*  à  .l(''i'iis,ilrjii,  nV>t 
]>as  moins  inai'(|ii(''  les  aiili'cs  jours  de  crllo  somainc 
saci'rc.  On  allail  lire  sur  les  lirnx  nirnies  ofi  s'est 
accompli  li*  dranu*  de  la  l*assion  les  passa^^cs  de  saint 
MaKliicMi  on  des  anires  ('Van^(disl(\s  rpii  en  racontent 
les  divers  épisodes. 

Jntdi  sainL  —  Lo  Jeudi  saint  est  Tanniversairc  de 
Unslilution  de  THueliaristie.  La  procession  et  les  hon- 
neurs dont  est  entourée  à  rolïice  de  ce  jour  l'hostie 
sainte,  en  sont  le  sonvenir. 

Beaucoup  d'églises  ont  aussi  conservé  au  même 
jour  le  rite  du  lavement  des  pieds  que  le  Seigneur  ac- 
complit avant  la  dernière  cène  et  qui  a  eu  longtemps 
une  grande  importance  liturgique.  Le  missel  romain 
donne  des  antiennes  et  des  oraisons  pour  cette  cé- 
rémonie (1).  C'est  encore  là  un  de  ces  viles  très  antiques 
de  la  liturgie  primitive,  comme  on  en  retrouve  si  sou- 
vent dans  ces  trois  jours. 

C'était  aussi  le  jour  où  les  pénitents,  après  avoir 
longuement  expié  leurs  péchés  durant  le  Carême,  et 
s'être  préparés  à  Tabsolution  par  le  jeûné  et  la  prière, 
étaient  reçus  dans  l'Église.  Tout  ce  qui  concerne  cette 
liturgie  des  pénitents  a  disparu  peu  à  peu  (2). 

Mais  la  plus  importante  cérémonie  de  ce  jour  est  Va 
bénédiction  des  saintes  huiles,  qui  se  pratique  encore 


(1)  Lire  la  description  de  ce  rite  dans  PAddcq  lilurgiquc,  Pas- 
sion et  seiuainè  sainte  ;  voir  aussi  plus  loin  le  chapitre  xxix, 
Voyageurs  et  pèlerins. 

(2)  Cf.  plus  loin  le  chapitre  xxviii,  7c?  Pénitence. 
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dans  toiilos  les  églises  calliédrales  et  qui  se  rattache 
au  baptême.  On  l)énit  à  la  fois  Tliuile  dont  on  se  ser- 
vira pour  l'onction  des  catéchumènes  et  qui  est  appelée 
huile  des  catfkhumcnes,  celle  des  infirmes  pour  le  sa- 
crement de  Textréme-onction,  et  le  saint  chrême  (mé- 
lange d'huile  et  de  baume)  pour  la  confirmation.  Les 
formules  et  les  rites  en  sont  fort  anciens  (1). 

La  distinction  entre  ces  trois  grandes  cérémonies 
était  autrefois  mieux  marquée  encore,  car  il  y  avait 
ce  jour-là  trois  messes,  Tune  pour  Fabsolution  des 
pénitents,  Tautre  pour  la  bénédiction  des  huiles,  la 
troisième  pour  Tanniversaire  de  Tinstitution  de  FEu- 
charistie. 

Vendredi  saint.  —  Ces  trois  derniers  jours  de  la  se- 
maine sainte  sont,  comme  nous  Tavons  dit  souvent, 
les  plus  importants  de  Tannée  au  point  de  vue  litur- 
gique ;  ils  nous  ont  conservé  les  rites  des  plus  anciens 
c\ges  ;  nous  touchons  aux  assises  mêmes  de  la  liturgie. 
Rien  de  plus  suggestif  à  ce  point  de  vue  que  les  rites 
du  Vendredi  saint.  Comme  dans  ces  puits  de  fouilles 
qui  ont  permis  d'étudier  en  une  même  cité  plusieurs 
civilisations  superposées,  nous  retrouvons  ici  quatre 
couches  ou  stratifications  bien  distinctes  de  rites,  qui, 
en  réalité,  appartiennent  à  des  cérémonies  ou  même  à 
desliturgies  diiïéi'entes:  l'ancienne synaxe  alilunj'Kine^ 
les  oraisons  lilaiii(jnes,  l'adoration  de  la  croix,  la 
messe  des  présanctiliés. 

Nous  trouvons  d'abord  au  missel  une  lecture  d'Osée^ 


(1)  Voyez  pins  loin  le  chapitre  ww.Snnrlific/ition  clos  clcniCDts 
(bénérhction  de  riiiiile).  Cf.  aussi  Duchesnc,  OrigiDos  dn  culte 
clirnlicn,  p.  2!)4,  et  doni  Giiéraiif^'er  [Pnsf^ion  et  scmaiac  saintc)j 
qui  (h  rrit  Inutc  la  ccréuionie  et  donne  les  formules. 
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une  tlf  TKxodo,  cl  cclli»  (l<*  rP.vaiif^ik*,  cnlrcconpiîcs  do 
traits  (»l  (Toraisons  ;  c'csl  Iclyix»  le  |)his  ancien  de  la 
rcWinion  sans  la  (•('li'hi'alion  d*'  I  l'iiicli.irislic  M  j.  Les 
pricrcs  ou  oi-aisonsavcc  rin\  it.il inn ."i  jn'icr,  le  /h'rhinius 
grnmi^  ri  Toraison  proprcnicnl  dite  sont  un  auli'c  ly|)e 
des  supplications  (pii  avai<Md  lieu  dans  la  plupart  d(îs 
réunions  anciennes  ;  Tadoralion  de  la  cnn\  et  la 
messe  des  présanctiliés,  deux  cérémonies  adventices, 
ai)parliennent,  l;i  première  à  \i\  lilur^ie  de  Jérusalem, 
avec  des  prières  d'une  touche  gallicane  (:2),  la  seconde  à 
la  liturgie  grecque  (3). 

La  première  de  ces  cérémonies,  si  belle  et  si  lou- 
chante avec  les  impropères  et  le  chant  du  Ptinge 
li)i(jii((,  a  son  origine  à  Jérusalem  au  iv^  siècle.  Voici 
le  récit  écrit  à  cette  époque  par  cette  Voyageuse  gau- 
loise à  laquelle  nous  avons  fait  déjà  plusieurs  emprunts. 
Cette  page  est  trop  remarquable  pour  que  nous  n'ayons 
pas  plaisir  à  la  citer  :  Le  Vendredi  saint,  à  huit  heures 
du  matin,  le  clergé  et  le  peuple  se  réunissent  dans  une 
église  où  se  conserve  la  vraie  croix  du  Sauveur.  L'é- 
vèque  s'assied  sur  sa  chaire  :  devant  lui  est  placée  une 
table  couverte  d'une  nappe  ;  les  diacres  sont  debout 
tout  autour.  On  apporte  le  reliquaire  d'argent  doré, 
on  rouvre  et  Ton  dépose  sur  la  table  le  bois  sacré  et 
le  titre  de  la  croix.  L'évèque  étend  la  main  sur  la  sainte 
relique  et  les  diacres  veillent  avec  lui  pendant  que 
fidèles  et  catéchumènes  défilent  un  par  un  devant  la 


(l^  Duohesne,  /.  c,  p.  224.  Pour  nous,  c'est  encore  le  type  de 
la  Vigile  ou  avant-messe.  Voyez  ci-dessus,  p.  83. 

(2)  Suivant  la  remarque  dp.  Duchesne,  7.  c,  p.  238.  Léchant 
du  Populc  meus  est  de  la  liturgie  des  pénitents  au  mozarabe  ; 
le  Trisagion  était  usité  à  Constantinople  au  v»  siècle. 

(3)  Du  moins  actuellement  ;  nous  laissons  de  côté  ici  la 
question  d'origine. 
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table,  s'inclinent  et  baisent  la  croix;  ils  touclient  la 
croix  et  le  titre  de  la  croix,  du  front  et  des  yeux,  mais 
il  y  a  défense  d'y  porter  les  mains.  Cette  surveillance 
minutieuse  n'était  pas  inutile  ;  on  racontait  à  Silvia 
qu'un  jour  un  fidèle  trop  peu  scrupuleux,  faisantmine 
de  baiser  la  croix,  y  appliqua  les  dents  et  parvint  à  en 
détacher  un  morceau  pour  s'en  faire  une  relique.  Les 
diacres  sont  là  pour  empêcher  le  fait  de  se  reproduire. 

Saint  Cyrille,  un  évéque  de  Jérusalem  du  même 
temps,  nous  parle  lui  aussi  de  cette  cérémonie  et  ajoute 
ce  précieux  détail  que  «  des  reliques  de  ce  bois  sacré 
ont  été  répandues  sur  toute  la  terre  (1)  » .  La  cérémonie 
durait  toute  la  matinée  du  vendredi,  tout  le  peuple 
entrant  par  une  porte  et  sortant  par  l'autre  pour  défiler 
devant  la  croix. C'est  à  cette  époque  la  seule  cérémonie 
du  matin  ;  les  lectures  et  le  récit  de  la  passion  ont  lieu 
l'après-midi. 

Quant  à  la  messe  dite  des  présanctifiês  (2», c'est  une 
cérémonie  dans  laquelle  on  ne  consacre  ni  le  corps, 
ni  le  sang  du  Seigneur,  mais  on  consomme  les  saintes 
espèces  consacrées  dans  une  messe  précédente.  Dans 
l'Église  grecque,  durant  le  Carême  il  n'y  a  messe  que 
le  samedi  et  le  dimanche  ;  tous  les  autres  jours  on  se 
contente  d'une  messe  des  présanctifiés.  L'Église  latine 
n'a  conservé  de  cet  ancien  rite  que  le  seul  exemple  du 
Vendredi  saint.  On  y  récite  simplement  le  Pater  et  les 
prières  de  la  communion. 

Samedi  saint.  —  Le  Samedi  saint  ne  le  cède  en  rien 
au  grand  Vendredi  pour  la  variété  et  l'antiquité  des 


(1)  Catérhcsc  X,  n.  19,  et  IV,  10;  XIII,  4. 

(2)  C'est-à-dire  où    les  saintes  espèces   ont   été   saDctlûées  à 
'avance,  dans  une  messe  précédente. 
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riU's.  l*iiiiiili\«'iiH'iil  il  iTn  ;i\;iil  j>;is  dr  service  S|)(M;ial 
co  jour-là. 'routée  (juis'acrcuuplil  iiujourd  liiii  le  s.'iiiicdi 
a|>])arlienl  eu  iM'alih'  au  service  diî  IVi(|ues  et  .S(i  rvU]- 
hrail  dans  la  uuil  du  samedi  au  diinauclie.  lei  encore  il 
nous  laul  disliu^uer  plusieurs  rites  d'origines  diverses 
(|ui  se  sont  amj;luli nés  :  1"  la  iM'nédiction  du  feu  nou- 
veau, de  rencens  el  du  cieri;»'  pascal  ;  2"*  les  leehires  ; 
|{"  la  hénédiction  des  loids  ;  \n  les  litanies  et  la 
messe. 

On  a  discuté  beaucoup  sur  Tori^ine  et  la  sij^nili- 
cation  de  ces  rites,  qui  sont  d'un  symbolisme  très  pro- 
fond, et  qui  peuvent  être  considérés  avec  raison 
comme  les  plus  beaux  du  culte  chrétien.  Les  rites  de 
cette  catégorie  ont  certainement  un  rapport  étroit  avec 
la  fête  pascale  ;  ce  feu  nouveau,  cet  encens,  ce  cierge 
symbolisent  à  leur  manière  la  résurrection  du  Christ, 
sa  victoire  sur  les  ténèbres  et  sur  la  mort,  comme  nous 
le  disent  les  formules  employées  pour  leur  bénédic- 
tion. Mais, selon  nous,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué 
plus  haut,  ces  rites  semblent  être,  à  quelques  variantes 
I)rès,ceux  du Liiccrnaire,  c'est-à-dire  de  Toffice  quoti- 
dien du  soir,  dyi  sacriftcium  vespcrtinum^  qui  s'accom- 
plissait avec  les  mêmes  cérémonies,  bénédiction  du 
feu,  des  cierges,  de  FencenS;  avec  une  allusion  à  la  ré- 
surrection du  Christ,  comme  Toffice  du  matin  (Ij.  Cela 
éclaire  d'un  jour  nouveau  à  la  fois  la  cérémonie  du 
lucernaire  et  celle  du  grand  Samedi.  Nous  ne  parle- 
rons pas  plus  longuement  ici  de  cette  cérémonie,  nous 


(1)  Cf.  notre  étude  sur  Silvia.  p.  47  et  112.  Silvia  remarque 
que  le  feu  avec  lequel  on  allumait  les  flambeaux  pour  le  Lucer- 
naire se  prenait  à  In  grotte  du  Saint  Sépulcre.  On  connaît  la  tra- 
dition du  feu  sacré  qui,  selon  les  Grecs,  s'allumerait  miracu- 
leusement le  Samedi  saint  à  cette  grotte. 
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réservant  de  le  faire  dans  un  chapitre  spécial  sur  la 
sanctification  des  cléments  (1). 

Nous  dirons  peu  de  chose  de  la  lecture  des  prophé- 
ties ;  ces  lectures  entremêlées  d'oraisons  et  de  traits 
sont,  comme  celles  du  Vendredi  saint,  un  des  plus  an- 
ciens types  de  la  Vigile.  Elles  avaient  pour  objet  prin- 
cipal l'instruction  des  catéchumènes  ;  plusieurs  sujets 
des  fresques  des  Catacombes  sont  empruntés  à  ces 
lectures  et  prouvent  combien  elles  étaient  populaires  ; 
ce  sont  du  reste  quelques-unes  des  plus  belles  pages 
deTAncien  Testament  :  la  création,  le  déluge,  le  sacri- 
fice d'Abraham,  le  passage  de  la  mer  Rouge,  la  vision 
d'Ézéchiel,  la  prophétie  de  Jonas,  et  les  trois  enfants 
dans  la  fournaise. 

La  bénédiction  des  fonts  avait  sa  place  marquée  au 
Samedi  saint,  puisque  c'est  durant  la  nuit  que  les 
catéchumènes  recevaient  le  baptême.  On  peut  citer 
ces  prières  parmi  les  plus  remarquables  du  formulaire 
chrétien.  Quoi  de  plus  expressif  que  ce  trait  tiré  du 
psaume  41''  pour  peindre  les  désirs  des  catéchumènes 
qui  ont  aspiré  pendant  tout  le  Carême  après  la  céré- 
monie du  baptême  : 

«  Comme  le  cerf  aspire  après  les  sources  d'eau  vive,  ainsi 
mon  ànie  aspire  après  Toi,  ù  Dieu! 

<«  Mon  âme  a  soif  du  Dieu  vivant  :  quand  viendrai-je,  et  quand 
apparaîtrai-je  devant  la  face  de  Dieu? 

«  Mes  l.irmes  ont  été  mon  pain  du  jour  et  de  la  nuit,  tandis 
qu'on  me  dit  cha(iue  jour  :  où  donc  est  Ion  Dieu  ?  » 

La  messe  n'a  pas  d'introït.  Elle  commence,  confor- 
mément au  rite  antérieur  au  iv^  siècle,  par  les  litanies 
qui  y  sont  conservées  dans  leur  intégrité  avec   toutes 

(1)  Ch.xxiv. 
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lesinvorations.  I.amosso  pr(^scnlop(Mi  (l(»|)arlinilaritrs 
reiiiar(|iial)lt's,  sauf  (|ii('  les  vrpres,  Tort  al>r<''g('M'S,  onL 
pris  place  iinnuMliatcincnl  a|)rèsla  connminion.  L'oHicf» 
riait  en  cllVl  si  loii};' aiil  l'clnis  ([uà  l.i  lin  de  la  messe  il 
élail  ((Miipsde  comiiieucei' vèpi'es,  el  iial  urellemeni  ou 
les  abrégeait  à  cause  de  l.i  l(tnf;neiir  de  la  c(''r('inonie  (1). 

0.  Ac  ('inijiKOih'ndii'r  dr  /*t}(ii(rs  ii  In  l^cnlrrùli*^  on 
fe)nj)s  pdscdl.  —  a  Addilionnez  loules  vos  fêles,  dit 
Terliillien  aux  païens  de  son  t(Mn|)s,  vous  n'arriverez 
pas  au  cin([uantcnaire  de  la  Pentecôte  {"1).  »  Ces  (piel- 
ques  semaines  étaient  en  effet  considérées  priniilive- 
iiient  comme  une  seule  fête,  fête  Joyeuse,  toute  pleine 
de  Tallégresse  de  la  résurrection  et  du  triomphe  du 
Christ.  La  liturgie  du  temps  n'a  plus  la  richesse 
de  celle  du  Carême  ;  il  n'y  a  plus  d'office  que  pour  le 
dimanche.  Les  prières  liturgiques  font  encore  allusion 
à  ces  néophytes  qui  ont  reçu  le  baptême  à  Pâques,  et 
i\  la  transformation  qui  s'est  opérée  en  eux.  La  cou- 
tume de  lire  les  Actes  des  apôtres  à  ce  moment  est  fort 
ancienne,  attestée  déjà  au  ive  siècle  :  en  effet,  les  pre- 
miers chapitres  des  Actes  sont  consacrés  au  récit  de 
ce  qui  est  advenu  après  la  résurrection  du  Sauveur 
jusqu'à  la  Pentecôte.  L'Ascension  a  de  bonne  heure 
pris  la  place  qui  lui  revenait,  dix  jours  avant  la  Pente- 
côte (3). 

A  peu  près  à  la  même  époque  a  été  instituée 
une  solennité  qui  a  quelque  peu  modifié  le  carac- 
tère du  temps  pascal  et  qui  constitue  une  curieuse 


(1)  Pour   le  détail  cf.  Dom  Guéranger,  Ja    Passion  et   la  se- 
maine sainte. 

2)  De  hlol.c.  XIV. 

3)  Vers   le  commencement  du    v«    siècle  probablement.  Cf. 
Paléographie  musicale,  1897,  p.  102. 
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innovation  liturgique. Vers  le  milieu  du  v^  siècle,  Clau- 
dien  Mamert,  évèque  de  Vienne  en  Dauphiné,  pour 
écarter  les  Héaux  qui  désolaient  son  pays,  prescrivit 
trois  jours  déjeune  et  de  pénitence,  avant  la  fête  de 
rAscension.  On  faisait  une  procession  chacun  de  ces 
trois  jours,  en  chantant  des  litanies,  c'est-à-dire  ces 
prières  de  supplication  dont  nous  avons  parlé.  C'est 
une  solennité  toute  française,  qui  fut  adoptée  par  les 
autres  contrées  d'Occident.  On  appelle  ces  trois  jours 
les  Ilorjations. 

7.  Le  temps  après  la  Pentecôte. —  Nous  n'ajouterons 
rien  à  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  caractère  composite 
et  varié  de  cette  saison  liturgique.  Dès  le  vue  ou 
viii"^  siècle,  on  s'est  efforcé  de  lui  donner  plus  de  cohé- 
sion et  d\mité.On  y  lit  d'importantes  portions  de  l'Écri- 
ture sainte  :  les  livres  des  Rois,  de  la  Pentecôte  à 
août  ;  les  livres  sapientiaux,  en  août  ;  en  septembre, 
les  hagiographes  (Tobie,  Judith,  Esther,  Job)  ;  en 
octobre  les  Machabées  ;  en  novembre  les  prophètes. 
Les  séries  d'oraisons  et  de  lectures  des  messes  du 
dimanche  présentent  aussi  une  belle  suite  d'ensei- 
gnements pour  le  développement  de  la  vie  intérieure 
dans  le  chrétien  (1). 


(1)  Cf.  L' Annô.o  lAlurriiqne,  Tnwps  après  la  Pi^.ntncôlo.  Cette 
parlin  de  Eoiivra^e  est  due  an  R.  P.  Dom  Lucien  Fromage,  qui 
a  su  cniiliaucr  avec  tant   de  fidélité  les  traditions  de  Dom   Gué- 


CHAPITRE  XIX 

LE    CHRIST    CENTRE    DE    LA    LITURGIE 

Jésus-Christ  liicr  et  aujourd'hui  et  lui 
encore  dans  les  siècles,  (llcbr.  xiii,  H.) 

De  vieilles  fresques  des  Catacombes  nous  montrent 
le  Christ  sous  la  forme  d'un  pasteur,  au  centre  d'une 
voûte  autour  de  laquelle  sont  représentées  les  saisons 
sous  des  figures  symboliques.  Qu'il  y  ait  ici  simple 
hasard  d'un  pinceau  en  quête  d'un  motif  d'ornemen- 
tation, ou  intention  symbolique,  il  est  certain  que  ces 
peintures  expriment  une  pensée  profonde  :  le  Christ 
est  au  milieu  des  temps,  il  est  le  centre  de  l'année 
liturgique.  Comme  nous  l'avons  montré  plus  haut, 
toutes  les  fêtes  de  l'année  gravitent  autour  des  deux 
grandes  fêtes  du  Seigneur,  Noël  et  Pâques,  qui  sont 
comme  les  deux  pôles  de  Tannée  chrétienne.  Entre  ces 
deux  termes  extrêmes  devaient  naturellement  prendre 
place  les  autres  événements  de  sa  vie  mortelle  : 

L'Epiphanie,  qui  amène  aux  pieds  de  l'Enfant  divin 
les  mages  de  l'Orient  et  qui  forme  avec  Noël  la  fête 
de  la  manifestation  de  Dieu  à  la  terre  ; 

La  Circoncision,  qui  met  sur  la  chair  du  Sauveur  le 
sceau  du  sacrement  de  Tancienne  alliance  et  verse  les 
premières  gouttes  du  sang  rédempteur  (1^^'  janvier)  ; 
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La  Présentation  de  Notre-Seigneur  au  temple  et 
la  prophétie  du  vieillard  Siméon,  autrement  dit  la 
fétc  de  la  Purification  de  la  sainte  Vierge,  au  2  février  ; 

L'Annonciation  de  Lange  à  Marie  (au  25  mars),  qui 
est  la  première  annonce,  le  premier  son  de  cloche 
de  la  fête  de  Noël  ; 

L'Ascension,  quarante  jours  après  Pâques  ; 

Les  fêtes  de  la  Croix  au  3  mai  et  au  14  septembre  ; 

Le  baptême  du  Sauveur  par  saint  Jean-Baptiste  et 
le  premier  miracle  à  Cana  (6  janvier)  ; 

Puis  des  fêtes  moins  anciennes  :  la  Transfiguration 
au  6  août,  le  Précieux  Sang,  la  fête  du  saint  Nom  de 
Jésus,  la  fête  de  l'Eucharistie  ou  Corpus  Chrislij  et 
celle  du  Sacré-Cœur  ; 

Enfin  des  fêtes  de  composition  plus  moderne  :  la 
fête  des  Cinq  Plaies  de  Notre-Seigneur,  de  la  Lance 
et  des  Clous,  du  saint  Suaire,  etc. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  expliquer  le  sens  de  ces 
fêtes  ni  à  en  décrire  l'histoire,  non  pas  que  leur  con- 
naissance ne  soit  nécessaire  à  celui  qui  veut  vivre 
avec  l'Église  sa  vie  de  prière,  mais  parce  que  chacune 
a  sa  notice  dans  V Année  liturgique  do  dom  Guéranger, 
et  que  nous  supposons  toujours  ce  livre  précieux 
entre  les  mains  de  nos  lecteurs  (1). 

Les  autres  fêtes  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints 
ne  sont  montées  qu'après  les  fêtes  de  Notre-Seigneur 
sur  le  cycle  liturgique  et  pour  lui  servir  de  satellites. 
«  Réjouissons-nons   dans  le  Seigneur  (le  Christ),  dit 


(1)  En  (leliors  de  cet  ouvrage,  nous  renverrons  au  traité  de 
Benoit  XIV,  de  Fcstis  D.  N.  xJ.  C,  traduit  en  franrais  :  Histoire 
f/f'v  mysll'rcs  et  des  frtrs  de  N.-S.  et  de  s,i  sninte  Mère,  par 
labbé' Pascal,  Vives,  i80:i,  2  vol.  ;  ou  au  livre  dcThoniassin  sur 
les  fêtes,  ou  à  l'excellent  halenduriuin  du  Père  Niilcs. 
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rintroduction  h  la  mcsso  (riin  l)f)n  nombre  de  saints, 
réjouissons-nous  en  célébrant  la  fèU;  en  l'IioniM'ur 
de  ce  saint  !  Les  anges  s'en  réjouissent  et  louent  le 
Fils  de  Dieu.  »  C'est  la  théorie  des  npotres,  des  mar- 
tyrs, avec  leurs  palmes  dans  les  mains,  des  |)()iitii'(is 
et  des  confesseurs,  des  vierges  et  des  saintes  l'emmes, 
qui  suivent  le  Christ  et  forment  son  cortège. 

En  résumé.  Tannée  liturgi(jue  n'est  autre  chose  (jue 
la  révolution  de  Tannée  autour  du  Christ,  la  repro- 
duction des  principaux  événements  de  sa  vie. 

Voilà  pour  Tannée  chrétienne  ;  le  système  liturgique 
quotidien  ne  se  relie  pas  moins  étroitement  au  Sei- 
gneur. Il  est  sorti  tout  entier  de  la  cène  ou  du  re[)as 
du  Christ,  comme  nous  Tavons  établi  ailleurs.  L'insti- 
tution de  TEucharistie  en  est  le  point  central,  elle 
exerce  sa  loi  d'attraction  sur  le  culte  tout  entier.  La 
vigile  est  devenue  Tintroduction  obligée  à  la  messe  ; 
toutes  les  heures  canoniales  qui  procèdent  de  la 
vigile,  ont  été  rattachées  par  elle  à  la  messe;  les  sacre- 
ments et  les  grandes  cérémonies  liturgiques  sont  à 
leur  tour  attirés  vers  ce  foyer  d'où  la  lumière  et  la 
chaleur  rayonnent  sur  toute  la  vie  chrétienne  ;  le 
baptême  et  la  confirmation,  la  pénitence.  Tordre,  la 
consécration  des  vierges,  la  dédicace  des  églises,  la 
bénédiction  des  prélats,  les  cérémonies  pour  les  morts, 
sont  aussi  tributaires  de  TEucharistie,  et  presque  tous 
ces  rites  s'encadrent  dans  la  messe  des  catéchumènes. 
Si  Textrème-onction  s'y  est  soustraite,  dans  une  cer- 
taine mesure,  par  la  force  même  des  circonstances, 
ainsi  que  le  mariage,  ils  y  sont  revenus  par  une  autre 
voie. 

La  figure  radieuse  du  Christ  illumine  donc  toute  la 
liturgie  :  il  est  le  grand  pontife  de  la  terre,  son  avo- 
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cat,  son  prêtre,  son  intercesseur.  Uestrintermédiaire, 
le  grand  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  c'est 
par  lui  que  Ton  demande  tontes  choses. 

Cette  {grande  loi  de  la  prière  chrétienne  éclate  à 
chaque  pas  dans  la  liturgie  catholique  ;  c'est  cette 
doctrine  du  Christ  médiateur  qu'elle  enseigne.  Cha- 
cune de  ses  prières  se  termine  par  une  doxolo(jie, 
c'est-à-dire  par  une  invocation  ou  une  acclamation  à  la 
louange  du  Christ:  «  Par  Notrc-Seigncur  Jésus-Christ , 
votre  Filsy  qui  vit  et  règne  avec  vous  dans  tous  les 
siècles  des  siècles;  ou  encore:  Par  le  Christ^  Notre- 
Seifjnpur,  qui^  avec  Dieu  le  Père  et  le  Saint-Esprit, 
vit  et  règne  à  tout  jamais.  Amen.  » 

Tous  les  psaumes,  toutes  les  hymnes  sont  couronnés 
aussi  de  la  doxologie  chrétienne  Gloire  au  Père^  au 
Fils  cl  au  Saint-Fsprit,  ou  selon  un  autre  usage  : 
Gloire  au  Père  par  le  Fils,  dans  le  Saint-Esprit,  ou 
quelque  autre  formule  analogue.  Toute  prière  catho- 
lique est  marquée  de  cette  frappe  ;  elle  est  baptisée 
dans  la  Trinité,  elle  est  offerte  au  Père  par  le  Fils 
dans  le  Saint-Esprit. 

La  messe  proprement  dite  (messe  des  fidèles)  n'est 
composée  que  d'une  série  d'oraisons,  toujours  termi- 
nées par  la  prière  d'intercession  du  Fils  :  Par  Notre- 
Seignrnr,  par  le  Christ,  par  lui,  avec  lui,  en  lui,  est 
toute  gloire  à  Vou^,  Dieu  le  Père,  da))s  runitédu  Saint- 
Esprit.  La  préface  n'est  elle-même  qu'une  longue 
doxologie,  la  plus  complète,  la  plus  développée  et  la 
plus  parfaite,  qui  énumère  avec  complaisance  les 
litres  du  Fils  et  célèbre  sa  puissance  d'intercession. 
C'est  encore  de  cette  manière  que  sont  terminées  les 
oraisons  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  et  des 
saints. 
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«  Accordez,  Stîi^'ririir  DiiMi,  t\  nous  vos  scrvit(îiirs,  de  jouir, 
d'une  pcr|)«'tuclle  simlù  de  l'esprit  et  du  corps  :  et  p.ir  l'inter- 
oossion  (I«î  I.'i  l)icnlicurouse  et  ^'Inrieusc  Marie  toujours  vicr^'e, 
délivre/,  nous  de  bi  tri^^lesse  présent»;  et  f/iitcs-nous  jouir  d(;  la 
joie  éternelle.  Par  Nolre-Sci^Mieur  Jésus-Christ,  votre  l*'ils,  «pii 
vit  et  réunie  avec  vous  en  rnnil»'  ilu  S  linl  l'spi'it  dans  tous  !(îs 
siècles  des  siôcles.  Amen. 

«  ()  Dieu,  (pii  entre  les  aiih'«'s  miracles  de  votre  puissanee 
avez  concédé  la  victoire  du  martyre  à  ce  sexe  fra^'ile,  accordez, 
nous  vous  en  prions,  à  nous  <pii  célébrons  le  jour  nat/il  anni- 
versaire du  martyre)  de  la  bicnlieurcuse A^'atlie,  votre  vierge  et 
votre  martyre,  de  cheminer  vers  Vous  par  ses  exemples.  Par 
Notrc-St'ijiit'ur  Jcsus-dhi'ist.  » 

Et  ainsi  pour  toutes  les  oraisons,  h  moins  qu'elles 
ne  soient  adressées  directement  au  Fils  lui-même, 
comme  il  arrive  quelquefois  : 

"  0  Dieu,  qui  avez  donné  au  bienheureux  Pierre  votre  apôtre, 
avec  les  clefs  du  royaume  du  ciel,  le  droit  de  lier  et  de  délier  ; 
accordez-nous,  par  son  intercession,  d'être  délivrés  des  liens  de 
nos  péchés.  Vous  qui  régnez  et  vivez  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen.  » 

Ou  encore  dans  les  oraisons  avant  la  communion 
de  la  messe  : 

«  Seigneur,  Jésus-Christ,  qui  avez  dit  à  vos  apôtres  :  Je  vous 
laisse  ma  paix,  je  vous  donne  ma  paix  :  ne  regardez  pas  mes 
péchés,  mais  la  foi  de  votre  Eglise  :  et  daignez,  selon  votre 
volonté,  la  pacifier  et  l'unir.  Vous  qui  vivez  et  régnez,  Dieu, 
dans  les   siècles  des    siècles.  Amen.  » 

Ainsi,  dans  cet  immense  jardin  de  la  liturgie,  le 
Christ  est  au  carrefour  de  toutes  les  routes  :  toutes 
les  avenues  conduisent  à  lui. 

Du  reste,  ceci  ne  saurait  nous  étonner.  Saint  Paul, 
en  cette  matière,  comme  en  bien  d'autres,  a  posé  le 
principe:  «  Tout  ce  que  vous  faites  en  paroles  et  en 
œuvres,  faites-le  au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ,  ren- 
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(lanl  (jrffcrs  à  Dieu  et  au  Père  par  lui  (i).  »  Et  en  ce 
qui  concerne  la  liturgie,  d'une  façon  plus  expresse, 
après  avoir  prescrit  aux  fidèles  de  chanter  des  psau- 
mes, des  liymnes  et  des  canti(iues  spirituels,  il  ajoute  : 
((  liendant  grâces  toujours  et  pour  tout  à  Dieu  le  Père, 
au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  (2).  »  Tout  se 
fera  au  nom  du  Seigneur  Jésus,  etjmr  lui  au  nom  du 
Père  et  du  Saint-Esprit.  Tel  est  le  principe  des  doxo- 
logies. 

Le  signe  de  la  croix  n'est  lui-même  qu'une  doxologie, 
soulignée  par  un  geste  liturgique.  Le  fidèle,  en  mar- 
quant sur  son  front  et  sur  sa  poitrine  le  signe  sacré, 
professe  cette  même  doctrine  avec  plus  de  précision 
encore  et  d'éclat  ;  il  unit  la  Trinité  dans  le  signe  delà 
rédemption,  et  il  proclame  que  l'action  qu'il  commence 
ou  qu'il  termine  par  le  signe  de  la  croix,  sera  faite 
ou  a  été  faite  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit  (3). 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  traiter  ici  ce  grand  sujet  des 
doxologies  qui  à  lui  seul  demanderait  une  longue  dis- 
sertation. Mais  il  sera  bon,  dans  ce  livre  destiné  surtout 
à  mettre  en  relief  les  beautés  de  la  liturgie,  de  citer 
queb^ues-unes  de  ces  invocations. 

On  en  peut  trouver  des  exemples  même  dans  l'An- 
cien Testament  :  ainsi  dans  le  magnifi(|ue  cantique  de 
David: 

«  Tu  es  béni,  Seigneur  Dieu  dlsraël,  notre  Père,  durant  l'é- 
ternité. A  Toi  est  la  magnificence,  la  puissance  et  la  gloire  et  la 
victoire,  et  la  louange  :  car  tout  ce   qui  est  dans  le  ciel  et  sur 


(1)  Col.  III,  16. 
^2)  Eph.  V,  20. 

(3)  Sur  le  signe  de  la  croix,  voir  plus  haut  le  ch.  viii,  Gestes 
liturgiques^  p.  121), 
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la  terre  est  h  Toi  :  h  T<»i  le  roy.'iiiinr,  et  tu  t-s  au-dessus  de  tous 
les  princes. 
M  A  Toi  les  richesses,  à  T<»i  l.i  ^'loiic  (1).  » 

iMais  dans  la  iionvcllc  alliaiu'(î  le  C.lirisl  prcml  sa 
place  à  cn\r  du  INtc.  S.iiiil  i*aul,  (|ui  a  posé  le  prin- 
cipe dans  les  paroles  (pie  nons  avons  citées  plus  liante 
rappli(pie  maintes  fois  dans  ses  épîtres  :  il  n'en  est 
^uère  où  l'on  ne  renconire  de.s  acclaiiialioiis  comme 
celle-ci  : 

«  A  Dieu  seul  sage,  par  Jésus-Christ,  h  ({ni  est  honneur  et 
gloire  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen  (2  .  » 

«  A  Lui,  à  Dieu,  gloire  dans  l'Eglise,  et  dans  le  Christ  Jésus, 
dans  toutes  les  générations  des  siècles  des  siècles.  Amen  (3).  » 

Saint  Pierre  et  saint  Jean,  dans  leurs  courtes  épitres, 
ont  aussi  des  doxologies  : 

«  Croissez  en  la  connaissance  de  Notre-Seigneur  et  Sauveur 
Jésus-Christ  ;  à  lui  gloire  maintenant  et  dans  le  jour  de  l'éter- 
nité. Amen...  A  lui  gloire  et  empire  dans  les  siècles  des  siè- 
cles ^4).  » 

«  Grâce  soit  à  vous,  miséricorde,  paix  par  Dieu  le  Père,  et 
par  le  Christ  Jésus,  Fils  du  Père  dans  la  vérité  et  la  charité  (.j)    » 

Et  saint  Jude,  qni  termine  sa  lettre  par  cette  magni- 
fique doxologie  : 

«  Au  seul  Dieu  notre  Sauveur,  par  Jésus- Christ  Notre-Sei- 
gneur, gloire  et  magnificence,  empire  et  pouvoir  avant  tous  les 


(1)  I  Parai,  xxix,  10   seq.  Cf.  aussi  ps.  xxviii,  1  ;  xcv,  7  ;  cm, 
31,  etc. 

(2)  Rom.  XVI,  27. 

(3)  Eph.  111,21.  Cf.  aussi  :  Phil.  iv,  20,  23;  Heb.  iiii,  21. 

(4)  I  Pet.  V,  10  ;  II  Pet.  m,  18;  iv,  11  ;  v,  10. 

(5)  Il  Joh.  3. 
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siècles,    et  maintenant  et   dans  tous   les   siècles  des    siècles. 
Amen  d).  » 

DiinsrApocalypsc  nous  en  retrouvons  aussi  un  grand 
noml>re  : 

u  A  lui  qui  est  témoin  fidèle,  Jésus-Christ,  gloire  et  empire 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen...  A  celui  qui  est  assis  sur  le 
trône  et  à  l'Agneau,  bénédiction,  honneur,  gloire  et  puissance 
dans  les  siècles  des  siècles...  Amen.  Bénédiction  et  c'arté  et 
sagesse  et  action  de  grâces,  honneur  et  vertu  et  force  à  notre 
Dieu  dans  les  siècles  des  siècles  (2).   » 

Ces  doxologies  se  rencontrent  également  nom- 
breuses dans  les  écrivains  anciens.  La  Doctrine  des 
apôtres  termine  ainsi  une  prière  :  «  A  toi  sont  la  gloire 
et  la  puissance  par  Jésus-Christ  dans  tous  les  siè- 
cles (3).  » 

Cette  doxologie,  comme  nous  Tavons  fait  remar- 
quer, ressemble  à  celle  qui  termine  le  canon  dans 
la  liturgie  romaine  : 

«  Pnr  lui.  avec  lui  et  en  lui  est  à  Vous,  Dieu  le  Père  tout- 
puissant,  dans  l'unité  du  Saint-Esprit,  tout  honneur  et  toute 
louange  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen  (4).  » 

(i    Jnd.,  2o. 

(2i  Apoc.  I,  6  ;  V,  13  ;  vu,  12;  xix,  1. 

(3,  Cap.   IX. 

(4;  Remarquons  en  passant  aue  cette  doxologie  dans  la  Doc- 
trine  termine  le  P/itrr,  et  que  nans  le  rite  milanais  du  iv*  siècle, 
ainsi  rpie  dans  plusieurs  liturgies  orientales,  le  Pnlor  se  termine 
également  par  une  doxologie  ;  d'où  l'on  ])Ourrait  peut-être  in- 
duire (|ue  l'emholisme  du  Pnlor  n'a  été  primitivement  ({u'une 
doxologie.  (Cf  le  dr  Sncrnmrntisi  et  Prohst,  Lit.  il.  IV  iJnlir,, 
p.  108,  264  et  2Gj.)  Voyez  aussi  sur  ce  sujet  Chase,  llio  Lnnfs 
praynr  (dans  l'i'sts  u.  Simlii^s),  p.  108  et  se((.,  nui  distingue  la 
forme  héhraïaue  et  la  forme  hellénistique  de  la  doxologie,  et 
aussi  H(»okers,  Ecclcsiastirnï  polity^  V,  i2  seq.  Selon  Chase, 
l*usage  des  doxologies  aurait  été  importé  par  les  hellénistes 
(/.  c  ,  p.  173;.—  Le  Lihovn  nos  (/ii.'vsumns,  dans  la  liturgie  ro- 
maine, se  termine  lui-même  par  la  doxologie. 
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Un  iii.iil  VI',  au  iiioiiicnl  <Ie  sacrifier  sa  vie  poni'  .h'sii-,, 
s\'\|U'iiii('  en  ces  termes  loncli.-mls  : 

«  Scif^'iiciir  hirn  du  r'ioA  v\  dr  la  ferre,  J(''sus-(!iirist,  j'inelino 
ma  ttMe  en  vieliiiie  j)onr  ton  amour,  Toi  ((iii  (l(Mnenres  rC'ter- 
ncllcniont;  à  «pii  est  l'éclat  et  la  ina^^niilieencc  dans  les  siècles 
dos  siècles.  Amen  (l).  » 

Deux  autres,  (audis  ({u'on  les  mène  au  su|)[)lie(i  : 

M  A  Toi  la  louan^^e,  à  Toi  la  f,'loire,  à  Toi  nous  recommandons 
notre  àme  et  notre  esprit  (2).  » 

La  doxologie  suivante,  qui  est  d'origine  grecque, 
est  parvenue  en  Occident  par  la  liturgie  bénédictine  : 

((  A  Toi  convient  la  louange,  à  Toi  convient  l'hymne,  à  Toi  la 
gloire,  Dieu  Père  et  Fils  avec  le  Saint-Esprit  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen  (3).  » 

Mais  la  plus  célèbre  de  toutes  les  doxologies  est 
celle-ci  :  u  Gloria  Patri  et  Filio  et  SpirituisanctOy  sicut 
erat  in  principio  et  nunc  et  scmper  et  in  sœcula  sœculo- 
rum.  Amen.  Gloire  au  Père^au Fils  et  au  Saint-Esprit, 
comme  il  était  au  commencement,  et  maintenant  et  tou- 
jours et  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  » 

Il  n'est  peut-être  pas  dans  la  liturgie  de  formule  qui 
ait  une  plus  haute  valeui'  dogmatique.  Elle  fut  sans 
doute  composée  au  temps  des  erreurs  d'Arius  et  de 
Macedonius  contre  la  Trinité,  et  elle  leur  fut  opposée, 


(1)  S.  Félix,  Ruinart,  Acta  martyrum  sincera  (Paris,  1689),  378. 

(2)  S.  Lucien  et  S.  Marcien,  ib.,  154. 

(3)  Cf.  Constit.  Apost.  vu,  18  ;  Ps.  Athanase,  de  Virg.  ;  Bun- 
sen, Aual.  Anton,  m,  85.  Dans  la  liturgie  de  S.  Benoit,  elle  ter- 
mine Matines.  Cf.  plus  haut  le  chapitre  :  Hymnes  et  nutres 
chants.  Voir  aussi  une  doxologie  à  la  fin  des  canons  d'Hippo- 
lyte,  Toxts.  u.  L'ntorsuch.^W,  4,  p.  137. 
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comme  réponse  à  leurs  mensonges.  Elle  exprime  en 
effet  en  quelques  mots  la  foi  au  Père,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit,  à  leur  divinité,  à  leur  égalité,  elle  les 
honore  du  même  titre  ;  c'est, en  aussi  peu  de  mots  que 
possible,  une  profession  de  foi  en  la  Trinité.  On  Ta 
appelée  pclitc  doxologie^  par  opposition  au  Gloria 
in  cxcelsis  qui  est  appelé  la  grande  doxologie.  Le  siciit 
oral,  qui  paraît  une  addition  occidentale  un  peu  pos- 
térieure, insiste  sur  Téternité  du  Fils  niée  par  les 
ariens.  La  fmale  in  sœcula  sœcidorum^  et  jjcr  omnia 
siecula  sieculorum^   est   apostolique. 

La  formule  primitive  est  Gloire  au  Père  et  au  Fils 
et  au  Saint-Esprit  dans  les  siècles  des  siècles.  On  usa 
aussi  des  variantes:  Gloire  an  Père  et  au  Fils  a\ec 
le  Saint-Esprit  ou  par  le  Saint-Esprit  (1).  Les  ariens, 
ne  pouvant  éviter  cette  formule,  Taltérèrent  en  disant  : 
Gloire  au  Père  dans  le  Fils  et  V Esprit-Saint^  ce  qui  lui 
enlevait  sa  signification  dogmatique.  Dans  la  liturgie 
mozarabe  on  disait  :  Gloire  et  honneur  au  Père  et  au 
Fih,  etc.  La  forme  complète  telle  que  nous  Tavons 
donnée  ci-dessus,  avec  le  sicut  erat^  apparaît  dans 
un  concile  du  vi''  siècle  (2)  ;  elle  fut  bientôt  adoptée 
partout. 

Un  grand  docteur  du  ivc  siècle,  saint  Basile,  a  con- 
sacré à  la  discussion  dogmatique  de  ces  doxologies 
une  lettre  célèbre.  «  Dernièrement,  dit-il,  je  priais 
avec  mon  peuple,  et  j'employais  pour  doxologie 
tantôt  [Gloire)  au  Père  avec  le  Fils,  et  avec  le  Saint- 
Esprit;  tantôt  au  Père  par  le  Fils  dans  le  Saint-Esprit. 
Quelques-uns  des  assistants  nous  en  firent  un  crime, 


(1)  Gf    Ps.  Athan.  do.  Vircfin. 

(2)  Le  roncile  de  Vaison,  529.  . 
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(•(Minne  si  lions  ciiiployions  «les  j'nriinilrs  iimi  sciih;- 
inciil  iionNclIcs,  iihiis  ciicoïc  conlr.Mlicloii-cs.  »  (l'est 
ï>(Mii'  les  rassurer  cl  Iciii"  <'\|)li(|n('r  sa  priiisée  (|iril 
écrit  son  traité.  On  voit  (indicé  était  à  cette  ('pojjur 
l'iin|Hn'tanc(»  d'nne  l'orinnle  iitnrf^ie  (I). 

An  ve  siècle, Cassien  allirnie  (lue  dans  tout  riJccideiiL 
on  disait  le  Gloria  à  la  lin  d(»  Ions  les  psanmos  ;  on  le 
disait  anssi  en  Orient  et  en  Kf;yi)le,(jnoi([ne  moins  fré- 
(inenunenl.  Saint  Henoil  ado|)la  anssi  cet  usage,  et  il 
prévalnt  bientôt  dans  tonte  riîf-lise  occidentale.  Celte 
confession  solennelle  de  la  Trinité  à  la  fin  de  chaqne 
psannie  est  d'nne  grande  beanté  ;  elle  lenr  appose  le 
sceau  du  baptén:ie  chrétien,  qui  est  la  confession  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

La  petite  doxologie  est  encore  employée  à  la  fin  des 
répons  des  nocturnes  {îl). 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  terminer  ce  cha- 
pitre consacré  à  montrer  la  place  occupée  par  Aotre- 
Seigneur  dans  la  liturgie,  que  d'énoncer  ici  les  dilTé- 
rentes  figures  sous  lesquelles  ii  a  été  honoré  et  les 
noms  que  l'imagination  féconde  des  écrivains  des 
premiers  siècles  s'est  ingéniée  à  lui  donner.  Ces  listes 
de  noms  sont  de  vraies  litanies,  et  plusieurs  de  ces 
symboles  ont  dureste  été  adoptés  par  la  liturgie  (3). 


(i)  Dg  Spiritu  snncto,  3,  Cf.  de  Régnon,  Eludes  de  théologie 
positive  surin  shinto  Trinité,  IIP  série,  p.  120.  Querelle  nu  sujet 
d'une  doxologie. 

i2)  La  lettre  de  saint  Jérôme  à  Damase  pour  lui  demander 
d'introduire  le  Gloria  Pat  ri  est  apocrypiie.  Elle  doit  être  pos- 
térieure. Mais  dès  le  vi*  siècle  des  conciles  obligent  de  réciter 
le  Gloria  à  la  fin  des  psaumes,  v.  g.  le  3«  concile  de  Xarbonne, 
589,  et  les  conciles  de  Tolède.  589  et  G33. 

(3  Ainsi,  pour  n'en  pas  citer  d'autres  exemples,  les  fameuses 
antiennes  O  de  TAvent  appellent  le  Christ  :  Sagesse.  Adonaï, 
racine  de  Jessé,  clef  de  David,  Orient,  Roi  des  nations,  Em- 
manuel. 
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Le  Christ  lui-même  s'était  appelé  la  Lumière , la  Voie ^ 
la  Vérité^  et  la  Vie^  la  Porte  par  laquelle  on  entre, 
le Pastpury  la  Vigne{i),  Ses  apôtresTappellent  VAfjneau, 
la  Pierre  angulaire^  le  Principe  et  la  fin^  V Alpha  et 
VOmcga  (2). 

La  voie  était  ouverte  ;  les  Pères  de  Tàge  suivant 
renchérirent,  et  voici  les  listes  de  noms  que  nous  trou- 
vons dans  leurs  ouvrages.  Il  faut  remarquer  que  tous 
ces  noms  sont  des  symboles  et  renferment  parfois  un 
-sens  profond. 

Tous  les  livres  de  TAncien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, la  nature  tout  entière,  la  mythologie  elle-même 
sont  mises  à  contribution  pour  fournir  un  nom  ou  un 
symbole,  et  comme  un  nouveau  trait  à  cette  physio- 
nomie du  Christ,  qui  pour  le  vrai  chrétien  est  la  splen- 
deur (lu  beau,  résume  la  beauté  de  tous  les  êtres  créés, 
et  rayonne  sur  la  nature  tout  entière  comme  sur 
Thistoire  des  siècles,  d'un  éclat  divin. 

Pour  saint  Justin,  le  Christ  est  : 

L'Ange  du  grand  conseil,  l'Homme,  le  Fils  de 
l'homme,  le  Serviteur,  le  Christ,  Dieu,  la  Sagesse, 
Joseph,  l'Etoile,  l'Orient,  Jacob,  Israël,  la  Fleur,  la 
Pierre  angulaire,  le  Feu,  la  Vertu  (3). 

Pour  Clément  d'Alexandrie,  Jésus  est  ^e  Pédagogue, 
le  Roi,  le  Frein,  le  Pécheur,  le  Pasteur,  la  Lumière,  le 
Laboureur,  la  Fontaine, la  Nourriture,  le  Pain,  le  Sang, 
le  Lait  (4). 

Saint  Ephrem,  l'un  des  écrivains  les  plus  riches  en 


1   Joli.  XIV,  6;  VIII,  12,  etc. 
(2)  I  Pet.  11,0  ;  l  Cor.  x,  4  ;  Apoc.  i,  8. 
(3    Dinl.  cum   Trvphono,  n'  126. 
(4)  Pedag.,  1.  \\V,  l\G.  MU,  65^1-684  et  305. 
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symboles,  ne  doimc  pas  moins  (I(î  viiiKl-dciix  iionisan 
Christ  : 

u  l/Kininanucl,  l'Eloilc,  le  l*rince,  l'Oriont,  l'Adiiii- 
rablo,  le  second  Ahel,  Melcliisédech,  Josné,  TArbre  (h; 
vie,  rAf;neau,  la  Tour,  Aoé,  le  j^élier,  TOEil,  le  Levain, 
le  Sel,  le  .luge,  le  Pontife,  etc.  (1).  » 


(1)  Snnno  de  Nntiv.,  1  et  2,  Syr.  Lit.  p.  390-40'*.  Le  cardinal 
Pitra  [Po  /v  syiiibolica,  c.  i,  Spic  sol.  II,  p.  xii^  et  (loin  Le^^eay 
(Les  Doms  Je  N.-S.  duns  l'Iicriturr)  ont  collectionné  tontes  ces 
listes  dans  les  Pères.  On  ponrra  voir  nne  cni*iense  prose  dans 
le  missel  de  Sarum  sur  les  noms  du  Christ  Alfn:i  cliorus  Do» 
mini  [Ordo  sponsalium). 


CHAPITRE   XX 


LA  VIERGE  MARTE    DANS  LA  LITURGIE 


La  liturgie, dans  son  sens  le  plus  général, est  le  culte 
rendu  à  Dieu  par  les  hommes. 

Ce  qui  fait  le  caractère  essentiel  du  culte  chrétien 
et  le  différencie  de  tous  les  cultes  déistes,  c'est  que  le 
chrétien  offre  ses  prières  par   le   Christ. 

Un  abîme  sépare  Dieu  de  Thomme  ;  Dieu  est  l'ab- 
solu, rinfini,  Têtre  parfait,  il  a  la  plénitude  de  l'être, 
il  possède  à  tout  instant  sa  vie  dans  toute  son  intensité. 

La  Bible,  qui  est  en  même  temps  le  livre  de  Dieu  et 
le  livre  de  Thomme,  présente  cette  vérité  philosophi- 
que dont  la  profondeur  est  mystère,  sous  les  formes 
les  plus  vivantes.  Dieu  est  le  maître,  le  souverain,  le 
roi  des  rois,  le  seigneur  des  seigneurs  ;  il  déchaîne  les 
vents  et  les  tempêtes,  il  étend  la  voûte  des  cieux 
comme  une  tente,  il  dit  au  soleil  de  se  lever  et  à  la 
lune  d'éclairer  la  nuit  ;  il  a  jeté  les  étoiles  au  firma- 
ment. Il  voit  tout,  il  est  partout,  son  œil  hii(  au 
milieu  des  ténèbres  et  litjusqu'«\  nos  plus  secrètes 
pensées  ;  pour  lui  le  conir  humain  n'a  pas  de  repli,  la 
conscience  n'a  pas  de  secrets.  L'homme  devant  lui 
n'est  (ju'un  misérable  ver  de  terre,  un  enfant  sans 
défense,  (pi'un  de  ses  regards  fait  rentrer  dans  le 
néant  ;  il  est  une  fleur  qui  se  fane,  une  feuille  que  le 
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vent  niiporlo,    il  ('sl  moins    qiin  rein,  il  es!  ccikIin'  et 
j)onssirr(\ 

\a'  ImIs  (le  Dieu, en  (Icsccndnnl  du  ciel  cl  en  prcn.inl 
une  chair  luiniaine,  a  jch'  un  jjonl  entre  l'Iioninic  (;t 
Dieu,  |)ai*-(lessns  rinlini  ;  il  est  le  niédialeur  rnli'e 
Dieu  cl  riionune,  Tinlercesseur,  ravocal  de  riiuni.inilé 
au[)i'ès  de  Dieu  ;  Jésus  est  Y h^ininmiurl,  hi  Dieu  avec 
nous  ;aveclui  Dieu  est  descendu  sur  la  terre,etrii()niine 
a  été  élevé  jusqu'au  ci(d.  Lfi  est  tout  le  christia- 
nisme. 

Mais  cette  idée  du  médiateur  entre  Dieu  et  Thomme, 
qui  est  Tessence  même  de  notre  foi,  devait  pousser 
des  rejetons.  Habitué  à  chercher  un  médiateur  et  à  se 
réfugier  à  Tabri  du  Christ  pour  recevoir  le  pardon  de 
ses  péchés,  le  chrétien  devait  se  mettre  en  quête 
d'autres  intercesseurs.  Plus  lui  apparaît  la  grandeur 
de  Dieu  et  sa  propre  misère,  plus  aussi  ce  besoin  de 
protection  grandit  en  son  âme.  Après  le  Fils  de  Dieu, 
il  a  cherché  refuge  auprès  de  sa  divine  Mère,  il  a  con- 
voité le  patronage  des  amis  de  Dieu  qui,  ayant  souf- 
fert la  mort  pour  son  amour,  jouissent  auprès  de  lui 
de  la  paix  et  du  bonheur  sans  fin.  Ces  patrons  secon- 
daires ne  diminuent  du  reste  en  rien  le  rôle  du  média- 
teur souverain  ;  bien  plutôt  ils  le  metten,t  en  évidence. 
Nous  ne  demandons  la  protection  des  saints  que  parce 
qu'ils  sont  les  amis  du  Seigneur.  Ils  sont  plus  près  de 
nous,  plus  accessibles  en  un  sens, du  moins  leur  abord 
est  moins  redoutable  au  pécheur  que  la  face  de  Dieu, 
parce  qu'ils  ont  été  hommes,  simplement  hommes, 
pécheurs  comme  nous  ;  ils  ont  lutté,  ils  ont  été  cou- 
ronnés comme  de  bons  et  fidèles  serviteurs,  mainte- 
nant ils  sont  auprès  de  Dieu,  prêts  à  intervenir  en 
notre  faveur. 
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cr  0  bienheureux  martyrs,  s'écrie  le  rédacteur  des  Actes  des 
saints  Fructueux  et  Eulof^e,  bienheureux  martyrs  qui  ont  été 
éprouvés  par  le  feu,  comme  l'or,  o  bienheureux  martyrs,  qui 
ont  mérité  une  demeure  dans  le  ciel,  debout  à  la  droite  du 
Christ,  bénissant  Dieu  le  Père  tout-puissant,  et  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  son  Fils  !  Le  Seigneur  a  accueilli  ses  martyrs 
dan^  la  paix  par  une  bonne  confession,  à  lui  l'honneur  et  la 
gloire  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen  (Ij.  » 

«  A  Dieu,  Paula,  dit  saint  Jérôme  dans  l'éloge  funèbre  de  la 
noble  et  sainte  femme  qui,  durant  de  longues  années,  avait 
partagé  ses  travaux,  viens  en  aide  par  tes  prières  à  l'extrême 
vieillesse  de  celui  qui  t'honore.  Ta  foi  et  tes  œuvres  t'associent 
au  Christ.  Aujourd'hui  en  sa  présence  tu  obtiens  plus  facile- 
ment ce  que  tu  demandes  (2i.  » 

Ceci  nous  explique  qu'en  deliors  du  culte  rendu  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  la  liturgie  reconnaisse 
la  légitimité  du  culte  des  saints.  Nous  les  honorons 
dans  la  mesure  où  ils  sont  unis  à  Dieu,  et  le  culte  que 
nous  leur  rendons  remonte  toujours  à  celui  qui  les  a 
créés  et  sanctifiés. 

La  piété  chrétienne,  au-dessus  de  tous  les  saints,  a 
toujours  placé  la  Vierge  Marie,  en  vertu  du  même 
principe  :  c'est  qu'elle  est  plus  près  de  Dieu,  étant  la 
Mère  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi 
grande  est  la  place  qu'elle  occupe  dans  la  liturgie. 

Kn  suivant  l'impulsion  de  leur  cœur,  en  clierchant 
un  recours  en  Marie, une  avocate, une  patronne  auprès 
de  Dieu,  en  lui  donnant  une  place  privilégiée,  la 
piété  chrétienne  n'a  donc  pas  erré  ;  elle  s'est  inspirée 
des  plus  sûrs  principes  du  christianisme. 

Celte  piété  a  du  reste  ses  racines  dans  l'iîvangile. 
L'ange  Gabriel  est  envoyé  à  Marie  et  la  salue  par  ces 
mots  : 


1)  Ruinart,  7.  c,  p.  225. 

2)  S.  Hier.  ep.  xxvi. 
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«  Ju  vous  saliK!,  |)l('iiic  do  ^tAcos  ;  N;  Sci^'neur  est  avec  vous; 
vous  î^tcs  Ik'iuc!  c'iilrc  toiilrs  les  fciimirs     l  .  » 

Plus  loin ,  (''(^sl  Mlisîihclli  (|iii,  à  Li  saliital  ion  de 
ran^c,  ajoute   ces   paroles  : 

u  Vous  (Mrs  Ix'uie  ciilri'  les  femmes,  et  le  IVuil  <l«'  vos 
entrailles  est  \)6i\\  (2).  » 

Kn  réponse  à  ces  héiiédiclions  et  à  ces  lonanf;t'>, 
Marie  cluuile  ce  cantique  célèbre,  dans  lequel,  comme 
Anne,  mère  de  Samuel,  parfois  presque  dans  les 
même  termes,  elle  glorifie  le  Seigneur  et  célèbre  les 
grandes  œuvres  que  Dieu  a  opérées  en  elle  :  Mat/ni' 
fi  cal  anima  mca  /)omi}iiim  (3V 

Un  autre  évangéliste,  à  prot)os  de  la  conception  mi- 
raculeuse du  Sauveur,  dit  ces  paroles  : 

((  Tout  cela  s'est  fait  pour  que  fut  rempli  ce  que  le 
Seigneur  a  dit  par  le  prophète  : 

«  Voici  qu'une  vierge  enfantera,  et  engendrera  un 
fils,  et  on  appellera  son  nom  Emmanuel,  ce  qui  est 
interprété  Dieu  avec  nous  (4).  » 

Dès  que  l'enfant  est  né,  les  bergers  et  les  mages 
viennent  ladorer...  «  Et  Marie  conservait  toutes  les 
paroles  qui  étaient  dites.  » 

Après  que  le  temps  de  la  purification  légale  est 
accompli,  l'enfant  est  présenté  au  temple.  Le  vieillard 
Siméon  se  réjouit  d'avoir  vu  de  ses  yeux,  avant  de 
mourir, celui  qui  est  u  la  lumière  des  nations  et  la  gloire 
de  son  peuple  ».  Puis  il  dit  à  la  mère  ces  paroles  pro- 
phétiques :  «  Celui-ci  a  été  placé  pour  la  ruine  et  la 

(1)  Luc,  I,  28. 

(2)  Ib.  42. 

(3^  Vovez  plus  haut  chapitre  ii  :  Psaumes  et  cantiques. 
(4)  Matth.  I,  23. 
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résurrection  de  plusieurs  dans  Israël,  et  comme  un 
signe  de  contradiction, 

u  Et  un  glaive  percera  votre  âme  (1).  » 

Enfin,  au  moment  où  s'achève  la  vie  du  Sauveur, 
Marie  est  debout  au  pied  de  la  croix,  et  son  âme  est 
percée  de  ce  glaive  dont  avait  parlé  le  vieillard  Siméon; 
et  Jésus  du  haut  de  la  croix  dit  à  sa  mère  en  lui  mon- 
trant saint  Jean  :  a  Femme, voilà  votre  fils;»  et  à  Jean: 
«  Fils,  voilà  votre  mère.  » 

Tous  les  titres  de  la  sainte  Vierge  sont  renfermés 
dans  ces  pages  :  sa  maternité  divine,  sa  sainteté  émi- 
nente,  sa  virginité,  son  union  au  Christ  dans  les  plus 
grands  événements  de  la  Rédemption,  sa  naissance, 
sa  passion  et  sa  mort.  Ce  n'est  donc  pas  dans  Je  ne 
sais  quels  apocryphes  qu'il  faut  chercher  les  origines 
de  la  pietas  Mariana^  comme  Font  dit  quelques  rationa- 
listes (2)  ;  ce  culte  a  son  fondement  dans  FÉvangile, 
et  les  témoignages  de  la  piété  chrétienne  envers 
Marie,  qui  se  multiplient  à  travers  les  âges,  ne  sont 
qu'un  développement  harmonieux  et  logique  des 
germes  déposés  dans  les  chapitres  du  livre  sacré. 

Déjà  sur  les  murs  des  Catacombes  et  dans  les  sar- 
copliages  les  plus  anciens,  nous  voyons  représentées 
quelques-unes  de  ces  scènes  :  Fange  qui  annonce  à 
Marie  la  naissance  de  Jésus,  la  Visitation,  la  naissance 
du  Sauveur  dans  une  étable  ;  surtout  Fadoration  des 
mages,  plus  fré({uente  qu'aucune  autre  peinture,  et 
dans  laquelle  Marie  tenant  Fenfant  divin  sur  ses  ge- 

(1    Luc,  ir,  22. 

(2  Par  exemple  Renan,  qui  a  voulu  trouver  chez  les  ^'nosti- 
ques  une  des  sources  j)rinci()ales  de  la  liturgie  chrétienn'\  et  en 
partieulier  de  la  lilur^Mi^  inariale.  Mais  cette  tlièsen'csl  aj)puyée 
sur  aucun  arf,nunent  sérieux;  les  textes  de  l'h^van^file  que  nous 
avons  cités  suUisent  à  étal)lir  la  thèse  contraire. 
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noux  scinhlo  le  prcscnlcr  .lux  hoinina^i'S  des  roisd»' 
rOrionl.  Dans  nnc  autre  rnvsfjuc  du  ciiuetièro  do  Pris- 
cille,  qui  par  son  slyle  reuKuilc  à  la  plus  anriennrî 
éj)()(|ue  de  la  peiidurc»  ehrélienne,  la  liu  du  P""  siècle 
ou  leeoinineneenienl  du  \v\  Marie  lient  rKid'anl  Jésus 
sur  sou  sein,  Ijiudis  (ju'uu  hoiiiiiic  drhoul  drvani  dlr, 
peu! -être  le  prophète  Isaïe,  nionli'c  ICloilc  (jui  annonea 
la  naissance  du  Sauveur,  l'iu'  lois  mrnie  nous  lisons 
auprès  de  Marie  rinscriplion  :S(mcta  D'Kjonilrx.v  [sir)^ 
la  sainte  Mère  de  Dieu.  L'art  chrétien  ancien  s'est  con- 
sacré à  célébrer  les  mêmes  scènes  dans  les  ivoires  et 
surtout  dans  les  verres  peints  (1).  Que  nous  sommes 
loin  de  la  thèse  de  certains  protestants  qui  avaient 
prétendu  que  le  culte  de  la  sainte  Vierge  n'a  pris 
naissance  ([u'après  le  concile  d'Éphèse  (431),  et  qu'a- 
vant cette  époque  on  ne  trouve  pas  dans  l'art  chrétien 
de  représentation  de  Marie  avec  son  divin  Fils!  Les  mo- 
numents que  nous  venons  de  citer  sont  tous  antérieurs 
à  cette  date,  quelques-uns  sont  des  trois  premiers 
siècles. 

La  voie  était  donc  tracée  à  la  liturgie  par  l'Ëvangile 
et  par  la  plus  antique  tradition  chrétienne  :  célébrer 
les  grands  événements  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge, 
TAnnonciation,  la  naissance  de  l'Enfant-'Dieu,  la  Pré- 
sentation au  temple,  la  Visitation,  les  douleurs  et  la 
«  compassion  »,  attribuera  Marie  cette  place  àpart^ 
au-dessus  des  autres  saints  et  auprès  du  Sauveur, 
que  l'art  ancien  lui  donne  déjà.    Quelques-unes  des 


(1)  Sur  les  représentations  de  Marie  dans  les  Catacombes, voir 
Rossi  :  Immagini  scclte  deîla  Beata  Vorgine  Maria  traite  délie 
catacombe  romane  (1863),  et  les  ouvrages  allemands  de  Lehner 
et  de  Liell,  Die  Darsteïlungen  der  Allers,  lungfrau^  etc.  Her- 
der,  1887. 
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fêles  de  la  sainte  Vierge  comptent  parmi  les  plvLS  an- 
ciennes du  cycle  ;  ainsi  la  fête  de  la  Purification  existe 
dès  le  TV  siècle  ;  son  institution  est  antérieure  à  celle 
de  TAscension  de  Notre-Seigneur.  Le  témoin  que 
nous  avons  cité  plusieurs  fois  pour  la  liturgie  de  Jé- 
rusalem, nous  dit  que  cette  fête  se  célèbre  avec  la 
même  solennité  que  celle  de  Pâques,  et  que  Ton  com- 
mente dans  les  prédications  de  ce  jour  le  texte  de 
riîvangile  que  nous  lisons  encore  aujourd'hui  pour 
cette  fête  :  Marie  et  Joseph  parlèrent  V enfant  au 
temple  (1). 

Depuis  cette  époque,  tous  les  siècles  ont  ajouté 
quelque  fleuron  à  cette  couronne  que  la  liturgie  a 
tressée  sur  le  front  de  la  Vierge  Marie  ;  chaque  siècle 
a  voulu  lui  consacrer  une  nouvelle  fête  (2). 

Voici  rénumération  des  principales,  de  l'^Vventà  la 
fin  de  Tannée  liturgique  : 

Le  8  décembre,  Tlmmaculée   Conception. 

Noël,  la  Circoncision  et  TËpiphanie  sont,  on  peut  le 
dire,  des  fêtes  communes  à  Notre-Seigneur  et  à  Marie. 

Le  2  février,  la  Purification,  commune  aussi  à  Jésus 
et  à  Marie. 

Vendredi  ai)rès  la  Passion  et  le  1]"  dimanche  de 
septembre,  fête  de  la  Compassion  de  Marie. 

Le  2  juillet,  la  Visitation. 

(1)  Luc,  11,22  seq. 

(2)  Ce  rl)a[)ilre,  comme  phisieurs  autres,  ne  peut  être  qu'un 
résumé.  Ce  sujet  du  culte  de  la  sainte  Vierge  a  inspiré  un  grand 
nombre  d'auteurs.  Nous  ne  citerons  que  Trombelli,  Maria:  sanc- 
iissim.'c  vitn  ne  gcsta,  cultiisrfuo  iJli  adhibitus,  Bologne,  1761- 
1765,  6  volumes  in  4o.  L'ahhé  Mi^'ne,  dans  les  13  volumes  de  sa 
Summ.i  /nirr.'i,  a  reproduit  les  principaux  auteurs  et  les  princi- 
pales dissertation^.  Kn  dehors  de  cet  ouvrage,  nous  ne  citerons 
(jue  Wa^Mîcreck,  l'ictas  Marinna  ;  Ballerini,  Sylloyc  inoiiu- 
jncnlorum, ci  les  Prihrns  h  In  Vierge  d'après  1ns  nianuscrils,  les 
liturgies,  c.tc,  par  Léon  Gautier  (Paris,  Palmé,  1873). 
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l.c  I()  (lu  iiK'iiic  iiHMs,  Nolrc-Dume  du  Mont-Carnwl. 

I.c  I.")  aoùl ,  IWssoiiipl  i(m. 

Le  S  s('|)l('mhiM',  la  Nalivih'». 

I.c  (liiiiauchc  siliNaiil,  le  saint  Nom  de  Marie. 

Le  I'  '  dimanclic  d'oclobiM»,  le  saiiil  Hosaircî. 

\a'  1\  \\{)\('\\\\)H\  \i\  l*i"r'S('nlal  i(Ui  an  Irmjilo  (i). 

Ainsi  la  lilnr^iedcs  IV'Ics  inaiialcs  s'est  d(''\ cluppéc 
de  Ixmne  lienre  et  a  snivi  nne  inaiThe  jjai'allèle  à  celle 
d(\s  leles  de  Notre-Seif;n(Mir.  Les  |)rinei|)an\  événe- 
monls  d(»  sa  vie  ont  pris  i)lacc  dans  le  cycle  et  sont 
devenns  (l(\s  letes  ;  [)lnsienrs  inèine  ont  été  établies  en 
souvenii'  el  à  Tinulation  de  celles  du  Sauveur  :  le  saint 
Nom  de  Marie,  le  saint  Comii*  de  Marie,  la  Nativité,  etc. 

Quant  aux  éléments  liturgiques  qui  se  rencontrent 
dans  ces  letes,  ils  sont  moins  nombreux  qu'on  ne 
pourrait  le  croire.  On  répète  presque  chaque  fois  les 
mêmes  pièces  liturgiques  qui  se  trouvent  réunies  au 
missel  et  au  bréviaire,  dans  un  otTice  appelé  le  Commun 
drs  frics  de  la  sainte  Vierge.  C'est  une  composition 
factice,  comme  tous  les  Communs,  et  qui  n'a  pas  de 
caractère  ofliciel,  en  tant  que  Commun:  elle  est  l'œuvre 
des  éditeurs  et  des  imprimeurs  du  commencement  du 
siècle,  quiTontimaginéepour  éviter  des  répétitions i;^^^. 

Mais  les  pièces  elles-mêmes  qui  le  composent  sont  la 
plupart  antérieures  au  moins  au  ix"  siècle,  et  de  source 
très  pure  ;  les  apocryphes  en  ont  été  soigneusement 
bannis.  Plusieurs  d'entre  elles  ont  été  empruntées  aux 

(1)  Pour  la  signification  et  l'origine  de  ces  fêtes,  nous  ren- 
voyons encore  à  l'Année  liturgique  de  doni  Guéranger,  qui  sest 
inspiré  des  meilleurs  travaux  liturgiques,  et  à  l'ouvrage  de  Be- 
noît XIV,  déjà  cité.  11  y  a  quelques  autres  fêtes  d'institution 
plus  récente,  la  Maternité  de  la  sainte  Vierge,  la  féto  de  l'Ex- 
pcctaiion,  Notre-Dame  du  Bon  Conseil ^  Marie  auxiJiatric, 
etc. 

(2)  Dom  Plaine,  dans  le  PrCtre,  30  août  1894,  p.  629. 
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ofTices  de  rAnnoncialion  et  de  l'Assomption,  comme  il 
est  fticile  de  le  voir  par  les  allusions  à  ces  deux  fêtes. 
Il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  ici  quelques-unes  des 
prières  de  la  liturgie  mariale,  elles  forment  une  gerbe 
en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu. 

Les  paroles  de  TEvangile  :  —  Ave  Maria,  etc., 
reviennent  souvent  au  cours  de  cet  ofiice  (graduel, 
offertoire).  Elles  forment  la  prière  que  les  fidèles  ap- 
pellent la  Salutation  angélique  et  auxquelles  TÉglise  a 
ajouté  cette  finale  :  Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu,  priez 
pour  nous,  pécheurs ,  maintenant  et  à  Vheure  de  notre 
mort.  Amen  (1). 

Le  psaume  lxivc  (De  mon  cœur  a  jailli  une  bonne 
parole),  qui  est  si  souvent  employé  dans  roffîce  des 
vierges,  a  fourni  aussi  pour  la  sainte  Vierge  un  bon 
contingent  d'introïts,  de  répons,  graduels,  etc.  Il  est 
intéressant  de  noter  qu'en  dehors  de  ce  psaume,  la 
liturgie  applique  à  Marie,  au  sens  dit  accommodatice, 
plusieurs  autres  passages  de  TEcriture. 

Dans  le  beau  psaume  lxxxvi,  Marie  est  comparée  à 
la  forteresse  de  Sion  : 

«  Ses  fondements  sont  sur  les  monta^i^nes  saintes. 

Le  Seigneur  aime  les  portes  de  Sion 

Plus  f(ue  toutes  les  tentes  de  Jacob. 
"  On  a  (lit  de  toi  des  choses  glorieuses, 

Cité  de  Dieu... 


(1)  La  Snlutalion  nnrjrliqno  a  pris  toute  son  ampleur  et  toute 
sa  solennité  dans  le  linsnire^  dévotion  catholique  d'âge  posté- 
rieur, mais  reconnue  et  préconisée  par  l'autorité  de  rKghse,  qui 
se  compose  delà  sahitation  angriique  répétée  par  quinze  dizaines, 
du  (Irnht,  de  quinze  /V//rr  et  d'autant  de  (h)\ologies.  La  /«•/''  du 
Jios/iirr  est  devenue  aussi  une  (h's  principales  fêtes  de  la  sainte 
Viergo,  et  h*  mois  d'octobre  tout  (»ntier  a  été  C(^nsacré  à  cette 
dévotion.  Sur  lusage  de  VAvo,  Mnnii  dans  la  liturgie,  cf.  Re- 
cherches historiques  sur  VAvg  Mario^  dans  le  Mois  bibliogra- 
phiqUL\  1895,  p.  2i3  scq. 
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H  Le  St'i'^'iKMir  noit  r.i  (l/ins   la  description  (1rs  pciiiil^s  et    «les 
prinees, 

Ceux  fjiii  ftiuMiil  él(''  en  tllc. 
«  Ils  sont  tons  dans  la  joir, 

Cenx  {[uï  habitent  en  toi.  »> 

L(>  incrvcillcMix  rlo^e  de  la  sagesse  an  liviM»  wive 
di^  rEcclésiasli(iU('  r\  an  livre  viii  des  Proverbes  lui 
est  encore  allribué  : 


«  Au  conini(*ncenient  et  avant  les  siècles  j'ai  été  créée,  et  jus- 
qu'au siècle  futur  je  ne  mourrai  pas,  et  dans  l'habitation  sainte 
devant  lui  j'ai  servi.  Ainsi  j'ai  été  fortifiée  dans  Sion,  et  dans  la 
cité  sainte  je  me  suis  reposée,  et  dans  Jérusalem  est  ma  puis- 
sance... 

<«  Le  Sei«,meur  m'a  possédée  au  commencement  de  ses  voies, 
avant  qu'il  créât  aucune  chose,  au  commencement. 

«  Depuis  l'éternité  j'ai  été  préparée,  et  depuis  les  temps  an- 
ciens, avant  que  la  terre]  fût. 

M  Les  abîmes  n'étaient  pas  encore  et  déjà  j'étais  conçue  : 
les  sources  des  eaux  n'avaient  pas  encore  jailli  : 

«  Les  montagnes  avec  leurs  lourdes  masses  ne  s'étaient  pas 
encore  soulevées  ; 

«  Avant  les  montagnes  j'étais  enfantée; 

«  11  n'avait  pas  encore  fait  la  terre  et  les  fleurs,  et  les  gonds 
de  la  terre. 

«  Quand  il  préparait  les  cieux,  j'étais  là...  » 


Quelle  parole  pourrait  mieux  faire  cQmprendre  la 
prédestination  de  Marie  et  les  grands  desseins  de 
rincarnation  préparés  de  toute  éternité,  que  cette 
parole  divine  d'un  charme  si  pénétrant  î 

Mais  la  plus  belle  des  applications  liturgiques  est 
peut-être  celle  du  Cantique  des  cantiques.  Les  pièces 
que  nous  venons  de  citer  nous  montrent  cette 
créature  bénie  de  Dieu  «  qui  porte  sur  le  front  ces 
deux  auréoles,  dont  chacune  est  parfaite  en  son  genre, 
la  virginité  et  la  maternité,  les  deux  états  les  plus  di- 
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vins  de  la  femme,  a  dit  Chateaubriand  (1).  »  Par  cette 
nouvelle  application  liturgique  nous  voyons  que  Marie 
est  de  plus  l'épouse  des  saints  cantiques,  celle  que  le 
Roi  a  recherchée,  comblée  de  ses  dons,  et  favorisée 
de  son  amour.  C'est  une  perspective  nouvelle  que  la 
liturgie  ouvre  devant  nous  et  qu'il  nous  suffira  d'in- 
diquer. Les  âmes  contemplatives  aimeront  à  suivre 
cette  voie. 

Voici  quelques-unes  de  ces  figures  du  cantique  : 

«  Je  suis  la  fleur  des  champs,  et  le  lis  de  la  vallée. 

M  Mon  bion-aimé  m'appelle  :  lève-toi,  viens,  mon  amie,  ma 
colombe,  car  l'hiver  a  passé,  la  pluie  a  cessé, 

«  Les  fleurs  ont  apparu  sur  notre  terre,  le  temps  de  l'épreuve 
est  arrivé  :  la  voix  de  la  colombe  s'est  fait  entendre. 

a  Tu  es  toute  belle,  ma  bien  aimée,  et  il  n'y  a  en  toi  aucune 
tache.  » 

Pour  la  fête  de  la  Compassion,  alors  que  la  Vierge 
Marie  a  vu  son  divin  Fils  mort  sur  la  croix,  l'Iîglise 
emprunte  encore  les  paroles  du  divin  cantique  dans 
la  plus  touchante  des  lamentations  : 

«  Où  est  allé  votre  J3ien-aimé,  ù  la  plus  belle  des  femmes  ? 
dites  nous  où  il  a  disparu  et  nous  le  chercherons  avec  vous  : 

«  J'ai  cherché  toute  la  nuit  celui  que  mon  cœur  aime,  je  l'ai 
cherché  et  ne  l'ai  pas  trouvé.  » 

Il  y  a  aussi  dans  cet  office  du  Commun  de  la  sainte 
Vierge  un  grand  nombre  de  pièces  que  l'on  appelle,  en 
liturgie,  de  style ecclésiastiquCy  c'est-à-dire  qu'elles  ne 
sont  pas  tirées  de  la  Bible,  mais  composées  par  des  au- 
teurs, connus  ou  non.  Nous  en  citerons  quek|ues- 
unes. 

(1)  Dom  Souben,  f  Esthétique  du  dogme  chrétien^  chap.  vi. 
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Voici  (Tiihord  les  hr.iiix  vers  liiM's  (11111  |»<)èine  (le 
Séduliiis,  (M'rivain  du  \ ''  siècle  ; 

«  Saint,  Mri'c  saiulc,  i|iii  ave/  cn^n'iiilr»''  h;  lioi  :  rflni  (pii  vr^ii 
le  ciel  cl   la  Icrrc  dans  les  siùclcs  des  siècles.  Amen.  » 

«  llcjoiiisscz-vous,  (lit  un  antre  répons,  réjouissez-vous, 
Vierge  Slaiùc,  vous  avez  avons  seul»'  exterminé  toutes  les  hé- 
résies, vous  (|ui  avez  cru  à  la  parole  de  Tan^'e  «iahricl.  lin  cllct, 
lout  en  restant  vier«,M\  vous  avez  enfanté  le  L)icu-!ioniine.  et 
après  renfantenient  vous  êtes  encore  restée  vierge.  Mère  de 
Dieu,  ;)ri(V.  [>our  nous.  » 

Oii  raconte  (jiie  ce  répons  i'nl  chanté  à  Koine 
dans  réalise  du  Panthéon,  au  coumiencenienl  du 
vir  siècle  (1)  ;  un  auteur  ariirine  nièine  (|ue  cette 
pièce,  assez  curieuse,  remonte  au  v!'  siècle  ;  nous  i)ou- 
vonscroire  dunioinsque  lapremière  partiefaitallusion 
à  riiérésie  Nestorienne.  Les  fidèles  lui  opposèrent  le 
terme  de  Osotoxo;,  mèi^e  de  Dieu^  qui  devint  comme  un 
symbole,  le  sceau  de  la  foi  orthodoxe.  Il  exprime  en 
eflet  celle  croyance,  qu'il  n'y  a  en  Notre-Seigneur 
qu'une  seule  personne  ^Vd.  personne  du  Verbe  qui  réunit 
en  elle  la  nature  humaine  et  la  nature  divine, et  non  pas 
deux  personnes  juxtaposées,  comme  le  voulaient  les 
Nestoriens.  Le  terme  Oeoxoxo*;,  Dei  genilrix,  Mère  de 
Dieu,  était  donc  comme  une  profession  de  foi  qui 
mettait  en  déroute  les  hérétiques.  Aussi  se  trouve-t-il 
souvent,  à  partir  de  cette  époque,  dans  les  documents 
liturgiques  et  théologiques  (^). 

Les  antiennes  suivantes  sont  souvent  employées  dans 
Toffice  de  la  sainte  Vierge  : 


(1)  Cf.  Thomasi-Vezzosi,  IV,  p.  212. 

(2'  Nous  ferons  remarquer  pour  les  hellénistes  que  les  héré- 
tiques par  le  simple  déplacement  de  l'accent  Oîotoxo;,  au  lieu 
de  ôsoToxo;;  changeaient  le  sens  du  terme. 
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«  Vous  Olos  lienreuso,  céleste  Vierge  Marie,  et  digne  de  toute 
louange,  parce  que  de  vous  est  sorti  le  Soleil  de  justice,  le 
Christ  notre  Dieu. 

«  Hienheurcuses  les  entrailles  de  la  Vierge  Marie,  qui  ont 
porté  le  Fils  du  Père  éternel  allusion  h,  1  Evangile  :  bienheureux 
le  sein  qui  vous  a  porté, et  les  mamelles  que  vous  avez  sucées^ 

«  0  Vierge,  après  Tenfantement  vous  êtes  restée  vierge: 
Mère  de  Dieu  intercédez  pour  nous  (1).  » 

Et  ce  beau  et  gracieux  répons  : 

«  La  verge  de  Jessé  a  fleuri  ;  la  Vierge  a  enfanté  le  Dieu- 
homme  ;  Dieu  nous  a  rendu  la  paix,  réconciliant  en  lui  les 
choses  les  plus  basses  aux  choses  les  plus  hautes  (l'humanité 
à  la  divinité  . 

«  Rappelez-vous,  Vierge  Mère  de  Dieu,  quand  vous  serez  en 
présence  du  Seigneur,  de  parler  en  notre  faveur,  afin  que  Dieu 
détourne  de  nous  sa  colère.  » 

Toutes  les  belles  et  célèbres  antiennes  de  la  Circon- 
cision et  de  la  Purification,  aussi  bien  que  les  répons, 
seraient  à  citer  : 

«  [0  Christ]  lorsque  vous  êtes  né  de  la  Vierge  d'une  façon 
mystérieuse,  alors  ont  été  accomplies  les  Ecritures  :  vous  êtes 
descendu  comme  la  rosée  sur  la  toison  [de  Gédéon],  afin  de 
sauver  le  genre  humain  :  nous  vous  louons,  ô  notre  Dieu. 

«  0  Sion,  ornez  votre  chambre  nuptiale,  et  recevez  le  Christ- 
roi,  qu'une  Vierge  a  conçu,  qu'une  vierge  a  enfanté,  et  la  Vierge 
n  adoré  celui  qu'elle  avait  enfanté. Vierge  après  l'enfantement.  » 

^'ous  ne  donnerons  pas  les  autres  que  l'on  retrou- 
vera dans  l'ouvrage  de  dom  Guéranger  ;  nous  ne 
citerons  plus  que  ces  pièces  du  bel  office  du  l.Saoïit  : 

«'  On  allez-vous,  Vierge  très  prudente,  où  marchez-vous  ainsi, 


(!  Ce  verset,  ainsi  rpie  la  seconde  partie  du  répons  cit(''  ci- 
dessus  :  (}fiiuio  Mnria  Wrf/o,  font  allusion  à  un»'  autn^  héré- 
sie, un  peu  postérir-urr,  rpii  niait  la  virginité  (h^  Marie  après 
renfauteincnt.  Plusieurs  antres  allusions  à  ce  fait  dans  les  of- 
fices de  la  Circoncision  et  de  la  Purification. 
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l'oinmc  l'/iuroro  ((mlcrnisscl/uifc  •l(M'Iiirl«*  ?  Fille  <!••  Sion,  vous 
êtes  suave  et  loulc  hclle,  Ix'Ilc  comincî  la  lune,  érlat.'ml(M:oiin]i«; 
le  soleil. 

«  Je  l'ai  vue  belle  eomuic  la  colonilxî,  riui  ninnl.iil  au  «lelà 
du  torrent  ;  ses  vtMenients  (^t/iieiit  parfuuiOs  d  une  «l«''lieieuse 
odeur  ;  les  lloui's  des  roses  et  les  lis  des  vallées  reulouraient 
comme  les  jours  du  priulcnips.  a 

Les  oraisons  sont  cl'iiiu;  forme  classique  elplusieiirs 
fort  anciennes  : 

«  ()  Dieu  qui  j)ar  la  vir^^inilé  féconde  de  la  bienheureuse  Vier^'c 
Marie,  avez  procuré  au  genre  humain  le  don  du  salut  éternel; 
dai«'nez,  nous  vous  en  supplions,  nous  faire  éprouver  l'interces- 
sion de  cette  Vier<^'e  par  laquelle  nous  avons  eu  le  bonheur  de 
recevoir  l'auteur  de  la  vie,  Jésus-Christ  votre  Fils,  Notre-Sei- 
gneur,  qui  étant  Dieu  vit  et  rè^^ie  en  l'unité  du  Saint-Ksprit 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  » 

«  0  Dieu,  qui  avez  voulu  prendre  une  chair  dans  le  sein  de 
la  bienheureuse  Vierge  Marie,  au  moment  où  l'ange  l'annonça  : 
accordez,  nous  vous  en  supplions,  que  nous  qui  la  croyons 
vraiment  Mère  de  Dieu,  nous  soyons  aidés  auprès  de  vous  par 
son  intercession.  Parle  même  Seigneur  Jésus-Christ.  » 

Les  hymnes  consacrées  à  la  sainte  Vierge  sontlMi'^ 
maris  Stella^  le  Qucm  Icrra^  ponlus,  aHliera,  et  0 
gloriosa  Domina,  attribuées  quelquefois  à  Fortunat, 
évêque  de  Poitiers  au  vi®  siècle  (Thomasi,  Chevalier), 
d'autres  fois  à  saint  Bernard  ;  mais  elles  sont  certaine- 
ment antérieures  (1).  Quant  au  Stabat  Mater,  c'est  une 
des  plus  admirables  proses  que  nous  ait  léguées  le 
moyen  âge,  un  vrai  chef-d'œuvre  de  piété  naïve  et  tou- 
chante et  de  grâce,  d'une  facture  à  la  fois  souple, 
simple  et  savante.  Nous  ne  citerons  pas  ces  pièces  que 
l'on  trouvera  facilement  dans  tous  les  paroissiens  ; 


(1)  Dom  Plaine  les  croit  du  x«  siècle,  de  Fulbert  de  Chartres 
ou  du  roi  Robert. 
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mais  nous  donnerons  un  autre  Stabat,  celui  de  la  joie , 
édité  par  Ozanam,  prose  qui,  suivant  un  récent 
écrivain,  «  n'est  pas  moins  belle  que  celle  de  Marie  au 
pied  de  la  croix  (1).  » 


La  Mère  était  debout  toute 
belle  et. toute  joyeuse,  près  de  la 
paille  où  était  couché  le  petit 
enfant. 

Elle  se  réjouissait  et  souriait  ; 
elle  tressaillait,  comme  elle 
voyait  renfantement  de  ce  mer- 
veilleux enfant. 

Faites  que  je  me  réjouisse 
avec  vous  et  que  je  reste  auprès 
du  petit  Jésus,  tant  que  je  vi- 
vrai. 


Stabat  Mater  speciosa, 
Juxta  fœnum  gaudiosa, 
Dum  jacebat  parvulus. 

Qua'   gaudebat    et    rid.bat, 
Exultabat  cum  videbat. 
Nati  partum  inclyti. 

Fac    me    vere     congaudere 
Jesulino  cohoTcre. 
Donec  ego  vixero. 


Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  litanies  dites  de 
Lorette,  qui  résument  si  gracieusement  tous  les  titres 
de  Marie  et  les  symboles  sous  lesquels  on  la  repré- 
sente ;  leur  composition  est  postérieure  à  Tépoque 
que  nous  étudions,  mais  des  auteurs  anciens  avaient 
déjà,  comme  pour  les  noms  du  Seigneur,  composé  de 
vraies  litanies.  Saint  Jean  Damascè  ne  appelle  Marie  : 

L'Eden  spirituel  du  second  Adam, 
L'Arche  d'alliance. 
Le  Buisson  ardent, 
La  verge  d'Aarun, 
Le  Candélabre, 
L'Echelle  de  Jacob, 
La  Toison  de  Gédéon, 

La  Montagne  de  Daniel  (d'où  se  détacha  la  petite  pierre  qui 
est  la  figure  du  Christ). 
La  Porte  fermée  (2), 

11  lamlrait  encore  renvoyer  à  la  ^liturgie  de  TAvent 


(1)  Sabatier,  \"io  do  S.  Frnnrois  d'Assiso,  ch.  xvi  ;  Ozanam, 
Ol^jivres,  t.  V,  p.  184.  L'hymne  est  de  Fra  Jacopone. 

(2)  Orat.  î  m  Doiparœ  dormi tioncin,  n.  8,9. 
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et  h  collo  (le  la  Passion  on  Ton  trouve  de  beaux  répons 
ou  des  antiennes  rein;ir([ual)lcs  en  l'honneur  de  la 
Mûre  (le  Dieu. 

Ouelipu»  riche  que  soitcette  moisson  dans  la  lihir^ie 
latin(\  on  pourra  trouver  (pi'elle  est  relativement 
mo(lesle,si  on  la  compare  à  la  luxuriante  v('gétati()n 
qui  a  poussif  dans  ri']|^lise  grecque  autour  du  nom 
béni  de  iMarie.  Chose  curieuse  en  efTet,  tandis  que  nos 
frères  séparés  nous  accusent  d'avoir  développé  outre 
mesure  le  culte  de  la  sainte  Vierge,  ils  se  rapprochent 
volontiers  de  TRglise  grecque,  qui  certainement  a 
donné  à  la  Panar/ia^  la  toute  sainte,  dans  sa  liturgie, 
une  place  plus  grande  que  riîglisc  latine  (1).  Plusieurs 
fêtes,  la  Nativité,  TAnnonciation,  TAssomption,  pa- 
raissent d'origine  grecque  ;  il  en  est  de  même  pour 
plusieurs  pièces  liturgiques  que  la  liturgie  romaine 
a  empruntées  à  TOrient. 

Disons  cependant  que  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge 
amarque  encore  son  empreinte  dans  l'office  de  chaque 
jour.  L'office  des  Vêpres  se  termine  par  le  cantique  de 
Marie,  qui  est  un  chant  de  triomphe  en  son  honneur, 
et  dont  la  signification  est  d'autant  plus  importante 
en  liturgie,  que  cette  place  est  celle  de  l'Évangile,  et 
que  tout  le  reste  de  l'office  tend  en  quelque  sorte  vers 
cette  conclusion. 

De  plus,  tous  les  offices  se  terminent  aujourd'hui  par 
une  antienne  à  la  sainte  Vierge,  suivie  d'une  oraison  : 
Aima  Redemptoris  Mater,  Ave  regina^  Regina  cœli 
lœtare  on  Salve  i^egina,  suivantla  saison.  Ces  antiennes 


(1)  Nous  ne  donnerons  pas  ces  prières  grecques  ;  ce  serait 
un  peu  en  dehors  de  notre  cadre.  On  en  trouvera  toute  une 
coUection  dans  ïAnnée  liturgique»  Pour  les  prières  du  moyen 
âge,  cf.  Léon  Gautier,  1.  c. 


288  LE   LTVHE    DE    LA    PRlÈlŒ   ANTIQUE 

sont  anciennes,  mais     postérieures    cependant    au 
IX  siècle  (1). 

Enfin,  à  certains  jours  de  Tannée  et  dans  certaines 
circonstances,  l'Église  prescrit  la  récitation  de  l'office 
de  la  sainte  Vierge,  qui  est  composé  des  pièces  du 
Commun. 


(1)  Cf.  sur  ces  prières  B'âumer,  Gosch.  dor  Brcviors,  p.  261. 
Nous  les  donnerons  dans  Veucologo,  h  la  fin  de  ce  volume,  avec 
quelques  autres  prières  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge. 


i 
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LE     CULTE      DES     MARTYRS 


Nous  avons  dit  dans  le  chapitre  précédent   de  quel 
sentiment    est  né    le   culte   des  saints  ;    il  sort  des 
entrailles  mêmes  du  christianisme,  il  en  est  une  consé- 
quence logique  ;  il  est  comme  une  suite  de  la  foi  au 
Christ  médiateur.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  d'en 
retrouver  la  trace  aux  siècles  les  plus  anciens.    On 
a  prétendu  quelquefois  que  les  dieux  du  paganisme 
s'étaient  convertis  en  saints,  ou,  comme  ils  disent, 
que  la  foule  ignorante  avait  substitué  à  ses  idoles 
d'autres  idoles  revêtues  d'un   nom  différent.  Il  est 
incontestable    historiquement    que    dans    certaines 
contrées  le  culte  d'un   saint  a  supplanté  celui  d'un 
dieu.   Mais  cette  transformation   n'a  rien  qui  doive 
nous   surprendre.   L'Église,    nous    l'avons   déjà  dit, 
n'est  pas    venue   détruire    le    sentiment    religieux, 
mais  le  purifier,  l'élever.  Dans  les  cas  que  l'on  cite, 
elle  a  transformé  un  culte  idolàtrique  et  souvent  im- 
pur, en  une  dévotion  légitime,   de  même   qu'elle  a 
installé  souvent  dans  un   temple  païen  le  culte  du  vrai 
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Dieu,  se  contentant  de  le  purifier  et  d'en  chasser  les 
idoles.  Dieu  reprenait  son  bien. 

Non,  le  culte  des  saints,  nous  le  répétons,  n\i  pas  sa 
source  dans  ces  bas-fonds  de  la  superstition  humaine, 
mais  en  ces  régions  lumineues  où  rayonne  la  divinité 
du  Christ,  qui  vit  en  ses  saints.  Les  faits  historiques, 
nous  allons  le  voir,  nous  conduisent  au  même  résul- 
tat que  le  raisonnement  théologique  ;  c'est  dans  les 
siècles  reconnus  par  tous  comme  ceux  du  chris- 
tianisme le  plus  pur,  que  le  culte  des  saints  a  i)ris 
naissance. 

Dans  ce  long  cortège  de  ceux  qui  suivent  le  Christ, 
les  apôtres  et  les  martyrs  viennent  les  premiers.  Dès 
Tan  155,  les  fidèles  de  Smyrne,dans  la  lettre  où  ils  ra- 
content le  martyre  de  saint  Polycarpe,  annoncent  le 
dessein  de  célébrer  le  AVf/a/culu  martyr  par  une  réunion 
au  lieu  même  où  repose  le  corps  (i)  ;  mômes  allusions 
dans  la  passion  de  saint  Cyprien  et  dans  celle  de 
saint  Saturnin  (2).  Prudence,  au  iv«  siècle,  parle  aussi 
de  la  messe  célébrée,  au  jour  anniversaire  des  martyrs, 
soit  dans  la  basili([ue  au-dessus  de  la  tombe,  soit  dans 
la  crypte  même   et  sur  le  tombeau  (3). 

On  trouve  auprès  des  tombes  des  martyrs  célèbres 
dans  les  Catacombes,  des  g  m  f fil  i,  c'est-à-dire  des  in- 
scriptions au  crayon  ou  au  couteau ,  tracéespar  quel([ue 
pèlerin  qui  est  venu  implorer  leur  secours,  comme 
celle-ci  :  «  Prie  pour  nous  parce  que  nous  savons  ([uc 


(1)  Migne,  Patr.  (jr  ,  t.  V,  p.  1043.  Us  parlent  d'un  C(vtus 
antfhicniuis^  suivi  d'une  synaxe  liturgique  comme  le  dimanche. 
Cf.  Hossi,  Ii>>inn  sntl.  1.  c,  111,  p.  488,  et  Ualitlol,  p.  13. 

(2).  .  Ut  iJci  popiilus...  in  snccrdotis  passiouc  vigilnrct  (Hui- 
nart,  Artn,  p.  186;.  \i(jiliis,hyinais  ac  sacramentis  etiam  sulcm- 
nihiis  hnnornrct  ^ib.  101)). 

(3)  ilossi,  liown  suit.,  111,  488,  494. 
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lu  rs  dans   Ir  C.lipisl  •>  ;  on    ciicoro  :    «  Prie   pour  hm 
prrc,  pour  la   niric,    \)i)\i\'  les  frères,  |)()ur  la  so'ur  »  ; 
cl.  ccllr  aulr(^  du  ciinclicrc  de  (laliish;:  «  Ksprils  iiicii- 
luuiirux,  souv(Mi(v/-vous  (In   Marciauus  et  de  tous  nos 
frères    [i]   »  ;    on     celle     anire    inscriplion    raiii(.'iis«; 
dWnInn,  sur  une  lond)e  an  le-  on  an  in"  siècle  : 
«  Ascandius,  père  bieii-ainiéde  mon  cœur, 
Kl  vous,  1res  douce  mère,  et  vous,  mes  frères. 
Dans  la  paix  du  Sauveur,   souvenez-vous   de   Pec- 
torius  (2).  » 

Dans  les  diptyques  de  la  messe,  dont  Fusage  est  si 
antique, on  invoque  lessainlsapôlrrs  et  iiuir/ijrs,  Pierre 
et  Paul,  André,  Jacques...  Jean  et  Paul,  Cosme  et 
Damien,  Félicité  et  Perpétue,  Lucie,  Agnès,  Cécile, 
etc.  S.  Cyrille  de  Jérusalem,  faisant  au  ive  siècle  allu- 
sion à  ce  texte,  dit  :  «  Ensuite  nous  faisons  mémoire 
de  ceux  qui  se  sont  endormis,  des  saints  patriarches, 
prophètes,  apôtres,  martyrs,  afin  que  Dieu  par  leurs 
prières  et  leur  intercession  exauce  notre  prière  (3)-.  » 
Ce  culte  des  martyrs  s'est  étendu,  développé  avec 
les  siècles  ;  aux  quelques  martyrs  nommés  dans  le 
Mémento  de  la  messe  d'autres  se  sont  ajoutés.  Les 
fêtes  des  martyrs  forment  les  assises  des  calendriers 
liturgiques  ;  leur  culte  se  retrouve  dans  1^  plupart  des 
églises.  Voici  une  liste  des  principaux  et  des  plus  an- 
ciens : 

SS.  Fabien  et  Sébastien.     ...     20  janvier. 

S**^  Agnès 21  janvier. 

S.  Polycarpe 26  janvier. 

(1)  Rossi,  Inscr,  I,  cxi.  et  Borna  sott.,  II,  384  et  tab.  xxx. 

(2)  Cf.  Pitra,    Spicilcgiuin  Solesmcnse,   I,  p.  oo4  ;  Pohl,  Das 
Ichthys  monument  von  Autun^  Berhn,  1880. 

(3)  Gatéch.  xxiii. 
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S*^  Agathe 5    février. 

gios  pçpp(^ty(.  çt  Félicité.     .     .     .       7  mars 

S.    George 23  avril. 

SS.  ISérée,  Acliillée,  Domitille.     .  12  mai. 

SS.  Gervais    et  Protais.     .     .     .  19  juin. 

SS.  Pierre  et  Paul,  apôtres.     .     .  29  juin. 

S.   Laurent 10  août. 

SS.  Corneille  et  Cyprien.     .     .     .  16  septembre. 

S.    Eustache   et  ses   compagnons  20  septembre. 

SS.    Cosme  et  Damien.     .     .     .  27  septembre. 

S*^   Cécile 22  novembre. 

S.   Clément,  pape 23  novembre. 

S.    André,  apôtre 30  novembre. 

S^^  Lucie 13  décembre. 

S.    Etienne 26  décem])re. 

S.    Jean 27  décembre. 

SS.  Innocents 28  décembre. 

La  première  étape  du  culte  des  martyrs  fut  sans 
doute  leur  inscription  sur  les  diptyques  de  la  messe, 
une  vigile  et  une  messe  sur  leur  tombeau.  On  ne  sau- 
rait dire  à  quelle  époque  on  leur  composa  une  messe 
et  un  oflice  propres,  c'est-à-dire  avec  des  pièces  litur- 
giques choisies  spécialement  pour  eux  :  ce  fut  vrai- 
semblablement hi  seconde  étape.  Saint  Etienne  et 
saint  Laurent  furent  des  j)remiers  à  jouir  de  ce  pri- 
vilège ;  on  ne  pouvait  recommencer  le  travail  pour 
chacun  des  martyrs,  et  trouver  chaque  fois  une  messe 
et  un  office  nouveaux.  On  se  contenta  d'appli<iuer  à 
tous  les  mêmes  pièces  :  de  là  l'origine  du  Commun  des 
martyrs,  qui  dans  le  principe  fut  un  Propre  (1). 

;1)  Cette    origine  des    Communs,    déjà   entrevue    et   timide- 
ment proposée  pardom  Plaine  (le  Commun  des  wnrlyrs^  dans 
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Pour  s  Vil  r.iii'c  imc  idi'c  jiisic  cl  T»''!  iidicr  ;iv('('  |H'(»(it , 
il  fîHil  (loue  se  r.i|)j»rl('i'  «jnccclh'  liliir^ic»  (les  To  ;/////////. v 
réunit  diverses  pièccis,  psuiiiues,  anticnncîs,  r(»i)oii.s, 
versets,  lerliires,  (Tabord  destinés  à  un  martyr  (!onnu. 
\a'  (loininnii  {\r<>  niartyi'S,  lehpril  est  anjonrdliui,  ikî 
doit  pas  reinoiiler  heaiironp  |)lns  liant  ([un  le  ix*» 
siècle. 

[.a  lilléi'aliHM*  lil  nri;i(ine  (]('>  martyrs  est  ])lns  riche 
qu'aucune  ;uili'(*  :  nous  avons  dans  la  lilurf^i(^  romaine 
acluelh»  :  le  Commun  d'un  martyr  pontile,  d'un 
martyr  non  pontile,  le  Commun  de  j)lusieurs  marlyi'S 
au  temps  pascal,  le  môme  hors  du  temps  pascal,  et 
môme  dans  chacun  de  ces  Communs  plusieurs  pièces 
de  rechange. 

Parmi  les  psaumes  employés  dans  cet  office,  plu- 
sieurs ne  se  rapportent  que  très  indirectement  aux 
martyrs  et  Ton  ne  voit  pas  trop  la  raison  de  leur 
choix  (1).  Mais  quelques-uns,  au  contraire,  appar- 
tiennent depuis  longtemps  à  cet  office,  et  lui  ont 
fourni  un  grand  nombre  de  répons,  d'antiennes  ou  de 
versets,  par  exemple  les  psaumes  2, 3, 10,  20, 32,  33, 88, 
111,  115,  138;  ce  dernier,  dès  le  temps  de  Cassiodoreet 
de  saint  Augustin,  était  considéré  comme  le  psaume 
par  excellence  des  martyrs.  Plusieurs' nous  paraissent 
avoir  été  choisis  primitivement  pour  saint  Laurent, 
le  111-^ à  cause  du  verset:  «  Il  a  dispersé  (ses  biens)  et 


7e  Prêtre,  189;j  et  1896),  a  été  de  nouveau  soutenue  par  dom 
Baumer  et  par  l'abbé  Batitlol.  Dom  Cagin  pour  le  missel  a  con- 
firmé cette  thèse.  Elle  nous  parait  désormais  incontestable  pour 
la  majorité  des  Communs,  et  nous  citerons  dans  ce  chapitre 
quelques  nouvelles  preuves  à  l'appui  de  cette  opinion. 

(1)  Dom  Plaine  en  donne  cette  raison  plausible  qu'ils  appar- 
tiennent à  la  série  des  psaumes  de  Pâques  et  que  Toffice  des 
martyrs  est  calqué  sur  ce  dernier  (7.  c.  p.  803). 
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les  a  donnés  aux  pauvres,  »  et  le  138*^  à  cause  des  ver- 
sets :  «  Seigneur,  vous  m'avez  éprouvé  et  connu... 
éprouvez-moi  et  connaissez  mon  cœur  »,  qui  font  al- 
lusion aux  actes  du  martyr  (1). 

Voici  d'autres  antiennes  et  répons  empruntés  aux 
mêmes  psaumes  et  qui  sont  de  belles  prières  : 

'<  J\ii  trouvé  David  mon  serviteur,  je  l'ai  oint  de  mon  huile 
sainte  :  ma  main  sera  son  secours,  et  mon  bras  le  défendra 
(ps.  88\ 

«  L'ennemi  ne  pourra  rien  contre  lui  et  le  fils  de  l'iniquité 
ne  lui  nuira  pas  (ps.  88). 

«  Ma  vérité  et  ma  miséricorde  sont  avec  lui,  et  sa  puissance 
sera  exaltée  en  mon  nom  (ps.  88). 

«  J'ai  juré  une  fois  dans  mon  saint  :  sa  descendance  de- 
meurera éternellement  :  son  siè^^e  sera  comme  le  soleil  en  ma 
présence,  et  comme  la  lime  pour  toujours  :  il  sera  mon  témoin 
fidèle  dans  le  ciel  (ps.  88). 

«  Les  cieux  confesseront  vos  merveilles,  ô  Seigneur  :  car 
votre  vérité  est  dans  l'assemblée  des  justes.  Alléluia  (ib.). 

«  Le  juste  se  réjouira  dans  le  Seigneur  et  espérera  en  lui  :  et 
tous  ceux  qui  sont  droits  de  cœur  seront  loués  (ps.  ()3). 

«  Vous  m'avez  protégé,  ô  Dieu,  au  milieu  de  l'assemblée  des 
méchants,  alléluia;  au  milieu  de  la  multitude  de  ceux  qui  font 
riniquité,  alléluia,  alléluia   (ps.  63). 

<'  Ecoutez,  ô  Dieu,  ma  prière  quand  je  vous  supplie  ;  arra- 
chez mon  âme  à  la  terreur  de  l'ennemi  (ps.  03). 

«  Les  justes  ont  crié  et  le  Seigneur  les  a  entendus  :  et  il  les 
a  délivrés  de  toutes  leurs  tribulations  (ps.  33\ 

«  Le  Seigneur  est  près  de  ceux  qui  sont  dans  la  tribulation, 
et  il  sauvera  ceux  qui  sont  humbles  d'esprit  (ps.  33\ 

M  f  es  tribulations  des  justes  sont  nombreuses,  et  le  Seigneur 
les  délivrera  (ps.  33;. 

«  Le  Seigneur  garde  tous  leurs  os  :  il  n'en  sera  pas  brisé  un 
seul  »  (ps    33)  (2). 

(1)  Ces  psnumes  se  trouvent  appli(|ués  à  l'oflice  des  martyrs, 
en  dehors  de  la  liturgie  romaine,  dans  plusieurs  autres  litur- 
gies. Os  rapprochements  entre  liturgies,  encore  incomplète- 
nirut  étudiés,  sont  précieux,  nous  l'avons  déjà  fait  rcmar<|ucr, 
I)our  établir  les  généalogies  liturgiques  et  l'unité  primitive. 

(2  Plusieurs  des  versets  que  nous  venons  de  citer  furent 
d'abopil  proj)rcs,  par  exemple:  Invrni  Dnvul^  [irobablement  ap- 
pliqua- d  abord  aux  fêtes  de  la  Chaire  de  saint  Pierre. 
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Ou('l<|n(\s  aniicimcs  tiiM'rs  i\i'  rKvan^ilc  soni  In'lifîS 
dans  leur  simplicilr  cl  hicii  a|)pli((ii(''('S  aux  martyrs  : 

«  ('.('lui  i|iii  iir.niiM  coiif.'ssé  devant  1rs  hommes,  je  le  confes- 
serai, iiuM,  (levant  mon  Pi'Te. 

H  ("eliii  (|ui  me  suit  ne  marche  pis  dans  les  tfiirljrcs,  mais  il 
aura  la  liimi(Te  de  vie,  dit  le  Sei^^neur. 

«  Oiie  celui  qui  ui«'  sert,  inc  suive  :  v\  nu  jr  suis,  là  est  mon 
minislrc. 

«  Si  (|U(»h|u'un  m'a  servi,  mon  Père  cjui  est  dans  le  ciel  IMio- 
norera,  dit  le  Sei^^'neur. 

«  Je  veux,  Père,  que  là  oTi  je  suis,  là  soit  uu)n  ministre. 

«  Celui  ((ui  hait  sa  vie  en  ce  monde,  la  ^'arde  pour  la  vie 
éternelle  »  (1). 

Quoi  de  plus  beau  que  ces  courtes  sentences  de  la 
bouche  du  Christ,  qui  renferment  tout  un  prof^ramme 
de  vie  et  que  les  martyrs  ont  si  noblement  mises  en 
pratique  par  leur  sacrifice  ! 

D'autres  antiennes  ont  un  caractère  tout  difTérent, 
mais  n'en  sont  pas  moins  intéressantes  : 

«  Vos  saints  fleuriront  comme  le  lis,  Seigneur,  alléluia,  et 
seront  devant  vous  comme  l'odeur  du  baume,  alléluia. 

«  1x1  lumière  éternelle  luira  pour  vos  saints,  et  l'éternité  des 
temps  sera  pour  eux  (2). 

«  L'habitation  de  vos  saints  est  dans  le  royaume  céleste, 
alléluia  ;  et  leur  repos  sera  éternel,  alléluia. 

«  Derrière  le  voile  vos  saints  criaient,  Seigneur,  alléluia,  allé- 
luia, alléluia. 

«  Esprits  et  âmes  des  justes,  chantez  une  hymne  à  notre  Dieu, 
alléluia,  alléluia. 

(1)  Ces  dernières  antiennes  auraient  été  primitivement  choi- 
sies, selon  dom  Plaine,  pour  un  diacre  (probablement  saint 
Laurent  ou  saint  Etienne),  parce  que  le  diacre  est  proprement 
le  ministre,  celui  qui  sert  (ûixxovo;).  Selon  nous,  il  y  a  ici 
une  autre  allusion  à  ce  texte  des  actes  de  saint  Laurent  :  «  Quo 
saconlos  sancte  sine  ministro  propcras  ?  » 

(2)  Ces  deux  versets  sont  tirés  du  IV'  livre  d'Esdras,  livre 
curieux,  composé  vers  le  m'  siècle  et  qui  ne  fait  pas  partie  des 
livres  canoniques.  Il  perdit  son  autorité  vers  la  fm  du  iv^  siècle, 
ce  qui  prouve  que  l'emprunt  est  probablement  antérieur. 
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«  Les  justes  brilleront  comme  le  soleil  en  présence  de  Dieu, 
alléluia. 

"  Filles  de  Jérusalem,  venez  et  voyez  les  martyrs,  avec  les 
couronnes  dont  le  Seigneur  les  a  couronnés  dans  le  jour  de  la 
solennité  et  de  la  joie,  alléluia,  alléluia. 

«  Ils  ont  livré  leur  corps  à  la  mort  pour  ne  pas  servir  les 
idoles  ;  c'est  pourquoi  ils  sont  couronnés  et  ont  obtenu  la 
palme. 

«  Vous  avez  posé  sur  leur  tète  une  couronne  de  pierres  pré-- 
cieuses.  » 

Remarquons  en  passant  qu'il  y  a  de  nombreuses 
allusions  dans  ces  offices  h  la  palme  et  à  la  couronne, 
qui  sont  les  insignes  donnés  aux  martyrs  dans 
l'art  chrétien  primitif.  Peut-élrc  aussi  faut-il  voir 
ici  une  nouvelle  allusion  aux  martyrs  les  plus  ancien- 
nement honorés,  Etienne,  Laurent,  Vincent,  dont  le 
nom  signifie  couronne  et  palme. 

Parmi  les  lectures,  quelques-unes,  surtout  celles  de 
la  messe  (épîtres  et  évangiles),  sont  fort  bien  choisies. 
Nous  ne  les  donnons  pas  ici  parce  que  les  fidèles  les 
trouveront  facilement  dans  les  livres  qu'ils  ont  sous 
la  main,  missels,  bréviaires,  paroissiens  ou  Bible  :  et 
aussi  parce  qu'elles  ont  varié  beaucoup  selon  les 
églises  et  les  temps.  Au  x^  siècle,  il  y  a  dans  les  missels 
jusqu'à  15  et  17  épitres  ou  évangiles  pour  les  mar- 
tyrs. 

Nous  aimons  mieux  donner  quelques  extraits  des 
hymnes  (juisont  fortanciennes(aumoins  du  viiesiède) 
et  qui  résument  bien  les  titres  des  martyrs. 

«  ()  Dieu  qui  êtes  l'Iiéritage,  la  couronne  et  la  récompense  de 
vos  soldats,  déliez  du  lien  de  leurs  crimes  ceux  qui  chantent 
les  louanges  de  ce  martyr. 

«  11  a  [lensé  ((ue  les  joies  du  monde  et  les  douceurs  dange- 
reuses étaient  caduques,  c'est  pourquoi  il  a  gagné  les  recom- 
penses célestes. 

«  11  a  atl'ronté  vaillamment  •  les  supplices   et  les  a  supportés 


avec  couraf^'o,  lY'Ufindaiil  [xnir  vous  son  sang,  il  possède  les  dons 
éternels. 

M  Ci'st  pmuNjUdi  nous  vous  prions  avec  insl/inrc,  très  clénwrnt, 
dans  re  trioni[)lio  du  martyr,  ronioltrz  Icnr  faute  h  vos  serviteurs. 

«  Marlyr  de  Dieu  (|ui,  en  suivant  le  Fils  nnifiue  du  IN-re,  as 
trioui[»hé  des  ennemis,  et  «pii,  v,'iin(|ueur,  jouis  des  biens  rter- 
ncls, 

a  l);ii;^Mie  [)rior  pour  que  noire  \)6j\\6  soit  eHaeé... 

«  Les  liens  de  ton  corps  sont  déliés  maintenant  :  délivre-nous 
(les  liens  du  sièele,  par  amour  du  l-'ils  de  Dim    1).  » 

Voiri  uno  oraison  ancienne  d'une  cadenre  liarnio- 
niense,  où  chaque  mend)r(»  S(^  correspond,  on  les 
syllabes  sont  coml)inées  savamment,  comme  il  anivr 
souvent  dans  ces  sortes  de  prières  : 

«  Regardez,  Dieu  tout-puissant,  notre*  infirmité,  et  comme  le 
poids  de  notre  propre  action  nous  appesantit,  que  l'intercession 
glorieuse  du  bienheureux  Fabien,  votre  martyr  et  votre  pontife 
nous  protège.  Par  Notre-Seigneur  Jésus-Glirist  (2;.  » 

Cette  autre,  qui  est  au  gélasien,  ne  le  cède  en  rien  à 
la  précédente  comme  nombre  et  harmonie  : 

«  Accordez,  nous  vous  en  prions,  Dieu  tout-puissant,  que  par 
1  intercession  du  bienheureux  Sébastien,  votre  martyr,  nous 
soyons  délivrés  de  toute  infirmité  dans  le  corps  et  guéris  des 
mauvaises  pensées  dans  Tesprit.  Par  Notre-Seigneur  (3\  » 

fl)  L'hymne  Martyr  Dei  semble  la  suite  du  Deus  tuoruin 
militum. 

(2)  Selon  dom  Plaine,  loraison  aurait  été  primitivement  com 
posée  pour  saint  Fabien,  pape  et  martyr  du  iii«  siècle.  11  faut 
la  donner  en  latin  pour  qu'on  ait  une  idée  du  rythme  :  «  Intirmi- 
tatem  nostram  respice,  omnipotens  Deus,  et  quia  pondus  pro- 
priae  actionis  gravât,  beati  Fabiani  martvris  tui  atque  ponti- 
hcis,  intercessio  gloriosa  nos  protegat.  » 

(3)  C'est  aussi,  à  quelques  termes  près,  la  collecte  du 
deuxième  dimanche  de  Carême. 


9* 
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II 


LE    CULTE    DES     APOTRES 

Si  nous  avons  placé  en  premier  lieu  le  culte  des 
martyrs,  quoique  leur  dignité  soit  inférieure  à  celle 
des  apôtres,  c'est  que  dans  la  liturgie  le  culte  des  mar- 
tyrs, comme  martyrs,  semble  chronologiquement  an- 
térieur, exception  faite  du  culte  local  rendu  à  certains 
apôtres,  comme  saint  Pierre  et  saint  Paul  à  Rome, 
saint  Jean  à  Éphèse,  saint  Jacques,  et  peut-être  saint 
André  et  saint  Philippe.  Du  reste,  ces  apôtres,  étant 
martyrs,  recevaient  un  culte  comme  tels. 

Les  diptyques  de  la  messe  citent  les  apôtres  avant 
les  martyrs  :  scd  cl  bealonim  aposlolomm  ac  marti/nim 
tuorum,  Pelri  et  Pauli,  Andvea\  Jacobi^  Pliilippi, 
Barlholomœij  Matthœi,  Simonis et  Thaddccij  eiplusloin: 
cum  tids  sanclis  apostoliset  marhjrihus  :  cum  Joanne^,.. 
Mathia,  Barnaba. 

Dans  Tannée  ecclésiastique,  les  fêtes  des  apôtres 
avec  l'addition  de  saint  Paul,  saint  Barnabe,  saint 
Marc  et  saint  Luc,  sont  ainsi  réparties  aujourd'hui  : 

La  Chaire  de  saint  Pierre  iï  Rome.     .  18  janvier. 

La  Conversion  de  saint  Paul.    .     .     .  2.')  janvier. 

La  Chaire  de  saint  Pierre  à  Antioche  22  février. 

Saint   Mathias 24  février. 

Sailli  Marc,  évangéliste 2.')  avril. 

Saint  Philippe  et  saint  Jacques     .     .  1*^'  mai. 
Saint  Jean  devant  la  Porte  Latine.     .       6  mai. 

Saint    Barnabe.     . 11  juin. 

Saint  Pierre  et  saint  Paul.     .     .     .  29  juin. 
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S.-uiil  Paul .'iO  juin. 

Sailli  ,I<ic(|n('S '1')    jiiiHet. 

Sailli    Picnr   aux    linis l'^aoùl. 

SainI  Uarlin'icmy ^iaoùl. 

Sailli  MallhiiMi !2l  scpl. 

Saint  Simon  cl    sainl   .Inde.      ...  ^8    oct. 

Saint  André 30   nov. 

Saint  Jean 27   déc. 

C(\s  fiMos  étaient  antrcfois  célébrées  avecunc  grande 
solennité  ;  la  liturgie  est  restée  fidèle  à  cette  coutume, 
et  leur  concède  encore  une  vigile. 

Le  Commun  des  apôtres  est  très  ancien  et,  comme 
celui  des  martyrs,  il  fut  probablement  composé  pour 
une  circonstance  particulière,  la  fête  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul,  et  depuis  fut  appliqué  aux  autres. 
Il  est  d'aussi  bonne  marque  que  celui  des  martyrs 
et  composé  suivant  les  règles  anciennes  :  par  exemple, 
les  antiennes  de  Foiïice  de  nuit  et  des  secondes  vêpres 
sont  toutes  tirées  des  psaumes  dont  elles  sont  le  re- 
frain, règle  qui  a  été  peu  à  peu  oubliée  dans  la  suite. 

Le  choix  des  psaumes  est  très  remarquable  :  ce  sont 
les  psaumes  18,  33,  U  ;  -46,  60,  63  ;  7-4,  96,  98  ;  109, 
112,  115,  125,  138  (1),  dont  quelques-uns  sont  com- 
muns aux  apôtres  et  aux  martyrs. 

Les  deux  offices  ont,  du  reste,  plus  d'un  point  de 
contact.  Citons  quelques-unes  des  principales  antien- 
nes ou  des  répons  : 

«  Tu  les  constitueras  princes  sur  toute  la  terre  :  ils  se  rappel- 
leront ton  nom,  Seigneur  (ps  44). 

(1)  Selon  dom  Plaine  (/.  c),  l'Ordo  publié  par  Thomasi  (éd. 
Vezzozzi,  t.  III,  initio\  qui  attribue  ces  psaumes  à  la  fête  du 
29  juin,  remonterait  auv«  siècle. 
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a  A  la  place  de  vos  pères,  des  fils  vous  sont  nés  :  c'est  pourffuoi 
les  peuples  confesseront  votre  nom  (ps.  44). 

M  Le  son  de  leur  voix  a  été  entendu  par  toute  la  terre,  et 
leurs  paroles  jusqu'aux  extrémités  de  Tunivers  (ps.  18)  ^1). 

«  Ils  ont  annoncé  les  œuvres  de  Dieu,  et  ils  ont  compris  ses 
actes  i'ps.  G3)  ^2). 

u  Leur  souveraineté  a  été  fortifiée,  et  vos  amis,  ô  Dieu,  ont 
été  honorés  à  l'excès  (ps.  138).  » 

Nous  venons  d'entendre  la  voix  des  prophètes  de 
l'ancienne  loi.  Écoutons  maintenant  les  promesses 
que  le  Seigneur  fait  à  ses  apôtres  dans  TÉvangile  et 
les  préceptes  qu'il  leur  donne. 

«  Mon  précepte  est  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres, 
comme  je  vous  ai  aimés. 

«  Personne  n'a  une  charité  telle  qu'il  sacrifie  sa  vie  pour  ses 
amis. 

«t  Vous  êtes  mes  amis,  si  vous  faites  ce  que  je  vous  com- 
mande, dit  le  Seigneur. 

«  Vous  qui  avez  tout  quitté  et  qui  m'avez  suivi,  vous  recevrez 
le  centuple  et  vous  posséderez  la  vie  éternelle. 

«  Voilà  que  je  vous  envoie  comme  des  brebis  au  milieu  des 
loups,  dit  le  Seigneur.  Soyez  donc  prudents  comme  des  ser- 
pents et  simples  comme  des  colombes. 

(•  Prenez  mon  joug  avec  vous,  dit  le  Seigneur,  et  apprenez 
de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur. 

«  (Juand  vous  serez  devant  les  rois  et  les  présidents,  ne  son- 
gez pas  comment  vous  parlerez.  11  vous  sera  indiqué  à  cette 
heure  comment  vous  devez  parler.  Car  ce  n'est  pas  vous  qui 
parlez,  mais  l'Esprit  de  votre  Père,  qui  parlera  en  vous.  » 

D'autres  répons  sont  empruntés  à  l'Apocalypse  et 
sont  tout  frémissants  encore  du  sentiment  de  la  lutte 
des  martyrs  et  de  leur  triomphe  : 

«  J'ai  vu  des  hommes  unis  qui  avaient  des  vêtements  splen- 


[l)  Saint  Paul  ap[)lique  déjà  ce  verset  aux  missionnaires  et 
aux  apôtres.  Hom   x,  18 

(2  Déjà  appliqué  aux  apôtres  par  saint  Augustin  {Enarr.  in 
ps.  OJ,  n.  i.j  et  16,  et  *   t 
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didcs,  et  l'iin^'c  du  Seigneur  m'a  parlé  disant  :  Ce  sont  If  s 
honnncs  saints  devenus  les  amis  de  Dieu.  J'ai  vu  l'ange  de 
Dieu  fort,  (jui  V(dait  au  milieu  du  ciel,  criant  (;t  disant  d'une 
voix  forte  :  (le  sont  les  hommes  saints  devenus  les  amis  de 
Dieu. 

«  Ce  sont  les  trioui[)hatcurs  et  les  amis  de  Dieu  (|ui,  UK'pri- 
sant  les  ordres  des  i)rinces,  ont  obtenu  les  récompenses  éter- 
nelles. Ils  sont  couronnés  et  re«;()ivent  la  palme.  Ce  sont  ceux 
qui  sont  venus  de  la  grande  Iribulation  et  qui  ont  lavé  leurs 
robes  dans  le  sang  de  l'Agneau. 

«  Les  saints  par  la  foi  ont  vaincu  les  royaumes,  ils  ont  opéré 
la  justice.  L'Église  brille  par  leur  doctrine,  comme  la  lune 
brille  par  le  soleil.  » 

Nous  ne  citerons  plus  que  quelques  strophes  des 
hymnes  (jui  résument  bien  les  prérogatives  des  apô- 
tres, et  retracent  le  rôle  qu'ils  ont  joué  : 

«  Que  le  ciel  retentisse  de  louanges  ;  que  la  terre  y  fasse  écho 
par  sa  joie;  les  saintes  solennités  nous  chantent  la  gloire  des 
apôtres. 

f  Juges  équitables  du  monde,  et  vraies  lumières  de  la  terre, 
nous  vous  prions  par  les  vœux  de  nos  cœurs,  écoutez  les- prières 
de  ceux  qui  vous  implorent. 

«  Vous  qui  fermez  le  ciel  par  une  parole  et  qui  ouvrez  ses 
portes,  déliez-nous  de  nos  péchés,  nous  vous  en  prions  ; 

«  Afin  que  lorsque,  à  la  fin  des  temps,  le  Christ  reviendra 
comme  juge,  il  nous  donne  une  part  dans  la  joie  éternelle  (!).>» 


III 

LE    CULTE    DES    CONFESSEURS 

Après  les  martyrs  et  les  apôtres,  les  confesseurs 
devaient  suivre.  Leur  sainteté  moins  éclatante  que 
Théroïsme  des  martyrs  frappait  moins  Tesprit  des 
fidèles,  et  leur  culte  par  conséquent  devait  être  plus 

(1)  Elle  est  certainement  antérieure  au  x®  siècle. 
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tardif  et  moins  solennel.  Mais  c'étaient  des  amis  de 
Dieu  aussi,  par  suite  des  patrons  et  des  intercesseurs. 
Un  saint  Antoine,  un  saint  llilarion,  un  saint  Martin, 
un  saint  Sylvestre,  un  saint  Jean  Chrysostome,  un 
saint  Athanase,  un  saint  Basile,  réclamaient  bien  une 
place  dans  la  piété  des  fidèles  à  côté  des  Laurent, 
des  Vincent,  des  Sébastien,  des  Agnès  et  des  Cécile. 
Ils  furent  les  premiers  à  être  inscrits  sur  les  calen- 
driers liturgiques,  après  les  apôtres  et  les  martyrs  (i). 
Bientôt  ils  devinrent  phalanges.  D'abord  montèrent 
au  ciel  liturgique  les  étoiles  de  première  grandeur, 
puis  d'autres  moins  brillantes,  enfin  la  voûte  céleste  se 
constella  de  planètes,  par  un  mouvement  qui  se  con- 
tinue encore  et  fait  apparaître  de  temps  en  temps  sur 
riiorizon  un  nouvel  astre.  Le  calendrier  estdevenu  hos- 
pitalier; il  s'estouvertà  tous  les  saints;  ils  sont  légion; 
ils  forment  une  magnifique  armée  ;  après  les  martyrs 
et  les  apôtres  qui  marchent  en  tête,  viennent  tous 
les  grands  papes,  les  Grégoire,  les  Léon,  les  grands 
évêques  de  toutes  les  capitales  ecclésiastiques  et 
les  docteurs  :  Athanase,  Ililaire,  Ambroise,  Basile, 
Augustin, Jean  Chrysostome,  Martin, Thomas  dVVquin, 
Bonaventure, Nicolas,  Isidore, Paulin,  Jérôme,  Thomas 
de  Cantorbéry  ;  des  rois,  des  reines,  les  fondateurs 
d'ordres  :  Hélène,  Louis,  Elisabeth,  Benoît,  Bernard, 
François,  Dominique,  Ignace,  Vincent  de  Paul  ;  les 
viergescomme  Catherine  de  Sienne,  Gertrude,Tliérèse, 
etc.  Les  annales  de  iT^glise  universelle  se  déroulent 
ainsi  sous  nos  yeux  dans  le  courant  d'une  année.  Quelle 
société,  quelle   nation,  quelle  école  de  philosophie, 

{{)  Il  y  a  (les  preuves  (Kl  culte  des  confesseurs  dès  le  iv  siècle. 
M.  (le  Rossl  cite  une  é[)it.i|)lie  on  ce  titre  est  très  clairement 
distingué  de  celui  de  martyr.  (liull.  1864,  p.  30.) 
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(jucllc  rrlij^Moii  poiiri'iiil  ollVii*  iiih»  |>;ii('ill('  iM'iiuioii 
(!('  gi-aiids  lioiiiiiM'S,  (le  i^n'.iiids  ('criv.iiiis,  de  Ik'm'os, 
(le  hicnr.iilciii'S  de  riiiim;mih'',  de  (•(mdiicIciii'S  de 
pcuplt's,  de  [;i\'mds  sci'N  ilcm  s  de  |)i('ii  ! 

Pcul-rlre  niriiic  y  .M-l-il  en  en  ceci  r|ii('I((ne  cxci^'S, 
car  lt\s  saillis  ont  peu  à  peu  pris  lonles  1rs  places  libres 
et  n'onl  laissé  fi  l'ollice  du  Icinps,  (pii  est  dans  la 
notion  primitive  la  partie  principale  et  comme  la 
charp(Mde  de  TaïuK'e  litnrii;ique,  (prime  place  très 
secondaire.  Les  lilnr{<istes  ont  toujours  protestécontre 
celte  invasion,  et  Ton  pourrait  par  une  facile  réforme 
faire  droit  à  ces  réclamations. 

Parmi  les  confesseurs,  on  a  créé  plusieurs  catégo- 
ries :  les  confesseurs  pontifes  (évêques)  et  les  confes- 
seurs non  pontifes,  les  docteurs  de  l'Église  et  les 
abbés.  Mais  leurs  difTérents  offices  ont  tant  de  traits 
communs  qu'on  peut  les  considérer  comme  formant 
une  seule  liturgie.  Ici  du  reste,  comme  pour  les  mar- 
tyrs, Tollice  propre  a  précédé  le  commun,  et  il  est 
facile  de  voir  que  ce  dernier  conserve  bien  des  traces 
de  son  origine  première,  par  exemple  dans  Thymne 
fameuse  :  Iste  confessor. 

«  A  son  tombeau  sacré  les  membres  des  malades,  quelle  que 
soit  la  maladie  dont  ils  soufTrent,  sont  rendus  à  la  santé.  » 

Oncroit  voir  les  foules  accourir  au  tombeau  du  saint, 
avec  leurs  infirmes  qui  viennent  chercher  la  santé. 
De  même  cette  antienne  : 

«  Prêtre  et  pontife,  vous  qui  avez  pratiqué  les  vertus,  bon 
pasteur  pour  votre  peuple,  priez  pour  nous  le  Seigneur.  » 

C'est  encore  un  trait  local. 

11  y  a  dans  cet  office  plusieurs  pièces  de  rechange^ 
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des  épîtres,  des  évangiles,  des  oraisons  surloul.  Ce- 
lait en  effet,  dans  la  liturgie  ancienne,  la  partie  la 
plus  libre  et  la  plus  exposée  par  suite  aux  change- 
ments. 

Les  psaumes  employés  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  pour  les  martyrs,  nous  n'y  reviendrons  pas.  Les 
répons  et  les  antiennes,  selon  Tancienne  méthode, 
sont  pour  la  plupart  tirés  de  ces  psaumes.  Citons 
comme  mieux  appropriés  à  Toffice  des  confesseurs,  et 
ayant  fourni  le  plus  grand  nombre  de  pièces  liturgi- 
ques, les  psaumes  20%  91%  109%  lUe  et  131%  et  trois 
beaux  chapitres  de  l'Ecclésiastique,  les  39«,  M^  et  i5% 
qui  sont  consacrés  à  louer  les  patriarches  de  l'ancienne 
loi,  Ilénoch,  Noé,  Abraham,  Moïse,  Aaron,  Phinées. 
Mais  les  saints  de  la  loi  nouvelle  ne  leur  sont  pas 
inférieurs^  et  ces  éloges  leur  conviennent  aussi  bien  : 


«  Louons  ces  hommes  glorieux,  qui  sont  nos  pères  dnns  leur 
génération...  hommes  riches  en  vertu,  ayant  le  goût  de  la 
beauté...  Le  juste  veillera  dès  l'aurore  pour  le  Seigneur,  qui  l'a 
créé,  et  il  priera  en  présence  du  Très-Haut.  11  ouvrira  sa  bouche 
pour  la  prière,  et  implorera  la  clémence  de  Dieu  pour  ses 
péchés.  Si  en  effet  le  Seigneur  tout-puissant  le  veut,  il  le  rem- 
plira de  l'esprit  d'intelligence  :  et  il  répandra  comme  la  pluie 
les  paroles  de  sa  sagesse,  et  il  rendra  gloire  au  Seigneur  dans 
sa  prière... 

«  Voilà  le  prêtre  qui  cà  cette  époque  plut  à  Dieu,  et  fut  trouvé 
juste  :  et  au  temps  de  sa  colère  il  opéra  la  réconciliation. 

«  Il  n'y  en  a  pas  eu  de  semblable  à  lui  pour  garder  la  loi  du 
Très-Haut. 

«  C'est  pourquoi  par  son  serment  le  Seigneur  l'a  fait  croitre 
au  milieu  de  son  peuple. 

«  Il  lui  a  donné  la  bénédiction  des  nations  et  a  confirmé  son 
alliance  sur  sa  tête,  etc.  » 


Parmi  les  épîtres  et   les  évangiles   dont  la  jïlupart 
sent  fort  bien  appliqués,  nous  n'indiquerons  que  le 
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passiij^c   (!('    rrplli'c   ;m\    lir^hrcux  (jni  fait   un   si   Ixl 
olo^e  (les  ancrti'cs  : 

«  Ha[)p(îIoz-v()us  vos  clicfs,  (pii  vous  ont  parhi  l/i  parole  rio 
Dieu  :  intnlitez  sur  l'issue  de  leur  vie  et  imitez  leur  foi.  Jésus, 
('lirist  liier,  et  aujourd'hui,  et  aussi  dans  les  siècles.  Ne  vous 
laissez  pas  entraîner  par  des  doctrines  étrangères  et  nou- 
velles... 

«  Nous  n'avons  pas  ici  une  cité  permanente,  mais  nous  clnr- 
chons  la  cité  de  l'avenir. 

»  Par  lui  (Jésus)  offrons  toujours  fi  Dieu  l'hostie  de  louange, 
fruit  des  lèvres  (jui  confessent  son  nom  .. 

u  Ohéissez  à  ceux  cpii  sont  à  votre  tête  et  soyez-leur  soumis. 
Car  ils  veillent,  sachant  qu'ils  ont  à  rendre  compte  pour  vos 
âmes  (1).  » 

Ce  passage,  comme  plusieurs  de  ceux  de  rollice 
des  pontifes,  fait  surtout  allusion  au  sacerdoce  que 
ces  saints  ont  exercé,  et  à  leur  charge  d'évèque 
qu'ils  ont  remplie  avec   un  zèle  si   évangélique. 

L'office  des  confesseurs  non  pontifes  s'inspire  plu- 
tôt des  passages  de  TÉvangile  qui  nous  rappelle  que 
ces  saints  ont  été  de  bons  serviteurs  du  Christ  et  qu'ils 
ont  veillé  ;  ils  ont  fait  fructifier  les  talents  que  Dieu 
leur  avait  confiés. 

«  Seigneur,  disent  les  antiennes,  vous  m'aviez  confié  cinq 
talents  ;  voilà  que  j'en  ai  gagné  cinq  autres. 

«  Courage,  bon  serviteur,  tu  as  été  fidèle  dans  les  petites 
choses,  entre  dans  la  joie  de  ton  Seigneur. 

«  Heureux  ce  serviteur  que  son  maître,  quand  il  viendra  et 
qu'il  frappera  à  sa  porte,  trouvera  éveillé  ^2).  » 


(1)  Ileb.  iir. 

(2)  Luc.   XII,  Matth.  xxv 
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IV 


LES  VIERGES  ET   LES   VEUVES 


Les  vierges  forment  un  chœur  à  part.  Elles  sont 
entrées  dans  le  cycle  à  la  suite  des  martyrs.  Les 
vierges  et  les  saintes  femmes  martyres  ne  sont  d'abord 
pas  distinguées  des  autres  martyrs.  Elles  eurent 
leur  place  au  milieu  d'eux  dans  la  litanie  de  la  messe  : 
«  Daignez  nous  donner  une  certaine  pari  et  une 
société  avec  vos  saints  apôtres  et  vos  martyrs  :  Jean, 
Etienne^  Mathias^  Barnabe^  Ignace^  Alexandre,  Mar- 
crllin,  Pierre^  Félicité,  Perpétue,  Agathe,  Lucie,  Agnès, 
Cécile,  Anastasie,  et  tous  vos  saints.,.  »  Puis  elles 
attirèrent  bientôt  à  elles  leurs  sœurs,  vierges  comme 
elles,  mais  qui  n'avaient  pas  cueilli  avec  elles  la  palme 
du  martyre. 

L'office  du  Commun  des  vierges  est  fort  intéressant  à 
étudier  pour  le  liturgiste.  On  sent  qu'il  a  été  composé, 
comme  la  plupartdes  Communs,  d'après  des  offices 
propres.  Plusieurs  traits  sont  particuliers,  et  ont  été 
choisis  pour  l'office  de  telle  ou  telle  martyre  :  par 
exemple  les  épîtres  Co/i/?/(?6r>r //7y?',  Domine  rex  (Eccli. 
51),  et  Domine  Drus  meus,  exaltasti  [ih.  51),  et  les  ver- 
sels  :  Me  expectaverunt  peccatores,  Confundanlur  su- 
perhi  (du  ps.  118),  sont  une  évidente  allusion  aux 
épreuves  rpTeut  à  subir  sainte  Agnès  et  aux  actes  de 
son  martyre  ;  tandis  qu'un  autre  verset  du  ps.  118  : 
Loquehar  de  icstimoniis  tuis^  paraît  mieux  approprié  à 
sainte  Cécile. 
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L«»s  antres  sonrco.s  principales  jxMir  N'S  vorsots,  les 

rrpoiis,  les  aiilicMiH's  cl  les  capiUilcs  des  heures  ou  dr 
la  messe  soni  siirlmil  le  heaii  psaume  ii",  dont  ()i'es- 
qne  tous  les  versels  sont  devenus  en  (piehpie  sorte; 
chissiipu's  pour  roflice  des  vierges,  et  se  retrouvent 
dans  la  pinjjarl  des  lilurf^ies.  Un  sait  que  ce  psaume 
esl  une  sorte  d'épi  (lia  lame,  composé  à  l'occasion  des 
noces  d'un  roi,  lif;ure  du  vrai  imm",  le  Messie.  La  vierge 
clirclicnne  est  donc  considérée  ici  comme  réponse  de 
ce  roi  divin,  et  Ton  voit  dès  lors  la  beauté  de  ces 
applications. 

Ce  roi  de  gloire  est  d'abord  décrit  en  ces  termes  : 

«  Vous  surpassez  en  beauté  les  enfants  des  hommes, 

la  grCice  est  répandue  sur  vos  lèvres  ; 

c'est  pourquoi  Dieu  vous  a  béni  à  jamais. 
«  Ceignez-vous  de  votre  glaive,  sur  votre  hanche,  ô  très  puis- 
sant. 

Avec  votre  gloire  et  votre  majesté,  avancez, 

marchez  victorieusement  et  régnez 

pour  la  vérité,  la  douceur  et  la  justice, 

et  votre  droite  vous  conduira  merveilleusement. 
«  Vos  flèches  sont  aiguës...  votre  trône  est  éternel  ; 

le  sceptre  de  votre  règne  est  un  sceptre  d'équité. 
«  Vous  avez  aimé  la  justice,  et  haï  l'iniquité, 

c'est  pourquoi,  ô  Dieu,  votre  Dieu   vous  a  oint  d'une   huile 
d'allégresse,  plus    que  tous  vos  compagnons...  » 

Voici  maintenant  la  description  de  la  vierge  chré- 
tienne qne  le  roi  de  gloire  s'est  choisie  pour  éponse  : 

«  La  reine  s'est  assise  à  votre  droite. 

en  vêtements  tissus  d'or,  couverte  de  broderies. 
«  Ecoutez,  ma  fille,  et  voyez,  et  prêtez  l'oreille, 

et  oubliez  votre  peuple  et  la  maison  de  votre  père, 
f  Et  le  roi  sera  épris  de  votre  beauté  ; 

car  il  est  le  Seigneur  votre  Dieu,  et  on  l'adorera... 
«  Toute  la  gloire  de  la  fille  du  roi  vient  de  l'intérieur.  » 
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Les  psaumes  45*,  M^,  121',  120^  et  147o,  les  conseils 
de  saint  Paul  aux  vierges  dans  l'épilre  aux  Corin- 
thiens (I  ad  Cor.  vu),  la  parabole  des  cinq  vierges 
sages  et  des  cinq  vierges  folles  ainsi  que  la  parabole 
du  trésor  caché  dans  le  champ,  complètent  les  en- 
seignements de  ce  bel  office  liturgique  qui  nous 
montre  éloquemment  en  quel  honneur  TÉglise  tient 
la  virginité  (1). 

Restaient  les  femmes  chrétiennes  qui  se  sont  sanc- 
tifiées dans  le  mariage  et  n'ont  pas  été  couronnées 
par  le  martyre.  Elles  ne  parurent  sur  le  cycle  que  long- 
tempsaprèsles  vierges.  Le  Commundrs  saintes  femmes^ 
qui  est  relativement  récent,  est  composé  de  pièces 
empruntées  soit  à  Toffice  des  vierges,  soit  à  l'office  de 
la  sainte  Vierge.  Les  hymnes  sont  également  mo- 
dernes. La  pièce  la  plus  remarquable  est  le  fameux 
passage  des  Proverbes  (xxxi)  sur  la  femme  forte  : 


«  Qui  trouvera  une  femme  forte  ?  elle  est  plus  précieuse  que 
ce  qu'on  rapporte  du  bout  du  monde 

«  Le  cœur  de  son  mari  met  sa  confiance  en  elle,  et  il  n'aura 
pas  besoin  des  dépouilles  ^de  l'ennemi). 

<(  EUe  lui  rendra  le  bien  et  non  le  mal,  pendant  tous  les  jours 
de  sa  vie. 

«  Elle  a  cherché  la  laine  et  le  lin  ;  et  elle  a  travaillé  avec  des 
mains  saf]^es  et  ingénieuses  .. 

«  Elle  se  lève  lorsqu'il  est  encore  nuit,  et  donne  à  manger 
à  ses  serviteurs,  et  à  ses  servantes...  Sa  lampe  ne  s'éteindra 
point  pendant  la  nuit...  elle  a  ouvert  sa  niain  à  l'indigent, 
elle  a  tendu  son  bras  au  pauvre  .. 

«  Elle  a  ouvert  sa  bouciie  avec  sagesse,  et  la  loi  de  clémence 
est  sur  ses  lèvres...  Ses  enfants  se  sont  levés  et  ont  publié 
qu'elle  était  bienheureuse  ;  son  mari  s'est  levé  et  l'a  lou«'e. 

((  La  grâce  est  trompeuse,  et  la  beauté  est  vaine  ;  la  femme 
(lui  craint  le  Seigneur  est  celle  qui  sera  louée.  » 


(i)  Matlh.  MIL  Nxv. 


CIIAIMTUK  \\I 


LA    MAISON   ni:    inici; 


Ma  maison  sera  ap|)cl<'<'   I;i  iii,-ii«oii  (!•• 

la  prière. 
(Is.  i.vi,   7;     Ji'TL'ni.  vu,     Il   ;     .MaUli, 
XXI,  13  ) 


{Consécraiion  des  églises^  fcte  de  la  Dédicace  (1).) 

La  foi  du  chrétien  lui  enseigne  que  Dieu  est  partout. 
Il  n'habite  pas  dans  des  templesfaitsdemain  d'homme. 
Les  plus  magnifiques  restent  étroits  et  mesquins  en 
regard  des  hautes  montagnes,  de  Timmensité  des 
océans,  de  la  voûte  étoilée.  Et  cependant  Tunivers  est 
encore  un  temple  trop  petit  pour  contenir  Dieu.  Il 
dit  :  u  Le  ciel  est  mon  siège,  et  la  terre  Fescabeau  de 
mes  pieds.  Quelle  maison  m'édifierez-vous  ?  Quel  sera 
le  lieu  de  mon  habitation  ?  Ma  main  n'a-t-elle  pas  créé 
toutes  choses  ?  »  Et  le  prophète  lui  répond  :  «  Oui,  les 

(1)  Le  sujet  a  été  souvent  étudié  par  les  archéologues  et  les 
liturgistes,  cf.  par  exemple:  Hospinian,  De  origine  et  progressa 
consecrationiim  teniploruin.  Zurich,  1603  ;  Harington,  The  ob- 
Ject,  importance  and  antiquity  of  the  rite  of  consécration  ot 
churches.  18 H  ;  puis  récemment  par  Bingham.Uossi,  Duchesne, 
etc.  On  peut  citer  parmi  les  meilleurs,  le  commentaire  de  Ga- 
talani  dans  son  édition  du  pontifical.  Pour  les  formules,  cf. 
Martcne,  De  antiq.  Eccl.  rit.,  III  ;  Daniel,  Codex  lit.  1,  3j5. 
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cieiix  sont  à  Toi,  et  la  terre  est  à  Toi  ;   Tu  as  fait  la 
terre  dans  sa  plénitude  (1).  » 

Par  cette  profession  de  sa  foi,  le  chrétien  atteint 
d'un  coup  d'aile  jusqu'aux  confins  de  la  plus 
haute  métaphysique,  Tidée  de  Timmensité  de  Dieu,  de 
son  infinité,  de  son  omniprésence.  Pour  les  païens  et 
même  pour  un  certain  nombre  de  Juifs  peu  éclairés, 
cette  doctrine  était  neuve  et  en  contradiction  avec 
toutes  leurs  idées.  Ils  concevaient  leur  dieu  comme 
un  être  semblable  à  eux,  qui  ne  l'emportait  que  par 
des  qualités  éminentes,  peut-être  surnaturelles,  mais 
ce  dieu  régnait  dans  son  temple,  c'était  le  lieu  qu'il 
habitait,  son  domaine  ne  s'étendait  pas  au  delà. 

Aussi  saint  Etienne  et  saint  Paul,  dès  le  lendemain 
de  la  création  de  TÉglise,  rappellent-ils,  après  les  pro- 
phètes, que  Dieu  n'est  pas  circonscrit  dans  un  lieu, 
mais  qu'il  est  partout  :  «  Le  Très-Haut  n'habite  pas 
dans  des  temples  faits  de  main  d'homme,  s'écrie 
saint  Etienne  en  face  des  Juifs.  Le  ciel  est  sa  demeure.» 
Et  saint  Paul  devant  l'Aréopage  :  «  Le  Dieu  qui 
a  fait  le  monde  et  tout  ce  qui  est  en  lui,  étant  le 
maître  du  ciel  et  de  la  terre,  n'habite  pas  dans  les 
temples  faits  de  main  d'homme...  En  lui  nous  vivons, 
nous  nous  mouvons  et  nous  sommes  (2).  » 

Toutefois  cette  croyance  à  l'ubiquité  de  Dieu,  n'em- 
pêcha pas  les  chrétiens  de  construire  des  églises,  non 
pas  pour  y  enfermer  Dieu,  pour  lui  en  faire  un  séjc^ur 
à  l'exclusion  de  tout  autre  lieu,  mais  pour  s'y  réunir, 
pour  y  prier  dans  la  charité,  pour  y  rendre  à  Dieu  un 
culte  sincère  et  raisonnable.  Cette  maison  de  la  prière 


(1)  Ps.  ixiii  ;  ps.  rxxxviii,  etc. 

(2)  Actes,  VII,  48,  et  XVII,  2t. 
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(levit'iil  la  maison  ^\r  Dieu,  |)arc(M|n(i  Dieu  y  inanifrstc 
sa  |>nissaiu'o  cl  sa  l)()iiU''  pins  i\u\'u  aucun  anirr  lien. 
11  aime  à  voir  ses  cnlanls  s(*  réunir  dans  ce  licii  sanc- 
lilic  cl  recueilli  ;  on  dirait  (in'ily  c\auceï)lus  volontiers 
l(\s  prières.  l/cf;lisc,  rexxXT,7(a,  le  lieu  de  ij-nnion, 
d(»\ieiil  nu  édilice  sé|)an'',  une  maison  cons.icri'îC 
spccialcMuenl  à  Dieu,  (oui  auli'e  usa^e  prcdane  en 
clanl  hanni.  Cette  maison  est  ih'dirr  par  un  ensemble 
decérémonies  (jui  sont  p(Mit-èfre  les  plus  synd)oliques 
et  les  plus   expressives  du   riluel  elii<>lien. 


CONSECRATION  DK  L  KGLISK 

Quoique  les  dédicaces  d'églises  aient  lieu  assez 
rarement,  nous  donnerons  place  ici  à  cette  céré- 
monie, parce  qu'il  est  important  que  le  chrétien  con- 
naisse par  quels  rites  a  été  consacrée  son  église,  et 
aussi  parce  que  ces  rites  ont  un  caractère  permanent 
dans  les  effets  qu'ils  produisent  sur  tous  ceux  qui 
pénètrent  dans  le  lieu  bénit  et  y  prient. 

La  fête  de  la  Dédicace  des  églises  esl^  fort  ancienne. 
La  pieuse  voyageuse  de  Jérusalem,  à  laquelle  nous  ne 
nous  lassons  pas  de  faire  des  emprunts,  nous  raconte 
qu'au  iv^  siècle,  dans  la  ville  sainte,  cette  fête  était 
célébrée  avec  autant  d'éclat  que  celle  de  Pâques  ou 
de  TÉpiphanie,  et  avec  une  octave.  On  venait  y  as- 
sister de  très  loin  ;  les  solitaires  eux-mêmes  quittaient 
leurs  solitudes  de  Mésopotamie,  de.  Syrie,  d'E- 
gypte, de  Thébaïde  et  des  autres  provinces,  pour  se 
réunir  à  Jérusalem.  Les  évèques   s'y  rendent  pour  la 
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circonstance  ;  le  moins  qu'il  y  en  ait,  c'est  de  quarante 
à  cinquante.  «  Personne,  ajoute  la  narratrice,  ne  se 
dispense  de  ce  voyage  sans  une  grande  nécessité  ;  et 
celui-là  pense  avoir  commis  un  très  grave  péché  qui, 
en  ces  jours,  n  assiste  pas  à  cette  grande  solen- 
nité (1).  » 

Dans  cette  description  de  Silvia,  aussi  bien  que  dans 
les  récits  de  dédicaces  d'Eusèbe  et  de  Sozomène,  il  est 
bien  question  d'une  grande  fête,  de  discours  pro- 
noncés pour  la  circonstance,  mais  aucune  allusion  à 
un  rituel  spécial.  Il  est  probable  que  sa  composition 
est  postérieure. 

Ce  rituel,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui,  paraît  à  pre- 
mière vue  très  compliqué,  si  on  Tétudie  dans  ses 
détails  ;  il  est  parfois  difficile  d'en  saisir  l'enchaîne- 
ment et  la  logique  ;  mais,  si  l'on  veut  considérer  l'en- 
semble, on  arrive  à  une  grande  simplification.  Tous 
ces  rites  se  ramènent  h  trois  chefs  principaux  :  con- 
sécration de  l'église,  consécration  de  l'autel,  transla- 
tion des  reliques.  On  peut  aussi  mettre  à  parties 
exorcismesetbénédictionsde  l'eau,  du  sel,  des  cendres, 
du  vin,  qui  servent  à  la  consécration,  mais  qui  ne 
se  rapportent  pas  directement  à  la  cérémonie.  Avec 
ce  fil  conducteur,  il  est  facile  de  se  retrouver  dans 
cette  foret  liturgique  un  peu  toufl'ue.  Étudions  chacune 
de  ces  parties. 

La  consécration  de  l'église  et  de  l'autel  est  une 
cérémonie  analogue  au  l)aptémc.  Par  un  symbo- 
lisme aussi  profond  qu'ingénieux,  ce  temple  matériel 


(1;  Pcrct/rinntio,  p.  108.  La  description  de  Silvia  s'interromut 
l)rus(|ucment  ici,  par  suite  de  la  perte  des  dernières  pages  au 
manuscrit. 
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u'eslfjiruiie  iinaf<('  du  l(Mnpl(î  spirituel  de  iiolr(»  Ame. 
L'Ainedii  lidèle,  tel  es!  le  vrai  temple,  crliii  on  hjcii 
se  plail,  l'autre  n'en  est  (jue  la  ligure.  Mais  de  même 
(pi(^  l'Ame  est  |)uriliée,  saneliliée  par  h;  haplènuî,  le 
temple,  par  sa  dc^dieaee,  recevra  une  sorte  de  haplëme. 
Ces  analogies  ont  déjà  été  relevées  plusieurs  l'ois  par 
les  liturgistes  (1). 

11  faut  purifier  cet  édifice,  en  chasser  le  démon, 
comme  on  Ta  chassé  par  le  baptême  de  l'âme  du  caté- 
chumène ;  de  là,  bénédiction  de  l'eau  et  du  sel,  par  des 
Tormules  analogues,  et  formules  d'exorcismes,  as- 
l)ersion  des  murs  de  Téglise,  signes  de  croix  faits  sur 
le  seuil  et  sur  Tautel. 

Ces  premières  lustrations  sont  faites  hors  de  l'église. 
Quand  l'évéque  entre  dans  réglise,  le  chœur  chante  les 
versets  du  psaume  23®:  a  Ouvrez  vos  portes^  princes^ 
el  le  roi  de  gloire  entrera.  »  Ce  psaume  est  bien  choisi 
pour  la  circonstance.  Il  fut  composé  par  David  lorsqu'il 
plaça  le  tabernacle  sur  le  mont  Sion.  Les  premiers 
versets  nous  rappellent  cette  grande  vérité  que  TÉglise 
ne  veut  pas  nous  laisser  oublier,  à  savoir  que  la  terre 
tout  entière  est  le  temple  de  Dieu  : 

«  La  terre  est  au  Seigneur,  dans  toute  son  étendue  ; 
«  l'orbe  de  la  terre  et  tous  ceux  qui  habitent  en  elle. 
u  II  Ta  fondée  sur  les  mers  ; 
et  il  l'a  préparée  sur  les  fleuves.  » 

Les  aspersions  autour  des  murs  avec  de  l'eau  bénite 
recommencent  à  l'intérieur. 


(1)  Notamment  Catalani  et  l'abbé  Duchesne.  Dans  l'eucologe 
grec,  une  oraison  s'exprime  ainsi:  «  0  Dieu,  qui  avez  sanctifié 
les  eaux  de  Jourdain  pour  le  baptême,  sanctifiez  cette  eau  pour 
la  consécration  de  votre  autel.    » 
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A  ce  moment  trouve  place  un  rite  très  particulier  et 
unique  dans  la  liturgie  :  on  trace  avec  des  cendres 
deux  bandes  transversales  dans  Féglise,  en  forme  de 
croix  de  saint  André  ;  sur  Tune  de  ces  bandes  le  pon- 
tife écrit  Talphabet  grec,  sur  l'autre  Falphabet  latin. 
Les  liturgistes  ont  cherché  depuis  longtemps  à  ex- 
pliquer ce  rite  mystérieux.  On  a  dit  que  ces  deux  al- 
phabets signifiaient  les  deux  Églises  grecque  et  latine 
et  leur  union  dans  la  croix,  que  ces  caractères  rap- 
pelaient que  le  Christ  est  Valpha  et  Voméga,  le  com- 
mencement et  la  fin  de  tout,  ou  encore  que  ces  élé- 
ments de  toute  parole  écrite  ou  parlée  rappellent  les 
enseignements  donnés  aux  catéchumènes  dansFéglise 
sur  les  éléments  de  la  doctrine  chrétienne  (1).  M.  de 
Rossi  a  donné  une  autre  interprétation  qui  paraît 
beaucoup  plus  sérieuse.  «  Il  amis  hors  de  doute  l'idée 
génératrice  de  la  cérémonie.  Elle  correspond  à  la  prise 
de  possession  du  terrain  et  à  sa  délimitation.  La  croix 
oblique,  crux  decussaia^  sur  laquelle  Tévèque  trace  les 
lettres  de  l'alphabet,  correspond  aux  deux  lignes  trans- 
versales que  les  arpenteurs  romains  traçaient  d'abord 
sur  les  terrains  qu'ils  voulaient  mesurer.  Les  lettres 
que  Tony  écrit  sont  un  souvenir  des  signes  numéraux 
que  l'on  combinait  avec  ces  lignes  pour  définir  les 
dimensions  du  périmètre.  De  plus,  la  série  qu'elles 
forment,  Talphabet  dans  son  entier  développement, 
n'est  qu'une  sorte  de  dilatation  du  sigle  mystique  A  Q^ 
de  même  que  le  dccussis^  le  y  grec,  est  Tiniliale  du 
nom  du  Christ.  Ainsi  l'alphabet  tracé  en  croix  sur  le 
pavé  de  l'église  équivaut   à  l'impression  d'un  large 


(1)  Calalani,  II,  94. 
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s'niiiftin  riirisli  sur  le  Icrraiii  ({iii  doit  être  consacré  au 
cnllc  cliiM'Iicii  (1).  » 

(!('  rilc  (rime  si^uilicilion  si  (''Icvc'c  doit,  cornmci  le 
r(Miiar(|ne  labbé  Diicliesne,  rcMnoiiter  à  un  temps  oi'i 
la  harharii»  n'élail  pas  encore  dominante,  bien  au 
delà  du  viir  siècle,    par   consécpienl. 

La  bénédiction  du  sel,  de  Teau,  des  cendres  et  du 
vin  peul  être  mise  à  part,  commis  nous  Tavons  dit,  car 
elle  se  retrouve  (Mi  d'autres  rites.  La  forme  est  du 
reste  toujours  la  même  :  un  exorcisnie  suivi  d'une 
oraison.  Nous  reviendrons  sur  ces  questions  dans  un 
chapitre  spécial  (2). 

Après  la  bénédiction  de  Téglise,  le  pontife  procède  à 
la  consécration  de  Tautel,  avec  des  onctions,  des  bé- 
nédictions, des  signes  de  croix,  comme  il  a  fait  pour 
la  consécration  de  Téglise  elle-même,  et  qui  rappellent 
également  les  cérémonies  du  baptême.  De  toutes  ces 
formules,  dont  quelques-unes  peuvent  être  considérées 
comme  des  plus  belles  de  la  liturgie,  nous  ne  cite- 
rons que  la  préface. 

Celle-ci  se  compose,  comme  toutes  les  préfaces  et  les 
collectes  vraiment  anciennes  et  de  bonne  facture,  de 
trois  parties  :  l'invocation,  la  pétition  et  la  conclusion. 

L'invocation  est  conçue  en  termes  magnifiques  ; 
Dieu  n'est  pas  seulement  invoqué  comme  «  Seigneur, 
saint,  Père  tout-puissant.  Dieu  éternel  »,  mais  dans  le 
corps  de  la  préface  une  autre  invocation  est  adressée 
«  à  la  bienheureuse  et  sainte  Trinité,  qui  purifie  tout, 
sanctifie  tout,  orne  toutes  choses,  à  la  bienheureuse 
majesté  de  Dieu,  qui  remplit  tout,  contient  tout,  dis- 

(1)  Bail,  di  arch.  christ..  1881,  p.  140,  et  Duchesne,  Origines 
du  culte  chrétien,  p.  402.  403. 
{'2]  Voyez  le  chapitre  xxiv,  Sanctiûjation  des  éléments. 
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pose  tout,  à  la  bienheureuse  et  sainte  main  de  Dieu, 
qui  sanctifie  tout,  bénit  tout,  enrichit  tout,  enfin  au 
Dieu  saint  des  saints  ». 

«  Soyez  présent  à  nos  prières,  dit  le  pontife,  soyez  présent  à 
ces  mystères  ;  voyez  les  fatigues  de  vos  sersiteiirs,  écoutez 
leurs  supplications. 

«  Oue  IKsprit-Saint  avec  l'abondance  de  sa  grâce  septiformc 
descende  dans  cette  église  que  nous  consacrons. 

•  Toutes  les  fois  que  votre  saint  N«>ni  aura  été  invoqué  dans 
cette  maison,  que  ces  prières  soient  exaucées  par  vous,  Sei- 
gneur clément... 

«  Purifiez,  bénissez,  consacrez  cette  église  par  rinépuisable 
fécondité  de  votre  sanctification. 

«  Que  les  prêtres  vous  y  otîrent  des  sacrifices  de  louange  ; 

«  Que  les  peuples  fidèles  vous  y  présentent  leurs  vœux  ; 

«  Que  les  cbarges  des  pécbeurs  y  soient  allégées,  et  que  les 
fidèles  tombés  soient  relevés  ; 

«  Que  dans  cette  maison,  rpii  est  vôtre,  les  malades  soient 
guéris  par  la  grâce  du  Saint-Esprit  ;  que  les  infirmes  soient  ré- 
confortés, les  boiteux  redressés,  les  lépreux  purifiés,  les  aveugles 
illuminés,  les  démons  cbassés,  les  faibles  fortifiés,  les  pécbeurs 
déliés  de  leurs  chaînes  ; 

«  Que  tous  ceux  qui  entrent  dans  ce  temple  pour  y  demander 
légitimement  vos  bienfaits,  se  réjouissent  de  voir  leurs  vœux 
exaucés, 

«  Par  Xoire-Seigneur  Jésus-Cbrist.  » 


La  prcmièr(^  parlie  de  la  dédicace  est  achevée  ;  l'é- 
difice a  été  purifié,  le  démon  est  désormais  forclos  de 
ce  domaine,  c'est  la  maison  de  Dieu,  son  temple  saint, 
les  fidèles  peuvent  venir  y  prier. 

Mais  il  faut  dans  cette  église  des  protecteurs.  Dans 
les  premiers  siècles,  on  aimait  à  construire  les  églises 
sur  les  tombeaux  des  martyrs,  rpii  devenaient  comme 
1rs  patrons  naturels  de  Tédifice.  Lorsque  le  peui)l('  de 
Milan  demanda  à  son  évêque,  saint  Ambroise,  de  faire 
une  dédicace  selon  la  façon  romaine,  il  répondit  : 
c  je  le  ferai  si  je  trouve  des.  martyrs  ».  Il  trouva  en  efTct 
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jKMi  apivs  los  corps  des  saints  (icrvais  et  l*rolais  (l). 
(Triait  aussi   la   conliiiiit'     d.ins     |)lusioiir.s   églises 
oriciilali'S. 

Mais  on  iravait  |)as  loiijnurs  un  corps  do  martyr  h. 
sa  disposition,  connne  saint  LaurcMit  ou  sainte  Agnès. 
Quand  les  hasiliijucs  se  multiplièrent,  il  fallut  donc 
renoncer  à  la  gloire  d(»  construire  Tautel  sui*  un 
tombeau  de  martyr.  Ondnl  se  conlrnler  d'une  j)Ortion 
quelcpuMois  minime  d'un  corps  saint,  de  queUpies  rc- 
li(pu\s  ■:>^,. 

J)ès  la  veille  do  la  cérémoni(\  il  a  fallu  préparer 
ces  reliques  dans  un  lieu  voisin  de  Téglise,  les 
orner  décemment,  et  réciter  devant  elles  rofllce  des 
Vigiles  et  des  Laudes.  Après  toutes  les  lustrât  ions  et 
les  onctions  que  nous  avons  décrites,  le  cortège  se 
forme,  on  va  chercher  les  reliques  au  chant  des 
antiennes  et  des  psaumes,  et  la  procession  s'arrête 
aux  portes  de  Téglise.  Là  le  pontife  prononce  une 
allocution  de  circonstance  sur  la  cérémonie  de  la  dé- 
dicace, sur  le  respect  dû  au  lieu  consacré  ;  puis  on 
lit  les  décrets  concernant  les  droits  et  privilèges  de 
Téglise. 

On  rentre  alors  dans  le  temple  au  chant  des 
antiennes  et  des  psaumes,  et  l'on  poèe  les  reliques 
sous  Tautel  avec  des  onctions  et  des  encensements  (3). 
Plusieurs  de  ces  antiennes  sont  fort  belles,  très  an- 
tiques, et  ont  passé  de  cet  office  dans  celui  des  martyrs. 


•^1)  Ep.  XXII  .AJ  Marcelliuam  sororom, 

(2)  Selon  Tabbé  Diichesne,  qui  a  étudié  avec  une  singulière 
pénétration  tous  ces  rites,  cette  partie  serait  la  dédicace  ro- 
maine ancienne,  combinée  plus  tard  avec  la  dédicace  gallicane 
qui  forme  la  première  partie. 

3)  Aujourd'hui  ces  reliques  sont  placées  sous  la  pierre  de 
Tautel. 
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«  Entrez,  Saints  de  Dieu,  votre  demeure  vous  a  été  préparée 
pnr  le  Seigneur  ;  le  peuple  fidèle  suit  avec  joie  la  même  route; 
liriez  pour  nous  la  majesté  du  Seigneur,  alléluia. 

«  Les  âmes  des  Saints  qui  ont  suivi  les  vestiges  du  Christ  se 
réjouissent  dans  le  ciel;  et  parce  qu'ils  ont  répandu  leur  sang 
pour  sou  amour,  ils  tressaillent  d'allégresse  sans  fin  avec  le 
Christ. 

.<  Saints  de  Dieu,  vous  avez  obtenu  une  demeure  sous  l'autel 
de  Dieu.  Saints  de  Dieu,  intercédez  pour  nous  auprès  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ. 

«  Les  corps  des  Saints  sont  ensevelis  dans  la  paix:  et  leurs 
noms  vivront  éternellement.  » 

Ce  rite  n'est  du  reste  autre  chose  que  Tancien  rite 
observé  dans  les  translations  de  reliques  et  qui  re- 
monte aune  très  haute  antiquité  (1). 

Les  reliques  sont  enfermées  sous  Tautel.  Le  sacri- 
fice se  célébrera  chaque  jour  à  cette  place,  le  sacrifice 
des  martyrs  s'unira  ainsi  à  celui  du  Christ.  L'église 
a  ses  protecteurs,  les  fidèles  ont  leurs  patrons. 

Cette  translation  des  reliques  a  pris  place,  comme  on 
la  vu,  au  milieu  même  du  rite  de  la  consécration  de 
Tautel.  xMaintenant  que  l'autel  est  sanctifié  par  la  pré- 
sence des  reliques,  la  cérémonie  suit  son  cours  :  ce 
sont  de  nouveaux  encensements  autour  de  l'autel,  de 
nouvelles  onctions  d'huile  et  de  chrême.  Toute  cette 
consécration  de  Tautel  s'inspire  des  plus  anciens  rites 
de  la  consécration  desautels  au  temps  des  patriarches, 
comme  le  prouvent  les  antiennes  : 

«  Jacob,  se  levant  le  malin,  éleva  une  pierre  comme  autel, 
répandnnt  au-dessus  de  l'huile;  il  fit  un  vœu  à  Dieu  «  :  ce  lieu 
est  vraiment  saint,  et  je  ne  le  savais  pas  !  » 

«  Moïse  édifia  un  autel  au  Seigneur  Dieu,  ollrant  des  holo- 
caustes,   innnolant    des    victimes  ;  il    fit    le  sacrifice    du     soir 

(1)  Selon  nous,  ce  rite  était  identique,  à  loriginc,  à  celui  des 
funérailles. 

(2)  Ps.  CXLVII. 
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en    odtMir  «le  suavih'    .111  Sriirru'iir  DIl'ii,    en     prrsriicc    des     fils 
(l'Isnu'I.  »» 

n  Dieu  a  saiirlilir  snn  lihciiriclt'.  jiarcc  ijnc  crsl  i;i  iii.iisoii 
(le  Dieu,  dans  lai|ii('llf  on  iiun(|ii('ra  s«)ii  Nom,  coiniiio  il  n  clé 
écrit  :  .Mon  Nom  srr.i  j.i,  dil   le  Soi/i^iH'Mr.  »> 

D'aiilrcs  aiilicimcs  cl  di^s  psaiiincs  l'uni  alhisinii  à 
,lrnisal(Mii  la  Nillc  saiiilc,  ([iii  est  encore  uih'  iiiiage 
de  nos  églises  : 

«  Tour,  tes  nuirs  sont  des  picriTs  j)!  r-cionscs,  Jérusnlrni,  et 
tes  tours  sont  aussi  des  [)ierres  i)r«''rieuses...  Tes  fondements 
sont  sur  les  montagnes  saintes  ;  le  Seigneur  a  aimé  Sion  au- 
dessus  de  toutes  les  tentes  de  Jaeol)...  Loue  le  Seigneur,  Jérusa- 
lem, parée  qu'il  a  fortifié  les  serrures  de  tes  portes.  » 

Ces  souvenirs  tirés  des  patriarclieî^  et  du  peuple  de 
Dieu,  qui  se  présentent  si  fréquemment  dans  la  litur- 
gie catholique,  lui  assignent  ses  véritables  origines  ; 
elle  remonte  par  une  ligne  ininterrompue  au  delà  de 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  au  delà  des  propliètes, 
au  delà  même  des  patriarches,  jusqu'à  Torigine  même 
du  monde  ;  le  Christ  en  effet  se  rattache  par  Marie  et 
Joseph,  de  génération  en  génération,  à  celui  qui  fut  de 
David,  qui  fut  deNoé,  qui  fut  dllenos,  qui  fut  d'Adam, 
qui  fut  de  Dieu  (1). 

Mais  ce  n'est  pas  encore  assez  ;  de  cette  Jérusalem 
de  la  terre,  de  cette  cité  de  Dieu  au  milieu  des 
hommes,  vers  laquelle  se  tournaient  tous  les  regards 
des  fils  dlsraël,  le  lyrisme  liturgique,  d'un  nouvel 
élan,  nous  emporte  vers  cette  autre  Jérusalem,  la 
Jérusalem  du  ciel,  dont  notre  église  matérielle  est  une 
image. 

«  C'est  la  Jérusalem  céleste,  chantons-nous  avec  saint  Jean 
(1)  Luc.  III,  36. 


320  r.E    LTVHE    DE    LA    PRÎKRE    ANTTOl'E 

clic  est  orncc  comme  Tcpoiise  de  rAgneaii...  ses  portes  ne  se- 
ront jamais  fermées,  il  n'y  aura  pas  de  miit  pour  elle...  Ses 
places  seront  de  l'or  le  plus  pur,  on  entendra  résonner  sans 
cesse  à  travers  ses  rues  ralleluia...  Tu  brillenis  d'une  lumière 
éternelle  et  toutes  les  nations  de  la  terre  t'adoreront  !  » 

Quelle  poésie,  quel  drame,  quel  lyrisme  î  quelle 
progression  ascendante  !  Cet  édifice  de  pierre  con- 
struit par  la  main  des  hommes  a  été  purifié,  sanctifié, 
enrichi  de  la  dépouille  des  martyrs.  Pénétrés  du  sen- 
timent de  sa  dignité  et  de  sa  grandeur,  les  artistes  et 
les  arcliitectes  chrétiens  ont  lutté  de  génie  pour  en 
faire  la  maison  de  Dieu.  L'humble  et  étroit  ciibiculiim 
des  Catacombes  est  sorti  de  terre,  il  a  poussé,  exalté 
ses  murs,  il  est  devenu  basili(|ue. 

Ce  n'était  pas  assez  pour  le  temple  de  Dieu  ;  on  le 
voulait  plus  haut,  plus  spacieux.  Le  plein-cintre 
permit  à  Téglise  romane  d'atteindre  à  des  hauteurs 
jusque-là  inconnues.  Il  fallait  encore  élever  ces 
voiites,  lancer  ces  flèches  plus  haut  dans  le  ciel, 
plus  haut,  excelsior  ;  un  dernier  effort  du  cerveau 
des  architectes  créa  Tare  en  tiers-poipt  et  la  cathé- 
drale gothique. 

Mais  le  chrétien  a  la  noslalgie  des  hauteurs  ;  les 
plus  beaux  édifices  ne  le  satisfont  pas  ;  plus  liant, 
toujours  plus  haut  !  Sion,  la  cité  sainte  construite  sur 
le  sommet  des  montagnes,  avec  ses  tours  imprenables 
et  ses  murailles  de  pierres  précieuses,  n'arrêtera 
qu'un  instant  son  essor.  Plus  haut  encore  !  Le  voih\  qui 
entre  dans  son  vrai  temple  :  u  Ouvrez  vos  j)ortes, 
j)rinc('S  des  cieux,  ouvrez  les  portes  éternelles.  »  Le 
ciel,  la  cité  spirituelle,  la  Jérusalem  céleste,  les  pers- 
pectives infinies  de  l'éternité,  les  horizons  sans  bornes 
de  rimmensité,  le  sein  de  Dieu,  voilà  son  vrai  temple, 
voilà  son  église,  voilà  sa  patrie  I 
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Quand  la  dédicaco  do  Té^lise  est  achevée,  on  célè- 
bre la  m(\ss(*  dans  ces  murs  nonvell(»mont  sanrlifiés, 
sur  cet  autel  encore  humide  des  onctions  de  Teau 
sainte  et  du  chrême  bénit.  J. 'anniversaire  de  ce  jour 
devient  une  l'èle  du  premier  ordre  pour  les  fidèles.  La 
fête  de  la  Dédicace  entraîna  donc  naturellement  la 
composition  d'une  messe  propre  et  d'un  office,  la 
messe  et  rofiice  pour  la.  Dédicace  de  .VêcjUse  qui  sont 
encore  aujourdliui  au  bréviaire  et  au  missel. 

Cette  œuvre  liturgique  est  ancienne  et  mérite  d'at- 
tirer l'attention  des  fidèles  ;  elle  s'inspire,  cela  va 
sans  dire,  de  la  cérémonie  de  la  dédicace  que  nous 
venons  de  décrire,  et  plusieurs  des  formules  sont 
communes  à  Tune  et  à  l'autre  (1),  On  y  retrouve  les 
mêmes  thèmes  :  l'église  est  la  maison  du  Seigneur, 
elle  est  fondée  solidement  sur  la  pierre,  c'est  la  maison 
de  la  prière.  Ce  lieu  est  un  lieu  redoutable,  c'est  la 
maison  de  Dieu  et  la  porte  du  ciel.  L'église  matérielle 
est  comparée  à  l'Église  de  Dieu,  qui  est  la  réunion  de 
tous  les  fidèles  :  elle  est  bâtie  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes, elle  est  élevée  au-dessus  des  collines,  de  telle 
sorte  qu'elle  soit  vue  de  partout  et  que  les  nations  ac- 
courent vers  elle. 

C'est    aussi  Jérusalem,  avec   ses   murs,  ses   tours 


(1)  Soit   dit   sans  préjuger  la  question   de   priorité  que  nous 
laisserons  de  côté  ici. 
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et  ses  portes  ;  c'est  la  Jérusalem  céleste  décrite 
dans  l'Apocalypse,  la  sainte  cité  de  Jérusalem, 
la  Jérusalem  nouvelle  descendant  du  ciel,  ornée 
comme  l'épouse  qui  est  parée  par  son  époux.  Et  la 
voix  qui  part  du  trône  dit  :  <(  Yoici  l'habitation  de  Dieu 
avec  les  hommes,  et  il  habitera  avec  eux.  Et  ils  seront 
son  peuple,  et  Dieu  sera  avec  eux  :  et  Dieu  essuiera 
les  larmes  de  leurs  yeux,  et  il  n'y  aura  plus  pour  eux 
ni  mort,  ni  deuil,  ni  cri,  ni  douleur,  parce  que  les 
choses  anciennes  ont  été  anéanties.  Et  celui  qui  est 
assis  sur  le  trône  dit  :  Voilà  que  je  ferai  toutes  choses 
nouvelles  (1).  » 

Les  hymnes,  qui  sont  remarquables,  expriment  ces 
idées  sous  une  forme  saisissante.  Mais  elles  chantent 
surtout  l'Église,  épouse  du  Christ. 

«  Bienheureuse  ville  de  Jérusalem, 
appelée  vision  de  la  paix, 
qui  est  construite  dans  le  ciel, 
avec  des  pierres  vivantes, 
et  qui  est  couronnée  par  les  anges 
comme  une  glorieuse  épouse... 

«  Ces  pierres  polies  par  le  ciseau  et  le  marteau 
sont  mises  h  leur  pince 
pnr  la  main  de  l'artiste, 
et  disposées  pour  demeurer 
dans  l'édifice  sacré... 

«  Cette  cité  consacrée  à  Dieu 
et  cliérie  par  lui 

est  pleine  de  chants  de  louange 
et  de  joyeux  cantiques, 
((ui  célèbrent  avec  ferveur 
le  Dieu  un  et  trine. 

<«  Qup  tous  mérih'nt 
d'ohtrnir  ici  rv  ((u'ils  demandent, 

[{)  Apec.  XXI. 
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cl  d'eu  jouir  «'Icrucllcmcnt 
avec  1rs  s.iiiils, 
d'entrer  dans  le  paradis 
et  (le  s'y  rrposcr.  • 

Nous  rcirouvoiis  ici  1rs  Ix'.iux  psaumes  employés 
pour  la  cousécraliou,  le  :2.'{'',  Doin'nii  rsl  Irrra  d  [ilini- 
luih)  rjus^{\\\\  (\sl  le  psaume  classiiiue  de  la  dédicacr:  la 
vraie  l^fj^lise,  c'est  le  ciel  ;  le  io*  sur  la  ci  lé  de  Dieu  ;  le 
470  sur  Sion,  la  cité  sainte  ;le  ÎK)*^  (jui  rappelle  la  pro- 
tection que  Dieu  étend  sur  ses  serviteurs;  le  95«oii  se 
lit  le  verset  :  u  Prenez  des  hosties,  et  entrez  dans  son 
temple  ;  adorez  le  Seigneur  dans  son  saint  temple  ;  » 
le  î)Se  qui  contient  des  allusions  au  sacerdoce,  à  la 
prière  et  à  Sion  :  «  Louez  le  Seigneur  notre  Dieu,  et 
adorez-le  sur  la  sainte  montagne, parce  que  le  Seigneur 
notre  Dieu  est  saint.  »  Les  trois  psaumes  employés 
comme  traits,  le  137e,  le  iVk^  et  le  137%  et  le  83'^  de 
Tintroït,  sont  choisis  pour  des  allusions  de  même 
nature. 

Ces  antiennes,  ces  répons,  ces  psaumes,  ces  orai- 
sons, ces  lectures  et  ces  hymnes  forment  vraiment 
une  belle  construction  liturgique,  et  il  est  peu  d'of- 
fices plus  harmonieusement  distribués  et  qui  possè- 
dent plus  de  pièces  de  valeur. 

L'anniversaire  de  la  dédicace  a  une  telle  importance 
qu'il  est  doté,  comme  les  plus  grandes  fêtes,  d'une 
octave  qui  contient  quelques  lectures  intéressantes. 

Tel  est  le  temple  chrétien.  Tels  sont,  ô  fidèle,  les 
enseignements  que  TÉglise  te  donne. 

Quand  tu  entres  dans  ce  temple,  tu  entres  dans  la 
maison  de  Dieu  ;  c'est  la  maison  de  la  prière.  Le  temple 
de  Jérusalem  élevé  sur  la  montagne  de  Sion,  ce  temple 
vers  lequel  se  tournaient  tous  les  regards  des  Juifs 
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répandus  dans  Tiinivers,  ce  temple  qui  était  devenu 
le  centre  autour  duquel  se  sont  formées  la  nationalité 
et  la  religion  juives,et  qui  en  resta  jusqu'au  bout  le  sym- 
bole, ce  temple  n'était  qu'une  image  de  ton  église,  de 
même  que  la  pierre  de  Jacob  n'était  qu'une  figure  de 
ton  autel  où  s'offre  la  véritable  victime.  Sois  attentif. 
Oublie  au  seuil  de  cet  édifice  les  soucis  du  monde. 
Loin  d'ici  les  pensées  profanes,  les  désirs  de  lucre, 
les  préoccupations  de  la  vanité.  Souviens-toi  que  celui 
dont  tu  es  le  disciple  chassa  du  temple  les  vendeurs  et 
les  trafiquants,  en  s'écriant  :  ((  Ma  maison  sera  ap- 
pelée la  maison  de  la  prière.  »  Pour  toi,  viensà  l'église 
afin  d'y  prier  dans  le  calme,  le  silence  et  la  paix  ;  tu 
trouveras  ici  le  vrai  repos,  la  consolation  que  tu 
cherches.  Tu  oublieras  pour  un  moment  le  fardeau  de 
la  vie,  si  lourd  peut-être  à  tes  épaules. 

Tu  te  rappelleras  que  cette  église  est  la  figure  de  ton 
âme  ;  comme  toi,  elle  a  été  purifiée,  sanctifiée  par  une 
sorte  de  baptême.  Jésus  y  est  présent.  C'est  lui  qui  a 
dit  :  «  Demandez  et  il  vous  sera  donné  ;  cherchez  et 
vous  trouverez  ;  poussez  et  il  vous  sera  ouvert  (i)  ;  » 
sa  table  y  est  toujours  dressée  et  il  te  convie  à  ce  ban- 
quet. Il  t'attend  pour  te  fortifier,  te  consoler,  te  puri- 
fier de  tes  fautes,  te  révéler  ses  volontés  sur  toi. 

Mais  ne  sois  pas  étroit  dans  tes  vues.  Ne  pense  pas 
que  quand  tuas  fini  ta  prière  et  que  tu  sors  du  temple, 
tu  es  quitte  envers  Dieu.  Apprends  à  l'adorer  et  à  le 
jH'icr  dans  col  uuiv(»rs  qui  esl  aussi  son  temple.  Sa  pré- 
sence te  suit;  lu  l'emportes  avec  loi.  Tu  as  beau  te 
cacher  comme  Caïu,  lu  trouveras  partout  et  toujours 
cet  œil, 

(1)  Mallh.  VII,  7. 
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...  Toiit^'rand  nnv(M-t  dans  los  li'nrhrrs, 
Mt  (jiii  le  ro^MPdait  il.iiis  l'uinl)!*»*  (ixcmciit. 

(îardc-loi  donc  toujours  pur  elsois  siiicùreaver  loi- 
iiiriue,  et  souvi(Mis-loi  <|U('  Ion  corps  et  Ion  i\iii(3  soiil 
le  temple  du  Sainl-rKspril. 
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CHAPITRE  XXIII. 


LE     CHAMP     DU     REPOS 


{Bénédiction     du    cimetière,) 

Le  cimetière  est,  comme  Téglise,  un  lieu  sacré 
pour  le  chrétien.  La  foi  de  l'Église  en  la  résurrection 
des  corps  lui  a  toujours  fait  une  loi  d'honorer  cette 
pauvre  dépouille  humaine,  ces  lambeaux  de  chair 
inerte  que  la  corruption  envahit  déjà,  mais  qui  ont 
été  sanctifiés  par  les  sacrements  et  qui  contiennent 
en  eux  un  germe  de  vie  nouvelle.  De  même  que 
rhomme  au  premier  jour  est  sorti  de  Targile  pétrie 
par  les  mains  de  Dieu,  il  sortira  de  la  poussière  une 
seconde  fois  par  un  acte  de  la  puissance  du  môme 
Dieu,  pour  reprendre  cette  chair  que  les  larves  et  les 
insectes  morticoles  vont  se  disputer  en  un  funèbre 
banquet  (1). 

Nous  parlerons  plus  tard  des  soins  dont  TËglise  en- 
toure le  corps  du  chrétien  après  sa  mort.  Le  lieu  où 
le  cadavre  attendra  la  résurrection  dernière  doit 
donc  être  une    demeure    paisible,  recueillie,  silen- 


(l)  Le  (loctriir  Mc^^iiiii  a  ét.'i])li  qu'il  n'y  avait  pas  moins  de 
l.uit  rsroiindi's  (J'insrctcs  d'espèce  dill'ércnte  qui  se  succédaient 
sur  le  cadavre. 
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ciouso  ;  les  défunts  duivciit  dormir  leur  grand  som- 
meil, à  lahri  du  tumulte  des  vivants  et  des  mille 
l)ruits  (lu  mond(î.  Ce  sentiment  de  respect  pour  le 
cadavre  était  plus  |)rofond  (|u\iujour(riiui  aux  pre- 
miers siècles  de  rr]^dis(î  ;  il  n'était  pas  rare  de  ren- 
contrer sur  les  tombeaux  des  inscriptions  comme 
celle-ci  : 

u  On  ne  doit  pas  mettre  un  autre  tombeau  au-dessus 
du  mien,  sous  peine  d'amende  (1).  » 

Les  catacombes  et  les  cimetières  en  plein  air  étaient 
donc  devenus  pour  les  chrétiens  des  lieux  consacrés  ; 
on  y  célébrait  même  les  offices  liturgicpies  et  le  sacri- 
fice de  la  messe.  De  ces  chambres  sépulcrales,  de  ces 
inscriptions,  de  ces  peintures  murales,  des  symboles 
qui  couvraient  les  murs,  se  dégageait  une  profonde 
impression  religieuse,  dont  les  anciens  écrivains  nous 
ont  conservé  le  souvenir. 

«  Pendant  que  j'habitais  Rome,  encore  enfant,  dit  saint  Jé- 
rôme, et  que  je  suivais  les  études  libérales,  j'avais  coutume, 
avec  quelques  jeunes  gens  de  même  âge  et  de  mêmes  goûts, 
de  parcourir  le  dimanche  les  tombeaux  des  apôtres  et  des  mar- 
tyrs ;  nous  entrions  souvent  dans  ces  cryptes  creusées  pro- 
fondément sous  le  sol  ;  de  chaque  côté  de  soi,  en  marchant, 
on  a  des  sépulcres  creusés  dans  les  parois.  Tout  est  si  obscur 
qu'on  vo.t  presque  réalisée  cette  parole  du  prophète  ;  «  qu'ils 
descendent  vivants  aux  enfers    Ps.  liv,  16;  ».  ' 

«  La  lumière  du  jour  vient  rarement  tempérer  ces  ténèbres  ; 
vous  diriez  qu'elle  descend  moins  par  une  fenêtre  que  par  un 
trou  de  cheminée.  Vous  avancez  encore  un  peu,  et  la  sombre 
nuit  vous  entoure  et  vous  rappelle  ce  vers  de  Virgile  .£n.  1.  11   : 


(i)  Par  exemple  dans  l'épitaphe  d'Abercius  ;  on  trouve  plu- 
sieurs formules  de  ce  genre  dans  les  inscriptions  chrétiennes. 
Cf.  Vidal-Lablache,  Commontatio  do  titulis  fupebvihus  grœcis 
in  Asia  Minore  (Paris.  1872  .  Cf.  aussi  àce  point  de  vue  la  dis- 
sertation de  Le  Blant  :  Les  martyrs  et  Jos  supplices  destruc- 
teurs des  corps,  Revue  arcJic^J.  1874,  p.  178  seq. 
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«  Partout  1  lîorrcur,  et  les  silences  eux-iiièmes  étiraient  l'es- 
prit   l  .  » 

Le  cimetière,  comme  Téglise,  devait  donc  être  dédié 
et  bénit  (2).  Lti  consécration  des  cimetières  au  pontifical 
se  compose  de  rites  qui  ressemblent  à  ceux  de  la 
dédicace  des  églises,  mais  qui  sont  beaucoup  plus 
simples  et  plus  courts. 

Avant  la  bénédiction,  cinq  croix  sont  plantées  dans 
le  cimetière.  Il  faut  que  les  morts  dorment  à  Tombre 
de  la  croix  qui  étend  sur  eux  ses  bras  protecteurs  ; 
dans  la  croix  est  le  salut,  pour  les  morts  aussi  bien 
que  pour  les  vivants.  L'évéque  à  qui  est  réservée  cette 
bénédiction,  comme  la  consécration  de  Féglise,  doit 
au  commencement  de  la  cérémonie  prononcer  un  dis- 
cours sur  la  sainteté  et  Finviolabilité  du  cimetière. 
Puis  des  cierges  sont  allumés.  Cette  pratique  est  très 
ancienne;  elle  a  donné  lieu  à  de  longs  commentaires 
parmi  les  archéologues  et  les  liturgistes,  parce  qu'elle 
se  trouve  en  contradiction  avec  un  fameux  canon  du 
concile  d'Elvire  (commencement  du  iv*  siècle)  qui 
défend  «  d'allumer  des  cierges  dans  le  cimetière  durant 
le  jour,  pour  ne  pas  troubler  le  repos  des  morts  ». 
Mais  il  est  facile  de  voir  que  cette  prohibition  ne 
visait  que  des  pratiques  superstitieuses, spéciales  sans 
doute  à  une  province  et  à  une  époque,  car  l'usage  des 
cierges  dans  les  cérémonies  funèbres  se  maintint 
nonobstant  cette  prescription.  On  récite  ou  Ton  chante 
ensuite   des  litanies,   comme    dans  la    plupart   des 


(1)  I/irrfui.  in  Kzcch.  c.  \\.  (Migne,  XXV.  375). 
'2   Saint    (iré^oirc  de  Tours    parle  déjà  de   ce  lien,  consacré 
par  la  huaudictioii  du  j)rctrc  {De  glor,  cuDfcss.j  c.  cvi.) 
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grandes  loiMlicMis  Ml  iiii^ijpH'S,    avrc  trois  invocations 
spéciales  pour  h*  cinM'tirrc  : 

a  I)ai«^nir/,  |)n!'i(iri"  cl  hriiii-  ce  riimliric.  i'^.  Nous  \(iiis  m 
prions,  S('i«^MH'iir.  cx.'mccz-iKms. 

«  Daigniez  ptirilicr,  Ix'iiir  et  saiiclilirr  cr  ciiiH'licic.  i^.  N(»ii^ 
vous  eu  prions,  Sri«,jn('in',  oxanccz-nons. 

H  Hai^Micz  pm'ilirr,  bénir,  sanctifior  et  consacicr  r<'  cinicliriT. 
^.  Nous   vous  (Ml  prions,  Sci^^^ncur,  cxaucrz-fuuis.  » 

l^iis,  hrnédiction  do  Teau  <'l  du  sel  avec  les  prières 
ordinaires,  aspersions  et  encensements  anlonr  des 
murs  du  cimetière  et  autour  des  croix  ;  pendant  ce 
temps,  on  récite  les  psaumes  delà  pénitence,  entre- 
coupés d'oraisons, selon  un  système  ([ui  était  observé 
dans  la  plusanciennc  psalmodie, mais  qui  aujourdMiui 
est  il  peu  près  complètement  tombé  en  désuétude. 
Nous  citerons  Toraison  suivante  qui  résume  bien 
Tesprit  liturgique  de  ce  rite  : 

M  Seigneur  Dien,  pastenr  de  la  gloire  éternelle,  lumière  et 
honneur  de  la  sagesse,  gardien  et  force  de  la  prudence,  salut 
des  malades,  santé  des  puissants,  consolation  des  affligés,  vie 
des  justes,  gloire  des  humbles,  nous  vous  prions,  suppliants, 
de  garder  ce  cimetière  de  vos  serviteurs,  à  Tabri  de  toutes 
souillures  et  de  toutes  les  embûches  des  esprits  immondes,  de 
le  purifier  et  de  le  bénir,  et  d'accorder  aux 'Corps  humains  qui 
sont  transportés  en  ce  lieu  ime  paix  ininterrompue,  et  qu'ainsi 
tous  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême  et  ont  persévéré  dans  la  foi 
catholique  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie,  et  dont  les  corps,  à  ce 
moment,  ont  été  confiés  au  repos  de  ce  cimetière,  reçoivent,  au 
son  des  trompettes  angéliques,  la  récompense  des  joies  éter- 
nelles pour  leurs  corps  et  pour  leurs  âmes.  Par  le  Christ 
Notre-Seigneur.  Amen.  » 

Après  Tencensement  de  la  croix  posée  au  milieu  du 
cimetière,  on  récite  le  psaume  101'  qui  décrit  en  termes 
si  énergiques  la  fragilité  de  l'homme,  «  dont  les  jours 
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sont  comme  la  fumée  ».  Le  prophète  s'interrompt  tout 
à  coup  : 

«  Mais  Toi,  Seigneur,  dit-il,  Tu  demeures  éternellement... 
«    Au  comnienccnicnt  Tu  as  créé    la  terre,   et  les  deux  sont 
l'onivre  de  Tes  mains. 
«  Ils  périront,  mais  Toi  Tu  resteras  !  » 

L'Ëglise  fait  alors  de  nouveau  entendre  le  cri  de 
Tespérance  et  de  la  pitié  pour  la  pauvre  créature 
humaine,  le  recours  au  Christ  miséricordieux  qui  don- 
nera rimmor-talité  à  nos  corps  : 

«  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  formé  le  corps  humain  de 
terre  pour  compléter  le  nombre  des  anges,  et  qui  avez  pris 
vous-même  ce  corps  pour  la  rédemption,  vous  le  réduisez  en 
poussière  pour  appliquer  la  loi  &c  la  chair,  et  vous  le  ressus- 
citerez de  la  poussière  pour  l'immortalité  ;  daignez,  nous  vous 
en  prions,  consacrer  cette  terre  à  l'usage  de  la  sépulture,  et  la 
bénir  par  la  bénédiction  de  votre  corps  enseveli  ;  ensevelis  avec 
vous  au  baptême,  ils  vont  être  ensevelis  ici  suivant  la  condi- 
tion de  la  chair,  accordez-leur  par  l'espérance  de  votre  résur- 
rection de  reposer  dans  la  miséricorde  de  votre  rédemption  ; 
Vous  qui  viendrez  juger  les  vivants  et  les  morts,  et  le  monde 
par  le  feu.  Amen.  » 

Le  rite  se  termine,  comme  les  rites  les  plus  solen- 
nels, par  une  préface  et  une  oraison  qui  insistent  sur 
les  idées  développées  dans  les  deux  prières  que 
nous  avons  citées. 

Quelquefois  la  messe  est  célébrée  aussi  à  Tissue  de 
la  cérémonie  ;  mais  ce  rite  n'est  pas  obligatoire  et  ne 
se  rattache  pas  intimement  à  la  bénédiction  du  cime- 
tière, comme  la  messe  qui  suit  la  consécration  de 
l'église. 

Au  (IciiKMirant,  dans  cette  cérémonie  rien  qui  sente 
la  tristesse, le  découragement  ou  le  désespoir  ;  mais  la 
confiance,    Tespérance  et   la   foi   aux   promesses  du 
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Christ,  presque  la  j<>i«'.  Telle»  est  hicn  en  i'\\c\  la  liari- 
qnilh»  et  courageuse  alliliide  ([wr  Vfl^li^a  inspire  h  ses 
enfants  en  face  (I(^  la  mort.  . 

Apprenez  d'elle,  vous  S(;s  lils,à  vous  montrer  fermes 
et  confiants  ;  laissez,  si  vous  le  voulez,  les  cyprès  et 
les  saules  croître  dans  vos  cimetières  pour  rappeler 
votre  douliMu*  ;  m  ils  ;\  côté  de»  ces  arhres  funèbres 
plantez  les  chênes,  les  bouleaux, les  frùnes  et  les  pins, 
qui  étendront  sur  vos  chers  morts  leur  feuillage  plus 
joyeux  ;  laissez  pousser  l(\s  roses  et  les  lis  quj  feront 
du  champ  du  repos  comme  un  Jardin  où  vous  aime- 
rez c\  venir  visiter  vos  morts.  Dites  avec  le  poète  chré- 
tien :  «  Nous  viendrons  réjouir  ces  ossements  tran- 
quilles, en  renouvelant  fréquemment  les  fleurs  et  le 
feuillage,  et  répandre  des  parfums  sur  l'inscription  et 
la  froide  pierre  (1).  » 

Enlevez  ces  statues  aux  poses  dramati({ues  d'une 
femme,  les  cheveux  épars,  qui  pleure  sur  une  urne 
brisée,  de  la  mort  sous  forme  de  squelette  avec  sa  face 
hideuse,  et  sa  faux  toujours  menaçante,  ou  ces  figures 
du  mort,  paré  de  ses  plus  beaux  atours,  dans  une 
attitude  prétentieuse,  qui  font  de  certaines  églises 
anglaises,  ou  des  allées  d'un  campo  santo  d'Italie, 
comme  une  avenue  d'opéra.  Si  vous  voulez  revoir  en 
bronze  ou  en  marbre  sur  leurs  tombes  vos  chers  morts, 
couchez-les  dans  l'attitude  du  sommeil  tranquille, 
comme  ces  évèques  des  temps  anciens,  ces  nobles 
dames,  ou  ces  guerriers,  revêtus  de  leur  armure,  qui 
se  reposent  dans  l'éternel  sommeil  de  leurs  longues  et 
aventureuses  chevauchées  d'outre-mer. 

Pas  de  ces  inscriptions  qui  ne  sont  que  l'expression 

(1)  Prudence,  Cathcm.  x,  1G9  seq. 
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(riine  douleur  amère  et  sans  espoir,  ou  de  celles  dont 
la  vanité  le  dispute  à  la  sottise.  Revenez  à  ces  vieilles 
inscriptions  de  nos  pères,  si  éloquentes  dans  leur  sim- 
plicité :  «  dans  la  paix,  dors  en  paix,  que  la  lumière 
éternelle  brille  pour  toi  !  Repose  doucement  !  Donnez- 
leur,  Seigneur,  le  repos  éternel  î  Vis  en  Dieu,  vis 
éternellement,  puisses-tu  voir  la  lumière  I  Vis  dans  le 
Seigneur  Jésus-Christ,  vis  avec  les  saints,  repose  dans 
le  bien.  Que  Dieu  se  souvienne  de  toi  dans  les 
siècles.  » 

Alors,  quand  ces  images  sombres  auront  disparu  de 
vos  cimetières,  quand  le  véritable  sens  chrétien  et 
Tesprit  de  TÉglise  y  régneront,  vous  y  reviendrez  plus 
souvent  ;  avec  une  joie  austère  vous  vous  agenouille- 
rez sur  ces  tombes,  vous  prierez  pour  ceux  qui  vous 
ont  quittés,  vous  vous  rappellerez  ce  qu'ils  furent. 

Et  vous  reviendrez  de  cette  visite  fortifiés  et  con- 
solés, plus  courageux  pour  les  luttes  de  la  vie,  moins 
âpres  au  gain,  plus  soucieux  de  vérité  et  de  justice, 
moins  altérés  de  plaisirs,  plus  détachés  du  monde, 
plus  calmes,  plus  forts  aussi  et  plus  purs,  parce  que 
vous  aurez  vu  la  vanité  de  tout  ce  qui  est  sous  le 
soleil  !  Vaiùlas  vanitalum.  Vous  penserez  que  votre 
place  est  marquée  là,  près  des  vôtres,  pour  des  siècles, 
jusqu'à  ce  que  sonne  la  trompette  qui  réveillera  tous 
les  morts  de  leur  poussière.  Et  vous  vous  direz  :  que 
sert  à  riiomme  de  gagner  Tunivers, s'il  vient  à  perdre 
son  âme  ? 


CIIAFMTRK  WIV. 

SANCTÎKICATION    DKS    Klj'iMK.NTS. 

//i'((i(,  r/iuilr^  le  srly  1rs  cendres,  le  fm  ri  1rs  lumirrrs, 
V encens,  1rs  cluehrs. 


Les  attributs  invisibles  de  Dieu, 
depuis  la  création  du  monde,  sont 
manifestes  par  les  choses  créées. 
(Rom.  I,  20.) 


De  tout  temps  les  hommes  ont  attaché  aux  grands 
phénomènes  de  la  nature  et  aux  produits  d'une  utilité 
universelle,  une  signification  symbolique  en  harmonie 
avec  Tusage  naturel. 

L'eau  qui  lave  etqui  rafraîchit  a,  dans  le  langage  des 
signes  et  dans  le  langage  religieux,  le  sens  d'une 
purification;  le  feu  qui  brûle,  purifie, comme  l'eau  ;  il 
est  lumière,  il  éclaire.  L'huile  lénifie,  adoucit,  fortifie, 
assouplit  ;  le  sel  donne  aux  aliments  leur  saveur  et  il 
les  conserve.  De  ces  mots  dérivent  dans  toutes  les 
langues  humaines  des  expressions  ou  des  métaphores 
qui  sont  la  traduction  de  ces  idées  primitives.  On  dit 
un  zèle  de  feu,  le  sel  de  la  sagesse,  parler  avec  onc- 
tion, etc. 

L'Église  qui  a  recueilli  si  précieusement  les  tradi- 
tions du  culte  mosaïque,  et  les  pépites  d'or  que  rou- 

10* 
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laient  au  milieu  de  la  boue  les  cultes  païens,  et  qui  a 
tiré,  comme  nous  Tavons  dit,  un  si  merveilleux  parti 
de  la  poésie  de  la  nature  pour  sa  liturgie,  ne  pouvait 
manquer  d'adopter  quelques-uns  de  ces  rites  si  expres- 
sifs et  si  profonds.  C'est  pourquoi  les  cérémonies  et 
les  formules  de  la  liturgie  nous  émeuvent  si  souvent 
jusqu'au  fond  de  notre  être  ;  ils  éveillent  un  écho  dans 
le  cœur  humain  (1). 

Le  Christ,  du  reste,  dans  sa  vie  mortelle,  avait  donné 
l'exemple  :  il  veut  être  baptisé,  c'est-à-dire  baigné  et 
lavé  dans  les  eaux  du  Jourdain,  avant  de  prescrire  à 
ses  Apôtres  de  baptiser  les  nations  ;  il  leur  ordonne  de 
faire  aux  malades  des  onctions  d'huile  pour  les  guérir; 
il  leur  dit  :  «  Vous  êtes  le  sel  de  la  terre  ;  »  il  appelle 
Simon,  Céphas,  c'est-à-dire  Pierre,  la  pierre  sur  la- 
quelle il  bâtira  son  Église  ;  il  mélange  de  la  salive  à  la 
terre  pour  guérir  l'aveugle-né;  il  dit  encore  :  «  Je  suis 
la  vigne  et  vous  êtes  les  rameaux,  »  il  accomplit  le 
sacrement  de  son  corps  et  de  son  sang  avec  le  pain 
qui  est  l'aliment  par  excellence,  et  le  vin  qui  vivifie. 

On  ne  comprend  donc  pas  trop  pourquoi  les  protes- 
tants, à  la  suite  de  Luther  et  de  Calvin,  se  sont  élevés 
avec  tant  de  violence  contre  des  rites  dont  ils  pou- 
vaient trouver  les  premiers  linéaments  dans  l'Ancien 
Testament  et  dans  le  Nouveau.  Ce  n'est  pas  le  lieu 
de  démontrer  avec  quelle  convenance  certains  élé- 
ments ont  été  choisis  pour  devenir  la  matière   des 


(1)  M.  Renan  a  prétendu  que  toute  cette  liturgie  des  éléments 
est  venue  à  l'K'.^lise  par  le  canal  des  pnostirpies,  mais  il  n'en 
donno  .uicunc^  preuve.  Nous  espérons  quelque  jour  revenir  plus 
à  fond  sur  cette  question  d'orifjine  ;  mais  dès  maintenant  on 
verra,  pensons-nous,  dans  ce  chapitre,  que  l'origine  est  toute 
ditTérentc. 
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sarrcincnis;  c'est  lîi  \Av\w  <los  lliéolof^icns,  et  ils  s'en 
sont  a('([uiltés  avec  honiuîiir.  Nous  voulons  stîiihîiruîfit 
ici  nMiiiir([n('l(ines-uns  (le  res  rites;  le  sirnph^  rnpf)ro- 
(^hemenl  des  l'orfnules  ou  des  laits  en  liturf^i(î  (^st  uncî 
d(vs  méthodes  h^s  plus  fécondes  et  souvent  fait  jaillir 
la  hunière. 

1^  L'eau.  — .  Dans  Tancienne  loi  Feau  est  employée 
déjà  avec  la  sif^niiication  d'expiation  et  (1(;  purilica- 
tion  :  elle  faisait  disparaître  l(\s  impunités  léj^ales;  elle 
signifiait  la  pénitence  :  «  Asperge-moi  avec  rin/sojie 
(trempé  dansTeau),  dit  le  prophète,  ^/ .;>  serai  pur,  ^^ 
Les  Juifs  allaient  auprès  de  Jean  le  baptiste  pour  rece- 
voir le  baptême  de  la  pénitence  (1). 

Dans  la  nouvelle  alliance  Teau  conserve  sa  significa- 
tion, mais  elle  est  élevée  à  la  dignité  de  sacrement. 
L'eau  qui  doit  servir  au  baptême  est  solennellement 
bénite  au  samedi  saint  et  au  samedi  de  la  Pentecôte  : 
ses  qualités  spirituelles  sont  chantées  dans  un  langage 
d\m  beau  lyrisme  liturgique.  Il  faut  se  rappeler  que 
ces  deux  jours  dans  l'antiquité  étaient  consacrés,  en 
dehors  de  tous  les  autres  jours  de  Tannée,  à  baptiser 
ceux  qui  se  convertissaient  et  voulaient  entrer  dans 
TÉglise. 

((  0  Dieu,  dit  la  préface  de  la  bénédiction  des  fonts, 
ô  Dieu,  dont  TEsprit,  au  commencement  du  monde, 
était  porté  sur  les  eaux,  pour  que  déjà  la  nature  de 
Teau  reçut  la  vertu  de  sanctification  ; 

«  0  Dieu  qui  lavant  par  Peau  les  crimes  du  monde 
coupable  avez  préfiguré  par  Teffusion   du  déluge  la 


(1)  Cf.    Nombres  xix,  9  ;  v,  11-31  ;  Lév.  xi,  25,  40  ;  xv,  18  3  il, 
Reg.  XI,  4  ;  Is.  L  ;  Job  i  ;  Hab.  ix,  13,  etc. 
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régénération,  de  telle  sorte  que  le  mystère  d'un  seul 
élément  fut  la  fin  des  vices  et  Torigine  des  vertus; 

«  Regardez,  Seigneur,  sur  Tétendue  de  votre  Église, 
et  multipliez  en  elle  vos  régénérations,  vous  qui  ré- 
jouissez votre  cité  par  Fimpétuosité  de  votre  grâce 
débordante  ; 

«  Vous  qui  ouvrez  les  sources  du  baptême  par  toute 
la  terre,  afin  de  renouveler  les  nations  ; 

«  Que  par  Tempire  de  votre  Divine  Majesté,  cette 
Église  reçoive  la  grâce  de  votre  Fils  unique  par  la 
vertu  du  Saint-Esprit... 

«  Que  cette  créature  sainte  et  innocente  (Feau)  soit 
délivrée  de  toute  attaque  de  Tennemi,  et  purifiée  par 
Texpulsion  de  toute  malice, 

«  Qu'elle  soit  une  source  d'eau  vive,  une  eau  régé- 
nératrice, une  fontaine  purifiante... 

((  Je  te  bénis  donc,  créature  de  Teau^  par  le  Dieu 
vivant,  par  le  Dieu  vrai,  par  le  Dieu  saint,  par  le  Dieu 
qui  au  commencement,  à  l'aide  de  sa  parole,  te  sépara 
de  l'élément  aride... 

«Je  te  bénis  par  Jésus-Christ,  son  Fils  unique,  Notre- 
Seigneur,  qui,  par  un  signe  admirable  de  son  pouvoir, 
te  changea  en  vin  à  Cana  ;  lui  dont  les  pieds  ont 
foulé  ta  surface  ;  lui  qui  reçut  par  toi  dans  le  Jourdain 
le  baptême  de  l'eau  ;  lui  qui  te  lit  sortir  avec  le  sang 
de  son  côté  ouvert  ;  et  qui  commanda  à  ses  disciples 
de  baptiser  en  toi  ceux  qui  croiraient...  » 

Ici,  sous  l'inspiration  religieuse,  on  sent  un  souflle 
de  poésie,  et  comme  un  efïhive  printanier.  Il  y  a  en 
efTet,  au  fond  de  tous  ces  vieux  litnrgistes,  l'âme  d'un 
primitif  (jui  aime  la  nature,  qui  regarde  curieusement 
et  naïvement  ces  grands  phénomènes  dont  il  n'a  pas 
le  secret,  mais  qui  par  le  Spectacle  des  choses  visibles 
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cl  inal(M'i('ll(\s  s'éli>V(i  aux  invisibles.  Dans  la  l)én('»(li(> 
lioi)  (In  cierge  ])aseal  dont  nons  |)arlerons  font  à 
Thenre,  un  poète  litnrgiste  a  inséré  Téloge  des  abeil- 
les dont  Tinlinct  (\sl  si  merveilleux,  et  qui  ne  seni- 
l)l(Mit  pas  soumises  aux  mêmes  lois  (pui  les  autres  ani- 
maux. Klles  sont  actives,  elles  sont  disciplinées,  elles 
sont  chastes,  ell(\s  produisent  1(î  plus  doux  des  ali- 
ments, et  la  cire  avec  laquelle  Thomme  fait  les  flam- 
beaux dont  il  s'éclaire.  Dans  cet  éloge  de  l'abeille,  le 
poète  s'est  inspiré,  à  la  fois,  de  Virgile  et  de  la  na- 
ture (1). 

Dans  la  préface  que  nous  avons  citée,  cette  eau 
qui  a  été  choisie  par  le  Christ  pour  effacer  les  péchés 
des  hommes  et  faire  naître  ses  Catéchumènes  à  une 
vie  nouvelle  de  grâce  et  de  sainteté,  a  excité  Ten- 
thousiasme  du  poète  et  l'amène  à  sonder  le  mystère 
de  cet  élément.  Quelle  est  son  origine  ?  L'eau  jaillit 
des  entrailles  de  la  terre  et  parfois  directement  du 
ciel  ;  elle  couvre  les  trois  quarts  du  globe,  si  bien 
que  dans  la  conception  des  anciens,  la  petite  portion 
de  la  terre  connue  semblait  comme  une  île  flottante 
soutenue  sur  Teau.  C'est  l'eau  qui  renouvelle  les 
forces  de   l'homme    et  rétablit  sa  santé  :  sans  elle  la 


(1)  Cet  élofre  de  l'abeille  a  été  éliminé  dans  le  texte  actuel  de 
VExultct,  mais  il  se  retrouve  dans  les  anciens  textes.  Cf.  Du- 
chesne,  Origines  du  C«7/e,  242  seq.  ♦«  Apes  vero  sunt  frugales 
in  sumptibus,  in  procreatione  castissima?  ;  cedificant  cellulas 
cereo  liquore  fundatas,  quarum  liumana?  periliœ  ars  magistra 
non  coa^quat.  Legunt  pedibus  flores  et  miUum  damniun  in  flo- 
ribus  invenitiir.  Partus  non  edunt,  sed  ore  legentes  concepti 
fœtus  reddunt  examina,  sicut  exemplo  mirabili  Christus  ore 
paterno  processit.  Fecunda  est  in  his  sine  partu  virginitas, 
quam  utique  Dominus  sequi  dignatus  carnalem  se  matrem 
habere  virginitatis  amore  constituit.  Talia  içitur,  Domine,  digna 
sacris  altaribus  tuis  munera  offeruntur,  quibus  te  lœtari  relîgio 
christiana  non  ambigit.  ') 
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terre  ne  serait  plus  qu'un  désert  aride  et  brûlé,  toute 
végétation  cesserait,  et  le  misérable  habitant  de  la 
planète  ne  saurait  qu'attendre  la  mort  dans  les 
horribles  angoisses  de  la  soif  et  de  la  sécheresse. 

Ecoutez  le  poète  qui  a  chanté  la  vocation  de  Teau, 
pour  la  bénédiction  de  cet  élément  dans  rofïice  de  la 
Dédicace.  Une  partie  de  cette  prière  est  empruntée  à 
saint  Ambroise  (1). 

«  Sois  sanctifiée  parla  parole  de  Dieu,  onde  céleste; 
sois  sanctifiée,  eau  foulée  par  les  pas  du  Christ;  pres- 
sée par  les  montagnes,  tu  n'es  pas  prisonnière  ; 
brisée  sur  les  rochers,  tu  te  reformes  aussitôt;  répan- 
due sur  la  terre,  tu  n'es  pas  anéantie.  C'est  toi  qui 
soutiens  la  terre;  tu  portes  les  montagnes  et  n'en  es 
pas  écrasée;  tu  es  contenue  dans  les  profondeurs  du 
ciel  ;  répandue  partout,  tu  laves  toutes  choses  et  n'es 
lavée  par  rien.  » 

Le  pontife  rappelle  que  cette  même  eau  s'est  ouverte 
pour  laisser  passer  les  Hébreux  et  s'est  refermée  sur 
les  «  habitants  du  Nil  ».  Ainsi  elle  a  été  «  le  salut  pour 
les  fidèles  et  le  châtiment  pour  les  coupables  »,  comme 
les  eaux  du  déluge. 

«  Aux  corps  desséchés  par  la  chaleur  tu  deviens 
une  boisson  douce  pour  la  santé,  salutaire  pour  la 
vie;  nous  ne  savons  ni  d'où  tu  viens  ni  où  tu  te  perds...» 
A  ce  moment  se  place  l'invocation  à  Dieu  :  «  Tu  es 
l'auteur  de  la  bénédiction.  Tu  es  l'origine  du  salut.  Nous 
T'implorons  et  nous  Te  supplions  de  répandre  la 
pluie  de  Ta  grAce  sur  cette  maison  avec  l'abondance 
de  Ta  Ix'nédiction  ;  d'accorder  tous  les  biens  ;  de 
donner  la  prospérité,  de  repousser  l'adversité,  de  dé- 

(1)  L.  \  in  Lucam,  r.  xxii. 
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Iniirc  le  (l<''in(m  drs  iii.iiiv.'iis  desseins,  (I(;  conslitiKM* 
Tan^c  (le  l<M  liiiiiiriT  (jiii  soil  un  .iiiii,  le  (lispcnsnlcur 
(les  l)i(Uis  et  III)  (I(''lVnseiii*.  » 

Il  existe  <l;ms  le  rihiel  ('alh()Ii((iie  iineaiili'e  IxMié- 
(lirlioii  (le  l'eau,  moins  solennelle  mais  i)his  i)0|)ulaire  ; 
elle  se  fait  rlia(|ne  dimanche,  avant  la  f^rand'mossc. 
Celte  l'onelion  est  Men  conniie  (\r<>  lid(>les  ;  elle  se 
coinpos(%  on  lésait,  d'un  exorcisme  sur  le  sel  (d  sur 
Tean,  suivi  (Tune  (oraison,  selon  une  règle  ordinaire 
de  la  lilurf;ie  (fui  veut  (fue  Texorcisme  ait  à  peu 
près  toujours  une  prière  ou  une  bénédiction  (jui  lui 
est  coordonnée. 

«  0  Dieu,  qui  pour  le  salut  du  ^enre  humain  avez  constitué  le 
plus  grand  sacrement  dans  la  nature  de  l'eau  ;  écoutez  favora- 
blement nos  invocations  et  répandez  sur  cet  élément  la  vertu 
de  votre  bénédiction,  afin  que  votre  créature  servant  à  vos  mys- 
tères puise  dans  Tellet  de  votre  grâce  la  puissance  de  chasser 
les  dénions  et  de  guérir  les  malades  ;  que  les  maisons  et  tous 
les  lieux  où  cette  eau  aura  été  répandue  soient  purifiés...  » 

Puis  on  mélange  le  sel  et  Teau  avec  une  nouvelle 
oraison,  et  au  commencement  de  la  messe,  on  asperge 
les  fidèles  avec  le  chant  du  psaume  Miserere  et  cette 
antienne  : 

u  Aspergez-moi  avec  Thysope  et  je  serai  purifié  ; 
lavez-moi  et  je  serai  plus  blanc  que  la  neige.  » 

Cette  fonction  de  l'eau  bénite,  quoi  qu'en  aient 
pensé  les  protestants,  est  fort  ancienne,  et  grâce  aux  tra- 
vaux faits  sur  la  liturgie  et  à  de  récentes  découvertes, 
on  peut  en  établir  maintenant  plus  facilement  l'origine. 
On  a  trouvé  en  ces  derniers  temps  au  mont  Athos 
un  manuscrit  grec  qui  n'est  autre  chose  que  le  ponti- 
fical d'un  évèque  du  iv^  siècle,  Sérapion  de  Thmuis. 
Ce  manuscrit  contient  durant  lamesse  une  bénédiction 
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de  riiuile  et  de  l'eau,  en  des  termes  que  l'on  aimera 
sans  doute  à  connaître. 

«  Nous  bénissons  par  le  nom  de  Ton  Fils  unique,  Jésus-Christ, 
ces  créatures  ;  nous  invoquons  le  nom  de  celui  qui  a  soutfert, 
qui  a  été  crucifié,  qui  est  ressuscité,  et  qui  est  assis  à  la  droite 
de  Tincréé,  sur  cette  eau  et  sur  cette  huile.  Accorde  à  ces  créa- 
tures le  pouvoir  de  guérir;  que  toute  fièvre,  tout  esprit  mauvais 
et  toute  maladie  soient  mis  en  fuite  par  celui  qui  boit  ces  breuva- 
ges, ou  qui  en  est  oint,  et  qu  ils  soient  un  remède  au  nom  de 
Ton  Fils  unique  Jésus-Christ,  par  qui  est  à  Toi  la  gloire  et  la 
force  dans  le  Saint-Esprit  dans  les  siècles  des  siècles. 
Amen  (1).  » 

Mais  nous  avons  une  attestation  beaucoup  plus 
ancienne  encore  de  ce  rite,  dans  un  autre  document 
tout  récemment  édité  et  qui  paraît  anténicéen  dans 
quelques  parties.  C'est  aussi  un  ouvrage  liturgique 
écrit  en  syriaque,  mélange  de  Pontifical  et  de  Missel, 
et  qui  est  intitulé  :  le  Testament  de  Notre-Seigncur 
Jésus-Christ  (2). 

La  bénédiction  de  Thuile  et  de  Teau  se  trouve  égale- 
ment pendant  la  messe.  La  formule  de  la  bénédiction 
de  Teau  n'est  pas  donnée,  mais  elle  était  probable- 
ment la  même  que  celle  de  l'huile  que  nous  citerons 
tout  à  riieure  (3). 

2o  Le  sel.  —  Le  symbole  du  sel  est  multiple  ;  à  cause 
de  son  usage  si  fréquent  dans  Talimentation,  il  a  été 

(1)  Allcliristlicho  Liturgischo  Stucko...  Von  G.  Wolbermin. 
dans  Texte  u.  Unlcrsuchunqon,  Leipz.,  181)0  (n.  7).  11  y  a  une 
prière  qui  s'en  rapproche  beaucoup  dans  les  Constitutions 
apostoIi(/ucs,  1.  Vni,  c.  xxix,  cf.  Warrcn  :  The  Litiirgyn.  rifual 
(jf  tho  Ante-Niceno  (Jhurrh,\).  lUi.  11  existe  une  autre  bénédiction 
que  nous  donrK)ns  plus  loin,  commune  pour  Feau,  le  pain  et 
1  huile. 

(2)  J'cstnmnntiim  D.  A'.  J.  C.  Nnnc  prinium  In  Une  rcddidit 
et  illustr.'tvit  Ignnliiis  Epiirneni  II  Hahmuni^  patriarcha 
Antiorhenusi  Symrun).  Moguutiaî,  1809. 

(3)  Dans  le   fcstamcnlum^  p.  49. 
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r(»i;','n-<l(''aii('i('im('iii('iil  ('(miiiih'  le  signe  (l(;  Tliospiliilité  ; 
(Taulri^s  l'ois  il  es!  h»  signr  de  la  sh''i*ilih'',  cl  Tnii  j(îtte 
(lu  sol  sur  les  loinlalious  (ruiic  ville  (Irtniilc,  coinme 
pour  (Mn|)(Vh(M*  i\\\i'  ses  imirs  ihî  soient  relevés.  Mais 
il  (»sl  aussi  nu  moyen  (l'assainissement,  un  anlis(;i)- 
ti(|ue,  il  purilie.  Aussi  sous  Tanciennc^  loi  le  sel  cntre- 
l-il  dans  plusieurs  sacrifices  (1). 

C'est  en  ce  sens  (pie  Notre-Seigncur  Vu  pris,  rpiand 
il  a  (lit  fi  ses  disciples  :  u  Vous  cîtes  le  sel  do  la  terre;  si 
le  sel  s'afVadil,  avec  quoi  le  remplaccra-t-on?  » 

La  liturgie  lui  a  laissé  le  nuMne  sens  ;  on  remploie 
dans  le  baptême,  et  il  est  à  la  fois  le  signe  de  la  santé 
et  du  remède  spirituel  et  le  symbole  de  la  sagesse. 

«  Sanctifiez  et  bénissez,  Seigneur  notre  Dieu,  cette  créature 
du  sel,  afin  qu'elle  soit  pour  tous  ceux  qui  en  usent  un  remède 
parfait,  au  nom  du  même  Seigneur  Jésus-Glirist,  qui  viendra 
juger  les  vivants  et  les  morts  et  le  siècle  par  le  feu.  Amen.  » 

Le  prêtre  met  ensuite  le  sel  sur  les  lèvres  de  Ténfant 
en  disant  :  «  Reçois  le  sel  de  la  sagesse  ;  et  puisses-tu 
obtenir  la  miséricorde  éternelle.  Amen.  » 

Il  faut  remarquer  qu'ici  Faction  du  célébrant  n'est 
en  somme  qu'un  geste  qui  souligne  les  paroles.  Nous 
avons  déjà  fait  observer  que  la  liturgie  ayant  pour 
mission  de  parler  au  peuple,  emploie  pour  attirer 
l'attention  ou  la  fixer,  le  langage  des  gestes,  comme 
Torateur  qui  parlant  à  un  nombreux  auditoire  figure 
en  quelque  sorte  par  ses  gestes  les  mots  dont  il  se  sert, 
et  se  fait  comprendre  même  de  ceux  qui  n'entendent 
pas  tout  son  discours. 


(!)  Lev.  II,  13.  Nombr.  xviii,  19.  Marc  ix,  49,  50.  Matth.  v.  13. 
Col.  IV,  6,  etc. 
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Ainsi  dans  les  paroles  que  nous  avons  citées  : 
<(  Reçois  le  sel  de  la  sagesse  »,  le  prêtre,  pour  rendre  le 
symbole  plus  expressif,  met,  en  effet,  le  sel  sur  les 
lèvres  du  néophyte. 

Dans  la  bénédiction  de  Feau,  on  récite  sur  le  sel 
aussi  bien  que  sur  Teau  un  exorcisme  et  une 
oraison,  d'un  caractère  très  antique.  Dans  cette  cir- 
constance, le  sel  est  encore  employé  comme  un  remède 
pour  Vâme  et  pour  le  corps,  et  en  même  temps  pour 
chasser  tous  les  esprits  immondes.  Dans  Texorcisme,  il 
est  fait  allusion  à  Elisée,  qui,  sur  Tordre  de  Dieu,  mit 
du  sel  dans  Teau  afin  de  rendre  cette  eau  féconde.  On 
se  sert  aussi  de  sel  dans  quelques  autres  cérémonies, 
notamment  à  la  dédicace  des  églises,  avec  des  exor- 
cismes  et  des  bénédictions  analogues. 

3o  L'huile.  — Le  document  syriaque  dont  nous  avons 
parlé  à  propos  de  la  bénédiction  de  Teau,  contient  pour 
Thuile  une  bénédiction  qui  se  disait  à  la  messe.  Cette 
consécration  se  faisait  pour  ceux  qui  sont  malades. 
Voici  la  formule  qui  ne  se  distingue  pas,  comme  la 
plupart  des  oraisons  de  la  liturgie  romaine,  par  la  pré- 
cision et  l'élégance  de  la  forme,  mais  où  Ton  sent  plu- 
tôt la  prolixité  un  peu  flottante  de  la  forme  orientale. 
«  Seigneur  Dieu,  qui  nous  avez  concédé  Tesprit  Para- 
clet,  le  Seigneur,  le  nom  salutaire,  TFsprit  immobile, 
qui  est  caché  aux  insensés  mais  révélé  aux  sages.  Christ, 
qui  nous  avez  sanctifiés,  qui  par  votre  miséricorde  avez 
rendu  sages  vos  serviteurs,  les  serviteurs  que  vous  avez 
clioisis  dans  votre  sagesse;  qui  nousavezenvoyé,  finous 
pécheurs,  la  science  de  votre  Esprit,  par  votre  sainteté, 
quand  vous  nous  avez  accordé  la  vertu  de  votre  Esprit, 
qui  guérit  toute  maladie  et  toute  souffrance;  vous  qui 
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•A\('/.i\oni\ô]i'('lhirisni('  <lr  ^m'^isoii  ;'i  criix  (|ii i  sont  drvc- 
mis  (lif^ncs  dr  ce  don,  cnvoyi;/  sur  ccth'  linilr,  <|ni  <'St 
rini;i^(»  (1(^  voire  lÏM'ondih»,  l;i  pliMiilndc  de  voire  inisé- 
l'icordicMise  hicnveillancc,  alin  (jn'rllc  d^divrc  ceux  qni 
pidnt'id,  ([u\dlr  ^uc'rissc  (mmix  (|ni  soni  malades,  f|u'rllc 
saiH'lilie  ceux  (jui  revinmcid  (crnx  <|iii  s(M'onvertis- 
sent)  lorsqu'ils  vidincnl  à  la  loi  :  pai'cc  (jnc  vous  êtes 
tort  t'I  glorieux  dans  h^s  siècles  des  siècles.  » 

Le  peuple  répond  :  c<  Amen  (1).  » 

Ce  texte  est  fort  intéressant  à  tout  point  de  vue. 
Nous  avons  dit  son  anli([uité;  le  livre  d'où  il  est  tiré 
peut  être  même  en  partie  antérieur  au  milieu  du  ni"  siè- 
cle (!2).  Dans  tous  les  cas,  il  nous  donne  une  formule 
de  bénédiction  de  Thuile  la  plus  ancienne  que  nous 
connaissions.  Cette  huile  est  employée,  comme  actuel- 
lement encore,  soit  dans  le  sacrement  de  Textréme- 
onclion,  pour  guérir  la  maladie  et  toute  soufïrance, 
soit  pour  Fonction  des  baptisés  (ceux  qui  viennent  à 
la  foi). 

Au  TV®  siècle,  le  pontifical  de  Sérapion  et  les  constitu- 
tions apostoliques  ont  aussi  des  bénédictions  dumême 
genre  sur  riuiile.  Nous  ne  parlerons  pas  des  formules 
de  ce  dernier  ouvrage  qui  est  bien  connu  ;  celles  du  livre 
de  Sérapion  le  sont  beaucoup  moins  ;  il  ne  sera  donc 
pas  inutile  de  les  analyser.  La  première  est  une  formule 
de  bénédiction  de  Thuile  et  du  chrême  pour  ceux  qui 
viennent  de  recevoir  le  baptême.  On  saitqu'àcette  épo- 
que la  confirmation  était  administrée  aussitôt  après  le 
baptême,  et  les  deux  sacrements  ne  formaient  qu'une 
même  cérémonie.  Le  pontife  appelle  sur  cette  huile  la 


(1)  Tcstamcntum  D.  N.  J.  C,  p.  49. 

(2)  L'éditeur  le  croit  même  du  n''  siècle. 
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bénédiction  du  Seignenr,  «  le  Maître,  Tamant  de  tous 
les  hommes  et  de  toutes  les  âmes,  le  Dieu  de  vérité, 
miséricordieux  et  compatissant,  afin  que  les  ])aptisés 
qui  seront  oints  de  cette  huile  soient  guéris,  par  le 
pouvoir  de  Jésus  dans  leur  ame,  dans  leur  esprit,  dans 
leur  corps,  qu'ils  soient  désormais  plus  forts  contre 
les  tentations  et  contre  le  démon  qui  a  déjà  été  vaincu 
une  fois  par  la  croix.  » 

Il  y  a  ensuite  une  autre  bénédiction  pour  Thuile  des 
malades,  pour  Teau  et  le  pain.  C'est  une  invocation  au 
Christ,  afin  qu'il  donne  à  ces  créatures  le  pouvoir  de 
guérir  les  maladies,  de  purifier  Tame,  de  chasser  les 
esprits  impurs,  d'effacer  les  péchés  (1). 

Déjà  cette  vertu  conférée  à  Thuile  parla  bénédiction 
de  son  créateur  était  reconnue  dans  l'Ancien  Testa- 
ment. On  se  servait  de  l'huile  pour  consacrer  les  prê- 
tres et  les  rois;  on  l'employait  dans  toutes  les  grandes 
fonctions  liturgiques, dans  les  sacrifices,  dans  les  puri- 
fications légales,  dans  la  consécration  des  autels  (2). 

Aujourd'hui  c'est  au  jeudi  saint,  dans  une  fonction 
très  solennelle  et  qui  s'accomplit  seulement  dans  les 
cathédrales,  que  l'huile  est  consacrée  et  bénite.  Ce 
jour  est,  on  peut  le  dire,  la  fête  des  saintes  huiles, 
comme  le  samedi  saint  et  le  deux  février  sont  la  fête 
des  lumières.  L'Évêque  bénit  Thuile  qui  doit  servir  à 
oindre  les  catéchumènes  avant  h»  baptême  {olntm 
catechumenorum)^  puis  l'huile  avec  laquelle  on  fait  les 
onctions  aux  malades  dans  le  sacrement  de  l'extrême- 
onction  (oleum  if}/ir))}()nnn\  enfin  le  chrême  qui    est 

J)  Nous  donnons  cette  formule  dans  le  chapitre  xxvi,  les 
exorcismcs. 

(2)  Exode  XXX,  23,  33  ;  xxxix,  xxvii,  29  ;  xl,  i),  15  ;  Lev.  vi, 
15,  el<-.,  de. 
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Mil  inôlaiif^c^  d'Imili'  cl  di'  h.uiiiu;  r\  avec  Icciucl  on 
doniK»  le  SîU'riîiiKMit  de  conlirinatioii. 

L'huile  d(»s  eatéeluiinùiies  csl  aussi  employée  pour 
ronclion  des  i)rèlres  el  pour  Ir  sacre  des  rois  rt  des 
reines  :  magnilicpie  synd)olisiiie  (pii  nid  sur  \(\  IVoiif 
du  haplisi'  la  inèiiie  iinile  (pie  sur  les  mains  du  pirlre 
ou  sur  la  lèle  des  rois  I  Le  baptisé  participe  en  ellet 
du  sacerdoce  et  de  la  royauté.  Le  chrême  sert  aussi 
poui"  h»  sacre  des  évécpies,  la  consécration  des  calices 
et  cU's  aulels,  la  bénédicliou des  cloches  et  la  dédicace. 

La  bénédiction  des  saintes  huiles  au  jeudi  saint  est 
une  des  plus  belles  fonctions  du  culte  chrétien,  d'un 
symbolisme  profond  et  gracieux.  On  la  trouvera  décrite 
tout  au  long*  dans  r Année  liturgique  de  Domijuéranger 
{la  Passion  et  la  semaine  sainte)  et  dans  Touvrage  de 
Tabbé  Duchesne  sur  les  origines  du  culte  chrétien  (1). 
Nous  nous  contenterons  de  citer  la  préface  qui  est 
ancienne  et  dans  laquelle  le  pontife  célèbre  en  termes 
majestueux  les  vertus  surnaturelles  conférées  à 
riuiile  par  la  bénédiction.  On  verra  que  la  tradition 
liturgique,  depuis  le  Testament  de  Notre-Seigneur  et  le 
Pontifical  de  Sérapion  iusqxx'k  la  cérémonie  qui  s'ac- 
complit aujourd'hui  dans  toutes  nos  cathédrales,  forme 
une  chaîne  ininterrompue. 

((  Seigneur  saint,  Dieu  tout-puissant^  Dieu  éternel, 
au  commencement,  entre  tous  les  autres  dons  de  Ta 
bonté  Tu  as  ordonné  à  la  terre  de  produire  des  arbres 
avec  des  fruits,  parmi  lesquels  a  pris  naissance  Tolive 
qui  donne  Thuile,  et  qui  sert  à  composer  le  chrême 
sacré;  David,  par  une  vue  prophétique,  prévoyant  les 
sacrements  de  ta  grâce  a  chanté,  que  dans  lliuile  de  la 

(1)  P.  29i  et  seq. 
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joie  nous  devions  proidvf  un  visage  riant;  et  lors([iic 
les  crimes  du  monde  étaient  autrefois  expiés  par  le 
déluge,  la  colombe,  symbolisant  le  don  futur  j)ar  le 
rameau  d'olivier,  annonça  à  la  terre  que  la  paix  lui 
était  rendue.  Dans  les  temps  nouveaux  cette  doc- 
trine a  été  déclarée  par  des  effets  éclatants,  quand 
le  l)aptéme  effaçant  dans  ses  eaux  tous  les  crimes, 
cette  onction  d'huile  a  rendu  nos  visages  joyeux  et 
sereins. 

«  De  là  encore  Tu  as  donné  à  Moïse  ton  serviteur, 
Tordre  de  constituer  prêtre  Aaron  son  frère,  par  l'infu- 
sion de  cette  huile,  aprèsTavoir  auparavant  lavé  dans 
Teau. 

((  Un  honneur  plus  grand  s'y  est  ajouté  lorsque 
Ton  fds  Jésus-Christ  >îotre  Seigneur,  ayant  été  baptisé 
par  Jean  dans  les  eaux  du  Jourdain,  l'Ksprit-Saint  est 
descendu  sous  la  forme  d'une  colombe  envoyée  d'en 
haut  ;  Tu  as  manifesté,  par  le  témoignage  qui  a  suivi. 
Ton  Fils  unique  dans  lequel  Tu  T'es  complu  et  Tu  as 
prouvé  d'une  façon  évidente  qu'il  a  été  chanté  par 
David  le  prophète  dans  ces  paroles:  «  lia  été  oint 
dans  l'huile  de  la  joie  de  préférence  à  tous  ses 
frères.  » 

«  Nous  Te  prions  donc,  Seigneur  saint,  Père  tout- 
puissant,  Dieu  éternel,  parle  même  Jésus-Christ  Ton 
FilsNqtre-Seigneur,  de  daigner  sanctifier  par  Ta  béné- 
diction cette  créature  et  lui  donner  la  vertu  du  Saint- 
Ksprit,  avec  la  coopération  de  la  puissance  du  Christ 
Ton  lMls,parIefiuel  leclirème  a  reçu  sonnom(C/ir/.s7î/.v, 
Clwisiiifi  Avec  ce  chrême  Tu  as  oint  les  prêtres,  les 
rois,  les  pi'opliètes  et  les  martyrs. 

«  Ainsi  confirme  dans  le  sacrement  parfait  du  salut 
et  de  la  vie,  cette  créature  du  chrême,  pour  ceux({ui 
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doivent  être  renouvelés  dans  le  l)a|)lènie  du  hain  spiri- 
tuel ;  ainsi  |)ar  la  sanelilication  de  cotte  onrfion,  la 
Corru|)lion  de  la  iHcinicre  naissaricr  ('laiil  iihxHJx'e, 
que  h'  leui[)le  saiid  ((jui  es!  ràincdii  haptiséj  ré|)andr 
Todeur  de  rinnoeenci^  el  (Tune  vie  agréable. 

<(  Ainsi  selon  Tinstilulion  de  Tonsaereineid, [)énetrés 
de  riionneur  royal,  saeerdolal  et  |)ro|)liéti(iue,  (ju'ils 
soient  revêtus  du  vèteinenl  iU\  rineorrui)(il)ililé.  (JiTil 
soit  le  chrême  du  salut  |)()iir  ceux  (jiii  ont  reçu  dans 
Teau  et  TKsprit-Saint  une  naissance  nouvelle  et  «ju'il 
leur  donne  d'avoir  une  part  à  réternelle  vie  cl  à  la 
gloire  céleste. 

u  Parle  même  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur  le  Chrisl 
Ton  Fils,  qui  avec  Toi  vit  et  règne  dans  Tunilé  du 
même  Esprit-Saint,  Dieu,  dans  tous  les  siècles  des 
siècles.  Amen.  » 

Nous  avons  donné  cette  préface  dans  son  entier, 
parce  qu'elle  décrit  d'une  façon  complète  l'usage  litur- 
gique et  symbolique  de  riiuile  et  qu'elle  résume  iuen 
les  idées  que  Ton  trouve  exprimées  dans  d'autres 
prières  pour  la  bénédiction  des  palmes  ou  desrameaux 
d'olivier,  le  dimanche  avant  Pâques. 

A^  La  cendre.  —  Si  l'huile  est  un  symbole  de  joie, 
les  cendres  sont  le  symbole  de  la  douleur,  de  la  péni- 
tence, du  repentir,  du  deuil.  Par  sa  légèreté  la  cendre 
est  aussi  comme  la  poussière,  l'image  des  choses  fra- 
giles que  le  vent  emporte  ;  l'homme  n'est  que  cendre 
et  poussière  ;  ce  mot  revient  souvent  dans  la  Bible. 
L'homme  malheureux  ou  repentant  se  couvre  la  tête 
de  cendre,  s'asseoit  sur  la  cendre;  son  pain  est  comme 
mêlé  de  cendre,  La  cendre  qui  restait  après  que  le 
feu  avait  consumé  l'holocauste,  était  sacrée.  Parfois 
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la  cendre  mùléeàreau  servait  comme  purification  (1). 

Dans  la  lilurf;ie  catholique  la  cendre  a  conservé  la 
même  signification.  Le  mercredi  des  cendres^  on  en 
nuuviue  le  front  des  fidèles  en  forme  de  croix  avec  ces 
paroles  :  <(  Souviens-toi  que  tu  es  poussière  et  que  tu 
retourneras  en  poussière.  »  Les  oraisons  pour  cette 
bénédiction  qui  faisaient  partie  du  rite  des  pénitents, 
sont  fort  éloquentes.  Nous  en  citerons  une  dans  le 
chapitre  sur  la  pénitence  (2). 

On  a  vu  plus  haut  qu'on  se  servait  de  la  cendre 
dans  la  consécration  des  églises  pour  tracer  la  grande 
X,  et  nous  avons  donné  à  ce  moment  sa  signification. 

La  cendre  est  encore  employée  dans  la  même  céré- 
monie avec  la  formule  de  bénédiction  du  mercredi 
des  cendres.  Ce  dernier  rite  est  une  rareté  liturgique, 
mais  ici  encore  la  cendre  est  mise  en  relation  avec 
l'idée  de  pénitence,  comme  l'indique  Toraison.  En 
efl*et,  dans  cette  église  nouvelle  les  pécheurs  vien- 
dront chercher  l'absolution  de  leurs  péchés. 

5o  Lf  feu  et  la  lumière.  —  Voici  le  grand  symbole 
liturgique,  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  tous  les 
cultes  de  l'antiquité.  Cet  élément,  dont  nous  ne  con- 
naissons exactement  ni  les  forces,  ni  la  nature,  sans 
lequel  la  vie  humaine  serait  à  peine  possible  en  cer- 
taines régions  du  globe,  qui  devient  entre  les   mains 

(1  Gen.  XVIII,  27  ;  Job  xxx,  i'J  ;  II  Re^'.  xiii,  li)  ;  III  Reg.  xx, 
3S,  U  ;  Ps.  Cl,  10;  Lev.  lK);  iv,  12;  vi,  7  ;  Xiiin.  xix,  :i-12.  etc. 
Voyez  larticle  cendre  dans  le  Dictionnaire  biblKjuc  de  Vi^^ou- 
roux  on  toutes  les  références  sont  données. 

2  Chapitre  xxvii.  On  trouvera  facilement  les  autres  dans  le 
Missel,  ou  même  daî)s  les  paroissiens.  Doui  Guéran^^er  en  a 
donné  l'explication  et  la  traduction  dans  l' Année  liturgique 
(Carême  . 
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(If  riioiiHiio  riiisIniiiKMil  (l()('il(>  (If  son  in(lii.sli'i(M'l  .s(; 
plie  à  tous  les  usages,  mais  dniil  l(;s  itvoIIcs  sont  Icr- 
rihlcs,  a  (Mt'  (M)nsi(l(''r(''  par  ces  grands  enfants  (|iir 
l'nrc n(  nos  an('(''lr('s,c()inm<'  iiiic  iniiss.iiicc  iii\  sh'rif'iisr, 
vl  sonvoni  adoiTconinn^  nn  dini.  J.(;  soleil  (jni  (•lia(ju(3 
malin  s\''l(>v(»  sur  Tliorizon  cl  r('*j)an(l  sur  la  terre  sa 
lumii'i'e  hienlaisaniti,  lut  associe;  an  m(';m(;  enlt(!. 

Si  le  feu  et  lalnmitTO  no  sont  pas  des  dieux,  ils  sont 
un  l)eau  symbole  de  la  (livinit(',  qui  est  lumière  incx- 
tinf;*uil)le,  (pii  éclaire  et  récliaulVe  les  lioimnes  dans 
cette  froide  et  obscure  vallc'e  de  la  terre  ;  ils  sont 
dans  tous  les  cas  pour  Thomme  un  bienfait  divin. 

C'est  bien  à  ce  rôle  de  symboles,  de  serviteurs,  (|ue 
sont  réduits  ces  éléments  dans  la  nuit  de  Pâques  oii 
FÉglise  célèbre  ce  grand  mystère  du  feu  et  de  la  lu- 
mière. 

Le  début  de  Toffice  est  tout  illuminé  du  reflet  des 
croyances  antiques.  Le  feu  nouveau  que  Ton  tire  de 
la  pierre    est  bénit  avec  cette  prière  : 

«  Seigneur  Dieu,  Père  tout-puissant,  lumière  qui  ne  s'éteint 
«  pas,  qui  avez  créé  toutes  les  lumières  ;  bénissez  cette  lumière 
«  sanctifiée  et  bénite  par  vous,  qui  avez  illuminé  le  monde 
«  entier  :  faites  que  nous  soyons  allumés  par  cette  lumière, 
«  et  illuminés  du  feu  de  votre  clarté  ;  et  comme  vous  avez 
«  éclairé  Moïse  sortant  de  l'Egypte,  illuminez  nos  cœurs  et  nos 
«  sens  :  afin  que  nous  méritions  de  parvenir  à  la  vie  et  à  la 
«  lumière  éternelle  par  le  Christ  Notre-Seigneur.  Amen.  » 

Puis  le  diacre  s'avance  avec  un  cierge  à  trois 
branches  qu'il  porte  au-devant  de  la  procession  et 
qu'il  allume  en  chantant  à  trois  reprises  les  paroles  : 
La  lumière  du  Christ,  A  quoi  le  peuple  répond  :  Deo 
gratias. 

Il  entonne  alors  un  chant  fameux  dans  la  liturgie, 
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V/:.rsultrt,  un  de  ces  poèmes  litiirgiqnes^coinme  lcil)é- 
nédiction  de  l'eau  ou  celle  des  saintes  huiles,  ou  celle 
des  rameaux.  Le  cierge  pascal  chanté  dans  VFxsultct 
représente  la  colonne  de  feu  qui  conduisait  les  Israé- 
lites dans  leur  fuite  ;  il  est  aussi  le  symbole  du  Christ 
lumière  du  monde. 

Combien  de  chrétiens  aujourd'hui  pourraient  suivre 
et  comprendre  ce  chant,  déclamé  comme  autrefois  sur 
une  mélopée  très  simple,  mais  très  originale  et  très 
expressive  î  Dans  ces  temps  reculés,  c'était  une  vraie 
fête  pour  le  peuple  chrétien.  N'oublions  pas  que  c'était 
la  nuit,  la  grande  nuit  de  Pâques.  Le  Christ  est  encore 
couché  au  tombeau,  mais  le  moment  approche  où  le 
lion  de  Juda  va  sortir  de  son  souuneil.  Le  diacre  mon- 
tait à  l'ambon.  VExsuUet  était  écrit  sur  un  rouleau  de 
parchemin  ;  pendant  qu'il  chantait  il  dépliait  le  rou- 
leau, et  le  peuple  réuni  au  pied  de  la  tribune,  voyait 
successivement  passer  sous  ses  yeux  diverses  figures 
peintes  sur  le  parchemin,  qui  représentaient  le  cliœur 
des  anges,  le  mystère  de  l'agneau  immolé,  le  passage 
de  la  mer  Rouge,  Adam  chassé  du  Paradis,  la  colonne 
de  nuée  qui  conduisit  les  Hébreux  au  désert,  quelque- 
fois le  portrait  du  souverain  régnant  (1). 

Au  diacre  incombait  d'ordinaire  la  mission  de 
comj)oser  et  de  chanter  ce  poème  de  V/'Sxsiil(rl^  ou, 
comme  on  disait,  ce  prtrco)ni(7n  paschalr.  On  a  ré- 
cemment restitué  à  saint  Jérôme  une  lettre  curieuse, 
jusqu'alors  égarée  parmi  les  apocryphes.  Un  diacre  de 
Plaisance,  du  nom  de  Pnrsidius,  à  court  d'inspiration, 
s'était  adressé  au  célèbre  solitaire  afin  qu'il  lui  fournît 


(1)   On  a  conservé    quelques-uns  de  ces  rouleaux  d7!,\Y6w//t'/ 
notaniiiicnt  à  Salcrne. 
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(|nrl(|U(\s  i(lr(\s.  Fa;  canstirnK»  (''crivain  rc^^pond  \y,\v  \\n 
refus,  acooinpaf^iu*  (rniic  Icron  A  Tadrcssc  du  diacre. 
A  sou  avis,  les  di.irrrs  mcllciil  Irop  de  llciiivs  dans 
cctlc  ('(Miiposiliou,  li'op  de  l'iirtoriciuc.  Ou  y  chaule  les 
prés  el  les  bois,  ou  y  l'ait  l^'Io^e  des  abeilles,  on  y 
nudlra  l)i(Md('d  loutes  les  (iéoi'f;i(iues  et  tout  Virj^nle. 
Pravsidius  ferait  nneux  de  médiler  sur  la  pénitence  et 
de  se  retirer  au  désert  pour  y  mener  la  vie  d'un  ana- 
chorète (1).  Saint  Jérôme  connaissait  son  correspon- 
daul,  et  il  était  jU[^"e  de  l'opportunité  d'une  pareille 
leçon.  Il  se  peut  ([u'il  y  ait  eu  parfcMS  abus,  et  que  plus 
d'un  diacre  ait  profité  de  la  solennité  delà  circonstance 
pour  faire  montre  de  bel  esprit.  Mais  le  chant  de 
ïh\vsi(lh't  tel  qu'il  nous  a  été  conservé  dans  la  liturgie 
romaine,  a  été  émondé  de  tous  ces  vains  ornements. 
C/est  un  poème  liturgique  animé  d'un  beau  souflle 
lyrique  et  remarquable  par  la  sobriété  de  la  forme  et 
la  richesse  de  la  doctrine. 
Il  débute  ainsi  : 

«  Que  la  troupe  angélique  tressaille  dans  le  ciel  ;  que  les  di- 
vins mystères  se  célèbrent  avec  allégresse,  et  que  la  trompette 
sacrée  publie  la  victoire  du  grand  roi. 

«  Que  la  terre  se  réjouisse  illuminée  des  rayons  dune  telle 
gloire,  que  Téclat  du  monarque  éternel  qui  resplendit  sur  elle, 
l'avertisse  que  l'univers  entier  est  délivré  des  ténèbres  qui  le 
couvraient. 

«  Que  l'Église  notre  mère,  environnée  des  clartés  de  cette 
brillante  lumière,  se  réjouisse  aussi,  et  que  ce  temple  retentisse 
de  la  grande  joie  du  peuple  lidèle.  » 

Le  diacre  demande  ensuite  les  prières  de  rassemblée 
afin  de  s'acquitter  dignement  de  cette  fonction.  Après 


(1)  Dom  Germain    Morin,    Bcvuc   bénédictine^  1891,   p.    20 
1892,  392,  et  1895,  p.  386. 


3r)2  LE   LIVRE    DE    LA    PHIÈHE    ANTIQUE 

cet  exorde  il  chante  la  préface  de  YExsullet;  il  célt'bre 
celte  grande  nuit  pascale  si  pleine  de  mystères.  C/est 
d'abord  le  souvenir  de  la  pàque  juive,  le  repas  qui 
précéda  la  fuite  deTÉgypte,  le  sang  de  lagneau  figure 
du  Christ,  dont  on  marqua  les  portes,  afin  que  Tange 
exterminateur  épargnât  les  fils  de  Jacob;  c'est  le 
passage  de  la  mer  Rouge.  Durant  cette  nuit,  dans  toutes 
les  églises  du  monde,  suivant  Tusage  antique,  le 
baptême  était  donné  aux  catéchumènes,  et  le  Christ,  la 
vraie  lumière,  éclairait  leurs  ténèbres  ;  le  Christ  brisait 
les  chaînes  qui  les  retenaient  dans  Tesclavage  de  Satan. 
Le  diacre  ofTre  à  Dieu  ce  cierge  symbolique  dont  la 
flamme  va  éclairer  la  nuit  jusqu'au  moment  où  paraîtra 
Tétoile  du  matin,  «  cette  étoile  qui  n'a  pas  de  cou- 
chant, qui  se  levant  des  lieux  sombres  est  venue 
répandre  la  lumière  sereine  sur  le  genre  humain  ». 
Après  une  prière  pour  le  Pape  et  FEmpereur,  la  pré- 
face se  termine  par  la  finale  ordinaire  :  «  Parle  même 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  » 

L'office  du  lucernaire  qui  a  fait  place  aujourd'hui 
à  notre  office  de  vêpres  et  de  complies,  gardait 
quelque  chose  de  ce  culte  de  la  lumière.  A  Jéru- 
salem, au  ive  siècle,  il  avait  encore  toute  sa  solen- 
nité (Ij. 

La  fête  de  la  Purification  ou  Chandrlour  (fête  des 
Chandelles),  possède  aussi  un  rite  fameux,  avec  des 
prières  anciennes  sur  les  cierges  et  sur  la  lumière, 
ï/iine  d'clhvs  (»st  une  invocation  au  Christ  «  vraie 
lumière  (|ui  ilhimine  lout  homme  venant  en  ce 
monde  .».  f.c  pontife  demande»  (ju'il  bénisse  et  (|u'il 
sanctifie  ces  cierges  et  «jne  les  ténèbres  de  notre  esprit 

(1)  Plus  li.inf,  p.  'l'V't. 


U:    lJ\Hh    ni'.    LA    PHIKHK    A.MInlh  ii.'».'] 

soicnl  dissipées  piir  rMspi'il-S.iinl,  de  iim>iih'  (jiif» 
l(»s  h''Mrl)r('S  in.ih'i'irllcs  sont  dissipées  p.ir  l.i  lii- 
iniriM»,  aiiii  (|U('  ihmis  puissions  ii|)rùs  les  brouillards 
épais  de  ('(»  inonde  \(»ir  la  Ininirre  (|ni  ne  s'i'leird, 
pas. 

L(^  eanlicpu'  do  Siniéon  Xitm:  d'naiU'is  y  est  clianlé 
solennelleiniMil  avec  Tantienne  :  «  Lumière  (que  mes 
yeux  ont  vue)  pour  la  révélation  des  nations  et  pour 
la  gloire  de  ton  peuple  Israël.  » 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  longuement  à 
décrire  cette  fête  que  Ton  trouve  dans  VAnnre  lilur- 
(jiqiir.  Nous  nous  contenterons  de  signaler  les  oraisons 
et  les  antiennes  qui  sont  absolument  remarquables 
et  méritent  si  bien  d'attirer  Tattention  des  liturgistes 
et  des  fidèles. 

6»  L'encens.  —  L'encens  est  uni  au  feu  dans  la 
nuit  pascale;  les  grains  qui  ont  été  bénits  après  le  feu 
sont  lîxés  sur  le  cierge  de  cire  pendant  le  chant 
de  VExsultet.  A  Toffice  du  lucernaire  on  célébrait 
aussi  la  lumière  en  allumant  toutes  les  lampes  et 
on  bridait  en  même  temps  de  Tencens.  L'usage  de 
Tencens  pour  honorer  la  divinité  est  aussi  un  de  ces 
rites  universels  qui  existent  dans  plusieurs  cultes, 
chez  les  Égyptiens,  chez  les  Romains,  etc.  Le  rituel 
mosaïque  adopta  cet  usage.  L'encens  seul  ou  avec 
d'autres  parfums  y  est  employé  dans  plusieurs  sacri- 
tices.  Il  y  avait  un  autel  des  parfums  ou  Ton  brûlait 
de  l'encens  le  matin  et  le  soir.  C'est  en  somme  un  sa- 
crifice ;  il  est  brûlé  en  l'honneur  de  la  divinité  ;  c'est 
aussi  un  symbole  de  la  prière  qui  monte  vers  le  ciel 
comme  la  fumée  de  l'encens.  «  Que  ma  prière,  dit  le 
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prophète,  monte  vers  toi  comme  Tencens  brûlé  en  ta 
présence  (1).  » 

Il  n'est  pas  facile  de  dire  à  quel  moment  les  chrétiens 
adoptèrent  cet  usage  dans  la  liturgie.  Il  est  plusieurs 
fois  question  d'encensement  et  d'encensoirs  dans 
TApocalypse  ;  mais  on  peut  croire  que  c'est  là  seule- 
ment un  souvenir  de  la  liturgie  mosaïque.  C'est  certai- 
nement une  erreur  de  prétendre,  comme  on  l'a  fait, 
que  cet  usage  ne  remonte  qu'au  vi^  siècle,  tout  au 
plus  au  v°  (2).  Il  y  a  des  preuves  de  son  existence  au 
moins  au  iv^  siècle,  notamment  dans  le  récit  de  la 
voyageuse  que  nous  avons  si  souvent  cité  (3). 

Les  autres  textes  apportés  on  faveur  de  cet  usage  ne 
sont  pas  suffisamment  clairs  ou  sont  d'origine  dou- 
teuse (4).  Il  ne  faudrait  pourtant  pas  trop  se  presser 
de  conclure  à  la  non-existence  de  ce  rite  avant  le 
iv«  siècle.  L'argument  négatif  en  matière  de  liturgie 
ne  doit  être  employé  qu'avec  une  extrême  réserve,  et 
les  découvertes  récentes  qui  ont  permis  de  faire 
remonter  à  une  plus  haute  antiquité  certains 
rites  ,  doivent  rendre  les  critiques  plus  circons- 
pects (5). 

Dans  tous  les  cas  l'usage  en  devint  bientôt  général, 

(1)  Lev.  1.  11,  etc  ,  ps.  cxi-,  2.  Ce  verset  est  resté  comme  ca- 
ractéristique ù  l'otlice  du  soir. 

(2)  Smith,  I)ictionary  offJii'LsliaD  dulif/uitics,  vo  luccnsr. 

(3)  Prrofirinntio,  pnssim. 

(4)  Notamment  les  ouvra^^es  attribués  à  saint  Denys  l'Aréo- 
pagite,  le  testament  de  saint  Eplirem,  le  de  consumnintiono 
inunili,  les  canons  apostoliques  et  les  liturgies  anciennes. 
D'autres  textes  paraissent  plutôt  contraires  à  l'existence  de 
cette  pratique,  Atliénagore,  Legatio  13,  Tert.,  Apol.  xxx,  xi.ii  ; 
Clément,  Strom.  vu,  c.  \i,:\2.  —  Pacdarj,,  11,  c.  8,  n.  67;  Arnobe» 
Adv.  gonlcs^  vu,  etc.  Cf.  Warron  :  Liturgy  and ritual  oi  thcanlC' 
nier  ne  Clinrch,  p.  120. 

(."))  Un  texte  d  Euschc  non  encore  cité  dans  la  controverse, 
croyons-nous,  nous  dit  que  les  Simonicns  usaient   de  l'encens, 
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cl  il  n'csI  };iiri-('  (Ir  (('rciiKniic  solcmn'llr  (Ml  il  im*  soit 
(Miiployr*.  A  ,I(''nis;il«'m  (h'i,M,au  i\''  sirclc,  il  ;i  .s;i  place 
dans  tous  les  grands  (nrhcs.  La  raison  ((ni  en  avait 
prosci'il  l'nsai^c  on  dw  nH)ins  (|ni  Tavail  rcrnln  rare, 
n\'\islail  pins.  Dans  les  premiers  sirclcs,  les  païens, 
réeennuent  converlis,  aniaienl  |)n  roncevoir  des  idées 
fansses  en  voyant  ((ne  dans  Té^lise  rlirélienne  on 
brillait  de  Teneens  Ion!  coinnir  dans  les  temples 
païens;  an  iv-  siècle  cette  conlnsiim  n'était  pins  gnère 
possible  ;  le  développement  de  la  litnr^ie  après  la 
paix  de  Constantin, et  Téclat  pins  [^rand  donné  an  cnlte 
extérienr,  anraient  naturellement  conduit  à  Tnsage 
de  Tencens,  à  supposer  qu'il  n'eût  pas  existé  avant 
cette  date  (1). 

Chez  les  catholiques,  aujourd'hui,  on  brûle  de  l'en- 
cens dans  les  grandes  fonctions  liturgiques,  surtout 
dans  la  dédicace  des  églises,  dans  la  bénédiction  des 
cloches,  dans  les  processions^  à  Toffice  du  samedi 
saint,  à  la  messe  solennelle,  aux  enterrements,  à 
l'office  des  Laudes  et  des  Yéprcs  solennelles,  au  mo- 
ment du  cantique  évangélique,  et  généralement  aussi 
pour  la  bénédiction  des  éléments,  pour  les  cendres, 


ce  qui  nous  ramène  au  ii«  siècle  (//.  E.^  \.  II,  c.  xiiO.  11  est  vrai 
que  c'étaient  des  hérétiques,  et  l'argument  ne  prouve  pas,  di- 
rectement du  moins,  pour  l'Eglise  catholique. 

(1)  Tout  récemment  la  question  de  l'encens  a  soulevé  d'ar- 
dentes controverses  dans  les  églises  anglicanes.  Les  ritualistes 
qui  reviennent  de  plus  en  plus,  on  le  sait,  aux  pratiques  ca- 
tholiques, en  ont  repris  l'usage  dans  les  cérémonies  De  là,  pro- 
testations de  cette  partie  de  ieurs  ouailles  qui,  en  toute  église 
protestante,  reste  fidèle  à  l'ancien  esprit.  Les  évêques  anglicans 
se  sont  réunis  et,  fort  embarrassés  comme  toujours  en  pareil 
cas,  en  présence  de  ces  deux  courants  opposés,  ils  ont  pris  un 
moyen  terme.  Il  est  permis  d'user  de  l'encens  pour  chasser  les 
mauvaises  odeurs  !  Nous  sommes  loin  delaparole  du  prop))ète  : 
«  Que  ma  prière  monte  vers  toi  comme  l'enocns  !  » 
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pour  les  rameaux,  pour  les  cierges.  Dans  toutes  ces 
circonstances  l'Église  a  conservé  h  ce  rite  sa  signiti- 
cation  antique  :  Tencens  est  le  symbole  de  la  prière, 
il  purifie  Tair  et  chasse  les  esprits  mauvais  ;  c'est 
surtout  un  hommage  d'adoration  rendu  à  Dieu,  un 
sacrifice  par  lequel  nous  reconnaissons  le  domaine 
souverain  du  créateur  sur  toute  la  création.  L'encens 
est,  on  le  voit,  d'un  beau  symbolisme,  et  chaque  fois 
qu'il  est  employé  dans  une  cérémonie,  la  pensée  du 
chrétien  doit  s'élever  vers  Dieu  avec  la  fumée  du  sacri- 
fice. 

A  la  messe  solennelle  on  bénit  Tencens  avec  ces 
paroles  :  «  Par  Tintercession  du  bienheureux  Michel 
Archange,  qui  se  tient  à  la  droite  de  Tautel  de  l'en- 
cens (l),etde  tous  ses  élus,  que  le  Seigneur  daigne 
bénir  cet  encens  et  le  recevoir  en  suave  odeur.  Par 
le  Christ  Notre-Seigneur.  Amen.  » 

L'encens  est  bénit  une  autre  fois,  en  même  temps 
que  le  feu,  le  samedi  saint,  mais  cette  bénédiction  est 
plus  spécialement  appliquée  aux  grains  d'encens  des- 
tinés au  cierge  pascal. 

T*'  Bénédiction  des  rameaux,  bénédiction  des  cloches. 
Autres  fjénédictions.  —  Il  y  a  une  autre  bénédiction  cé- 
lèbre dans  la  liturgie,  celle  des  rameaux,  qui  a  lieu  le 
dimanche  avant  Pâques.  La  cérémonie,  nous  l'avons 
dit  ailleurs,   remonte  au  iv   siècle,   nous  en   avons 

(1)  Allusion  à  l'Evangile  de  saint  Luc  :  «  L'ange  du  Seigneur 
nui  se  tient  à  la  droite  de  l'autel  apparut  ?i  Zacharie»  (Luc  t  11). 
Il  s'agit  dans  ce  passage  de  Tangc  (iabriel  et  non  pas  de  saint 
Michel.  Aussi  d'anciens  sacranientaires  ont  substitué  ici  le  nom 
de  (ial»rieL  Mais  1  lOglise  roinaiue  a  maintenu  le  nom  de  saint 
Michel  <(ui,  comme  chef  de  la  milice  céleste,  j)t/ut  rem[)lir  en 
ellet  cette  fonction. 
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inainlciiant  nno  prcMivo  incontostahlo  (1).  Klle  HaW, 
peu  (lill'érenle  de  notre  céréinoiiie  actuelle,  et  les 
chants  et  les  oraisons  (pie  nous  chaulons  ce  jour-là 
soni  (les  |)lus  aiil  inucs  cl  dune  laclurc  rcinaiwjii.ihir. 
iNous  cilous  a\ ce  pl.iisii'  une  parlic  (\('  la  pr('*race  et 
d'une  oraison  (pii  coin|>lclciil  lonl  ce  que  nous  avons 
dit  dans  c(»  rha[)i(i'(^  : 

t  Seigneur  saint,  Père  tout-puissant,  Dieu  éternel,  c'est  vous 
que  servent  toutes  vos  créatures  ;  parce  qu'elles  vous  reconnais- 
sent pour  seul  auteur  et  leur  seul  Dieu.  Votre  œuvre  tout  en- 
tière vous  loue,  et  vos  saints  vous  bénissent  en  confessant  avec 
liberté,  devant  les  princes  et  les  puissances  de  ce  siècle,  le 
grand  nom  de  votre  P'ils  unique...  0  Dieu  qui  par  un  ordre 
merveilleux  de  votre  providence  avez  voulu  vous  servir  des  cho- 
ses même  insensibles  pour  exprimer  l'admirable  économie  de 
notre  salut,  éclairez,  s'il  vous  plait,  les  cœurs  de  vos  fidèles  ser- 
viteurs, alln  qu'ils  comprennent  ce  mystère. 

«  Les  branches  de  palmier  marquaient  la  victoire  qui  allait 
être  remportée  sur  le  prince  de  la  mort  ;  et  les  branches  d'olivier 
publient  en  quelque  manière  que  l'onction  spirituelle  allait  se 
répandre...  » 

L'Église  a  aussi  institué  pour  les  cloches  une  béné- 
diction solennelle.  Anciennement  les  fidèles  étaient 
convoqués  à  l'assemblée  par  des  diacres  ou  cursores  ; 
d'autres  fois  le  lieu  et  l'heure  de  la  prochaine  réunion 
étaient  indiqués  à  la  fin  de  la  cérémonie.  Silvia  nous 
donne  dans  son  récit  quelques  exemples  de  cette  con- 
vocation. Elle  était  faite  dans  les  termes  les  plus  sim- 
ples :  ((  Que  tous  aujourd'hui  ,  disait  l'archidiacre, 
soient  prêts  à  se  rendre  à  l'église  de  Lazare  à  la  sep- 
tième heure;  »  ou  encore  :  «  A  la  première  heure  de 
nuit,  réunissons-nous  à  l'église  du  mont  des  Oliviers, 


(1)  Cf.  plus  haut,  p.  -iiO, 
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car    nous  aurons  cette    nuit  un  grand  labeur  (une 
longue  cérémonie)  (1).  » 

Plus  tard  la  convocation  s'amplifia  et  prit  la  forme 
hiératique  d'une  sorte  d'oraison  ;  on  a  relevé  la  for- 
mule suivante  dans  Tun  des  plus  anciens  sacramen- 
taires:  «  Sache  votre  dévotion,  ù  frères  très  saints,  que 
le  jour  anniversaire  du  bienheureux  martyr  approche; 
jour  où  surmontant  les  tentations  du  diable,  il  a  été 
associé  au  créateur  de  toutes  choses  par  une  passion 
glorieuse.  En  conséquence  rendons  gloire  au  SeigneHr 
qui  est  admirable  dans  ses  saints,  afin  que  ce  même 
Dieu  qui  leur  a  décerné  la  couronne  de  la  victoire, 
nous  accorde,  en  vue  de  leurs  mérites,  le  pardon  de 
nos  fautes.  Ainsi  donc,  en  tel  lieu,  ou  en  telle  villa,  à 
telle  férié,  nous  célébrerons  cette  même  fête  avec  une 
dévotion  empressée  (2).  » 

On  ne  trouve  guère  de  preuve  certaine  de  l'existence 
des  cloches  pour  appeler  les  fidèles  à  roffice,  qu'à  la 
fin  du  ivc  siècle.  Quant  au  rite  pour  la  bénédiction  ou 
le  baptême  des  cloches,  on  le  fait  remonter  au 
viiF  siècle.  Il  se  compose  aujourd'hui  de  la  récitation 
des  sept  psaumes  de  la  pénitence,  de  la  bénédiction 
de  Teau  et  du  sel  dont  on  asperge  la  cloche,  d'un  cer- 
tain nombre  de  psaumes  et  d'onctions  d'iiuile  et  de 
clirême,  d'encensements,  d'une  oraison  et  d'une  lec- 
ture d'évangile  (3).  Le  choix  des  psaumes  est  fait  avec 
goût.  Ce  sont  les  psaumes  de  louanges  :  Mtm  (hue  loue 
Ip  Seigneur  {ps,  liri).  Louez  le  Seigneur^  car  il  est  bon 


(i)  Pornrjrinnfin,  p.  88.  'iO.'i 
(2)  Dom   II.  Mrnnrd,  j\ot.  i 


(2)  Dom   II.  Mr-nnrd,  J\'ot.  in  snrrnm.  B.  Grcgorii,  p.  208. 

(.3)  I/évan^Mlr  dr  Marthe  et  de  Marie  qui  nous  rappelle  qu'il  n'y 
a  au  niondr  ((u'une  «'hose  nécessaire,  ou  bien  encore  parce  qu'il 
est  dit  de  Marie  qu'elle  écoutait  la  voix  du  Seigneur. 
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ilch'  rli(iHtrr{\)S.  liO).  /jutrz  h'  Scifinrur  (hnis  h's  ricu.r 
(j)S.  I 'iS).  (Itdnh'z  (lu  Sfùfjnf'ur  lin  cdiitifjuc  nourrau 
(ps.  liî);.  /jnfi'z  Ir  Sritinrnr  (httts  srs  sninls  (ps.  ITiO). 
On  Noil  (•Liii'cinciil  |),ir  la  Icchii-c  de»  ces  psanino.S 
(|U('  la  cloclic  csl  considi'i're  comme  iiiic  voix  qui 
chante  la  loiianj^c  de  Dieu  elciiii  célèbre  sa  gloire  au 
iniliiMi  (l(»s  liomiiK^s.  Les  mots  Ijiuddtr  Dtnniiuim,  hiu- 
dalccum^  Unidule  eum  sol  cl  luna,  lawlalr  einn  cadi 
cœlonim^  l(U(d<itr  Dominum  in  sftnrlis  njus^qm  revien- 
nent sans  cesse  comme  un  refrain,  produisent  à  la 
longue,  sur  Toreille,  une  impression  analogue  à  celle 
que  produit  le  choc  répété  mille  fois  du  battant  sur 
Tairain  sonore  de  la  cloche.  Les  deux  autres  psaumes 
que  Ton  emploie,  le  :28c  et  le  76^,  sont  aussi  d'une  heu- 
reuse application  dans  la  circonstance. 

«  La  voix  (lu  Seigneur  est  au-dessus  des  eaux  ; 

Le  Dieu  de  majesté  a  tonné. 

Le  Seigneur  est  au-dessus  des  grandes  eaux; 

La  voix  du  Seigneur  est  puissante; 

La  voix  du  Seigneur  fait  jaillir  des  ilammes  de  feu, 

La  voix  du  Seigneur  ébranle  le  désert...  » 

La  cloche  est  donc  comme  la  voix  de  Dieu  qui  re- 
tentit majestueuse  et  puissante.  Mais  elle  e,st  aussi  la 
voix  qui  implore  : 

«  De  ma  voix  j'ai  crié  vers  le  Seigneur; 

De  ma  voix  j'ai  crié  vers  Dieu  et  il  m'a  entendu...  » 

Mais  bientôt  la  voix  de  Dieu  prend  le  dessus  et  do- 
mine tout  autre  bruit  : 


«  Les  nuées  ont  fait  retentir  leur  voix 
Voix  de  votre  tonnerre  tout  autour. 
Vos  éclairs  ont  illuminé  le  monde  ; 
La  terre  a  été  émue  et  a  tremblé...  »> 
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Ainsi  est  délinie  dans  ces  paroles  du  prophète  la 
fonction  de  la  cloche.  Elle  ne  doit  pas  seulement  con- 
voquer les  fidèles  à  Téglise,  elle  doit  chanter  les  louan- 
ges de  Dieu,  porter  au  loin  avec  ses  vibrations 
sonores  la  gloire  de  son  nom,  et  chasser  les  esprits 
malins  qui  peuplent  lair. 

L'Église  s'inspirant  de  toutes  ces  pensées  prend  à 
son  tour  la  parole  dans  une  magnifique  oraison  qui 
donne  la  vraie  signihcation  de  toute  cette  cérémonie  ; 
il  y  est  même  fait  allusion,  si  nous  ne  nous  trompons, 
au  son  du  tocsin,  qui  à  un  moment  donné,  dans  les 
vieilles  cités  du  moyen  âge,  appelait  le  peuple  aux 
armes  pour  courir  à  la  défense  des  murs. 

((  0  Christ,  dominateur  tout-puissant,  pendant  que 
vous  dormiez  dans  la  barque  conformément  aux  né- 
cessités de  la  nature  humaine  que  vous  aviez  prise,  la 
tempête  s'éleva  et  troubla  la  mer  ;  mais  dès  que  vous 
fûtes  éveillé  elle  s'apaisa  ;  soyez  bienveillant  à  secou- 
rir votre  peuple  dans  ses  épreuves  ;  imprégnez  cette 
cloche  de  la  rosée  du  Saint-Esprit  ;  que  devant  le  son 
qu'elle  répand  l'ennemi  de  tout  bien  s'enfuie  ;  que  le 
peuple  chrétien  soit  invité  à  la  foi  ;  que  l'armée  ad- 
verse soit  effrayée  ;  que  le  peuple  convoqué  par  cette 
voix  soit  fortifié  dans  le  Seigneur...  Par  vous,  Christ 
Jésus,  quiavecDieu  le  Père  vivez  dans  l'unité  du  même 
Esprit-Saint,  Dieu,  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  » 

Est-ce  ilhision  denolrepart?  Certes,  nous  admirons 
comme  on  le  doit  les  belles  pages  de  prose  et  les  ad- 
mirablespièces  de  poésie  que  lescloches  ont  inspirées. 
Mais  il  nous  semble  ((iril  y  a  pour  le  moins  autant  de 
poésie  et  un  lyrisme  plus  sublime  dans  cet  ensemi)le 
de  psaumes  et  d(*  rites  que  dans  les  pages  les  plus 
vantées  de  Victor  Hugo  et  de  Schiller. 


i 
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Ja' riliirl  ('(uiliciit  lin  f;iM!i(l  nmiilur  (r.nilrcs  héiir- 
(li(;ti()ns  ;  m;iis  immis  .ivoiis  dû  ihmis  m  Iciiir  .lux  jJms 
irnporlanlcs,  i\  celles  ((tii  oui  viiiiiiienl  imeplarr  nlli- 
(•iclledans  hi  li(iirf;ir  ri  donl  les  nri':;iii('S  sont  les  plus 
rrcidées. 

Co  clinpilrc  qui,  comme  (raiilics,  ne  pnii\ait  êli"c 
(lu'iin  ri'snmc,  pronvci'a,  si  nous  ne  nons  ahnsons, 
que  la  plnpai'l  de  ces  riles  si  sonveni  alla(piés  parles 
prolestants  et  par  les  ralionalisles  comme  des  inven- 
tions des  siècles  harhjires  el  su|)erslitien\  du  moyen 
Age,  remontent  pres(|ne  tons  bien  au  delà. 

Bien  mi(Mix,(lans  Fancien  etdansle  nouveau  Testa- 
ment les  éléments  sont  déjà  employés  avec  la  même 
sifijnitication  qu'ilsauront  dans  la  liturgie,  et  cet  usage 
est  si  conforme  à  la  nature  et  au\  lois  mêmes  de 
Tesprit  humain  qu'on  le  retrouve  au  fond  de  la  plu- 
part des  cultes  de  l'antiquité,  i)lus  ou  moins  perverti 
par  des  interprétations  grossières.  Actuellement  et 
grâce  à  ces  documents  tout  récemment  découverts, 
dont  nous  avons  parlé,  on  en  peut  faire  remonter 
la  tradition  dans  la  liturgie  chrétienne  au  moins 
jusqu'au  iv^  et  même  jusqu'au  m^  siècle. 

Au  point  de  vue  philosophique  et  théologique,  au 
point  de  vue  de  la  légitimité  du  culte  lui-même,  il  est 
facile  aussi  de  justitier  ces  pratiques.  Le  domaine  de 
Dieu  s'étend  sur  tous  les  êtres  ;  tous  s'efforcent  à 
leur  manière  de  le  louer  ;  Thomme  qui  est,  par  son 
intelligence  et  par  sa  liberté,  le  roi  de  la  création, 
le  chef  de  toutes  les  créatures,  sur  lesquelles  il  a 
droit  d'exercer  son  empire,  Thomme  en  est  aussi  le 
prêtre.  Il  est  vraiment  digne  et  juste  qu'il  les  fasse  con- 
courir au  culte  de  Dieu.  Il  semble  qu'elles  poussent  ce 
gémissement  dont  parle  sain4  Paul  pour  être  délivrées 
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de  la  servitude, (M  réservées  à  un  plus  noble  usage  (1). 
1/homme  n'est  pas  un  pur  (\sprit  ;  la  créature  devient 
pour  lui  un  syinl)ole  qui  lui  permet  de  s'élever  aux 
choses  invisibles.  Du  moment  où  TÉglise  n'est  pas  la 
réunion  de  quel(|ues  privilégiés  de  Tintelligence  ou  de 
la  haute  culture,  il  faut  qu'elle  parle  le  langage  compris 
de  la  foule,  qu'elle  s'adresse  à  l'esprit  et  au  cœur  de  ces 
pauvres,  de  ces  ignorants  qui  n'ont  guère  appris  à 
lire  et  à  pliilosopher  que  dans  le  livre  de  la  nature, 
et  à  qui  le  Seigneur  lui-même  ne  parlait  qu'en  para- 
boles. L'Église  n'a  fait(iue  continuer  son  enseignement, 
et  de  même  que  l'Évangile  accessible  aux  plus  hum- 
bles, contient  des  trésors  pour  les  esprits  éminents, 
ainsi  cet  autre  évangile  qui  est  la  Liturgie  catholique, 
se  révèle  aux  plus  humbles  et  fournit  des  sujets  de 
méditation  aux  âmes  les  plus  spirituelles. 

Lorsque  l'encens  s'élève  vers  la  voûte  de  nos  églises, 
qui  ne  comprendrait  et  n'admirerait  les  paroles  (jui 
accompagnent  ce  rite  !  a  Seigneur,  que  ma  prière  soit 
dirigée  vers  toi,  comme  l'encens  que  nous  brûlons  en 
ta  présence  !  »  Lorsque  l'Église  vous  met  sur  le  front 
descendresaveccesparoles  de  la  Genèse  :  «0  homme, 
souviens-toi  que  tu  es  poussière  et  que  tu  retourneras 
en  poussière,  »  ne  sentez-vous  pas  mieux,  sous  ce  sym- 
bole éloquent,  la  vanité  de  votre  propre  chair  et  la 
fragilité  de  la  vie  humaine  ?  Quand  le  pontife  oint  le 
front  du  néophyte  de  cette  luiile  dont  l(\s  athlètes  se 
frottaient  les  membres  pour  les  assouplir  et  les  forti- 
fi(M',  ce  symbole  ne  lui  révélera-t-il  pas  la  nécessité 
de  l.i  lutte  contre  les  advcM-saires  de  sa  foison  contre  cet 

(1  Scinms  onim  (jiiod  oinnis  crcatiirn  ingomisoit  et  partnrit 
nH»|ne  arUiiic.  «piia  ci  ipsn  croatura  librr.ibitiir  a  servitute  cor- 
^llptioni^.  IJnin .  \lii,  2'.i. 
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ciim'ini  (jii'il  j)()rlr  rn  Iiii-rn(>in('  rt  (|tii  rfntraînn  au 
mal  ?  Oui  vraiiiHMil,  nous  pouvons  le  redire  :  «  Les 
rlioses  invisibles  (le  Wmwi  nous  sont  n^vél('M»s  par  celles 
(pTil  a  revèlues  (rnnr  forinr  visible.  » 


CHAPITRE   XXV 


PRIERES  AVANT  ET  APRES  LES  REPAS 


«  Soit  que  vous  mangiez,  soit 
que  vous  buviez,  quelque  chose 
que  vous  fassiez,  faites  tout  à 
la    gloire  de  Dieu.  )> 

(l  Cor.  X,  31.1 


Ce  précepte  a  été  rempli  à  la  lettre  par  les  disciples 
(lu  Christ,  qui  ont  tenu  à  consacrer  toutes  leurs  actions 
à  la  gloire  de  Dieu  et  au  nom  du  Seigneur  Jésus- 
Christ.  «  Avant  de  prendre  de  la  nourriture,  dit  Clé- 
ment d'Alexandrie,  il  convient  que  nous  louions  le 
créateur  de  toute  chose,  et  il  convient  aussi  que  nous 
le  chantions,  quand  nous  prenons  comme  nourriture 
les  choses  ([u'il  a  créées  (1).  »  Le  texte  deTertullien  au- 
quel nous  avons  fait  allusion  ailleurs, dit  que  les  chré- 
tiens aiment  à  faire  le  signe  delà  croix  au  commence- 
iiirnt  (le  tonles  leni'S  actions,  et  spécialement  en  se 
iiH'llaiil  à  lahic  i2j.  <(  iNos  repas,  dit-il  dans  un  autre 
écrit,  n'ont  rien  qui  soit  vil  ou  immodeste.  On  ne 
s'étend  sur  son  lit  qu'après  avoir  connnencé  par  prier 
Dieu  (on  sait  ({u'à   cette  époque  on  mangi^ait  étendu 


i;  Cleni.  Alex.  Pinin^j.  Il,   ; 
(2)  Ci-dtS8Us,  p.  130, 
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sur  uiH'  soilc  (Ir  \\\)  ;  nous  ne  iihiiigcons  (pic  ce  (jii'il 
Taiil  pour  .ipaiscr  notre  f.iini,  nous  nr  hnvons  (jir.'iu- 
hinl  (|n'il  snllll  i\  (1rs  lioiinncs  niodcslcs.  On  inanj^<* 
sans  ouMirr  ((uc  I  on  doit  adorrr  l)i(Mi  |)('ndanl  la  nuit. 
On  s'rntrcticnt  sans  ouhlicr  (jnc  hicn  ('((miIc.  Après 
qu'on  s'rsl  liv(''  les  mains  et  (juc  son!  alhniK'S  les 
llainhraux,  on  riiL;af;r  cliacnii  à  (•lianl('i*,aM  milieu  de 
tous,  les  louantes  du  Seigneur,  on  recourant  aux 
saintes  Keriturcs  ou  de  son  propre  l'onds.  Par  la  on 
voit  c'oninuMit  il  a  1)U.  La  prière  termine  également  le 
repas  (i).  »  Sans  doute  Tertullien  parle  ici  do  Tagapo 
(pii  était  un  festin  religieux,  ])res(pie  litui"gi(pie  ;  mais 
les  niénies  règles  s'aj)|)ii(iuaient  à  tous  les  autres.  Le 
chrétien  priait  avant  le  repas  pour  éviter  tous  les  excès 
([ui  se  commettaient  si  Iréquemnient  à  cette  époque 
chez  les  païens,  et  aussi  pour  remercier  Dieu  qui, 
dans  sa  lihéralité,  nous  donne  «  le  pain  de  chaque 
jour  ^^. 

C'est  probablement  aussi  durant  les  agapes  que 
Ton  portait  aux  convives  des  santés  avec  une  pieuse 
acclamation,  d'un  caractère  presque  liturgique.  L'u- 
sage de  ces  libations  nous  est  attesté  par  des  inscrip- 
tions, comme  les  suivantes,  que  Ton  lit  dans  les  plus 
anciens  verres  chrétiens  :  «  Bois  dans  le  Christ  î  » 
u  Bois  dans  la  paix  de  Dieu  î  »  u  Bois  pieusement  î  » 
u  Fais  une  lil)ation,  bois  et  vis  !  »  «  Le  plus  digne  des 
amis,  bois  et  vis  avec  tous  les  tiens  et  porte  à  ton 
tour  une  santé  ['^),  » 

Une  des  plus  anciennes  formules  de   prière  pour 


(1)  .A/)o7.,31. 

(2)  Garrucci  a  réuni  une  riche  collection  de  ces  inscriptions  dans 
ses  Vetri  ornati  nei  cimiteri  doi  cristiani  primitivi,  Homa,  1858. 
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le  repas,  que  nous  possédions,  se  rencontre  dans  un 
ouvrage,  attribué  à  tort  à  saint  Athanase,  mais  qui 
paraît  bien  du  iv^  siècle.  L'auteur  recommande  aux 
ascètes  à  ({ni  il  s'adresse,  de  se  munir  du  signe  de 
la  croix  avant  de  prendre  de  la  nourriture.  Puis  ils 
récitent  cette  prière  : 


«  Nous  Te  rendons  grâces,  notre  Père,  pour  la  sainte  résur- 
rection que  Tu  nous  as  manifestée  par  Jésus,  Ton  fils;  et  de 
même  que  ce  pain  qui  est  ici  sur  cette  table,  était  autrefois 
dispersé  et  a  été  rendu  compact  et  un  ; 

«  Qu'ainsi  Ton  Eglise  soit  réunie  des  confins  de  la  terre  pour 
Ton  royaume,  parce  qu'à  Toi  est  la  force  et  la  gloire  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen  ^1).  » 


L'auteur  ajoute  : 

«  Après  que  tu  le  lèves  de  table,  rends  grâces  et  dis  : 

«  Le  Dieu  miséricordieux  et  compatissant  a  donné  la  nourri- 
ture à  ceux  qui  le  craignent. 

«  (iloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et 
toujours  et  dans  les  siècles  (2). 

«  Dieu  tout-puissant,  et  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  dont  le 
nom  est  au-dessus  de  tous  les  noms,  nous  Te  rendons  grâces  et 
nous  Te  louons,  parce  que  Tu  as  daigné  nous  donner  une  part 
de  Tes  biens,  et  une  nourrilurepour  notre  corps.  Nous  Te  prions 
et  nous  Te  supplions  de  nous  donner  pareillement  une  nourri- 
ture céleste 

f  Fais  que  nous  craignions  et  révérions  Tun  nom  terrible  et 
glorieux,  et  que  nous  ne  désobéissions  pas  à  Tes  préceptes, 
(irave  dans  nos  co'urs  Ta  loi  et  Tes  justices.  Sanctifie  notre 
esprit,  notre  nme,  notre  corps  par  Ton  Fils  chéri,  Jésus-Christ 
Notre  Seigneur. 


(I)  iU/f//ic,  Patr.Gr.,  XXVIII,  200  Remarquez  que  cette  formule 
est  la  même  que  celle  de  la  Ductriuc  des  npôtres  que  nous 
avons  donnée  ci-dessus,  p    112. 

(2  Mi(jnc,  1.  c.,p.2f;9.  Sur  cette  seconde  doxologie,  voirplus 
haut,  p.  207. 
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»  Avec  lui,  j'i  Toi  coiivi^^nt  lu  ^'loirr,  rcrnpirc,  l'iionneur  et 
rii(l(>ratioii  (l.'Uis  les  sirrlcs  «les  sirclcs.  Amen  (11.  » 

L(\s  priôiM's  (r,iv;nil  cl  (T.ipiM's  le  repas  (lieiicdicilé 
cl  m'Accs),  dans  la  iihir^ic  roiiiaino,  ouf  ])lus  d'iinr^ 
anal()f;ir  avrc  les  pi'(''C(Mlriilrs.  Mllrs  drhiihînl  iiiiisi  : 

u  Les  y«Mi.\  (le  toutes  les  cré.iluns  sont  lourn(îS  vers  vous, 
Sei«,Mieur,  et  vous  douucz  ;i  cli.'u'uue  s.i  nouijitin'c  en  teuips  op- 
portun. 

M  Vous  ouvre/,  votre  nmiii  et  vous  re:in)li->se/,  toute  ."mie  vi- 
vante do  hénéilietion.  » 

Ces  paroles,  tirées  du  psaume  lii",  sont  admirables 
dans  la  circonstance.  Tous  les  êtres  réunis  attendent 
lie  Dieu  leur  nourriture,  et  cette  main  divine  (pii  à 
l'origine  du  monde  a  fait  naître  tous  les  végétaux  et 
les  animaux,  jamais  ne  se  lasse,  depuis  cette  époque, 
de  renouveler  la  fécondité  de  la  terre  ;  elle  donne  à 
chaque  créature  Taliment  qui  lui  convient,  elle  fait 
pousser,  chaque  printemps,  Therbe  des  champs  et  les 
racines,  les  fruits  des  jardins,  et  multiplie  sur  terre, 
dans  les  airs  et  dans  les  mers,  les  animaux  dont 
riiomme  fait  sa  nourriture. 

Celui  qui  préside  la  table  bénit  ensuite  en  ces 
termes  : 

«  Bénissez,  Seigneur,  nous  et  tous  ces  dons  que  votre  largesse 
nous  accorde.  Par  le  Christ  Xotre-Seigneur.  Amen.  » 

Puis  tout  de  suite  la  pensée  du  chrétien  s'élève 
vers  le  ciel,  vers  ce  bonheur  qui  dans  les  textes  bi- 
bliques est  si  souvent  comparé  à  un  banquet  : 


(l)  Le  verset  est  tiré  du  ps.  ex;  la  doxologie  est  à  rapprocher 
de  celles  que  nous  avons  données,  p,  26o. 
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«  Que  le  ]{oi  de  l'étornello  gloire  nous  rende  participants  du 
banquet  céleste.  Amen.  » 

Après  le  repas,  les  fidèles  remercient  ainsi  : 

«  Seigneur,  ajTz  pitié. 

«  Grâces  soient  à  Dieu. 

f  Que  toutes  vos  œuvres  vous  louent,  Seigneur,  et  que  vos 
saints  vous  bénissent. 

«  Gloire  au  Père,  au  P'ils  et  au  Saint-Esprit. 

«  Nous  vous  rendons  gnices,  ô  Dieu  tout-puissant,  pour  tous 
vos  bienfaits,  vous  qui  vivez  et  régnez  dans  les  siècles  des  siècles. 
Amen.  » 

Puis  on  récite  nn  psaume,  le  l\0%  au  repas  de  midi, 
et  le  soir  le  116^.  Viennent  ensuite  le  Putn-,  puis 
des  versets  litaniques  et  Toraison.  On  reconnaît  dans 
ce  dessin  liturgique  une  structure  antique,  classique, 
si  Ton  peut  dire,  usitée  dans  un  grand  nombre  d'of- 
fices, et  que  nous  avons  signalée  souvent  déjà.  Nous 
donnons  les  versets  litaniques  : 

t.  11  a  dispersé  (ses  biens)  et  les  a  donnés  aux  pauvres. 

K  la  justice  demeure  dans  les  siècles  des  siècles. 

«  Je  bénirai  le  Seigneur  dans  tous  les  temps; 

«  Sa  louange  est  toujours  sur  mes  lèvres. 

«  Mon  Ame  sera  louée  dans  le  Seigneur; 

«  Que  ceux  qui  sont  doux  Tentendent  et  qu'ils  se  réjouissent. 

«  Louez  le  Seigneur  avec  m<»i,  exaltons  son  nom  tous  en- 
semble. 

"  Que  le  nom  du  Seigneur  soit  ))('*ni,  à  partir  de  maintenant  cl 
dans  tous  les  siècles.  » 

Il  Iniil  r<'iii.ii'(jii('i'  (jih'  ces  versets  sont  tirés  du 
]>saume  33% qui,  nous  Tavons  déjà  fait  remarquer,  est, 
dans  la  liante  anli(piilé,  le  psaume  par  excellence  de  la 
communion  (1).  C'est  aussi  une  pensée  conforme  à  la 

(1)  l'Iu..  haut,  p.  li:.. 
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plus  anrifMiiïo  Iradilion  cliiriicmic,  dr  iums  rnpjM'h'r, 
huiles  It'S  I\MS(]no  ikmis  ihmis  .isscyoïis  a  iiii('tal)l(',c('llr 
laMmicliarisliijiic  à  la<|U('ll<'  le  Sci^ucnr  nous  convie, 
ponrse  donnera  nous  en  nourriture.  Nousavonsvu  |)ius 
haut  qu'une  formule  analogue  est  employée»  pour  Tac- 
lion  de  j^rAees  après  la  eommiinicm  el  après  I(î  repas. 
Wmn  des  peintres  se  sont  inspirés  de  cette  pensée  dans 
leurs  ptMutures,  et  nous  lui  devons  rimmortel  chcf- 
d'ieuvre  peint  par  Ij'onard  de  Vinci  sur  les  murs  du 
réfectoire  des  dominicains  de  Milan. 

J/origine  des  formules  que  nous  avons  données  est 
monastique  ;  on  ne  s'étonnera  donc  pas  qu'elles  se  ter- 
minent par  une  prière  pour  remercier  les  bienfaiteurs. 

«  Seigneur,  récompensez  tous  ceux  qui  nous  font  du  bien  à 
cause  de  votre  nom,  donnez-leur  en  échange  la  vie  éternelle. 
Amen. 

u  Bénissons  le  Seigneur, 

«  Rendons  grâces  à  Dieu, 

«  Et  que  les  âmes  des  fidèles  (défunts;,  par  la  miséricorde  de 
Dieu,  reposent  en  paix.  Amen.  » 

Pour  le  repas  du  soir,  on  répète  une  partie  de  ces 
prières  avec  les  changements  qui  suivent  et  qui  trahis- 
sent aussi  une  origine  monastique  : 

«  Les  pauvres  mangeront  et  ils  seront  rassasiés,  et  ceux  qui 
cherchent  le  Seigneur  le  loueront. 

«  Leurs  cœurs  vivront  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

«  Le  Seigneur  miséricordieux  et  très  clément  a  fait  mémoire 
de  ses  merveilles, 

«  11  a  donné  la  nourriture  à  ceux  qui  le  craignent. 

«  Béni  soit  Dieu  dans  ses  dons  et  qu'il  soit  sanctifié  dans 
toutes  ses  œuvres,  lui  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen  (i^.  » 

(1)  Aux  grandes  époques  liturgiques,  il  y  a  quelques  change- 
ments apportés  à  ces  prières. 

il' 


CHAPITRE  XXVI 

LES    EXORCISMES 

«  En  ton  nom   ils   chasseront  les 
démons.  » 

(Marc,  ix,  37.) 

Durant  sa  vie  mortelle  le  Christ  chassait  les  dé- 
mons. Il  n'est  guère  de  fait  qui  soit  plus  souvent  men- 
tionné dans  les  Ëvangiles  que  celui-là  ;  dans  les  villes 
et  les  bourgades  on  lui  apportait  les  malades  et  les 
démoniaques  (1).  Il  donne  à  ses  disciples  le  pouvoir 
de  chasser  les  démons  qu'il  exerce  lui-même  :  «  Fa\ 
mon  nom,  dit-il,  ils  chasseront  les  démons.  »  Et  plus 
tard:  «  Chassez  les  démons.  »  Les  disciples  en  fonl 
bientôt  Texpérience  ;  lorsqu'ils  reviennent  de  leur 
mission  :  «  Seigneur,  disent-ils,  les  démons  eux- 
mêmes  nous  sont  soumis,  en  ton  nom  (2).  »  Rien  n'esl 
mieux  établi  que  ce  fait  ;  si  donc  Ton  refuse  de  l'ad- 
mettre, il  l'aiil  déchirer  la  moitié  des  pages  de 
rRvangile. 

Les  chrétiens,  aux  premiers  siècles,  exercèrent  ce 
pouvoir,  et  les  païens  eux-mêmes  le  reconnaissaient 
et  parfois  leur  amenaient  leurs  possédés.  «  Sans  les 
chrétiens,  dit  Tertullien  aux  païens  de  son  temps  dans 


(1)  Matth.  IV,  24;  XVII,  17;  Luc.  vu.  33,  iO;  xi,  li,  etc.,  etc 
\i)  Maltli   X,  8  ;  x\'i,  17  ;  Luc.  x,  etc. 
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un  Icxlc  vr;iiiiH'ii(  nirinix,  (jiii  .iir.iclM'i'.iil  vos  Amos  et. 
vos  ('()r|)S  à  CCS  cmiriiiis  cicln's  (jni  i\'i v.'i^ciit  huit  .'.If 
parle  (les  ({('inoiis  (|ui  vous  obsècieiil  et  (jue  nous  chas- 
sons (le  vous  snns  iM''coin|)ense  et  snns  salaiI•(^  Nous 
aurions  pu,  par  esprit  de  vengeance,  vous  laisser  en 
proie  à  ces  esprits  inunondes  (1  ).  »  Nous  ne  voulons 
pas  multiplier  ces  textes  ;  il  n'est  guèi'c  d'auteurs  an- 
ciens (pii  n'y  fassent  allusion  (2).  Nous  connaissons 
ni(*'ni(»  (iuid([ues-unes  des  formules  dont  usaient  les 
chr(''tiens  pour  conjurer  le  (h'mon.  ï/uno  des  plus 
curieuses  est  une  inscription  gravtîe  en  caractères  grecs 
sur  une  petite  feuille  d'or  et  qui  appartient  au  ii«  siè- 
cle. Klle  a  ét('»  trouvée  dans  les   environs  de   Bairout  : 

«  Je  t'exorcise,  6  Satan, 

—  «  0  Croix,  purifie-moi,  — 

u  Afin  que  tu  n'abandonnes  jamais 

«  Ta  demeure,  au  nom  du  Seif,nieur 

«  Dieu  vivant  (,3.  » 

Les  pharisiens  disaient  au  Christ  qu'il  chassait  le 
démon  au  )iom  dr  Behéhulh,  prince  des  démons.  Le 
Seigneur  leur  répond  :  «  Si  je  chasse  les  démons  par 
Belzébulh,  au  nom  de  qui  vos  fils  le  chasseront-ils  ? 
Mais  si  je  chasse  les  dcmons  par  le  doigt  de  Dieu,  c'est 
donc  que  le  royaume  de  Dieu  est  arrivé  jusqu'à 
vous  [\).    » 

Les  disciples  chassèrent  le  démon  surtout  par  Tin- 
vocation  du  nom  de  Jésus. 

L'a(ijuration  de  Bairout  que  nous  venons  de  citer, 
est  faite  au  nom  du  Seigneur  Dieu  vivant^  qui  désigne 

(1)  Apol.  xxiii. 

(2)  On  peut  voir  sur  ce  point,  entre  bien  d'autres,  Gerbert, 
Vêtus  liturgia  A  1cm.,  t.  II,  de  encrguwcDÎs, 

(3)  Cf.  Lenormant,  Mélanges  d'archéoLy  III,  150. 

(4)  Luc.  XI,  18  seq. 
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évidtMniiKMit  ici  Jésus-Clirist.  Saint  Justin  nous  dit 
plusitMirs  fois  dans  ses  ouvrages  que  les  dénions  sont 
vaincus  par  l'invocation  de  ce  nom,  mieux  que  par 
aucune  autre. 

«  Les  démons  sont  réduits  à  merci  par  Ir  nom  de 
Jésus-Christ  qui  sous  Ponce  Pilate,  président  de  Judée, 
a  été  crucifié.  » 

u  Ils  adjurent  le  démon  par  In  )wm  de  Jésus-Christ 
qui  a  été  crucifié  sous  Ponce  Pilate  (1).  » 

Origène  nous  donne  une  autre  formule  ;  c'est  l'adju- 
ration «  au  nom  du  Dieu  d'Israël,  du  Dieu  des  Hébreux, 
du  Dieu  qui  a  submergé  le  roi  des  Égyptiens  et  les 
Égyptiens  dans  la  mer  Rouge,  du  Dieu  d'Abraham, 
d'Israël  et  de  Jacob  (2).  » 

La  croix  de  Jésus  était  aussi  souvent  invoquée  avec 
succès  contre  le  démon.  Une  croix  très  ancienne  porte 
cette  invocation  : 

«  Emmanuel,  Dieu  avec  nous. 

«  La  croix  est  pour  moi  la  vie, 

«  Pour  toi,  ennemi,  elle  est  la  mort    3).  >» 

Une  pensée  analogue  est  exprimée  dans  un  distique 
bien  connu  de  Fortunal  au  vi®  siècle,  et  rédigé  comme 
une  sorte  de  logogriphc,  de  telle  façon  que  les  lettres 
se  peuvent  inscrire  dans  les  quatre  bras  de  la  croix  : 

<-  La  croix  est  mon  salut  certain,  c'est  la  croix  que  j'adore  tou- 

[jours, 
«  La  croix  du  Seigneur  est  avec  moi.  la  croix  est  mon  refuge  (4).  » 

(1)  Justin,  A])ol.  II,  r»,  8;  Dinl.rum  'J ryplnuir,  etc. 

(2)  Cnntrn  Cels.  iv,  {\\  ;   v,  '»."). 

(3)  Emmanuel  nobiscum  Dcus,  crux  est  vita  miiii,  mors 
inimice  til)i.  Hossi,  liuUnlt.  18G3.  avril  ;  18(19,  p.  3;{-4o  ;  i'J-tU. 

f»  Crux  mihi  cerla  salus,  crux  est  quam  scmper  adoro.  Crux 
Domini  inccum,  crux  mihi  refugium.  Eortunat,  Opcr,  pars 
prima,  I.  Il,  c.  vi, 
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Kiitin  lions  (Ion lierons  uni'  .iiilrc  ;iiil  i<|iH'  .id  jnr.il  ion  , 
rr(lij<r(»  sons  une  lonnr  ( '.ih.ilisl  i(|in'  cl  ohscnrr,  ijin- 
l'on  a  sonvciil  ('il(M\  ri  dmil  le  T.  (  i.irnicci  n  rnliii 
Iroiivr  l.'i  clef.  (^(Mail  nn  pclil  ijorinc  (1(111  (''('ri\ain  du 
IV"  sirclc,  saint  (ii'(''Koiit'  de  Na/ian/c,  (]ni  a\ail  eh' 
lr;;èi*(Mn(Mil  (h'd'onin''  : 


«•  iMiis  loin  de  mon  ((rni',  ai'ljlicicnx  cnm'iiii,  liii^ 
au  pins  vilr  ;  rclirc-loi  de  mes  mcmhrcs,  laisse  en 
n»i)Os  ma  vir. 

u  VoltMir,  reptile  dévorant  comme  le  l'en,  vrai  IN-Iial, 
être  pervers  et  funeste,  fijonllVe  insaliahle,  dragon 
adamé,  hète  féroce  ; 

u  Tu  n'es  que  ténèbre,  (pir  mensonge,  (|ne  ra^e, 
que  noir  chaos  ;  sorcier  homicide,  tu  as  précipité  nos 
premiers  parents  dans  la  ruine  la  })lus  affreuse,  en 
lewr  faisant  goûter  un  fruit  de  malice  et  de  perdition. 

«  Le  Christ  roi  t'ordonne  de  fuir  au  fond  de  la  mer, 
de  te  jeter  contre  les  rochers,  ou  dans  un  troupeau  de 
porcs  immondes.  Comme  autrefois  cette  léj^ion  in- 
sensée, retire-toi,  si  tu  ne  veux  que  je  te  mette  en 
fuite  avec  la  croix,  instrument  de  terreur  (i).  » 

Ces  formules  ou  des  formules  analogues  se  sont 
maintenues  jusqu'à  nos  jours  dans  la  liturgie,  comme 
nous  le  dirons  tout  à  l'heure. 

Le  pouvoir  de  chasser  les  démons  appartient  à  tous 
les  chrétiens,  comme  l'indiquent  les  textes  que  nous 
avons  cités.  Cependant  dès  le  ni®  siècle  on  voit 
émerger  un  ordre  qui  a  pour  mission  spéciale  de 
chasser  les  démons,  c'est  celui  des  exorcistes  (2).  Nous 

(1)  Civilla  cattol.,  '20  juillet  1878,  p.  197-201;  Le  Blanl, 
Bt^.vue  archcol.  XXXVl,  108-111.  Dans  le  G.  I.  Gr.  n'  OOGo,  elle 
est  encore  sous  la  forme  ancienne  et  fautive. 

(2)  Mentionné  par  saint  Cyprien  et  sur  des  inscriptions  tumu- 
laires,  au  moins  dès  le  iv«  siècle. 
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(lirons  dans  notre  chapitre  de  Vordre  quels  étaient  les 
rites  de  cette  ordination.  Remarquons  seulement  ici 
qu'on  leur  donnait  un  livre  qui  contenait  des  formules 
d'exorcisme,  et  qui  aujourd'hui  n'existe  plus,  du 
moins  comme  livre  liturgique  à  part.  Mais  les  formules 
(inil  contenait  ont  pris  place  soit  dans  le  rituel,  soit 
dans  les  autres  livres  liturgiques.  En  effet,  plusieurs 
cérémonies  contiennent  encore  des  exorcismes;  il  y  a 
dans  le  pontifical  et  dans  le  missel  des  exorcismes  pour 
la  dédicace  des  églises,  pour  la  bénédiction  des  cloches, 
pour  la  bénédiction  des  saintes  huiles,  et  en  général 
pour  la  bénédiction  des  éléments,  et  pour  quelques 
autres  circonstances  ;  mais  c'est  le  rituel  qui  contient 
le  plus  grand  nombre  de  ces  adjurations  ;  sans  parler 
des  exorcismes  pour  le  baptême,  pour  la  bénédiction 
de  Teau  et  du  sel,  il  y  a  pour  exorciser  les  possédés 
tout  un  cérémonial  qui  serait  fort  intéressant  à  étudier. 
Il  contient  un  certain  nombre  de  psaumes,  le  symbole 
de  saint  Athanase,  et  des  passages  des  évangiles  qui 
font  allusion  aux  démons,  et  au  pouvoir  de  les  chasser 
qui  a  été  donné  aux  disciples,  enfin  des  oraisons  et 
des  exorcismes  proprement  dits,  dont  plusieurs  ont 
une  couleur  très  anti(|ue.Nous  citerons  le  suivant  (1)  : 

«  Seigneur  tout-puissant.  Verbe  de  Dieu  le  Père,  Clirist 
Jésus,  Dieu  et  Seigneur  de  toute  créature  :  qui  avez  donné  à 
vos  saints  apôtres  le  pouvoir  de  marcher  sur  les  serpents  et 
les  scorpions,  rpii  entre  autres  préceptes  merveilleux  avez 
daigné  dire  :  «  Mettez  en  fuite  les  démons  ;  » 

«  Par  votre  puissance,  Satan  ébranlé  tomba  du  ciel  comme 
la  foudre  : 

«  J'en  atteste,  en  suppliant,  votre  saint  nom,  avec  crainte  et 
lremblem<'nt.  .ifin   que   vous  daigniez   accorder,  à   moi.    votre 


(l)  Au  chapitre    xx\ii,  à   propos  du    baptême,  nous  donnons 
d'autres  formules  d'cxorcismcs. 


LF  îjviu:  m:  i.a   nni:in:  ANirnii 


Ms  indi^'ne  sorvitour,  aver  le  pardon  d<î  toutes  mes  fautes»  une 
Ui'i  constante,  e(  le  pouvoir  d'alVronter  en  toute  s«'*eiirité  ce  «Tuel 
démon,  muni  de  la  j)iMss/»nre  de  votre  hras  divin  : 

»«  Par  toi,  (ilirist  Jésus,  Sci^Mirnr  notre;  I)itMi,  i|ui  viendras 
ju^MM*  les  vivants  et  les  (norts  cl  le  siècle  par  le  feu.  Amen... 

<«  Je  l'adjure,  scrpenl  anli(|iie.  i)ar  Icî  ju^'e  des  vivants  et  de> 
mi»rls,  par  ton  créateur,  p.ir  le  créateur  du  monde  :  par  celui 
(|ui  a  le  pouvoir  d'envoyer  à  l.i  ^^'lienne,  je  t'adjure  de  sortir  de 
cet  lioinme...  Sors,  séducteur  plein  «le  ruse  et  de  malice,  ennemi 
de  la  vertu,  persi'cuteur  des  innocents,  (lède  la  place,  très 
cruel;  cède  la  j)lace,  très  impie;  cède  la  place  au  Christ,  en 
cpii  tu  n'as  rien  trouvé  de  tes  anivrcs;  qui  t'a  vaincu,  rpii  a 
détruit  Ion  rè<,^ne,  (pii  l'a  char^'é  de  chaînes,  «pii  t'a  jeté  dans 
les  ténèhres  extérieures... 

»  Je  ladjure,  (lra<j:on  très  méchant,  au  nom  de  l'agneau  sans 
tache,  «pii  a  marché  sur  l'aspic  et  le  basilic,  qui  a  foulé  aux 
pieds  le  lion  et  le  dra^jon,  sors  de  cet  homme,  sors  de  l'Éf^lise 
de  Dieu,  tremble  et  fuis,  à  1  invocation  du  nom  du  Sei^meur 
que  les  enfers  redoutent  :  à  qui  les  vertus  des  cieux,  les  pou- 
voirs et  les  dominations  sont  soumises...  » 

I^es  invocations  continuent, pressantes  et  énergiques, 
au  Seigneur  Dieu,  au  Verbe  fait  chair,  à  Jésus  de 
Nazareth,  jusqu'à  ce  que  le  démon  se  retire  devant 
celui  qui  a  mis  lin  à  son  empire  sur  la  terre.  C'est  une 
sorte  de  duel  entre  Thomme  et  le  démon,  ou  plutôt 
entre  les  deux  puissances  qui  se  disputent  le  monde 
et  les  âmes  des  hommes,  entre  le  bien  et  le  mal,  entre 
celui  qui  est  venu  sauver  les  hommes  et  celui  qui  veut 
les  perdre,  entre  Bélial  et  Jésus. 


CHAPITRE     XXVII 

L  A       \  \  K       NO  l    V  E  L  L  E 

[Baptême^  conflnnation^  proinirre  communion,) 

«  Si  quelquiin  ne  naît  pas  une 
seconde  fois  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit, 
il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  du 
ciel.  » 

(JOB.   III,  5.) 

Dans  la  liante  antiqwité  chrétienne,  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  entraient  dans  TËglise  étaient 
des  convertis,  qui  par  suite  recevaient  le  baptême  à 
Tàge  adulte. 

Il  fallait  une  longue  préparation  à  ce  sacrement,  et 
il  y  avait  dans  l'année  une  époque  fwée  pour  sa  ré- 
ception, la  fête  de  Pâques  ou  celle  de  la  Pentecôte. 

Le  fait  que  le  baptême  est  reçu  aujourd'hui  par  des 
enfants  qui  n'ont  pas  encore  l'âge  de  raison,  et  qu'il 
peut  être  reçu  tous  les  jours  de  l'année,  a  introduit 
nécessairement  dans  la  discipline  certaines  modili- 
cations  assez  iiiij)()rl.inl('s.  La  confirmation  et  la  pre- 
mière communion  qui  suivaient  d'ordinaire  le  baptême 
en  S(mt  s(''parées,  et  le  temps  de  préparation  au  bap- 
tême a  été  supprimé. 

Mais  ces   modifications  sont  plus  apparentes  que 
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r(''rll(»s.  Rini  ne  se  pcril  dans  rrWr  ^\'i\\n\(*  conscrva- 
ivn'c  {\\\\  csl  la  lihirf;ir  calliuliiiiir.  lillc  pnil  modilicr 
les  (lis|)osil i(Mis  de  IV'dilicc  ancien,  y  ajouter  (juelcjues 
conslruclions  nouvelles  pour  s'aceornnioder  aux  ehan- 
^cnieiils  survenus  dans  1rs  ino'urs  ;  ni.iis  dans  ce  tra- 
vail de  ti-anslorinalion,  .lucune  i\i'>  lni*nies  anciennes 
no  s'est  pei'due.  Ainsi  loul  ce  (|iii  lenail  à  l'essenccMle 
\^initi(ili(n}  rhn'tirniir,  tout  ce  (]ui  en  taisait  la  heaulé 
et  la  grandeur  a  subsisté.  Seulenient  deux  rites  ini- 
portaids  de  cette  cérémonie,  la  Ix'iHMliction  de  riiuile 
des  catéclinmènes  et  celle  des  i'onis,  ont  (''t('  reportées 
TuncNiu  j(Midi  sailli,  l'autre  aux  samedis  de  J*à(jues  et 
de  la  Penle<'ole  ;  et  tous  les  riles  de  la  préparation, 
exorcismes,  tradition  du  Palcr  et  du  Credo,  interro- 
gations, ont  été  réunis  et  condensés  dans  une  céré- 
monie unique  ;  tandis  que  la  conlirmation  et  la  pre- 
mière communion  en  ont  été  détachées,  et  ont  leur 
préparation  à  part. 

Ferons -nous  remarquer  de  nouveau  que  cette 
étude  a  son  coté  pratique  ?  Le  chrétien  d'aujourd'hui 
est  soumis  aux  mêmes  obligations  par  son  bap- 
tême, il  prend  les  mêmes  engagements  que  le  chré- 
tien d'autrefois.  7\ia  rrs  a(ji(ui\  christ ianc,  c'est 
bien  de  toi  qu'il  s'agit  ici,  o  chrétien  î  Le  bras  de  Dieu 
ne  s'est  pas  raccourci  ;  les  sources  de  la  grâce  jail- 
lissent toujours  aussi  abondantes  dans  l'Église,  le 
baptême  continue  à  opérer  ses  effets  dans  le  chrétien; 
et  les  dispositions  requises  dans  le  chrétien  du  iif  ou 
du  ive  siècle  devraient  être  celles  de  tous  les  baptisés. 

Le  chrétien  par  le  baptême  entre  dans  une  vie  nou- 
velle ;  il  est  puritîé  de  tous  ses  péchés,  il  devient  en- 
fant de  Dieu,  il  entre  dans  l'Église  qui  est  la  société 
des  élus,  le  ciel  est  son  héritage. 
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II  faiil  donc  se  préparer  à  cette  vie  par  une  sorte 
de  noviciat^  c'est  le  catéchuménat.  Il  y  avait  deux  ca- 
tégories de  catéchumènes  :  les  écoulants^  comme  on 
les  appelait,  n'étaient  pas  soumis  à  toutes  les  sévérités 
de  la  loi  chrétienne  ;  ils  vivaient  néanmoins  de  la  vie 
des  fidèles  et  dans  leur  compagnie,  assistaient  à  pres- 
que tous  les  offices,  sauf  la  synaxe  eucharistique,  et 
jouissaient  de  tous  les  privilèges  de  la  fraternité  chré- 
tienne. C'était  une  préparation  éloignée  au  baptême. 
Ils  pouvaient  demeurerdes  années  dans  cette  situation 
de  demi-chrétiens.  Quelques-uns  même,  par  un  cal- 
cul égoïste  et  souvent  condamné  par  les  Pères  de 
TÉglise,  y  restaient  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie,  pour 
bénéficier  à  ce  moment  de  l'absolution  baptismale. 

Nous  ne  nous  occupons  ici  que  de  la  seconde  caté- 
gorie, celle  des  catéchumènes  compétents,  qui  après 
avoir  fait  un  stage  plus  ou  moins  long  dans  la  première 
classe,  voulaient  se  préparer  plus  directement  au 
baptême. 

Au  commencement  du  Carême,  le  catéchumène  ({ui 
était  dans  ces  dispositions  venait  à  l'église  accompa- 
gné de  deux  chrétiens  qui  répondaient  de  lui  comme 
ses  parrains. 

L'évêque  les  interrogeait  pour  savoir  si  le  candidat 
était  de  bonnes  vie  et  mœurs,  s'il  respectait  ses  pa- 
rents,si  on  ne  lui  connaissait  pas  de  vices, si  ce  n'était 
pas  par  des  vues  intéressées  qu'il  demandait  h  entrer 
dans  n'^glise. 

S'il  est  prouvé  qu'il  est  honnête  et  que  ses  inten- 
tions sont  droites,  révê(jue  prend  son  nom,  et  un  prêtre 
l'inscrivait  sur  un  registre  qui  contenait  les  noms  de 
tous  les  chrétiens,  et  qui  était  précieusement  conservé 
dans  les  archives  de  l'I^glise. 


\a:  MVHi:  hi:  i.s  I'HIkhr  antioik  IM9 

(Icllc  (lomarclic  ir«''t;ul  p.is  siiiis  i^raviln  ;  le  catHli 
(iat  (|tii  se  faisail  ainsi  inscrire  s'exposail  à  un  danger 
sérieux.  Durant  le  temps  des  persécutions,  on  s^'in- 
para  ]>a!'iois  (le  ces  rcf^islres  (|ui  devinrent  de  vraies 
listes  de  proscription.  Mais  ce  livre  était  aussi  celui  des 
élus;  le  clii'c'lieu  par  son  hapténie  est  iiiscril  au  lirri- 
dr  rir  ;  il  a  son  hillel  i)oui'  le  ciel;  il  ne  tient  (pià  lui 
d'y  entrer  de  |)lain  j>ied  et  d\y  prendre  sa  j)lace,  s'il 
ne  déchire  ou  ne  souille  ce  billet. 

Aujourd'hui  en(*ore,  (juand  on  présente  un  enfant 
pour  le  haptéine,  son  nom,  selon  Tancienne  coutume, 
est   inscrit  sur  les  registres  de  TEglise. 

Chaque  jour  pendant  le  Carême  les  compétents  de- 
vaient se  présenter  cl  Téglise  ;  on  prononçait  sur  eux 
un  exorcisme,  pour  chasser  le  démon  qui  par  le  pé- 
ché possède  leur  cœur,  puis  on  leur  donnait  une  ins- 
truction sur  les  principaux  passages  de  la  Bible,  ou 
leur  commentait  le  Pater ^  qui  est  la  vraie  prière  du 
chrétien,  et  le  symbole  des  apôtres,  qui  est  le  résumé 
de  leur  foi  (1).  Ces  préparations  duraient  tout  le  temps 
du  Çaréme,  et  nous  avons  dit  que  la  liturgie  de  cette 
époque  garde  de  nombreuses  traces  de  l'enseigne- 
ment aux  catéchumènes. 

Toutes  ces  prescriptions  sont  encoreobservées  au- 
jourd'hui dans  le  rituel  du  baptême.  Quand  l'enfant 
est  présenté  à  Téglise,  on  pose  cette  question  à  la- 
quelle répondent  pour  lui  son  parrain  et  sa  marraine  : 
u  Que  demandez-vous  à  l'Église  de  Dieu  ?  » 

Ils  répondent  :  u  La  foi  et  la  vie  éternelle.  » 

a  Si  tu  veux  avoir  la  vie,  continue  le  prêtre,  observe 
les  commandements.  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu, 

(1)  Poregrinatio  Silviœ,  p.  IOj  ;  Cf.  ci-dessus,  p.  133  et  168. 
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do  tout  Ion  c(»Mir,  clo  loiile  ton  Anio,   ot  ton    prochain 
comme  toi-même.  » 

L'enfant  est  marqué  sur  le  front,  comme  autrefois 
le  catéchumène,  du  signe  de  la  croix,  qui  est  le  sifinp 
du  Christ^  le  sceau  de  la  Trinité.  Le  prêtre  lui  impose 
la  main  sur  la  tête,  comme  pour  désigner  à  Dieu  ce 
nouvel  élu,  en  prendre  possession  en  son  nom  et  at- 
tirer la  bénédiction  divine   sur  lui. 

«  Dieu  tout-puissant  et  étemel,  dit-il,  Père  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  jette  les  yeux  sur  ce  serviteur  un  tel,  que  tu  as 
dai«ïné  appeler  à  la  foi  ;  guéris  la  cécité  de  son  cœur,  romps 
tous  les  liens  de  Satan  dont  il  avait  été  lié...  Qu'il  Te  serve 
joyeux  dans  ton  Eglise  et  avance  de  jour  en  jour  dans  la  piété, 
parle  même  Christ  Xotre-Scigneur.  » 

Le  sel  qui  est  donné  ensuite  à  Tenfant  est  aussi  un 
rite  antique,  qui  signifie,  comme  nous  Tavons  dit  plus 
haut,  la  sagesse^  la  pureté  et  la  santé  rendues  au 
cœur  par  le  baptême. 

Le  parrain  et  la  marraine  récitent  pour  Tenfant  le 
Pdier  et  le  symbole  des  apôtres. 

Enfin  on  procède  aux  exorcismes.  D'après  la  concep- 
tion de  TÉglise,  on  sait  que  celui  qui  n'a  pas  encore 
reçu  le  baptême  est,  en  vertu  du  péché  originel,  Tes- 
clave  de  Satan.  Il  faut  donc  chasser  de  son  àme  cet  es- 
prit impur.  Délaies  exorcismes  qui  étaient  autrefois 
pi'ononcés  chaque  jour  du  Carême  sur  les  catéchu- 
mènes. Le  prêtre  souffle  au  visage  de Tenfant  comme 
pour  chasser  le  démon  et  prononce  ces  paroles  : 

€  Sors  de  lui,  esprit  impur,  et  cède  la  place  à  l'Esprit- 
Saint  Paraclet... 

«  Je  t'exorcise,  es[)rit  immonde,  au  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
et  du  Saint-Ksprit,  afin  (pie  tu  sortes,  que  tu  (piittes  ce  servi- 
teur de  Dieu;  rav  celui  là  te  commande,  esprit  maudit  ei  damné, 
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(\\\\  :\  nmrché  sur  l.i  mer,  ri  .i  (InniiO  l.i  ni.'uri  /i  I'htpc  r|iii  «  tuf 
SiilMurr^'c. 

«  Dniic,  (Iciiioii  m.Hiflil,  icrnun.'lis  l.i  sciitrnrr,  rf'n<ls  linnrifiir 
■•m  DiiMi  viv;mt  cl  vnii,  romls  liomifiir  à  Jôsiis-(îlirist,  sou  KiN, 
et  an  Saiiil  Ks[U'it,  vA  n'Ilrr-tni  de  r«î  srrvilnir  d»'  Dmmi,  un  l''l. 
parce  cpio  uoIrc  Dieu  cl  Si'i^'nciir  .h'vsus-C.lirisI  a  (iai«(fi«'  ra|>pc|cr 
a  sa  ^TMcc,  à  sa  hciu'dictioii,  el    i  la  fonlninc  <ln  haphiiic.  » 


INiis  il  \r  si|j;iic  (Micorc  sur  le  fi-oiil  du  si^nc  (i(î  la 
croix  (|ui  iU'(()inpiif;iii»  (rorclinairc,  coiiiinr  iiuiis  Tavoiis 
vil,  r(»x(>rcisin(\  avec  ces  ])ar()l('S  : 


«  (>  si<,'nc  (le  la  sainte  Croix  (juc  rions  nietluns  sur  ><»n  front, 
n'ose  jamais  le  violer,  démon  mandil,  par  le  même  Hhrisl. 
NotrcSeignenr.  Amen.  »> 


Eiiliii  ([uaïul  le  candidat  est  sur  le  point  do  rece- 
voir le  baptême,  il  faut  qu'il  fasse  lui-même  son 
choix  et  prenne  parti  pour  Satan  ou  pour  Jésus,  car 
nul  ne  peut  servir  deux  maîtres  à  la  fois. 

--  «  Uenonces-lu  à  Satan  ?  dit  le  prêtre. 

—  («  J'y  renonce. 

—  «  Et  à  ses  œuvres? 

—  <«  J'y  renonce. 

—  «  Et  à  ses  pompes  ? 

—  «  J'y  renonce,  » 

Par  cette  triple  renonciation,  en  souvenir  de  la  Tri- 
nité, le  catéchumène  s'engage  à  servir  Jésus  et  à  com- 
battre Satan. 

Dans  quelques  anciennes  liturgies  et  dans  la  litur- 
gie grecque  actuelle,  le  rite  de  la  renonciation  à  Satan 
est  plus  expressif.  Le  candidat^  après  avoir  renoncé  à 
Satan,  faille  geste  de  la  dernière  des  injures^  celle  qui 
exprime  le  plus  profond  mépris,  il  crache  à  la  face  de 
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celui  dont  il  avait  été  Tesclave,  comme  on  ferait  pour 
un  ennemi  vivant  et  présent  (i). 

A  la  triple  renonciation,  répond  une  triple  atrirma- 
tion  : 

—  w  Crois-tu  en  Dieu  le  Père  tout-puissant? 

c(  Et  en  Jésus-Clirist,  son  Fils  unique,  Notre-Seigneur,  qui  est 
né  et  a  souffert  ? 

«  Et  au  Saint-Esprit,  en  l'Eglise  catholique,  en  la  communion 
des  saints,  en  la  rémission  des  péchés,  en  la  résurrection  de  la 
chair,  en  la  vie  éternelle?  » 

Après  que  le  candidat  a  professé  sa  foi  à  ces  difTé- 
rents  articles,  il  est  oint  avec  Thuile  des  catéchu- 
mènes, bénite  solennellement  le  Jeudi  saint  (2). 

A  ce  moment,  dans  Tancien  rituel  du  baptême,  se 
plaçait  la  bénédiction  des  fonts.  Quoique  cette  céré- 
monie soit  aujourd'hui  à  part,  nous  en  parlerons 
ici,  car  c'est  sa  place  logique,  et  on  n'aurait  pas 
sans  cela  une  idée  complète  du  sacrement  de  régé- 
nération. 

Une  partie  de  la  nuit  pascale  avait  été  consacrée  à 
des  lectures  et  à  des  chants,  comme  nous  Tavons  dit 
ailleurs.  Le  moment  venu,  on  se  dirigeait  vers  la  fon- 
taine ou  baptistère  ;  c'était  un  édicule  tout  près  de 
l'église,  avec  une  large  cuve,  comme  on  le  voit  encore 
à  Saint-.lean  de  Latran,  fi  Rome,  à  Uavenne  et  dans 
(}n(»lqu(»s  antres  églises  très  anciennes.  Pendant  ce 
t<'inj)s  ou   cliiintail   ce  trail  du  psaume    W''  (jue  nous 

l)  lii  in/^'cnicux  (•riti(|U(»,  i)ar  une  sinq)lc  variante  relevée 
dans  un  ouvrage  de  saint  Anihroise,  vient  de  prouver  que  ce 
rite  existait  aussi  autrefois  dans  la  liturgie  amhrosienne. 
(i.  Morin,  La  sput/dion,  rite  baptismal  do  l'Eglise  de  Milan,  au 
IV*  sircir,  lievue  hcnéiiictino,  srpt.  489!),  p.  4n.  Tour  les 
exorcisnies,  VA.  chapitre  xxvi. 
(2    Voyez  plus  liaut,  p.  ai'i. 
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avons  (loiîur  ]>lns  h;nit  et   (\\\\  r'Xprinn»  si  bien  Ir*  drsir 
(lu  hapl^'inc  : 

M  (^.onmie  le  vvrï  soupire  .'iprcs  les  fontaines  «l'ran  vivo,  ninsi 
UKMi  àine  aspiro  après  toi,  ô  nieii. 

«  Mon  àmr  acusoif  du  Dieu  vivant  ;  ijn.iml  viendrai  je,  quand 
nppaniitr.ii  j(»  devant  la  face  de   Dieu.' 

<«  Mes  Ijummos  ont  rir  mon  p.'iin  dn  jour  et  de  l.i  nuit,  t.'indis 
que  j'entends  dire  dur-'uit  tout  le  jour  :  on  es!  Ion  Dieu  (1)?  » 

Ia'  pontil'i'  prend  alors  la  pai'olr,  oL  s'adri'ssant  à 
Dieu  : 

<«  Dieu  tout-puissant  et  éternel,  re^^orde,  nous  t'en  prion«, 
avec  des  yeux  favorables  la  dévotion  de  ce  peuple  «pii  rcnait 
(dans  les  eaux  du  baptême)  et  f{ui  aspire  comme  le  cerf  à  la 
fontaine  de  tes  eaux. 

M  Et  accorde-nous,  nous  t'en  prions,  que  cette  soif  même  de 
la  foi,  i)ar  lo  mystère  du  l)aptème,  sanctifie  l'âme  et  le  corps. 

w  Dieu  tout-puissant  et  éternel,  sois  présent  aux  mystères  de 
ta  bonté,  sois  présent  aux  sacrements.  » 

La  prière  continue  sur  ce  ton  ;  elle  est  suivie  d'une 
belle  et  longue  préface  que  nous  ne  pouvons  donner 
ici;  on  mêle  à  l'eau  sanctifiée  par  ces  prières  une  por- 
tion de  riiuile  des  catéchumènes  et  du  saint  chrême  ; 
et  tout  est  prêt  désormais  pour  administrer  le  bap- 
tême. La  disposition  même  de  la  grande  cuve  dans 
les  anciens  baptistères  prouve  que  le  baptême  se 
donnait  par  im?/ier5R)»,  c'est-à-dire  qu'on  était  plongé 
tout  entier  dans  Teau  sanctifiée.  Cependant  le  bap- 
tême tel  qu'on  le  donne  aujourd'hui,  en  versant 
seulement  de  Teau  sur  la  tête,  et  qu'on  appelle  bap- 
tême par  infusion,,  est  de  tradition  très  ancienne, 
beaucoup  plus  ancienne  même  qu'on  ne  croyait,  car 

il)  Cf.  p.  2o6. 
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on   en  a    trouvé  ratlestalion   dans  un    docnmcMit  dn 
commcnreinent  du  ir  siècle  (1). 

Le  baptisé  est  revêtu  alors  d'une  robe  blanche, 
si^ne  de  la  pureté  de  son  àme,  et  reçoit  un  cierge  al- 
IniiK'  ]>onr  lui  rappeler  qu'il  doit  être  vigilant  désor- 
nifiis.  u  Que  vos  reins  soient  toujours  ceints,  avait  dit 
le  Maître,  ayez  dos  lampes  allumées  dans  vos  mains, 
et  soyez  semblables  à  des  hommes  qui  attendent  leur 
maître,  quand  il  revient  des  noces  ;  afin  que  quand 
il  viendra  et  frappera,  ils  lui  ouvrent  aussitôt.  » 

Toutes  ces  cérémonies  et  ces  formules  anciennes  ont 
été  conservées. 

La  confirmation  n'était  pas  séparée  du  baptême.  On 
conduisait  les  néophytes  à  Tévêque  qui  invoquait  sur 
euxTEsprit-Sainl  et  les  oignait  du  saint  chrême. 

Le  rite  très  simple  de  ce  sacrement  na  pas  varié 
beaucoup.  L'évêque  fait  encore  Tinvocation  du  Saint- 
Ksprit,  et  les  termes  mêmes  qu'il  emploie  montrent 
qu'il  s'agit  ici  des  nouveaux  baptisés. 

<'  Dieu  tout-puissant  et  éternel,  qui  avez  daigné  régénérer  vos 
serviteurs  dans  l'eau  et  rP2sprit-Saiut,  et  (|ui  leur  avez  donné  la 
rémission  de  tous  leurs  péehés,  envoyez  sur  eux,  du  haut  du  ciel, 
votre  Esprit-Saint  Paraelet  et  Septiformc... 

f(  Remplissez-les  de  l'Ksprit  de  votre  crainte,  et  marquez-les 
du  signe  de  la  croix  du  (llirist,  pour  la  vie  éternelle.  Par  Notre- 
Seigneur  Jésus-dhrist.  -> 

11  les  mar([ue  du  signe  de  la  croix  avec  l'onction  du 
chrême  sur  le  front,  leur  donne  un  soufflet  sur  la  joue 
afin  i\r  lonr  ;ij)prendre  à  supportiM*  toUs  les  opprobres 

!l)  La  Dorlrinn  (1rs  n/iùtrr^.  Toute  la  (^('n'monie  du  baptême 
antique  est  dé'crite  au  lon/^Mlaus  Dom  (îuéranger  (.Azi/^ée  Litnr- 
ffi'/no^  au  Samedi  saint  et  dans  le  beau  chapitre  de  l'abbé 
Putliesuf,  V Inilinlion  rhrrtionno  Ori'jinrs  ilu  cuUo). 


pour  Tîniioiir  du  Christ,   et  lour  impose  les  iiuiins. 

Aj)rès  celle  loiif^Mie  eéréinoîiie,  1(îs  néopli\  teséhiirul 
r(*eon(luils  du  hnplislrrr  i\  réalise  iiu  elianl  des  lil.i 
nies,  eonuue  cci;!  ,m  lieu  cuciut  ;iu  SiiMicdi  s.iiiil,  <•!  |;i 
messe  eomiurncuil  ;  la  uuil  s'élait  écoulée  loulr  jjlcine 
du  souveuir  des  farauds  mystères  du  hapléuic  (|ui  ve- 
nait de  s'accomplii",  el  l'aurore  du  Jour  d(î  IVupies 
commençait  à  [)oindre.  J/iulroïl  (de  date  un  peu  pos- 
térieure) saiuail  le  Christ  ressuscité  ])ar  ces  paroles 
du  psahnisle  (pii  coiiviciiueul  aussi  aux  nouveaux 
ba  pli  ses  : 


«  Je  suis  rcssiisoil»'  et  je  suis  do  nouveau  avec  lui,  alléluia; 
tu  as  posé  sur  moi  ta  main,  alléluia;  ta  connaissance  est  admi- 
rable, alléluia,  alléluia. 

»  Tu  m'as  éprouvé,  Seigneur,  et  lu  mas  ronnu,  tu  as  connu 
quand  je  me  suis  assis  (dans  la  tombe)  et  quand  je  me  suis 
levé.  » 


La  coUecle  était  encore  consacrée  aux  nouveaux 
baptisés  : 

u  0  Dieu  qui  sanctifiez  cette  nuit  sacrée  par  la  gloire 
de  la  résurrection  du  Seigneur,  conservez  dans  les  fils 
de  cette  nouvelle  famille  Tesprit  d'adoption  que  vous 
leur  avez  donné,  afin  que  renouvelés  dans  leur  corps 
et  dans  leur  ame,  ils  vous  servent  avec  lin  dévouement 
désintéressé.  Par  le  même  Seigneur  Jésus-Christ.  » 

Dans  Tépître,  saint  Paul  leur  disait  qu'ils  avaient 
ressuscité  avec  le  Christ,  et  quïls  devaient  désormais 
u  rechercher  les  choses  du  ciel,  non  celles  de  la 
terre  ». 

Et  toujours  ïallrluia  revient,  cri  de  joie  et  de 
triomphe,  cri  de  résurrection,  qui  est  mieux  que  tout 
autre  lacclamation  de  lapàque. 

nUÈRE   ANTIQUE.  11** 
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L'ofTrande  était  faite  à  la  messe  au  nom  de  ceux 
«  qui  ont  été  régénérés  dans  cette  nuit  par  Teau  et 
par  l'Ksprit-SainI,  et  qui  ont  reçu  ral)Solulion  de  leurs 
péchés  ». 

Il  faut  avouer  que  la  liturgie  de  la  nuit  pascale 
prend  une  tout  autre  couleur  quand  elle  est  étudiée 
à  la  lumière  de  ces  grands  souvenirs. 

Enfin  arrivait  le  moment  de  la  communion  ;  les 
nouveaux  baptisés  étaient  admis  à  y  prendre  part  ; 
ils  recevaient  le  corps  et  le  sang  de  celui  à  qui  ils  ve- 
naient de  se  donner  par  le  baptême.  Maintenant  c'était 
le  Christ  qui  se  donnait  à  eux. 

Le  même  jour  était  donc,  pour  eux,  celui  de  leur 
baptême,  de  leur  confirmation  et  de  leur  première 
communion. 

Ainsi  s'achevait  la  cérémonie  de  l'initiation  chré- 
tienne. A  quelque  point  de  vue  qu'on  la  considère, 
on  ne  pourra  s'empêcher,  croyons-nous,  d'eu  admirer 
la  majesté,  le  profond  symbolisme,  de  louer  ce  sens 
délicat  des  rites,  cette  parfaite  harmonie  qui  a  présidé 
à  leur  enchaînement.  Rarement  l'inspiration  reli- 
gieuse s'est  élevée  plus  haut. 

Pour  le  chrétien,  le  baptême  est  le  commencement 
d'une  vie  nouvelle,  d'une  vie  surnaturelle,  c'est  la  vie 
(liviiic  (lès  ici-bas,  c'est  déjà  le  ciel  sur  la  terre.  Il  est 
le  citoyen  du  ciel,  le  compatriote  des  saints,  \e  cohé- 
ritier du  Christ,  et  fils  de  Dieu  par  adoption.  Le  jour 
où  se  déchirera  celte  frêle  enveloppe  de  son  corps, 
s'il  a  (Hé  tidèle,  sans  secousse,  sans  transition,  sans 
relard,  en  vertu  de  son  baptême,  il  verra  Dieu. 


CIIAIMIIM-:    WVIII 
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Mon  prolié  est  toujours  devant   moi. 
^Ps.   I..) 

Dans  rancienne  alliance,  le  pécheur  est  seul  en  face 
(hi  Dieu  qu'il  a  olï'ensé  ;  son  péché  se  dresse  contre 
lui  ;  le  remords  s'empare  de  son  àme.  Il  exprime  sa 
douleur  dans  les  termes  les  plus  véhéments  ;  il  gémit 
tout  le  jour,  et  la  nuit  il  arrose  son  lit  de  ses  larmes. 
Il  se  tourne  et  se  retourne  sur  sa  couche  ;  le  souvenir 
de  son  péché  est  comme  une  épine  qui  lui  entre  dans  la 
chair.  Il  n'est  pas  une  partie  saine  dans  son  corps,  pas 
de  paix  pour  ses  os,  ils  ont  été  ébranlés,  ils  ont  vieilli, 
son  cœur  est  desséché,  car  son  péché  est  toujours  là 
devant  lui.  C'est  un  fardeau  qui  est  chargé  sur  sa  tète 
et  sous  lequel  il  succombe.  Le  jour  il  est  seul,  comme 
le  pélican  du  désert,  ouïe  hibou  au  milieu  des  ruines. 
Il  est  sourd  à  toute  parole  extérieure,  et  muet.  Son 
breuvage  est  rendu  amer  par  ses  larmes  ;  son  pain  est 
mêlé  de  cendres. 

Nul  de  ceux  qui  ont  médité  sur  l'infinie  grandeur  de 
Dieu,  sur  sa  bonté,  sur  la  malice  du  péché,  sur  Tin- 
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f^ralitiide  et  la  porversilé  du  pécheur  qui  offense  Dieu 
sciemment,  ne  trouvera  excessives  les  expressions  du 
propliète. 

Dans  cette  condition  misérable,  le  pécheur  cherche 
autour  de  lui  un  protecteur,  un  ami,  quelqu'un  qui 
prenne  son  parti,  qui  puisse  lui  alléger  la  cliarge  de 
son  péché  ;  mais  qui  oserait  le  défendre,  qui  pourrait 
ici-bas  le  protéger  contre  la  colère  de  Dieu  irrité  ?  Ses 
amis  sont  impuissants; il  ne  voit  autour  de  lui  que  des 
ennemis  qui  se  rient  de  ses  larmes  et  cherchent  à  l'ac- 
cabler. 

Heureux  ceux  dont  les  péchés  sont  pardonnes  î 

Le  pécheur  n'a  plus  qu'un  refuge,  son  juge  lui- 
même,  devant  qui  il  confessera  sa  faute,  dont  il  im- 
plorera la  clémence,  son  langage  devient  suppliant  ; 
si  Dieu  se  montre  sévère  pour  le  péché,  qui  soutiendra 
sa  justice  ?  qu'il  n'entre  pas  en  jugement  avec  son 
serviteur.  Il  lui  rappelle  qu'il  est  sa  créature,  l'œuvre 
de  ses  mains.  Et  le  juge  deviendra  père  ;  il  pardon- 
nera au  péclieur,  il  lui  rendra  la  joie  de  son  visage  : 
c'est  Dieu  qui  le  lavera  de  son  péché^  et  il  deviendra 
plus  blanc  que  la  neige.  Dieu  créera  en  lui  un  cœur 
nouveau,  un  cœur  pur.  L'nuivre  de  la  contrition  s'est 
accomplie,  le  péché  est  pardonné. 

Dans  la  nouvelle  alliance,  le  sentiment  du  remords 
au  souvenir  du  j)éché  n'est  pas  moins  vif,  ni  la  douleur 
moins  amère.  Mieux  encore  peut-être  que  sous  l'an- 
cienne loi,  le  pécheur  sent  ([ue  Dieu  est  la  sainteté 
infinie,  la  beauté  infinie,  la  bonté  infinie;  que  l'homme 
en  sa  présence  n'est  ^\\\r  néant  :  que  tout  ce  qu'il  a,  il 
le  tient  de  son  créateur,  i.a  pensée  qu'il  a  offensé  ce 
Dieu  de  bonté  lui  est  encore  plus  insupi>ortable.  Mais 
si  la  contrition  est  aussi  profonde,  la  crainte   est  mé- 
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lai)f:;(M^  (riin  sciitiinont  d'rsprrniir'c  ;  l(M*hrrticn  coiiîiaît 
ini(Mi\  rrlcnduc  de  la  miséricorde  diviiKj  ;  .surtout  il  a 
couliandP  dans  riutervontioii  du  (llirist,  le  Fils  de 
Dieu,  dt'scrudn  sur  la  Irri'c  pour  racheter  les  honiines 
au  prix  de  son  san^  cl  les  siiuvcr.  11  sait  ([ue  le  Christ 
a  clé  coinpalissanl  aux  malheureux,  doux  et  secou- 
rahle  aux  pécheurs  repcMilanls.  Fj»  pécheur,  c'est 
reufant  prodigue  qui  revient  v(us  son  père, en  disant  : 
<<  Père,  j'ai  péché  !  »  C/esl  la  hrehis  effarée  que  le 
pasteur  rapporte  sur  ses  épaules  au  bercail,  c'est  la 
drachme  perdue  et  retrouvée,  c'est  le  paralytique 
guéri  qui  emporte  son  grabat,  c'est  Lazare,  déjà  en 
proie  à  la  corruption  du  tombeau,  et  que  Jésus  ressus- 
cite. 

Durant  sa  vie  mortelle  le  Christ  a  remis  les  péchés  ; 
il  disait  :  (c  Allez,  vos  péchés  vous  sont  remis,  » 
comme  il  disait  aux  malades  :  «  Soyez  guéris.  » 

Ce  pouvoir,  il  l'a  transmis  à  ses  apôtres  en  Leur 
disant  :  «  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous 
les  remettrez,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous 
les  retiendrez,  »  et  encore  :  «  Tout  ce  que  vous  délie- 
rez sur  la  terre,  sera  délié  dans  le  ciel,  et  tout  ce  que 
vous  lierez  sur  la  terre,  sera  lié  dans  le  ciel  (1).  » 

Les  Apôtres  et  leurs  successeurs  dans  l'Église  ont 
toujours  exercé  ce  pouvoir.  ?sous  avons  à  étudier 
surtout  ici  la  pénitence  publique,  qui  seule  est  du  do- 

(  P  Matth.  XVIII,  18  ;  Joh.  xx,  22.  La  nature  de  ce  pouvoir,  sa 
transmission,  ses  limites,  etc..  sont  étudiées  dans  toutes  les 
théologies.  L'ouvrage  de  laméricain  Lea  [A  history  of  auricular 
contession,  etc.,  3  voL  in-8'^  a  rendu  au  sujet  une  nouveUe 
actualité  et  a  fait  étudier  plus  à  fond  les  origines  de  la  péni- 
tence. Nous  nous  contentons  de  renvover  aux  travaux  de  Bou- 
dinhon  [Revue  d'hist.  et  de  littér.,  1897  et  1898),  Vacandard 
{Revue  du  Clergé,  1898^  et  l'article  Absolution,  dans  le  récent 
Dictionnaire  de  theologiey  1899. 
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maille  de  la  liturgie.  Mais  comme  certaines  formes 
dans  la  pénitence  privée  sont  les  mêmes,  nous  en 
dirons  un  mot  à  la  fin  de  ce  chapitre.  Dans  tous  les 
cas,  si  la  pénitence  publique  a  disparu  à  peu  près  com- 
plètement en  fait,  les  enseignements  qu'elle  donnait 
aux  pécheurs  demeurent,  et  peuvent  servir  de  prépa- 
ration à  Texercice  de  la  pénitence  privée. 

Ceux  qui  avaient  commis  des  fautes  graves  et  pu- 
bliques, étaient  exclus  de  la  société  des  fidèles  et  sou- 
mis aune  pénitence  longue  et  très  dure  et  àlaprati([ue 
d'un  rigoureux  ascétisme.  Le  jeune,  les  pénitences  de 
toute  sorte,  les  humiliations,  Texclusion  de  TÉglise, 
la  confession  publique  de  la  faute,  constituaient  Tex- 
piation,  à  la  suite  de  laquelle  le  pénitent  pouvait  re- 
cevoir Tabsolution.  Tertullien  nous  décrit  en  traits 
inoubliables  cette  scène  dans  Tancienne  Église  :  le 
pénitent  arrive,  au  milieu  de  l'assemblée,  vêtu  d'un 
cilice,  couvert  de  cendres,  en  signe  de  repentir,  dans 
un  appareil  lugubre.  Il  se  prosterne  devant  les  veuves 
et  les  prêtres,  pour  obtenir  leur  pardon,  il  saisit  la 
frange  de  leurs  vêtements,  baise  la  trace  de  leurs  pas, 
les  prend  par  les  genoux. 

Pendant  ce  temps,  le  pape  Calliste,  car  la  scène 
se  passe  à  Rome,  excite  les  fidèles  à  se  montrer  clé- 
ments, il  leur  raconte  la  parabole  de  la  brebis  per- 
due (1). 

Dans  une  autre  réunion,  nous  voyons  au  contraire 
que  ce  sont  les  fidèles  qui  intercèdent  auprès  de  l'é- 
vêque  pour  qu'il  accorde  l'absolution  au  pécheur,  et 
qui  psalmodient  les  paroles  du  bon  larron  à  Jésus  en 
croix  :   Souvicns-lni   Jf   ?/io/    (jiKincl  tu   arricrras  (/(tus 

(ï)  Oc  Pu'Jic,  3* 
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hni  roi/diniic  i  \).  Parfois  le  prupic  rrir  i\  rr*vr<jii»'  : 
l)rlir-h\  drlii'-lr  !  \a*  ponlifc  répond  ;iiix  lidrirs  :  \'ous 
frrirz  inirii.v  do.  rrirr  :  Seu/nrui\  rrssusnlr-lr  !  (2). 
In  autre  piM'diralPur  consrillo  an  pénitml  d*'  nr 
pas  l'aire  de  longs  discours  (jui  scraicid  ici  iiois  de 
saison,  mais  de  s'en  tenir  au  silence  ou  à  (pielcjues 
pai'cdes  connue  celles-ci  :  /hm  i\r  mr^n'isr  pus  un 
arur  nniliil  ri  humilir,  ou  encore  ces  autres  :  Laisscz- 
)nni  (illri\  drlirz-moi  !  car  le  ])(''clieur  est  comme  un 
honnnc  encliaîné  par  les  liens  du  péché  ;  il  est  seni- 
l)lal)le  au  roi  Manassé  cpii,  réduit  en  captivité  h  Bahy- 
loue,  fut  jeté  dans  les  fers.  Il  faut  qu'on  le  délie  de 
ses  liens  (3). 

Il  existe  sous  le  nom  de  ce  roi  un  discours  (jui  est 
apocryphe,  mais  qui  a  joni  longtemps  d'une  certaine 
autorité,  qui  même  a  été  considéré  quelcjnefois 
comme  un  livre  canonique  ;  il  a  laissé  quelques  traces 
dans  la  liturgie.  Nous  serions  assez  porté  à  croire 
que  cette  prière  de  Manassé  n'est  autre  chose  qu'un 
discours  composé  pour  les  pénitents  ou  du  moins 
adapté  au  rituel  de  la  pénitence.  Nous  le  donnerons 
ici  comme  un  nouvel  échantillon  de  la  prière  des  pre- 
miers Ages,  car  il  mérite  d'être  mieux  connu  ;  malgré 
quelque  prolixité^  il  trahit  une  origine  très  antique  ; 
puis  le  point  de  Tue  que  nous  ne  faisons  qu'indiquer 
en  passant,  peut  lui  donner  une  tout  autre  impor- 
tance (4). 

(1)  Dom  G.  Morin,  Liber  comicus^  Maredsol.,  1893,  p.  -412, 
423.  424. 

(2)  Ibid.,  p.  121. 

(3)  Ce  curieux  passage,  non  encore  versé  au  dossier  de  la 
pénitence,  est  de  Verecundus  (cf.  ci-dessus,  p.  26)  apud  Pitra, 
Spicil.  Solesm.,  IV,  p.  99. 

(4)  Tl  est  curieux  de  voir  que  la  liturgie  romaine  a  conservé 
un  passage  de  cette  prière  (voyez  la  note   suivante).  Le  coin* 
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«  Seii:^npnr  tont-pnissnnt,  Diou  de  nos  pères,  Abraham,  Isaac 
et  Jacob,  et  do  bnir  juste  postérité,  fini  avez  créé  le  ciel  et  la 
terre  avec  tout  ce  qui  en  fait  la  beauté,  qui  avez  enchaîné  la 
mer  par  la  parole  de  votre  commandement,  qui  avez  fermé  Ta- 
bime  et  avez  mis  dessus  le  sceau  de  votre  nom  terrible  et  glo- 
rieux; 

«  Vous  que  tous  les  êtres  craignent,  et  dont  ils  redoutent  la 
puissance,  parce  qu'ils  ne  peuvent  supporter  la  grandeur  de 
votre  gloire  ;  les  pécheurs  ne  peuvent  soutenir  la  colère  de  vos 
menaces  ; 

«  Mais  la  miséricorde  de  votre  promesse  est  immense  et  on 
n'en  peut  connaître  la  profondeur  ;  parce  que  vous  éte^î  le  Sei- 
gneur très  haut,  très  bon,  patient,  plein  de  clémence  et  d'in- 
dulgence pour  la  malice    des  hommes. 

«  C'est  vous,  Seigneur,  qui  selon  la  grandeur  de  votre  bonté 
avez  promis  la  pénitence  et  la  rémission  à  ceux  qui  ont  péché 
contre  vous,  et  dans  la  grandeur  de  votre  miséricorde,  vous 
avez  accordé  la  pénitence  aux  pécheurs,  pour  le  salut. 

«  Vous  donc,  Seigneur  Dieu  des  justes,  vous  n'avez  pas  ins- 
titué la  pénitence  pour  les  justes,  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  qui 
n'ont  pas  péché  contre  vous  :  mais  vous  l'avez  instituée  pour 
moi  pécheur  :  car  mes  péchés  sont  plus  nombreux  que  le 
sable  de  la  mer  :  mes  iniquités  se  sont  nmltipliées,  Sei- 
gneur, et  je  ne  suis  pas  digne  de  lever  les  yeux  et  de  regarder 
en  haut  vers  le  ciel  à  cause  de  la  multitude  de  mes  iniqui- 
tés (1;  ;  je  suis  accablé  sous  le  poids  des  chaînes  de  fer,  et  je  ne 
puis  lever  la  tète,  et  je  ne  puis  même  respirer;  parce  que  j'ai 
excité  votre  colère  et  j'ai  fait  le  mal  devant  vous  :  je  n'ai  pas 
suivi  votre  volonté,  et  je  n'ai  pas  gardé  vos  commandements  ; 
j'ai  commis  l'iniquité  et  multiplié  mes  otlenses. 

«  Et  maintenant  je  fléchis  le  genou  de  mon  cœur,  deman- 
dant votre  indulgence  J'ai  péché,  Seigneur,  j'ai  péché,  et  je 
reconnais  mes  iniquités. 


mentaire  qu'en  fait  Verecundus  prouve  qu'elle  était  en  usage 
aussi  dans  la  liturgie  africaine,  sur  la((uelle  on  possède  si  peu 
de  renseignouicnts.  Entin  la  liturgie  grecf|ue  lui  a  donné  pl.ice 
dans  son  Eucologe  à  l'olbce  des  grandes  compiles  et  dans  la 
collection  de  ses  cantiques.  Il  nous  a  semblé  utile  d'appeler 
l'attention  sur  cette  relique  de  la  liturgie  anlénicéenne  et  du 
rituel  des  pénitents. 

(1  C'est  ce  passage  qui  est  devenu  le  répons  vi«  du  111°  noc- 
turne (IIM  dimanche  .après  la  I^entecôte)  :  pcccavi  super  mi~ 
inrrtim  arni.i'  m.iris^  et  inultif)licnta  sunt  pcccala  wea  quoniain 
irrit.ivi  ir/nn  tti.'iinrt  ninluin  coroni   tc  fcci. 
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«  C'ost  pourquoi  Jo  (ItMnrindo  on  ^\\\)])\\(ini^  rol/kht'Z- îiioi,  Soi- 
liK'ur,  l:iisst'/-nnti  ////«•/',  et  iw  nu;  [m  rdrz  jias  iivcc.  rtics  ini(|iji- 
It's,  o(  (l.iiis  votre  colère,  ne  nie  réservez  |).'is  les  maux  ('•ternels, 
et  ne  me  damnez  pas  dans  les  li(;ux  j)rofonds  de  la  terre; 

«  Car  vous  ("'tes  Dieu,  le  Dieu  des  pénitents  ;  et  en  moi  vous 
montrerez  volr<»  bonlé,  et  vous  saliverez  un  misérable  scdrm 
votre  ^'rande  miséricorde,  et  je  vous  louerai  tous  les  jour^  tie 
ma  vie  :  parce  cpie  toutes  les  vertus  des  cicux  vous  loin  nf,  et 
a  vous  est  la  ^'loire  dans  les  siècles.  Amen.  » 

l']ii  p.'irlanl  du  Cciroin(%  nous  avons  dil  que»  c'était  le 
l('inj)S  spcM-Jalcmcnl  consacri'  aii\  ix'iiilcnls  (jui  (''laieiit 
alors  soumis  fi  une  discipline  plus  rigoureuse. 

Au  comnuMiC(Miiont  do  cotloépoque  liturgique  gr^nû- 
ralenient  le  mercredi  des  Cendres),  ils  prenaient  un 
habit  de  pénitence  et  se  couvraient  la  tête  de  cendres, 
cérémonie  qui  s'applique  aujourdluii  à  tous  les  cliré- 
li(Mis(i).  Les  prières  que  Ton  récite  encore  dans  la 
circonstance,  sont  antiques  et  empruntées  au  formu- 
l'aire  des  pénitents.  Nous  citerons  la  suivante  : 

«  O  Dieu,  qui  ne  voulez  pas  la  mort  des  pécheurs,  mais  leur 
pénitence  ;  ayez  énard  avec  toute  votre  bonté  à  la  fragilité  de 
la  condition  humaine  ;  et  daignez  bénir,  dans  votre  clémence, 
ces  cendres  que  nous  voulons  répandre  sur  nos  têtes  en  si^me 
d'humilité  extérieure,  et  pour  obtenir  le  pardon  ;  afin  que  nous 
([ui  savons  que  nous  sommes  cendre,  et  que  nous  retournerons 
en  poussière  à  cause  de  notre  perversité,  nous  obtenions  par 
votre  miséricorde  le  pardon  de  tous  nos  péchés,  et  les  pro- 
messes faites  aux  pénitents.  Par  le  Chiûst  Xotre-Seigneur, 
Amen.  » 

Puis  on  chante  diverses  antiennes,  notamment 
celle-ci  tirée  du  prophète  Joël  : 

a  Changeons  nos  vêtements,  couvrons-nous  de  la  cendre  et 
du  ciliée  ;  jeûnons  et  pleurons  devant  le    Seigneur  ;  car  notre 

(1)  Voir  au  chapitre  xxiv  sanctiflcation  des  éléments  (Les 
cendres^ . 
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Dieu   est   tout    miséricordieux,  et  il    nous   remettra    nos    pé- 
chés (1^  » 

Nous  avons  aussi  indiqué,  en  parlant  du  Carême, 
plusieurs  pièces  liturgiques  qui  ont  été  choisies  en 
vue  des  pénitents  (2). 

La  réconciliation  avait  lieu  le  Jeudi  saint  dans 
l'Eglise  romaine.  Quoique  ces  rites  soient  tombés  en 
désuétude,  le  pontifical  les  a  maintenus  à  leur  place. 
Les  pénitents  arrivaient  ce  jour-là  en  habits  de  deuil, 
comme  dans  rassemblée  chrétienne  primitive,  et  nu- 
pieds  ;  on  récitait  les  sept  psaumes  de  la  pénitence  et 
les  litanies  (3). 

L'archidiacre  les  i)résontait  au  pontife  avec  ces 
paroles  qui  nous  montrent  une  fois  de  plus  que  Ton 
unissait  dans  une  même  pensée  les  catéchumènes  ({ui 
allaient  être  régénérés  par  le  baptême  et  les  pécheurs 
à  qui  la  pénitence  rendait  la  vie  perdue. 

<«  I^ontife  vénéré,  voici  le  temps  favorable,  les  jours  où  Dieu 
s'apaise,  où  l'homme  est  sauvé,  où  la  mort  est  détruite,  où  la 
vie  éternelle  commoncc. 

<«  C'est  le  temps  où  dans  la  vigne  du  Seigneur  des  arméo:f, 
on  fait  de  nouveaux  plants  pour  remplacer  ceux  qui  étaient 
mauvais. 

*  Sans  doute  il  n'est  aucun  jour  sur  lequel  ne  se  répandent 
les  larposses  de  la  bonté  et  de  la  miséricorde  de  Dieu  ;  néan- 
moins le  temps  où  nous  sommes  est  mfw-qué  plus  spécialement 
par  l'abondante  rémission  despécliés,  et  par  la  fécondité  de  la 
prâce  en  ceux  (\m  reçoivent  un<î  nouYclle  naissance.  Notre 
nombre  saccroit  et  par  ces   nouveau-nés,  et  par  le  retour    de 


(1;  Pour  le  détail  de  la  cérémonie,  cf.  Dom  Guéranger,  Sc/)- 
tui'iffôsiîiio. 

2  Cf.  plus  haut,  p.  2h.  Dom  Cuérnnger  les  a  soigneusement 
relevées  dans  son   AiiDro.  Lilun/it/iio,  le  (!arcnii\ 

(3i  Nous  donnons  à  rEu<Mdof,'e  ces  dernières.  Dom  Guéranger, 
y.  c,  décrit  aussi  cette  cérémonie,  ainsi  que  Duchesne.  les  Ori- 
gines du  culte,  420. 
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ceux  qui  srlnicnt  rloi^'iirs  lir    nous.  S'il  y  a  le  !)ain  d'eau  pu- 
riliaulc,  il  y  a  nws^i  \v,  Unin  «les  larnirs. 

«  De  là.  double  joie  |MMir  l'Kglisc  ;  l'enrôlcnuînt  de  ceux  ({ni 
sont  a|)|)eles,  ral)Sohili»»n  de  eeux  cjua  ramenés  le  repentir. 

«  Voici  donc  vos  serviteurs  qui  ayant  oublié  les  eonimande- 
inents  célestes,  el  trans«.jressé  la  loi  des  saintes  mœurs,  étaient 
tombés  dans  divers  «rimes  ;  les  voici  maintenant  humiliés  et 
prosternés.  Us  crient  au  Seigneur  avec  le  prophète:  Nous  avons 
poche,  nous  avons  commis  l'iniquité;  ayvz  pitié  de  Dous^  Soi- 
gneur ! 

<«  lis  oui  compté  avec  une  entière  confiance  sur  cette  parole 
de  l'Evangile  :  Jlcuroux  roux  qui  pleurent  parce  (/ulls  seront 
consolés.  Ils  ont,  comme  il  est  écrit,  mangé  le  pain  de  la  dou- 
leur ;  leur  couche  a  été  arrosée  de  leurs  larmes  ;  ils  ont  aflligé 
leur  cœur  par  la  douleur,  et  leur  corps  par  le  jeûne,  alin  de 
recouvrer  la  santé  de  l'âme  qu'ils  avaient  perdue.  La  pénitence 
est  une  ;  mais  elle  est  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  veulent 
y  recourir.  » 

Il  y  avait  plusieurs  autres  i)i'ières  et  des  cérémonies 
qui  forment  un  véritable  rituel  des  pénitents,  de 
même  qu'il  y  avait  un  rituel  des  catéchumènes.  La 
prière  suivante  de  Tévéque  s'inspire  des  plus  anciennes 
traditions  liturgi([ues: 

«Ecoutez  nos  supplications,  Seigneur,  eî  quoique  j'aie  besoin 
plus  que  tous  de  votre  miséricorde,  daignez  m'exaucer.  Vous 
m'avez  établi,  non  à  cause  de  mes  mérites,  mais  par  le  don  de 
votre  grâce,  votre  ministre  dans  cette  œuvre  de  réconciliation; 
donnez-moi  la  confiance  nécessaire  pour  l'accomplir,  et  opérez 
vous-même  dans  mon  ministère  qui  est  celui  de  votre  bonté. 

<«  C'est  vous  qui  avez  rapporté  au  bercail,  sur  vos  épaules, 
la  brebis  égarée  ;  vous  qui  avez  exaucé  la  prière  du  publicain. 
Rendez  donc  la  vie  à  ces  hommes  vos  serviteurs,  dont  vous  ne 
voulez  pas  la  mort.  Vous  dont  la  bonté  nous  poursuit  quand 
nous  errons  loin  de  vous,  reprenez  à  votre  service  ceux  qui 
sont  corrigés.  Laissez-vous  toucher  de  leurs  soupirs  et  de  leurs 
larmes  ;  guérissez  leurs  blessures;  tendez-leur  une  main  se- 
courable.  Ne  permettez  pas  que  votre  Eglise  éprouve  une  perte 
dans  la  moindre  partie  de  ses  membres,  que  votre  troupeau 
soutïre  un  détriment,  que  l'ennemi  triomphe  d'un  désastre 
dans  votre  ramille,que  la  seconde  «mort  dévore  ceux  qui  avaient 
pris  une  nouvelle  naissance  dans  le  bain  sacré. 


:VM'} 
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«  Pardonnez,  Seigneur,  à  ces  hommes  qui  confessent  leur 
iniquité  ;  qu'ils  échappent  aux  peines  f|ue  décrétera  la  sen- 
tence du  ju*:ement  à  venir  ;  qu'ils  ignorent  l'horreur  des  té- 
nèbres, et  le  pétillement  de  la  flamme.  Ramenés  du  sentier  de 
l'erreur  et  rentrés  dans  la  voie  de  la  justice,  qu'ils  ne  reçoivent 
plus  désormais  de  blessures  ;  mais  que  l'intégrité  d'àme  qu'ils 
avaient  d'abord  obtenue  de  votre  grâce  an  baptême)  et  que 
votre  miséricorde  va  réparer,  demeure  en  eux  à  jamais.  Ils 
ont  macéré  leurs  corps  sous  les  livrées  de  la  pénitence  ;  rendez- 
leur  maintenant  la  robe  nuptiale,  et  permettez-leur  de  sas- 
sxîoir  de  nouveau  au  festin  royal  dont  ils  étaient  exclus.  » 


La  prière  si  touchante  des  impropères  qui  se  chante 
au  Vendredi  saint,  semble  aussi  appartenir  au  rituel 
des  pénitents  ;  la  liturgie  mozarabe  lui  laisse  cette 
place.  Le  peuple  juif  est  ici  l'image  du  chrétien  cou- 
pable ;  comme  les  juifs  il  a  trahi  le  Christ  qui  ne  lui 
avait  fait  que  du  bien;  c'est  donc  à  lui  que  s'adressent 
les  plaintes  du  Seigneur.  Comme  il  arrive  parfois  en 
liturgie,  la  forme  même  ici  est  dramatique.  Il  semble 
que  ce  soit  déjà  une  tentative  timide  vers  ces  repré- 
sentations liturgiques  croù  sortirent  au  moyen  âge  les 
scènes  des  mystrrrs.Cc  monologue  du  Sauveur  adressé 
au  peuple  juif  est  d'un  effet  saisissant  : 


«  0  mon  peuple,  que  t*ai-je  fait?  En  quoi  t'ai -je  afUigé  ?  ré- 
ponds-moi. Est-ce  parce  que  je  t'ai  tiré  de  la  terre  d'Egypte  que 
tu  as  dressé  une  croix  pour  ton  sauveur  ? 


Agios  0  Thcos, 

Sanctus  Deus, 

A(jii)s  jsrliyrns^ 

Sanctus  fortis, 

y\(jios  atiinuHlos,  eleison  imos. 


Sanctus     immorlalis,    mi^rrcrc 


nobis. 


Dieu  saiut^ 

Dieu  saint, 

Sfiint  et  fort^ 

Saint  et  fort, 

Soint  et  immortel,  avez  pitié 

(le  nous. 
Saint  et  immortel,  ayez  pili«> 

do  nous  (IK 


(l)  Ce  trisagion,  (litTcrent  de  celui  f]e  la  messe,  a  son  histoire 
en  liturgie.  H  fut  inauguré  au  crmcilc  de  Chalcédoine  en  iol  ; 
les  monopbysites  (qui  prétendaient  que  dans  le  Christ    il   n  y  a 
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«  Pfti'co  <|in'  diiranl  «|ii.uMnt«'  ans  'y  t'ai  iliri;;r  k  travers  le 
(îrs(Tt  :  parcN*  <|ii(>  je  I  ai  nourri  <l«'  la  iiiamu;,  «t  «|ii(«  je  t'ai 
iiitrodiiil  dans  nnr  Icnc  r\ccllrnt<'.  lu  as  prépare*  iiiir  rrriix  a 
ttm  Sauveur. 

«  Dieu  sainl,  e(e. 

«  Que  (l<*vais  je  faire  pour  loi  «pic  je  n'aie  |)as  fait/  Je  lai 
planl«'e  connue  la  plus  helle  de  mes  vi«:nes,  et  tu  n'a^  eu  p(»ur 
ni(»i  qu'une  anierlunu'  extrême  :  car  dans  ma  soif  tu  m'a-- 
donné  du  vinaii^Te,  et  tu  as  i)ercé  de  la  lanee  le  côté  de  ton 
Sauveur. 

«  Dieu  sainl,  ele. 

«  Je  l'ai  lire  de  IF^^ypte,  j'.ii  snl)mer;;e  IMi.iraon  dans  la  mer 
Roug:e:  loi  tu  m'as  livré  aux  princes  des  prêtres. 

«  0  mon  p(Miplc,  que  t'ai -je  fail  ?  en  «pioi  t'ai-jc  affligé  ? 
réponds-moi. 

<»  J'ai  marché  devani  toi  dans  une  colonne  de  nuée  :  loi  lu 
mns  amené  au  prétoire  de  Pi  laie. 

«  Je  l'ai  nourri  de  la  manne  dans  le  désert:  j'ai  re«;u  de  loi 
des  soufflets  et  des  coups  de  fouet. 

«  Je  t'ai  abreuvé  de  leau  salutaire  sortie  «lu  rocher  :  dans  ma 
soif  tu  m'as  présenté  du  liel  el  du  vinaii^^re... 

«  Je  t'ai  donné  le  sceptre  de  la  royauté  :  toi  tu  as  mis  sur 
ma  léte  une  couronne  d'épines, 

u  0  mon  peuple,  que  l'ai-je  fait  ?  en  quoi  t'ai-je  affligé  ? 
réponds-moi  (1    .*  » 

La  pénitence  privée  condense,  dans  sa  forme 
actuelle^  la  plupart  des  éléments  que  nous  venons  de 
décrire.  Elle  se  compose  de  l'accusation  des  fautes 


qu'une  nature,  la  nature  divine  qui  avait  absorbé  la  nature 
humaine)  y  ajoutèrent  les  mots  :  f/ui  as  été  criici/ié  pour  nous. 
C'était  un  petit  stratagème  de  subtilité  Ihéologique  dont  la  con- 
séquence était  d'accréditer  leur  erreur,  et  de  laisser  croire  que 
c'est  la  nature  divine  qui  a  soutlert,  qui  a  été  crucifiée.  Les 
catholiques  rectifièrent  le  sens  de  celte  sorte  :  Christ  roi,  qui 
avez  oie  crucifio  pour  nous^  ayez  pitié  de  nous.  Au  vendredi 
saint  on  chante  ce  trisagion  dans  la  forme  gréco-latine  que 
nous  avons  donnée  ci  dessus,  sans  les  additions.  C'est  un  des 
rares  exemples  dans  une  liturgie  latine,  du  maintien  de  la 
forme  grecque. 

'!)  Il  faut  remarquer  que  ces  impropères  s'inspirent  directe- 
ment du  IV'  livre  d'Esdras  ^chapitre  i  dont  nous  avons  déjà 
constaté  l'influence  liturgique  ;  comme  date,  cela  nous  ramène 
encore  à  l'époque  anténicéenne. 
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{confession),  d'œiivres  de  pénitence  imposées  comme 
expiation  des  péchés  commis  [satisfaction),  de  Tex- 
pression  du  repentir  et  du  ferme  propos  de  ne  plus 
péchov  (co)ilrili(n}),  enfm  de  Y  absolut  ion  donnée  par 
le  pré Ire. 

La  forme  de  Taccusalion  des  péchés  ou  Con/iteor 
rappelle,  à  quelrpies  variantes  près,  celle  qui  était 
en  usage  déjà  au  viti«  siècle. 

.<  .le  confesse  à  Dieu  tout-puissant,  à  la  bienlieureuse  Marie 
toujours  vierge,  à  saint  Michel  archange,  à  saint  Jean- 
Baptiste,  aux  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  à  tous  le:»  saints, 
et  à  vous,  mon  père, 

•  que  j'ai  beaucoup  péché,  en  pensées,  en  paroles  et  en 
œuvres...  » 

Ici  se  place  l'accusation  détaillée  et  précise  des 
fautes  commises  ;  après  cela,  le  pénitent  achève  le  con- 
fdeor. 

«  Pnr  ma    faute,  par  ma   faute,   par    ma   très    grande  faute. 

«  C'est  pourfjuoi  je  prie  la  bienheureuse  Marie,  toujours 
vierge,  saint  Michel  arcliange,  saint  Jean-Baptiste,  les  apôtres 
Pierre  et  Paul,  tous  les  saints,  et  vous,  mon  père,  de  prier  pour 
moi  le  Seigneur  notre  Dieu.  » 

Le  prêtre  prononce  alors  cette  formule  de  par- 
don : 


«  Que  le  Dieu  t()ut-j)uissant  vous  fasse  miséricorde,  et  rpi'a- 
près  vous  avoir  i)anlonnc  vos  pédiés,  il  vous  conduise  ta  la  vie 
♦  ternelle. 

<«  Que  le  Seigneur  tout-puissant  et  miséricordieux  vous 
accorde  l'indulgence,  l'absolution  et  la  rémission  de  vos  péchés. 
Ainrn     V .  >• 

(1/  Cette  forme  est  à  peu  près  celle  donnée  dans  Kgbert 
d'S'ork  et  dans  Clirodcgnnd.  On  trouve  des  formules  analogues 
dans  la  collection  de  Martène,  De  itnti([.  ceci,  rit.,  1.  1,  c.  M. 
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Vai  (IcIioi's  (lu  sariMMiicnf  de  prnilcncc.  In  ('(infl- 
Iror  csl  cncnic  iisih'*  «iii  coimm'ncrmrnf  (\i'  la  Mrssii, 
avant  la  comiinmion,  jMmr  le  sacrriiicnl  «le  IVxtiMMiH»- 
oncliim,  à  rollicc  di'  coinplics  cl  à  ('cliii  de  |niiii(',  cl, 
tlans  ("criailles  cii'coiislanccs,  avaiil  le  l»aj>l«'iiic.  ('.cl 
iisam'  (le  la  conrcssioii  des  ik'cIics  d,iiis  ces  diverscîS 
occasions  s'appnic  sur  les  |)rali(|iics  les  plus  arili([iies, 
plusieurs  soûl  allcsU'cs  (h'S  les  leiups  aul(jnic(''cus. 

I.ii  formule  (!(»  la  couliiliou  dans  1(;  sacreniciil  de 
l)énitence  a  \i\i'\c  beaucoup  selon  les  leiiips  cl  selon 
les  provinces  eccl(3siasli(pics.  Aujoiinrinii  hm'iiic,  elle 
n'est  pas  uniforme  partout. 

L'absolution  est  sous  ('clte  forme  avec  le  ritederiin- 
position  des  mains  et  le  signe  de  la  croi\  : 

«  Que  Jésus-Christ  vous  absolve,  et  ensuite,  moi  je  vous 
absous  de  vos  prclu  s  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Sainf- 
Esprit,  Amen.  » 


CHAPITRE  XXIX 

VOYAr.ElHS  ET  PKLEHINS  CHHETIENS 

Le  christianisme  donna  aux  voyaf^es  nn  prodigieux 
essor.  Des  causes  diverses  tirées  de  l'essence  même 
de  la  nouvelle  religion,  poussèrent  les  chrétiens  sur 
toutes  les  routes  de  Tempire  romain  et  même  au  delà 
de  ses  frontières. 

On  voyagea  pour  propager  riîvangile,  par  esprit  de 
prosélytisme.  A  rencontre  des  idées  de  quelques 
esprits  bornés  et  routiniers  qui,  à  Torigine,  ne  consi- 
déraient le  cliristianisme  que  comme  un  judaïsme 
perfectionné  et  conséquemment  voulaient  l'accaparer 
et  renfermer  dans  Tétroite  enceinte  du  nationalisme 
juif,  il  se  produisit  un  mouvement  puissant,  irrésisti- 
ble, qui  porta  les  missionnaires  de  la  foi  nouvelle  à  la 
conquête,  non  seulement  des  juifs  de  la  dispersion 
répandus  dans  toutes  les  grandes  villes  de  l'empire, 
mais  encore  des  Romains,  des  Grecs,  des  Africains,  des 
Syriens,  des  barbares  même.  Le  christianisme  n'était 
pas  la  religion  d'une  nation,  mais  drs  )ui(wns^  des 
(irntils.  Les  moissons  blanchissaient  au  loin,  les  ou- 
vriers ne  manquèrent  pas  à  la  tAche. 

Saint  Paul,  le  premier  et  le  jilus  grand  des  mission- 
naires, parcourt  l'empire  romain  dans  tous  les  sens, 
de  Jérusalem  à  Rome,  (rAnlioche  à  Corinthe,  de  Rome 
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jxMil-rlrr  (»n  Kspagiic.  l)\iulr<\s  aixMrcs,  des  disciples 
moins  illusliH'S,  iiiarclicnl  sur  ses  traces,  Iravcrscnl 
les  mers,  remonleiil  le  eouis  des  lleuves  et  vont  allciu- 
dre  le  pa^^aiiismc  an  e(rur.  u  (jk;  l)ris(î  matinale,  iim* 
odeur  de  mer,  inspirani  (|nrl(jue  chose  d  allr^rc  cl  (U^ 
lorl,  »  p(''u«''lre,  comme  ou  Ta  (III,  les  pr(»miers  récils 
(\r  la  coucpuMe  clii'c'l  icuiic.  Jamais  le  besoin  de  pi'()S(''- 
lylisme  ne  fui  plus  puissaid,  ou,  pour  mieux  dire, 
jamais  la  f;ràce  de  Taposlolal  ne  lui  répandue  avec  plus 
d'abondance.  Il  y  eut  des  missionnaires  zélés,  des 
ilnm(*sl  ici  fnlei^  serviteurs  delà  foi,  da^  ministres  iti- 
nérants, sorte  de  nomades  de  la  liiérarcbie,  qui  s'en 
allaient  de  ville  en  ville,  de  bourgade  en  l)0urfçade, 
semant  la  bonne  nouvelle,  convertissant  les  âmes,  visi- 
tant les  communautés  déjà  fondées  pour  réchauffer  le 
zèledes  néophytes,  pour  enseignerla  vraiedoctrine;  et 
souvent  ils  fondaient  des  chrétientés  nouvelles.  Les 
écrivains  païens  un  i)eu  clairvoyants,  un  Celse  et  un 
Lucien,  s'étonnent  et  s'oftusquent  de  cette  propagande 
rapide  et  infatigable  ;  ils  se  raillent  de  ces  voyageurs 
la  plupart  du  temps  pauvres  et  sans  extérieur,  sorte  de 
bohémiens,  pales  et  harassés,  qui  ne  manquent  pas 
une  occasion  de  prêcher  leur  doctrine,  qui  abordent 
les  femmes,  les  ouvriers,  les  pauvres,  les  enfants 
même,  pour  essayer  de  les  convertir  (1). 

Dès  le  milieu  duii*  siècle,  la  foi  nouvelle  a  pénétré  par- 
tout. Saint  Irénée  (au  ii«  siècle)  la  compare  au  soleil  qui 
brille  pour  tous  les  hommes  ;  il  parle  des  églises  fondées 
en  Germanie,  chez  les  Ibères,  chez  les  Celtes,  en  Orient, 
en  Egypte,  en  Libye  et  en  Palestine  (i2). 

(l)  Lucien,  les  F'ugitifs,  et  même  le  Pcrogrinuf^.   Celse,  dans 
Ori^'ène,  Adv.  Cclsum,  III,  9,  50,  51  et  suiv. 
(2]  Contra  hœr.,  1.  1,  c.  x,  2. 
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Saint, luslin  avant  lui  avait  déjà  ditiu  II  n'y  a  aucune 
race  d'Iiomincs,  soit  Grecs,  soit  barbares,  de  quelque 
nom  qu'on  les  appelle,  ceux  qui  vivent  sur  les  chars 
ambulants,  nomades  sans  maisons,  ceux  qui  habitent 
sous  la  tente,  aucune  qui  n'ofTre  au  nom  du  crucifié 
Jésus,  des  prières  et  des  actions  de  griices  au  Père 
et  créateur  de  toutes  choses  (1).  »  Origène  et  Tertul- 
lien  parlent  aussi  de  cette  propagation  merveilleuse  du 
christianisme  au  delà  des  limites  du  monde  romain, 
jusque  chez  les  barbares  et  dans  les  îles  les  plus  éloi- 
gnées. 

On  voyageait  aussi  pour  chercher  la  vérité.  Des 
esprits  inquiets  qui  sentaient  le  vide  du  paganisme,  et 
désiraient  trouver  la  vraie  doctrine,  parcouraient  les 
grandes  villes  de  Tempire  et  l'Orient  pour  étudier  les 
diverses  écoles  de  philosophie  et  les  systèmes  reli- 
gieux. Ces  voyages  d'esprits  sincères  à  la  recherche  de 
la  meilleure  des  philosophies,  en  amenèrent  plus  d'un 
à  la  philosophie  du  christianisme  qui  confond  la  sa- 
gesse des  sages.  Saint  Justin,  Clément  d'Alexandrie, 
Tatien,  pour  n'en  pas  citer  d'autres,  avaient  suivi  cette 
voie. 

Une  fois  entrés  dans  l'Église,  leur  humeur  voyageuse 
changeait  d'objet  ,  elle  ne  s'assoupissait  pas.  Ils 
voyageaient  pour  s'assurer  si  la  foi  était  partout  la 
même,  si  leur  chrétienté  ne  s'écartait  pas  du  véritable 
(Miseignement  apostolique,  ou  pour  (lével()[)per  leur 
connaissance  de  la  doctrine  révélée  ;  ils  allaient  cher- 
chant à  recueillir  les  traces  de  cette  doctrine,  établissant 
la  liste  (les  évéques  de  chaque  église,  depuis  les  apô- 
tres, fixant  le   canon    (l(»s   Écritures,  tels   Ilégésippe, 

,1    DiaL  rtiin  'J'ryphono,  117. 
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Piipias,  ,hilrs  MVicairi,  M(''lil(»ii,  Polwi'.ih'  d'^plirs»', 
( li'if^rne  cl  SCS  disciples. 

D'anlrcs,  au  coniraii'c,  iiivcnlcurs  (rim  sysIrFiM* 
(h('M)lo^'i((nc  nouveau,  voulaient  lui  (Innner  droit  de 
cilc  dans  ri^i^lise  cl  le  c(dpoi'laieiil  un  jxMi  partout, 
coniiiu^  Marcion,  Valenlin.  ci  lanl  d'anlres.  L(\s  gnos- 
ti(|nes  snrlonl  se  si^naièi'cnl  paiMiiie  propagande  (AYvr- 
nêe,  cl  en  |)eu  (rannées  leurs  erreurs  s'étaient  répan- 
dues dans  la  i)Iupart  des  éfïlises  fondées  durant  les 
d(Mi\  prcMuièrcs  f^cnérations  chrétiennes.  Ils  eurent 
des  temples  en  Egypte,  en  Syrie,  ù  Cartliaf;(»,  en  Ita- 
lie,  dans  les  Gaules,  en  Espa[:;ne^  dans  les  îles  (1). 

Les  assemblées,  les  conciles,  et  d'une  façon  géné- 
rale les  alTaires  des  églises,  mettaient  en  mouvement 
nombre  d'évéques,  de  prêtres,  de  diacres,  de  ministres 
inférieurs  et  de  simples  laïques,  et  nécessitaient  sou- 
vent aussi  l'expédition  de  courriers  porteurs  de  lettres 
ou  de  messages.  Ainsi,  lorsque  Corneille  fut  élu  pape 
(en  251),  il  envoya  ses  députés  vers  tous  les  évèques 
atin  de  leur  annoncer  son  élection  et  d'arrêter  les 
menées  de  l'antipape  Novatien,  qui  de  son  côté  lan- 
çait ses  émissaires  sur  tous  les  chemins.  Il  est  souvent 
question  dans  la  correspondance  de  saint  Cyprien 
et  dans  d'autres  documents  du  même  temps,  des  clercs 
ou  des  diacres  chargés  de  porter  des  lettres  à  d'autres 
églises. 

Mais  un  autre  fait  beaucoup  plus  remarquable  et 
(|ui  tient  de  plus  près  à  la  liturgie,  c'était  la  coutume 
antique  d'envoyer  l'eucharistie  non  seulement  aux 
malades  et  aux  absents,  mais  encore  aux  évêques 
d'églises  même  lointaines  avec  qui  on  était  en  commu- 

(l)  Matter,  Hstoire  du  gnosticîsmey  II,  340. 
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7iio)},  L'Eiicbaristio  étant  le  grand  lien  de  la  charité 
parmi  les  tidèles,  on  ne  ponvait  affirmer  d'une  façon 
plus  solennelle  l'étroite  unité  qui  régnait  entre  les 
églises  (1). 

Knfin  on  voyagea  dans  un  but  pieux  pour  accomplir 
un  pèlerinage.  Rome  exerça  dès  les  premiers  siècles 
sur  tous  les  esprits  une  extraordinaire  attraction  ;  on 
venait  prier  sur  le  tombeau  des  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul  et  des  autres  martyrs,  on  y  venait  attiré 
par  la  gloire  de  cette  église,  parce  qu'on  savait  que  là 
se  conservait  la  vraie  doctrine  chrétienne,  pure  de 
toute  erreur. 

Dès  le  ii«  siècle,  Irénée  nous  dit  que  pour  connaître 
la  véritable  tradition  apostolique,  il  faudrait  parcourir 
les  diverses  églises  du  monde,  étudier  leur  enseigne- 
ment et  savoir  si  ces  églises  remontent  par  une  chaîne 
ininterrompue  d'évèques  jusqu'à  un  apôtre.  Mais 
comme  il  serait  trop  long  de  parcourir  toutes  les  égli- 
ses, d'établir  toutes  les  listes  épiscopales,  il  y  a  un 
moyen  plus  simple  de  trouver  cette  tradition  apos- 
tolique, c'est  de  s'en  rapporter  à  l'église  de  Rome, 
«  car,  dit-il,  c'estàcette  église,  à  cause  de  son  autorité 
prépondérante,  que  doit  recourir  toute  l'Rglise,  c'est-à- 
dire  les  fidèles  qui  sont  répandus  partout,  parce  que 
en  elle  s'est  toujours  conservée  la  tradition  aposto- 
li(}ue  (2).  » 

Au  commencement  du  in^^  siècle,  un  évèque  d'Hiéra- 
I)olis,  en  Phrygie,  après  son  voyage  à  Rome,  fait  gra- 


(1)  Je  sais  «nTunc  antre   interprétation  a  été  donnée  à  ce  fait 
par    M.    l'abhé   Dnchesno  [llovuo.   dos    OucstioDs    histoi'iqucs, 
18S0,  p.    12-i;]).  M.iis  sur  rc  point  je  me  permets  de  me  ranjyrer 
à  l'avis  de  Renan,  Murc-Aunlc,  p.  ti03  et  'M9, 
2)  Ir.  Cnnirn  h.Tr..  111,2. 
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vrr  ru  sonvciiir  <lr  son  voy.i^r  iiuc  (''pilaphc  just(î« 
inrnl  cj'h'hrc  ;  rllc  rsl  conriK»  on  Icrnies  syinl)oliqu(»s, 
ni.'iis   le  sons  csl  snllisaniiiiciil  clair: 

«  (liloyca  (runc  ville  (listin^nn'c,  j'ai  fait  eu  inomiinrnl  de 
mon  vivant,  afin  d'y  avoir  un  jour  une  place  pour  mon  rorps. 
Mon  nom  est  Abercius  ;  je  suis  diseiplc,'  d'un  saint  j>astenr  le 
C.lirisl)  ipii  fait  paitre  ses  hrobis  sur  les  mont.J'^MKîS  et  dans  les 
plaines,  qui  a  de  ;^'rands  yeux,  dont  le  re^^'l^d  atteint  partout. 

a  C'est  lui  qui  m'a  ensei^nié  les   Keritures  fidèles...  ;   c'est  lui 

cpii  m'a    envoyé  à  Home  contempler  la  Majesté  Souveraine   et 

voir    une  princesse  aux    vêtements    et   aux  chaussures  dorées 

rK«,dise    romaineV  J'ai  vu    là  un    peuple    «pii  porte   un   sceau 

brillant  (les  chrétiens*. 

«  J'ai  vu  aussi  la  plaine  de  Syrie  et  toutes  les  villes,  Nisibe 
au  delà  de  l'Euphrate.  Partout  j'ai  trouvé  des  confrères... 

»  La  foi  m'a  conduit  partout;  partout  elle  m'a  présenté  en 
nourriture  un  poisson  de  source  très  grand  et  pur  ligure  sym- 
bolique du  Christ  dans  l'Eucharistie),  œuvre  d'une  Vierge  sainte 
qui  l'a  donné  et  le  donne  sans  cesse  à  manger  à  ses  amis  :  elle 
possède  un  vin  délicieux  qu'elle  leur  mélange  et  leur  donne 
avec  le  pain.  J'ai  fait  écrire  ces  choses  moi,  Abercius,  de  mon 
vivant,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans.  Que  le  confrère  qui 
entend  ces  paroles  prie  pour  Abercius...  (1)  » 

Nous  avons  parlé  de  ces  graffites  ou  inscriptions 
gravées  sur  les  murs  des  catacombes,  dont  la  plupart 
ont  été  tracées  par  des  pèlerins  venus  de  loin  et  qui 
désirent  laisser  ainsi  auprès  de  la  tomba  d'un  martyr, 
un  souvenir  de  leur  confiance  en  ses  prières  (2).  L'un 
d'eux  a  même  voulu  mettre  son  voyage  sous  la  protec- 
tion des  saints;  il  écrit  dans  ce  latin  barbare  : 


(li  L'authenticité  de  cette  épitaphe  est  aujourd'hui  incontes- 
table, car  on  a  trouvé  la  pierre  elle-même.  Nous  avons  cité 
ailleurs  les  nombreuses  dissertations  écrites  sur  ce  sujet.  (Cf. 
Histoire  du  Cardin^}!  Pitra^  p.  172.)  Nous  nous  contentons  de 
renvoyer  ici  à  Tabbé  Duchesne  qui  a  établi  contre  les  dernières 
hypothèses  le  sens  chrétien  de  ce  monument,  Bulletin  cri- 
tique, 1897,  p.  101  et  seq. 

(2)  Ci-dessus,  p  290. 
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Petite  spiritu  sitncta  ut  Vcrociindus  cum  suis  bcnc  nnvi- 
get{[). 

«  Demandez,  esprits  saints,  que  Verecundus  avec  les  siens 
ait  nue  bonne  traversée.  » 


La  Palestine,  Jérusalem,  Bethléem,  attiraient  aussi 
les  pèlerins.  Origène,  dans  un  passage  fort  curieux  et 
négligé  jusqu'ici,  dit  (pron  montre  encore  à  Beth- 
léem la  caverne  et  la  crèche  dans  laquelle  est  né  le 
Sauveur  et  que  cela  est  connu  dans  le  pays,  même  par 
ceux  qui  sont  les  ennemis  de  notre  foi.  Quelques 
autres  exemples  de  pèlerinages  aux  lieux  saints  sont 
indiqués  dans  les  auteurs  du  temps  (2). 

Tous  les  exemples  que  nous  avons  cités  sont 
choisis  à  dessein  antérieurement  au  iv®  siècle.  A 
partir  de  cette  époque  le  mouvement  des  missions 
diminue,  mais  celui  des  pèlerinages  s'accroît.  Les 
exemples  en  seraient  trop  nombreux  ;  nous  nous  con- 
tenterons de  citer  un  seul  texte  ;  deux  dames  ro- 
maines de  la  plus  haute  société,  Paula  et  Eustochium, 
qui  elles-mêmes  avaient  fait  ce  pèlerinage,  en  parlent 
en  ces  termes  : 

«  Il  serait  trop  long  de  parcourir  les  siècles  depuis 
l'ascension  du  Sauveur  pour  citer  les  évéques,  les 
m.irtyi's,  les  liommes  les  plus  versés  dans  la  doctrine 
de  rfiglise,  (|ui  sont  venus  à  Jérusalem,  estimant  peu 
leur  religion  et  leur  science,  et  ne  croyant  pas  avoir 
atteint,  comme  on  dit,  le  sommet  des  vertus,  s'ils  ne 
venaient  ndorer  le  ('Jirist  dans  ces  lieux  où  TRvan- 


(l)Rossi,  nom.  solL,  t.  II. 

(2|  Cnntni  Cris.,  I,  Hl  Mi^nic.  /'.  ^'/■.,t.  XI,  p.  loo  .  Pùlerina^'e 
indicpié  dans  la  doctrine  dWddaï  (cf.  Tixoront,  les  Origines 
de  l'Eglise  d'Edesse,  p.  37;,  dans  Méliton,  ap.  Pitra,  Spiciî, 
S</Icsm.,  II,  p.  V  et  lxii* 
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Vîm^ilc  i\  lM*ill(''  sur  lit  croix...  ()iiic(MM(ii('  (I;ms  les 
(linilcs  rsl  (riinc  condiliorï  rJcviM*  vient  ici  ';'i  Rrih- 
ItM'in).  Le  lirctoii  S(''|);ii'(''  (!(»  noire  monde  |);ii-  l'OciNin, 
laisse  son  pnys  el  \ienl,  s'il  a  lail  (inchjuc  profères 
dans  noire  reli}4;i(Mi,  \  isilei'  ('«'S  lieux  d(Uil  lui  parleni 
la  renoiinn(M'  el  les  MeriluiM'S.  Ou  y  voit  aeeoui'ir  en 
inènie  lenips  les  Arméniens,  les  Perses,  les  peu{)lcs 
de  rinde,  de  rr]lhi(^pie,  de  Tfi^ypte,  si  fertiles  en 
moines,  du  Pont  et  de  la  Cappadoee,  de  Syrie  Cœle  et 
de  Mésopotaniio,  et  de  tout  d'Orient  (1).  » 

Le  voyage  sous  loules  ses  formes  était  donc  entré 
dans  les  habitudes  des  fidèles  ;  il  était  naturel  (ju'il  se 
répercutât  dans  la  liturfi^ie,  la  discipline  et  la  piété 
deschrétiens.  L'hospitalité,  Tamour  des  hôtes  (o'.Ào;iv'.a) 
devint  une  vertu  recommandée  aux  fidèles  par  les 
apôtres  et  parles  écrivains  ecclésiastiques  (2).  L'étran- 
ger ([ui  se  présente  au  nom  du  Christ  est  reçu  comme 
un  frère,  on  lui  fait  fête,  on  lui  donne  place  au  foyer 
et  dans  la  réunion  chrétienne.  Il  y  a  des  prières  pres- 
crites pour  le  recevoir  (3).  On  conserve  dans  quelques 
musées  des  objets  appelés  tcssèrcs  d'Iiospilaliif\  sur- 
tout des  poissons  de  bronze  ou  de  cristal,  qui  remon- 
tent à  la  plus  haute  antiquité  et  que  les  chrétiens 
portaient  avec  eux  pour  se  faire  reconnaître  par  leurs 
frères  et  qui  servaient  comme  de  jetons  pour  les  iden- 
tifier. Il  y  avait  aussi,  surtout  pour  les  clercs,  des 
lettres  de  recommandation  de  leur  évèque,  comme 
il  en  existe  encore  aujourdliui. 


(1)  S.  Hieron,  ep.  xlvi,  Migne,  XXÎI,  p.  489. 

(2^  I  Petr,  IV,  9;  Hospitalitatcm  sectantcs.  Rom.  xii,  lo. 
1,  Tiiiî.  v,  10.  Si  hnspitio   recepit,  etc. 

(3)  Tert.,  de  Or.  26;  de  ciiltii  iœmin.  II,  11;  Ilermas.  S/722/7. 
IX,  27;  Mand.  Vlll  ;  traité  yperdu)  de  Méliton  sur  la  Philoxé- 
Die,  etc. 
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Les  règles  pour  recevoir  les  missionnaires  nous 
sont  données  an  n*'  siècle  par  la  Doctrine  des  npntres^ 
dans  laquelle  nous  ne  nous  lassons  pas  de  puiser. 
Par  leur  caractère  liturgique,  ces  prescriptions  méri- 
tent de  trouver  place  dans  ce  livre  et  nous  permettent 
de  reconstituer  une  page  efTacée  de  Thistoire  des  pre- 
mières missions;  elles  complètent  la  physionomie 
des  réunions  chrétiennes. 

A  cette  époque  les  chrétiens  forment  au  sein  de  la 
grande  société  païenne  de  petites  communautés  sépa- 
rées, vivant  de  leur  vie  propre,  différant  par  leurs 
habitudes,  leurs  mœurs,  leurs  intérêts,  du  reste  des 
païens.  Toutefois  ces  communautés  ne  vivent  pas  dans 
risolement  :  elles  sont  visitées  souvent  par  les  frères 
des  communautés  lointaines.  Parmi  ces  voyageurs,  le 
maître  distingue  plusieurs  classes  :  il  y  a  d'abord 
Tapôtre  ou  missionnaire,  puis  le  docteur  et  enfin  le 
prophète,  qui  viennent  réchauffer  le  zèle  de  la  commu- 
nauté, lui  faire  part  des  dons  de  science  ou  de  sagesse 
qu'ils  ont  reçus,  lui  enseigner  la  doctrine. 

Si  le  docteur  enseigne  des  nouveautés  ou  s'écarte 
de  la  doctrine  ollicielle,  c'est  un  faux  docteur,  qu'on 
s'en  défie. 

L'apôtre  sera  reçu  comme  le  Seigneur;  il  peut  rester 
dans  la  commiiuniilé  deux  Jours,  mais  pas  davantage. 
S'il  reste  plus  d(i  deux  jours,  c'est  preuve  qu'il  ne 
vient  pas  pour  (MLseigner,  ([u'il  fait  métier  de  la  parole 
sainte  ;  il  ne  faul  pas  le  recevoir.  Cette  charge  d'apo- 
Ire  suppose  un  désintéressement  parfait  ;  en  quittant 
la  communaulc,  il  ne  pcul  emporter  que  la  provision 
de  pain  nécessaire  jus({u'à  la  slalion  voisine,  où  il 
sera  reçu  par  les  frères.  Mais  s'il  demande  de  l'argent, 
c'est  un  faux  apntre. 
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l/;il)('>lr<'  arrivant  au  inili(Mi  do  rassoiiiblrc  piM^chcla 
(loclrino,  cxliortc  ou  rcprciid  selon  (ju'il  le  ju^c  nrces- 
sairc,  il  s'rxpriino  dans  une»  langue  facile,  aecessihie  à 
lous.  11  n'en  esl  |);is  de  inriiie  du  pi'opiiète  ;  celui-ei, 
emporté  j)ar  TKsprit,  parle  fpielcjuel'ois  une  lan^^uc 
mystérieuse,  dépassant  la  portée»  des  auditeurs.  Il  y  a 
donc  pour  res  diM'uiers  un  double  érueil  à  éviter:  ils 
])ourronl  être  lentes  de  mépriser  le  prophète  parce 
([ue  son  langage  et  ses  actes  ne  seront  pas  compris  du 
vulgaire,  ou  bien  au  contraire,  dans  un  excès  de  con- 
liance,  ils  se  laisseront  tromper  par  un  imposteur  cpii 
vif  ndrait  dans  rassemblée  des  lidèles  contrefaire  le 
prophète.  L'auttnirprémunitles  frères  contre  ce  double 
danger.  Il  ne  faut  ni  juger  ni  éprouver  un  proj)hète 
parlant  en  esprit,  c'est-à-dire  pendant  l'inspiration. 
Mais  il  faut  le  juger  par  sa  conduite  :  s'il  suit  l'exemple 
du  Seigneur,  s'il  ne  demande  pas  d'argent,  s'il  ne 
prétend  pas  imposer  ses  pratiques  aux  autres^  c'est 
un  vrai  prophète,  sinon  il  n'est  pas  digne  d'être  reçu. 

Du  reste  cette  hospitalité  des  chrétiens  était  des 
plus  larges.  Ce  n'étaient  pas  seulement  les  mission- 
naires qui  avaient  droit  d'être  hébergés  par  les 
fidèles.  Tous  ceux  qui  se  présentaient  au  nom  du 
Seigneur,  c'est-à-dire  de  Jésus,  étaient  également  reçus 
avec  bonté.  S'ils  étaient  pauvres,  ils  étaient  secourus 
par  les  frères  et  pouvaient  demeurer  deux  ou  trois 
jours  au  milieu  d'eux  (1). 

Il  y  avait  aussi  des  prières  spéciales  prescrites  pour 
les  voyageurs.  Dans  la  litanie  de  la  messe  la  plus  an- 
tique, on  les  recommande  à  la  réunion  chrétienne  (2). 

(1)  Aioaxr;,  ch.  xi  et  xii. 

(2;  Une  recommandation  de  même  genre  dans  les  litanies  du 
Testamentum  D.  IV.  J.  C  ,  p.  82,  83  et  87. 
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Il  y  rul  aussi  plus  tard  une  messe  composée  pour  eux, 
pro prrcgrinantibus  vnl  iter  agentibus.Dans  un  des  plus 
anciens  sacramentaires  il  y  a  une  oraison  de  bon  style 
avec  prologue,  ainsi  conçue  : 

«  Prions,  frères  très  chers,  prions  et  supplions  Dieu  le  Père 
tout-puissant,  maître  du  ciel,  de  la  terre  et  des  enfers  ;  afin 
que  le  Dieu  tout-puissant  soit  le  compagnon  et  le  protecteur  de 
tous  nos  frères  et  de  toutes  nos  sœurs  qui  sont  soumis  aux 
épreuves  du  voyage,  et  qu'il  les  ramène  et  les   protège. 

«  Ramenez,  Seigneur,  ceux  qui  voyagent  sur  le  sol  désiré  de  la 
patrie  ;  afin  que  vous  rendant  grâces  à  présent  pour  vos  bienfaits 
et  pour  votre  miséricorde,  ils  désirent  être  les  concitoyens  des 
saints  et  habiter  dans  votre  maison  (1).  » 

L'ilinéi'aire  qui  se  trouve  au  bréviaire  est  sous  la 
forme  ancienne  de  versets  litaniques  avec  des  oraisons. 

f.  Sauvez  vos  serviteurs, 
O  mon  Dieu,  vos  serviteurs  qui  espèrent  en  vous. 

f.  Seigneur,  envoyez-nous  d'en  haut  votre  secours, 
et  de  Sion  protégez-nous. 

t.  Soyez-nous,  Seigneur,  comme  une  tour  de  défense  devant 
la  face  de  1  ennemi. 

t.  Béni  soit  Dieu  chaque  jour, 
Le  Seigneur  qui  nous  a  si  souvent  sauvés  rendra  notre  vie  pros 

père. 

jr.  Seigneur,  montrez-nous  vos  voies, 
et  Mp|)renoz-nous  vos  sentiers. 

je.  Puissent  nos  Toies  être  bien  dirigées, 
et  qu'elles  soient  dans  la  ligne  de  vos  préceptes. 

t.  Dieu  a  commandé  à  ses  anges 
de  vous  garder  tout  le  long  de  votre  route.  » 

Ln  |)lnp<'irl  i\r  ces  psaumes  se  retrouvent  comme 
répons  à  la  messe  aciiiolle  pnitr  1rs  voyagrurs  et  pour 
rru.v  (fui  S(n)t  rn  roule. 

On  a    considéré   quelquefois  comme   un    souvenir 

(1)  lifissalc  (iothicum  (Thomasi-Vezzozi,  vi,  286). 
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lihirf;i(jn('  (!«'  ers   voyngcs    l;i  rérrinoiii<'  du  himurnf 
(1rs  jnfih.  l/linhiludc  (!«'    iihii'chrr  pieds    nus  on    uv(»c 
de  simples  sandales  av.iil    rcndn  en  (  h'ieiil   cri    nsa^e 
universel,    el    s'ae^piil  1er  de   celle  prali([ne  envers    ! 
voya^eni*    (jni     ai'i'ivail,    (dail     l'ej^ardé     coinine    liir 
{\v<,  |)reniiei'S   dc^voiivs    de    riiospilalih'*.  SainI   l'an!  n'; 
pas  ern  inniile  (re\if;'ei'  de  la  \-eiive  elirct  icnnc  (prellc 
la 0(11  les  pii'ds  drs  saints  (1). 

Mais  la  cérémonie  à  laquelle  n(Mis  faisons  allusion 
ne  se  rallaclie  pas  fila  liturf^ie  des  voyageurs,  mais  an 
souvenir  de  la  cène  après  laquelle  le  Christ  kivu  les 
pieds  de  ses  apoires.  Cet  acte  <i  bien  nettement  dans 
rRvangile  le  caractère  d'un  rile  et  d-une  purificalioii. 
Dans  certaines  éj^lises  la  cérémonie  du  baptême  était 
accompagnée  du  lavement  des  pieds. 

Aujourd'hui  encore,  le  jeudi  saint,  dans  TKglise  la- 
tine, le  pape,  les  évéques  et  les  abbés  accomplissent  ce 
rite.  On  y  chante  une  série  d'antiennes  tirées  du  cha- 
pitre xïïi  de  rÉvangile  de  saint  Jean  qui  raconte  ce  fait 
de  la  vie  du  Sauveur  : 

((  Quand  le  Seigneur  se  fut  levé  de  table,  il  mit  de  l'eau  dans 
un  bassin,  et  commenta  à  laver  les  pieds  de  ses  disciples  ;  il 
leur  laissa  ceci  en  exemple... 

(t  Là  où  sont  la  charité  et  l'amour,  Dieu  y  est  aussi. 

(i  C'est  l'amour  du  Christ  qui  nous  a  rassemblés. 

«  Réjouissons-nous  et  prenons  en  lui  nos  délices. 

«  Craignons  et  aimons  le  Dieu  vivant  et  aimons-nous  d'un 
cœur  sincère. 

«  Là  où  sont  la  charité  et  l'amour,  Dieu  y  est  aussi. 

«  Quand  nous  souunes  réunis, 

Gardons-nous  de  ce  qui  pourrait  diviser  nos  cœars. 

«  Loin  de  nous  les  rixes  et  les  discussions  ; 

Que  le  Christ  notre  Dieu  soit  au  milieu  de  nous. 

«  Qu'avec  les  bienheureux 

(l;  Si  sanctorum  pedes  lavit  (I  Tim.  v,  10). 
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Nous  puissions  voir  votre    visage    dans    la    gloire,    6   Dieu 
Christ. 
«  Faites-nous  goûter  cette  joie  qui  est  immense  et  pure, 
a  Durant  les  siècles  éternels.  Amen  » 

Mais  ici  ce  rite  n'a  aucune  relation  avec  le  baptême, 
ni  même  avec  les  rites  de  Thospitalité  ;  il  a  seulement 
un  caractère  de  charité  et  dliumilité. 


CIIAlMTIiK  \\\ 


LKS    MALAIH;: 


L'homme,  ne  de  la  femme,  vit  peu  de  temps. 

(Jol)    XIY,    1.) 

Toute  vie  humaine  a  sa  naissance,  son  apogée, 
son  déclin,  son  terme;  elle  aboutit  fatalement,  par 
un  circuit  plus  ou  moins  étendu,  à  la  mort.  Dieu 
seul  n'a  pas  commencé  et  ne  finira  pas. 

Parfois  la  mort  arrive  après  une  longue  vie  et  ne 
frappe  plus  qu'un  être  décrépit,  en  pleine  décadence  ; 
souvent  elle  tranche  une  existence  à  peine  commencée 
et  encore  pleine  d'espoir. 

Cette  irrémédiable  caducité  de  la  vie  humaine  a  été 
décrite  avec  une  force  extraordinaire  dans  les  livres 
saints. 

«  T/liomme,  né  de  la  femme,  dit  Job.  vit  peu  de  temps,  et 
il  est  rempli  de  beaucoup  de  misères. 

u  r.ommeune  fleur,  il  germe  et  il  est  ft)ulé  aux  pieds  ;  il  fuit 
comme  l'ombre,  et  il  ne  demeure  jamais  dans  le  même 
état...  {V  » 

Aux  yeux  de  Dieu  qui  vit  de  l'éternité  à  l'éternité, 
pour  qui  mille  ans  sont  comme  le  jour  d'hier  qui  a 

(1)  Gh.  XIV. 
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passé,  les  années  de  l'homme   ne  sont  qu'un   point 
imperceptible  dans  le  temps. 


<«  Nos  années,  dit  Ir  psalmiste,  passent  en  de  vains  soucis, 
coninie  ceux  de  l'araignée. 

M  Les  jours  de  nos  années  sont  en  tout  de   soixante-dix  ans; 

«  Pour  les  plus  forts,  de  quatre-vingts  ans  ; 

«  Le  surplus  n'est  que  peine  et  douleur. 

«  Car  alors  survient  la  faiblesse  et  nous  sommes  dans  l'aftlic- 
lion  (1)  ». 


Pour  le  matérialiste  qui  ne  voit  dans  le  monde  que  le 
jmi  (les  forces  physiques  ou  des  combinaisons  chimi- 
ques variées,  la  maladie  et  la  mort  ne  sont  que  des  états 
])révus  de  révolution  de  la  matière;  les  différentes 
})hases  de  la  décomposition  du  corps  humain  en  ses 
éléments  primitifs  sont  des  phénomènes  qui  n'ont  pas 
moins  dintérèt  à  ses  yeux  que  les  autres  manifesta- 
tions de  la  vie  et  du  mouvement.  Les  molécules  de  la 
matière,  après  être  entrées  dans  la  composition  du 
corps  et  avoir  été  élevées  à  la  vie  la  plus  haute  dans 
le  cerveau  du  penseur  ou  dans  celui  de  l'artiste, 
retomberont  dans  Téternel  tourbillon  et  continueront 
la  série  de  leurs  migrations  à  travers  le  monde. 

Mais  devant  la  douleur  d'une  mère,  devant  le  déses- 
poir (lu  malade  qui  se  sent  arraché  aux  siens  et  attiré 
vers  la  mort  par  une  invisible  étreinte,  la  fermeté  de 
ses  principes  chancelle,  il  reconnaît  la  grande  tris- 
tesse delà  vie,  et  il  lui  arrive  à  lui  aussi  de  chercher 
un  remède  et  une  solution  au  problème  de  la  douleur, 
ail  delà  dn  inonde^  de  l'observation  scientifique. 

I/Kglise,  avec  la  science,  admet  l'incurable  fragilité 

(I)    Ps.  LXXXIX. 
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(ic  hMilc  \  ic  liiiiihiiiic  ;  |)liis  <''l<M]iii'iiiiiH'iil  cl  |)liis  t'Ilic;!- 
crmciil  <|ii('  I.M  scicNCi',  rllc  rciisri^iic  i\  ses  lils  poiii* 
les  Icnir  cii  f^nrclc  roiili'c  rcnli'.iim'iiiciil  des  passions  ; 
clic  leur  (loniic  1.1  clef  (In  iiiysLèrci  de  la  soullranc(;  et 
(le  la  inorl.  iMi-iis  vu  iih'iih'  h^mps,  rominc  iim»  nirrw» 
hMKJrc  cl  loulc-pniss.nilc,  elle  vi(îiil  s'asseoir  au  clicvcl 
(le  ('(^  lit  ou  rmi  (le  SCS  enfants  lutlc  et  expie  ;  elle 
le  eonsole,  elle  le  heree  de  S(\s  ])ri('i'es,  elle  lui  t'ail 
enl(Mi(lrelesparol(*s  de  l'éternelle  espérance,  elle  vicnl 
lui  apporhM'  les  secours  d(^  son  ingénieuse  et  im-pui- 
sahle  eliarilé. 

Les  UKinirs  si  peu  ciirélienues  de  noire  temps  on! 
jelé  sur  ces  cérémonies  un  voile  de  deuil  et  de  crainte  ; 
mais  dans  la  pensée  primitive,  ces  institutions  sont 
[)Ieines  d'espérances,  presque  de  joie,  en  tout  cas  de 
consolation. 

Les  secours  que  TÉglise  prodigue  aux  malades  peu- 
vent se  diviser  ainsi  : 

i°  La  messe  et  le  viatique  ; 

2*"  L'extrème-onction  et  la  visite  des  madales  ; 

30  La  recommandation  de  lïime  au  dernier  moment. 

1°  La  mosse  pour  les  infirmes  et  le  viatique.  —  La 
messe,  selon  la  conception  la  plus  antique,  est  offerte 
pour  toute  la  communauté  chrétienne,  et  même  d'une 
façon  générale  pour  Tunivers  tout  entier.  La  litanie 
énumérait  tous  les  fidèles  pour  lesquels  on  demandait 
une  prière  spéciale,  les  prêtres,  les  veuves,  les  or- 
plielins,  les  voyageurs,  les  captifs,  etc. 

«  Prions  Dieu  le  Père  tout-puissant,  dit  une  des  oraisons 
litaniques  du  vendredi  saint,  afin  qu'il  guérisse  le  monde  de 
toutes  les  erreurs,  qu'il  réconforte  les  malades,  qu'il  chasse  la 
famine,  qu'il  ouvre  les  prisons,  qu'il  fasse  tomber  les  liens  des 
prisonniers,  qu'il  accorde  aux  voyageurs  le  retour,  aux  infirmes 
la  santé,  à  ceux  qui  naviguent  le  port  du  salut. 
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«  Prions,  nOcliissons  les  genoux. 

«  Uelevez-vons. 

«  Dieu  tout-puissant  et  éternel,  consolation  des  affligés,  force 
de  ceux  qui  travaillent,  que  les  prières  de  tous  ceux  qui  sont 
dans  la  tribu lat ion  arrivent  à  Toi,  afin  ((ue  tous  dans  leurs  né- 
cessités se  réjouissent  d'avoir  éprouvé  Ta  miséricorde. 
Amen  J).  » 

Ceux  qui  assistaient  à  la  messe  faisaient  l'offrande 
pour  ceux  qui  étaient  absents,  pour  les  malades  et 
pour  les  morts. 

Plus  tard  on  voulut  davantage  ;  on  désira  que  les 
fruits  de  la  messe  fussent  appliqués  d'une  façon  spé- 
ciale à  tels  ou  tels  besoins  ;  de  là  des  messes  spéciales 
pour  les  malades,  pour  les  morts,  pour  les  voya- 
geurs, etc. 

Ces  messes  eurent  aussi  des  prières  composées  pour 
la  circonstance.  Dans  les  plus  anciens  manuscrits 
liturgiques  que  Ton  connaisse,  il  y  a  des  prières  pro- 
pres, une  messe  pour  les  infirmes. 

Aujourd'hui  cette  messe  au  missel  a  pour  épitre  le 
fameux  chapitre  v  de  la  lettre  de  saint  Jacques  où  se 
trouve  le  texte  que  nous  donnerons  plus  loin  au  sujet 
de  rextrémo-onction.  I/Rvangile  est  le  récit  selon 
saint  Matthieu  d(»  la  guérison  du  serviteur  du  centu- 
rion parle  Christ  (c.  viii). 

L'oraison  est  de  style  antique  : 

«  Dieu  tout-puissant  et  éternel,  salut  éternel  des  croj-ants  ; 
écoute  notre  prière  pour  Tes  serviteurs  malades,  pour  qui  nous 
iin[)l(jrons  le  secours  de  Ta  miséricorde;  alin  que,  la  santé  leur 


(l)  Dans  la  prière  des  fidèles  {CoDstiliitinns  apostoliques^ 
1.  viii,  10)  on  prie  «  pour  nos  frères  malades,  afin  que  Dieu  les 
guérisse  et  les  délivre  de  toute  langueur,  et  les  fasse  revenir 
sains  et  saufs  dans  sa  sainte  église.  » 
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«M/in(  rrslitnro,  ils  fr  rrn<îrnf  leurs  Mrtions  <Io  ^'nWcs  «lans  Vé- 

^•lisc     I»Mr  Voir»'  St'i-'nriir  .Icviis  (;!iri>-l.  Aiiirn.  •» 

Mnis  {'{'  iTrlail  pas  iissc/  «jiir  I.m  messe  lïit  ollVrlr 
pour  h'S  malades.  Tenu  loin  de  rassciiihircî  rlirélicniic 
el  cloné  sur  son  lil  pai-  la  doulnn',  rinfirnie  rrsic  en 
connminion  riroilc  avec  ses  IVrrcs  ;  il  |)arli(;i[)('  ('(miiiic 
eux  an  corps  cl  an  sanj;  dw  Scif^ncnr.  Ainsi  qnc  nons 
Tavons  cxi)li(pic  ])lns  liaiil,  la  coniiniinion  (Mail  por- 
lc(*  anx  al)scnls  el  an\  inlirnics  (1).  Celh'  ('(Miliiinc,  (pii 
ronionic  anx  premiers  siècles  de  TR^Iise,  a  snbsisté 
jns(prà  nos  jonrs.  Le  rilnel  ([ni  est  employé  dans  celle 
circonstance  esl  fort  simple  et  ne  dilière  qne  par  rpud- 
([nes  formnles  du  rite  de  la  communion  donnée  anx 
antres  fidèles.  Et  ceci  se  comprend  aisément,  car  la 
communion  des  malades  se  rattache  intimement 
au  sacrifice  de  la  messe  et  ne  constitue  pas,  en  réalité, 
une  cérémonie  à  part  [il). 

^«^  J/exIrêmc-onclion  cl  la  visite  des  malades,  — 
Mais  TÉ^lise  tient  encore  en  réserve  pour  le  malade 
un  sacrement,  c'est-à-dire  un  de  ces  actes  sacrés  qui 
sont  le  moyen  officiel,  authentique,  par  lequel  Dieu 
communique  sa  grâce  aux  fidèles.  C'est  en  quelque 
sorte  une  lettre  de  créance  pour  le  ciel,  qui  n'est 
jamais  protestée  par  Dieu. 

D'après  la  notion  chrétienne,  ces  événements  sur- 
naturels correspondent  aux  phases  les  plus  impor- 
tantes de  la  vie  ;  de  même  donc  que  la  naissance,  le 

(1)  Plus  haut,  p.  403. 

2^,  Les  commentaires  de  certains  protestants  sur  les  change- 
ments de  la  discipline,  à  cause  de  la  place  de  la  communion 
avant  ou  après  l'extrème-onction,  portent  donc  à  faux.  La  com- 
munion en  viatique,  on  le  voit,  ne  se  rattache  pas  à  l'extrème- 
onction,  mais  àla  messe.  Cf.  Smith,  Dictionary  of  Christian  an- 
tiquities^  v»  Une t ion. 
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passage  à  l'âge  adulte,  rentrée  dans  Tétat  du  mariage, 
ou  dans  le  sacerdoce,  le  retour  à  la  vie  surnaturelle 
après  une  faute  grave,  sont  marqués  par  un  sacre- 
ment, de  même  il  convenait  que  la  maladie  et  la  mort 
eussent,  leur  sacrement.  N'était-il  pas  bon  que 
riiomme  en  proie  aux  souffrances  physiques,  exposé 
à  la  mort,  fut  fortifié  à  ce  moment,  consolé  et  rassuré  ? 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  voir  des  protestants, 
Leibnitz  à  leur  téte^  admirer  cette  pratique  de  TÉglise 
catholique. 

On  lit  dans  TÉvangile  que  les  Apôtres,  selon  le  pré- 
cepte de  leur  maître,  oignaient  les  infirmes  nvrc 
Vhiiile  (11.  Dans  son  épître,  saint  Jacques  dit  aux 
chrétiens  de  son  temps  : 

«  Quelqu'un  est-il  malade  parmi  vous  ?  qu'il  aille  trouver  les 
prêtres  de  l'Église  et  ils  prieront  sur  lui,  l'oignant  avec  Thnile 
au  nom  du  Soigneur; 

«  Et  la  prière  de  la  foi  sauvera  l'infirme,  et  le  Seigneur  allé- 
gera sa  peine  ;  et  s'il  est  dans  le  péché,  le  péché  lui  sera  re- 
mis (2).  » 

On  a  vu  de  tout  temps  dans  ce  texte,  et  déjà  dès  le 
temps  d'Origène,  le  sacrement  des  infirmes  (3). 

Tout  sacrement  se  compose  d'une  formule  qui  ex- 
prime la  pensée,  et  d'un  rite  extérieur  (pii,  à  l'aide 
d'un  symbole,  exprime  eu  un  autre  langage  cette 
pensée  et  lui  donne  un  relief  nouveau.  Si  l'on  veut 
comparer  le  sacrement  à  une  médaille  ou  à  une 
monnaie,  le  symbole  ou  l'élément  du  sacrement,  c'est 


(1)  Marc.  M,  12. 

(2)  Jac.  V,  r*. 

(3)<)rig.,  Jlnwil.  II  in  Lo\  it.  (nonobstant  Warrcn,  The  liturgy 
anil  rilunl  nf  tho  antoniccnc  Church,  p.  IHl);  cf.  aussi  Glirysost. 


(Je  Sfic»,  I.  \'III,  etc. 
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In  mnlirrc  (Irccllc  iiKmii.iic,  cuivre,  ;ir^^(Mil  ou  ov.  r\ 
la  lonimlc,  cVsl  rcNcr^iir  de  I;i  UM'd.iilIr  (|iii  en  (h'-h-r- 
niinc  l;i  wilnii'  cl  le  sens. 

lei,  le  symlMiJe,  e'esl  riiiiijedoiil  ihhis;i\(His  dil  jr 
grand  iis,if;e  liliirf;i(iiie,  el  (|iii,  d.'iiis  je  s;iei"eiiieiil  de 
re\lr('nH»-(m('li<)n,  si^iiilie  iidoiieissemerd ,  reiiiedc, 
l)iirili('ali(m.l/;dhlèl(',a\.iid  le  eoiidiaLs  nij^n.iil  dlmilc 
pour  assouplir  S(»s  nu'inhres,  et  eeliap|)ei'  j)his  laci- 
IrnuMil  à  la  ])i'ise  de  l'adversaire.  Or,  la  maladie, 
surtout  la  maladie  qui  doit  ameuer  la  mort,  est  un 
couibal  ;  d'après  la  l'orée  même  étymoloj^ique  du 
terme,  cvsiVfKjtniir.  11  l'aul  ({ue  le  malade  soit  prépan* 
à  la  lutte. 

L'huile  des  infirmes  est  bénite  le  Jeudi  saint  en 
même  temj)s  que  l'huile  des  eatéehumènes  et  celle  du 
chrême,  dans  une  solennelle  cérémonie  que  nous 
avons  déjà  décrite.  Nous  n'y  reviendrons  pas  ;  mais 
ici  comme  pour  le  baptême,  nous  rappellerons  que  si 
Ton  veut  avoir  une  conception  exacte  de  la  liturgie 
des  infirmes,  il  faut  en  étudier  le  caractère  dans  cette 
autre  cérémonie  qui  la  complète  (1). 

Ce  sacrement  est  donné  aujourd'hui,  en  général, 
après  la  communion;  mais  il  peut  être  administré 
indépendamment  de   l'Eucharistie    et  à  toute  heure. 

Le  prêtre  en  entrant  dans  la  maison  du  malade 
souhaite  la  bienvenue  à  tous  en  ces  termes  : 

«  Que  l'éternelle  félicité,  la  divine  prospérité,  la  joie  ^^ereine. 
la  charité  féconde,  la  santé  perpétuelle,  entrent  avec  nous  dans 
cette  maison; 

«  Que  les  anges  de  la  paix  y  soient  présents,  et  que  toute  dis- 
corde mauvaise  en  soit  chassée... 

(1)  Cf.  ci-dessus,  p.  3i2  et  suiv. 
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"  Prions  et  supplions  Notre-Seifrncur  Jésus-Christ  de  bénir 
cette  habitation  avec  tous  ses  habitants,  qu'il  leur  donne  un 
an«?e  fidèle  «rardien...  qu'il  les  délivre  de  toute  crainte,  de  toute 
inquiétude,  et  daigne  les  conserver  en  santé  dans  cette  demeure. 
Aincn.  • 


Il  béni!  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit  et  commence  les  onctions  sur  le  malade  ;  d Sa- 
bord sur  les  yeux  : 

«  Par  cette  sainte  onction  et  sa  très  clémente  miséricorde, 
que  le  Sci^meur  te  pardonne  tous  les  péchés  que  tu  as  commis 
par  la  vue.  Amen.  » 

Puis  il  continue  les  onctions  sur  les  autres  organes, 
avec  la  même  invocation  ;  sur  ces  oreilles  du  chrétien 
qui  ont  peut-être  écouté  avec  plaisir  les  médisances, 
les  calomnies,  les  discours  injurieux  ;  sur  ces  lèvres  et 
sur  celte  bouche  qui  avaient  été  purifiées  au  jour  du 
baptême,  mais  qui  sont  redevenues  des  instruments 
de  péché  et  doù  sont  sortis  les  paroles  amères,  les 
conseils  perfides,  les  mensonges,  les  conversations  fri- 
voles ;  sur  ces  mains  et  sur  ces  pieds,  qui  avaient  été 
donnés  à  Thomme  pour  accomplir  sa  mission  sur  la 
lei're,  pour  opérer  comme  un  bon  ouvrier  TdMivre  du 
travail  manuel,  ou  pour  exécuter  le  lal)eur  i>lns  dirii- 
cile  et  plus  sublime  de  rartiste,ou  pourtenirla  plum: 
el  ré|>ée  à  la  défense  des  causes  justes  et  saintes,  et 
(\\\'i  ont  peut-être  travaillé  à  des  œuvres  futiles  ou  mau- 
vaises. 11  faut  (jue  Ponction  dePluiile  sainte,  faite  avec 
I(»  signe  de  la  croix  du  salut,  vienne  purifier  de 
nouveau  les  sens  de  toutes  ces  souillures  et  ellaccr  les 
traces  du  péché. 

Alors  Ir  clin'lirMi,  redevenu  pur  comme  aux  jours 
anciens  de  son   baptême,  pourra  penser  avec  moin» 


(l'aiif^oisso  n  la  vie  (jiii  linil  jxMir  lui,  où  il  laissi'  laul 
(rciMiMcs  inachovi^CS,  (Ton  il  rinporlc  pcMil-cUrr  laul 
(le  rc^rcls;  il  pourra  regardai' (Tun  omI  plus  tranquilh; 
V(»rs  la  vie  uouvi'llr  qui  s'ouvre  drvant  lui. 

u  Sci«,MUMn\  (lit  lo  prclrc,  jrtcz  les  yeux,  inms  vous  en  prions, 
sur  votre  sorvitrur  n/î  trh  (\\i[  peine  dans  la  maladie  du  corps, 
et  réconfortez  Vi\mc  (|ue  vous  avoz  créée;  afin  que  rorri^/é  par 
le  eliàtinient,  il  se  sente  sauvé  par  voire  reinède.  Par  le  Christ 
Xolre-Seigneur  Anien.  » 

l\MHlaul  la  fonciion,  l(^s  lidrh^s  présents  récilcnl  les 
sept  psjunnes  de  la  Pénitence,  dont  remploi  à  <-e 
moment  est  aussi  une  coutume  attestée  dès  le  iv^  ou 
y  siècle.  Le  malade,  s'il  est  en  élal  de  les  comprendre, 
y  trouvera  Texpression  la  plus  fidèle  et  la  plus  élo- 
quente de  ses  sentiments. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  sacrement,  mali^ré 
son  nom  iVtwIrrme-onclion^  qui  du  reste  n'est  pas 
primitif,  et  malgré  la  croyance  à  peu  près  universelle, 
soit  dans  la  pensée  de  TÉglise  la  préparation  directe 
et  dernière  à  la  mort.  Elle  est,  en  réalité,  le  sacrement, 
Vonction  des  malades^  qui  a  pour  but  la  guérison  de 
Tame  et  celle  du  corps  ;  on  peut  la  recevoir  plusieurs 
fois  dans  la  vie.  C'est  rafTaiblissement  du  sens  chrétien 
qui  fait  attendre,  pour  l'administrer,  le  moment  où 
tout  espoir  est  perdu,  et  où  le  malade,  voué  à  une 
mort  certaine  et  prochaine,  n'est,  même  plus  en  état 
de  se  rendre  compte  de  Taction  sacramentelle.  Pour 
cette  heure  dernière  et  pour  ce  combat  suprême,  il 
existe  un  autre  rite,  dont  nous  parlerons  bientôt,  la 
recommandation  do  Va  me. 

Disons  un  mot  auparavant  de  la  visite  et  du  soin 
des  malades  ;  c'est  une  des   charges  des  prêtres,  et 
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notamment  du  curé  de  la  paroisse.  Les  décrets  les 
plus  anciens  des  conciles  leur  en  font  une  loi  souvent 
rappelée.  Il  existe  sous  ce  titre  du  soin  des  malades  un 
rituel  intéressant  à  étudier  qui  se  compose  de  psau- 
mes et  d'oraisons,  avec  les  passages  de  TÉvangile  qui 
racontent  les  guérisons  opérées  par  le  Sauveur,  et 
dont  le  récit  est  propre  à  réconforter  le  malade. 
Souvent  même,  d'après  un  ancien  rite  que  saint 
Augustin  nous  atteste,  on  ne  se  contentait  pas  de  lire 
au  malade  des  passages  de  TÉvangile,  on  lui  posait 
le  livre  saint  sur  la  tète,  comme  témoignage  de  sa  foi 
en  la  vérité  de  la  parole  de  Jésus-Clirist  et  en  son 
pouvoir  de  guérir. 

Le  prêtre  impose  aussi  les  mains  sur  la  tête  du 
malade,  avec  ces  paroles  de  FÉvangile  :  Ils  impose- 
roni  les  mains  sur  les  malades^  el ceux-ci  s'en  trouveront 
hirn.  Cette  coutume  est  aussi  très  ancienne  et  uni- 
verselle. 

Plusieurs  oraisons  employées  dans  ce  service  sont 
antiques,  et  se  trouvent  dans  les  sacramentaires  gela- 
sien  ou  grégorien.  Nous  citerons  les  suivantes  : 

"  (>  Dieu,  dont  Ir  propre  ost  d'avoir  toujours  pitié  et  de  par- 
donner :  .H-cueilIc/  notre  supplication,  afin  f|ue  nous  et  votre 
serviteur  ici  présent,  qui  sommes  enserrés  dans  les  cliaines  du 
péché,  nous  soyons  absous  avec  clémence  par  la  miséricorde 
de  votre  piété. 

««  (>  Dieu,  vrai  soutien  de  l'infinuité  humaine,  montre/  la 
vertu  de  votre  secours  sur  votre  serviteur  malade  :  afin  (juaidc 
par  votre  miséricorde,  il  mérite  de  revenir  sain  et  sauf  dans 
votre  é^dise.  Par  le  Christ  Notre-Seigneur.  Amen  (1).  » 

Les  Irclures  de  l'I^vnngile  et  les  psaumes  ont  varié 
|w;iiM<Mi|»  <.'l.iii    !<->   «lillérents   rituels.   On  comprend 

(i)  La  3'  a  été  donnée  p.  203:  «  Accordez^  Sciynour  Dicu^  etc. 
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que»  rF!f;lis(»  se  rontciilc  <I(î  donncM*  iri  iino  siiiiplr  iiidi- 
calioii.  (llianin  pourra  clioisir  dans  h'  livre  s.irrr  1rs 
passaf^cs  (|ni  ('oiiviriulroiil  le  mieux  à  son  élal. 

.*{''  lircdinnuindulnm  dr  rit)i\r.  —  Enfin,  (|uan(l  loiil 
es!  liiii,  quand  le  mjilade  esl  sur  le  ])(unl  (rentrei* 
dans  son  éternité,  on  récit(;  certaines  ])rières  poui* 
aider  le  mourant  dans  sa  lutte  dernière.  Ces  ju-ières 
forment  une  des  j)arties  les  plus  anciennes  de  la  li- 
lurjijie.  M.  Le  Blant,  qui  s'est  occupé  spécialement  de 
cettt*  ([uestion,  a  prouvé  (|ue  notre  rituel  sur  ce  point 
est  conforme  à  un  rituel  du  ix'^  siècle,  de  Piudence, 
évéque  de  Troyes  (1).  Mais  les  orifj;ines  de  la  plupart 
de  ces  prières  sontbeaucoupplus  anlicpies,  et  le  même 
éi)i|;raphiste  en  a  retrouvé  des  fragments  dans  les 
épitaphes  des  premiers  chrétiens  (2). 

De  plus  on  pourra  remarquer  que  quelques-unes  de 
ces  prières  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  martyrs 
que  nous  avons  données  (chapitre  xiv,  p.  175  et  suiv.) 
et  développent  les  mêmes  thèmes.  Ainsi  notre  rituel  de 
la  préparation  à  la  mort  se  rattache  peut-être  par  ses 
origines  les  plus  anciennes  au  rituel  anténicéen  de  la 
prépai'ation  au  martyre. 

L'office  commence  par  une  litanie  qui  est  curieuse, 
parce  qu'on  y  invoque  saint  Abel,  saint  Abraham,  le 
choeur  des  justes  et  des  patriarches.  Ces  invocations 
des  saints  de  Tancienne  loi  sous  cette  forme,  sont  an- 
tiques ;  les  litanies  sont  du  reste  abrégées;  il  y  a  quel- 
ques invocations  spéciales  pour  la  circonstance  : 


(1)  Il  est  édité  dans  Migne,  P.  L.,  t.  CXV  ;  et  plus  complet  dans 
dom  Martène.  I. 

■2)  Sur  ses  travaux  voyez  la  note  du  chapitre  xxxiii,  p.  4j8. 
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u  Du  péril  (le  la  mort, 

«  De  la  mauvais L'  uiort, 

H  Du  pouvoir  du  démon,  dt31ivrcz-nous,  Sei^^ueur,  » 

Dans  les  anciennes  liturgies,  on  en  lit  un  grand 
nombre  d'autres  comme  celles-ci  : 

«  Délivrez  son  esprit  du  lieu  de  la  souffrance, 

Nous  vous  en  prions,  écoutez-nous. 

«  Afin  qu'il  attende  avec  confiance  le  jour  du  jugement,  nous 
vous  en  prions,  écoutez-nous. 

«  Faites-lui  contempler  les  premières  joies  de  la  vie  éternelle, 
nous  vous  en  prions,  écoutez-nous.  » 

Les  trois  grandes  oraisons  qu'on  récite  sont 
anciennes.  Nous  citerons  la  première  qui  est  admi- 
rable. 

<'  Quittez  ce  monde,  Ame  chrétienne,  au  nom  de  Dieu,  le  Père 
tout-puissant, qui  vous  a  créée:  au  nom  de  Jésus-Christ,  P'ilsdu 
Dieu  vivant,  qui  pour  vous  a  soutîert;  au  nom  du  Saint-Esprit 
«pii  a  été  répandu  en  vous  ; 

«  Au  nom  des  ancres  et  des  archan^îes  ;  au  nom  des  trônes  et 
des  dominations  ;  au  nom  des  principautés  et  des  pouvoirs  ;  au 
nom  des  chéruhins  et  dos  séraphins;  au  nom  des  patriarches  et 
des  prophètes;  au  nom  des  saints  apôtres  et  des  évangélistes; 
au  nom  des  saints  martyrs  et  des  confesseurs  ;  au  nom  des 
saints  moines  et  des  ermites;  au  nom  des  saintes  vierpeset  de 
tous  les  saints  et  saintes  de  Dieu. 

«'  Qu'aujourd'hui  votre  place  soit  dans  \;\  paix,  et  que  votre 
séjour  soit  fixé  dans  la  sainte  Sion. 

»  Par  le  même  Christ  Notre-Seigneur.  Amen.  »> 

Ainsi  la  cour  céleste  tout  entière,  l'Kglise  Iriom- 
pliantc,  est  réunie  par  ((M  appel  autour  de  la  couche 
<le  ce  moribond  qui  est,  lui  aussi,  un  membre  de 
iFlgiise  afin  de  laider  à  passer  de  vie  i\  trépas. 

\ai  môme  pensée  inspire  la  troisième  oraison,  qui 
ronvofpic»  au-devant  de  cette  Ame  toutes  les  Ames 
bienheureuses;  elle   est  tirée  d'une   lettre   de   saint 
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iMcrrc  Damicn,  inoinc  rrlrhrc  du  xr  sirrlr,  (|ni  iiioii- 
nil  cardinal  rvr(|U(^  d'Oslic,  r{  mena  durant  sa  vio  une 
lui  le  acliarnrc  ronlre  les  ahus  du  clergé  d(3  son  temps, 
(Il  l'avcnr  delà  rrrorinc  (l(^  iRgliso.  Terrible  conlrc  les 
vices  des  niinislres  prévaricateurs,  il  avait  pour  les 
])auvres  et  U»s  liuinMes  un  cciMir  doux  et  tendre.  Nous 
donnerons  un  exirait  d(^  saleltre,car  (dles'inspire  des 
nieill(»ures  traditions  de  la  prière  clirétienne  : 

a  Je  \o  recommande  au  Dion  tout-puissant,  frère  très  cher,  je 
te  reniels  entre  les  mains  de  eelui  dont  tu  es  la  créature  :  afin 
((u'après  avoir  payé  parla  mort  le  tribut  de  l'humanité,  tu  re- 
tournes à  ton  auteur  qui  t'avait  formé  du  limon  de  la  terre. 

«  Lorsque  ton  âme  sortira  de  ton  corps,  que  la  glorieuse 
cohorte  des  anges  aille  au-devant  de  toi  ;  que  le  sénat  des 
apôtres  chargés  de  juger  accoure  :  que  la  blanche  armée  triom- 
pliante  des  martyrs  se  réunisse  :  que  la  troupe  des  confesseurs 
portant  des  lis  éclatants  t'entoure... 

«  Que  le  Christ  te  délivre  des  tourments,  lui  qui  a  été  cru- 
cifié pour  toi.  Que  le  Christ  te  délivre  de  l'éternelle  mort,  qui  a 
daigné  mourir  pour  toi.  Que  le  Christ,  fds  du  Dieu  vivant,, te 
place  dans  les  prairies  toujours  verdoyantes  de  son  paradis,  et 
([ue  ce  Pasteur  véritable  te  reconnaisse  comme  sa  brebis. 

«  Qu'il  t'absolve  de  tous  tes  péchés,  et  qu'il  te  mette  à  sa 
droite,  au  milieu  de  ses  élus. 

«  Puisses-tu  voir  ton  Rédempteur  face  à  face,  et  toujours  près 
de  lui,  puisses-tu  contempler  la  vérité  qui  se  manifeste  aux  yeux 
des  bienheureux.  Ainsi  placé  au  milieu  des  milices  saintes, 
puisses-tu  jouir  éternellement  de  la  douceur  de  la  contempla- 
tion divine.  Amen  (1).  » 

Nous  ne  citerons  pas  les  autres  oraisons,  ni  les 
passages  deTÉvangile  avecle  récit  de  la  Passion  selon 
saint  Jean,  ni  les  psaumes  ;  nous  donnerons  seule- 
ment une  autre  prière,  sous  forme  litanique,  qui 
est  fort  ancienne,  et  qui  rappelle  ces  prières  de 
préparation  au   martyre   précédemment  citées.    Elle 

(1)  Ep.  XV,  1.  VIII. 
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paraît  bien  certainement  anténicéenne  par  son  inspi- 
ration ;  elle  semble  n'être  que  la  légende  des  fresques 
tracées  sur  les  murs  des  catacombes,  ou  des  bas- 
reliefs  sculptés  sur  les  sarcophages  antiques. 

«  Délivrez,  Seigneur,  l'àme  de  votre  serviteur  de  tous  les  pé- 
rils de  l'enfer,  et  des  filets  des  tourments,  et  de  toutes  les  tri- 
bulations. Amen. 

«  Délivrez,  Seigneur,  Tàme  de  votre  serviteur,  comme  vows 
avez  délivré  Hénoch  et  Elie  de  la  mort  commune  des  mortels. 
Amen. 

«  Délivrez,  Seigneur,  ïàme  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  délivré  Noé  du  déluge.  Amen. 

«  Délivrez,  Seigneur,  l'àme  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  délivré  Abraham  de  Ur  des  Chaldéens.  Amen. 

«  Délivrez,  Seigneur,  Tâme  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  délivré  Job  de  ses  épreuves.  Amen. 

«  Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  délivré  Isaac  que  son  père  Abraham  allait  sacrifier  en  qua- 
lité de  victime.  Amen. 

»  Délivrez,  Seigneur,  l'àme  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  délivré  Lot  de  Sodome  et  des  llammes  de  feu.  Amen. 

«  Délivrez,  Seigneur,  lame  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  délivré  Moïse  de  la  main  du  Pharaon  roi  des  Egyptiens. 
Amen. 

«  Délivrez,  Seigneur,  l'àme  de  votre  serviteur,  comme  vou5 
avez  délivré  Daniel  de  la  fosse  aux  lions.  Amen. 

<«  Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  délivré  les  trois  enfants  dans  la  fournaise  ardente  et  les 
avez  arrachés  aux  mains  d'un  roi  cruel.  Amen. 

«  Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avfz  déchargé  Susanne  d'une  fausse  accusation.  Amen. 

«  Délivrez,  Seigneur,  l'àme  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  délivré  David  des  mains  du  roi  Saùl,  et  de  celles  de  Go- 
liath.  Amen. 

«'  Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  délivré  Pierre  et  Paul  de  la  prison.  Amen. 

"  Et  comme  vous  avez  délivré  la  bienheureuse  Thècle,  vierge 
et  martyre,  de  trois  allreux  tourments,  ainsi  daignez  délivrer 
rûme  de  votre  serviteur,  et  faites-le  jouir  avec  vous  des  biens 
célestes.  Amen.  »> 

Cet  ensemble  de  prières  forme  la  meilleure  des  pré- 
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])ai'ali(ms  à  l.i  iihhI.  Lr  cIiim'Hcii  en  l»»s  récitant  spii- 
lira  sa  coMliaiHc  iriiailn'  ;  les  fausses  IcrriMirs 
s\''vaMoiiii'()iil  ;  il  rcjM'ciKli'a  conscience  (I<*  la  solidarih* 
(jui  I  iiiiil  (''li'oilciiH'iil  aux  cIiim'I  icns  sur  la  Icrrc  (jiii 
pricul  pour  leur  IVèrc  soullVanl ,  cl  aux  àincs  hicn- 
licurcuscs  dans  h»  ciel  (|ui  soiil  ineuibi'cs  de  la  inènic 
Relise  cl  (|ui  ralleudeul  pour  le  ])réseuler  devaiil  li* 
Inme  de  Dieu. 


CHAPITRE  XXXI 


L  ORDINATION 


Le  Christ  durant  sa  vie  mortelle  s'entoura  de  disci- 
ples, qui  le  suivaient  et  qui  entendaient  chaque  jour 
sa  parole.  Douze  parmi  eux  furent  spécialement 
clioisis  pour  être  ses  apôtres  ;  il  les  envoie  prèclier  au 
milieu  des  Juifs  et  des  Gentils  (1)  ;  il  avait  chassé  les 
démons  et  guéri  les  malades,  il  leur  donne  le  même 
pouvoir  :  «  En  mon  nom,  dit-il,  ils  chasseront  les 
démons...  ils  imposeront  les  mains  sur  les  mala- 
des (2).  »  Quand  il  eut  institué  l'Eucharistie,  il  leur 
dit  :  «  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  (3).  »  Il  avait 
enseigné  durant  sa  vie  ;  il  leur  donne  le  pouvoir  d'en- 
seigner :  «  Allez,  enseignez  toutes  les  nations  ;  leur 
a])prenant  «\  garder  tout  ce  que  je  vous  ai  prescrit  ; 
allez,  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles...  annoncez  TRvangile  à  toute  créature  (4)  ». 
Il  avait  été  hnptisé  dans  les  eaux  du  Jourdain,  il  veut 
que  ses  apôtres  l)ai)lisent  :  u  Baptisez  (les  nations)  au 
nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint  Esprit  (5).  »  Il  avait 


(l)  Mattli.  XXVIII  ;  Marc,  xvi, 
(2   Marc     xvi. 

(3)  Luc.  ixii,  19. 

(4)  .Marc,  xvi, 

(5)  II). 


IKirdoimc'  1rs  [m'cIh-s,  il  dit  à  srs  apniros:  <(  Allez,  les 
prchrs  scroni  remis  à  ceiix  à  (jiti  vous  1rs  rciiicllre/, 
cl  ils  srroni  rclcnus  à  ceux  à  (|iii  v<mis  les  relionclrcz. 
lout  ce  ([lie  vous  délierez  sur  la  lerre  sera  délié  dans 
le  ciel,  et  lout  ce  que  vous  lierez  siu*  la  ferre  sera  lié 
dans  le  ciel  (1).   » 

Il  y  aura  donc  dansTl^^lise,  en  veilu  de  ces  paroles, 
une  classe  d'honinn^s  ayani  le  dioil  d'eusei^ner,  de 
baptiser,  iraceoniplii'  le  rite  eucliarisliciue,  de  lier  et 
i\c  délier,  de  reniellre  ou  de  retenir  les  péchés,  d'im- 
poser les  mains  sur  les  malades  :  c'est  le  sacerdoce  ou 
la  liiérarcliie  catholi([ue.  Ses  pouvoirs  sont  contenus 
dans  ces  promesses  du  Christ  ;  le  sacerdoce  reçoit  de 
lui  sa  mission,  et  continue  sur  la  terre  son  ministère. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  placer  ici  une  discussion 
archéologique  ou  historique  sur  les  origines  aposto- 
liques de  Tépiscopat  et  du  sacerdoce.  Contentons-nous 
de  dire  que  les  témoignages  du  i*^"*  et  du  ii^  siècle  nous 
permettent  de  constater,  tout  à  Torigine,  que  les  apô- 
tres prêchent,  célèbrent  l'eucharistie,  fondent  des 
églises  et  les  gouvernent  avec  de  pleins  pouvoirs; 
les  Actes  des  apôtres  et  les  Épîtres,  notamment  celles 
de  saint  Paul,  nous  l'attestent.  Ils  se  donnent  comme 
les  représentants  du  Christ,  ses  ministres,  ses  apô- 
tres, les  témoins  de  sa  résurrection,  et  ainsi  ils  scel- 
lent sur  le  roc  qui  est  le  Christ,  ce  premier  anneau  de 
la  hiérarchie  catholique,  qui  depuis  les  apôtres, 
jusqu'à  nos  évèques  et  à  nos  prêtres,  forme  une 
c  ha  î  n  e  i  n  i  n  ter  rompue . 

Puis  s'ouvre  ce  qu'on  peut  appeler  la  seconde 
époque  de   la  hiérarchie.    Les  apôtres  ont  disparu. 

(1)  Matth.  XVIII,  18. 
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Après  eux  et  même  de  leur  vivant,  nous  voyons  fonc- 
tionner des  collèges  de  diacres,  de  prêtres  ou  d'anciens 
dont  le  président  est  Tévéque  en  qui  s'incarne  la  suc- 
cession apostolique.  Si  Ton  a  éprouvé  dans  la  suite 
quelque  difficulté  pour  reconnaître,  dans  ce  second 
stade,  les  trois  degrés  de  la  hiérarchie,  avec  la  délimi- 
tation précise  des  pouvoirs,  cela  tient  à  la  rareté  des 
documents  et  à  leur  obscurité  autant  qu'aux  circon- 
stances dans  lesquelles  s*est  opérée  la  succession  apo- 
stolique. La  transmission  des  pouvoirs  ne  pouvait  se 
faire  en  même  temps  partout  et  dans  les  mêmes  con- 
ditions, la  mort  des  apôtres  étant  survenue  à  des 
époques  difTérentes  ;  l'évêque,  uni  intimement  au 
collège  des  prêtres  qui  Tentourent  et  n'agissant  que 
de  concert  avec  eux,  les  termes  qui  désignent  ces  mi- 
nistres d'autorité  différente  {episcopus,  socerdoSyprrs- 
bijter),  sont  quelquefois  pris  l'un  pour  l'autre  ou 
dans  un  sens  collectif. 

Accordons  même,  si  Ton  veut,  qu'il  put  y  avoir 
dans  quelques  contrées  une  certaine  hésitation,  que 
dans  quelques  villes  il  y  eut  peut-être  plusieurs  évê- 
ques  pour  des  populations  différentes,  que  des  compé- 
litions  survinrent  en  certains  lieux  qui  apportèrent 
quelque  confusion. 

Ce  qui  est  incontestable  c'est  que,  vers  le  conuaen- 
cement  du  ir  siècle,  alors  que  le  dernier  apôtre,  saint 
Jean,  vient  à  peine  de  mourir,  on  Irouve  dans  toutes 
les  rlii'(''li('iil(''s  nu  évêque  ou  chef  de  la  communauté, 
un  collège  de  prêtres  el  (h'  diacres  ou  de  ministres 
inférieurs  à  lui.  Or,  mênu'  dans  le  cas  où  nous  n'au- 
rions aucun  témoignage  î)our  l'Age  précédent,  ce  seul 
fait  (}ue  dès  la  seconde  génération  après  les  apôtres,  la 
hiérarchie  à  trois  degrés  est  établie  partout,  sufïirait 
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à  prouver  sou  origine  aposlolifjuc,  r;\v  mikî  révolulioii 
(l(î  vvAic  iiiiporlance  ne.  se  sérail  pas  pro(luile  {larloiit, 
(Ml  iiK^iiu^  lein[)s,  dans  l'organisai  ion  des  premières 
êf;lises,sanslaisser  la  moindre  Iraeedans  Fiiisloire  (I). 

Les  évoques,  les  prêtres,  les  diacres  conslihirnl  les 
h'ois  (lef;;rés  supérieurs  de  la  hii'rai'cliie.  Par  suite  du 
dévelop[)emenl  (l(»s  conimunaulés  chrétiennes  et  de  la 
lilurf^ie,  (Taulrivs  fondions  lurent  créées.  Les  diacres 
durent  se  décharger  d'unepartie  de  leur  tAche,  devenue 
[vo[)  lourde,  sur  les  sous-Jidcrcs.  Les  acoh/lrs  peuvent 
être  considérés  aussi  comme  un  dédoublement  du 
diaconat;  avec  les  sous-diacres  ils  aidèrent  les  diacres 
dans  leurs  travaux  et  les  secondèrent  à  Tautel. 

Les  cxorcisles  constituèrent  un  ordre  à  part,  (\m 
avait  surtout  pour  fonction  de  chasser  les  démons  ;  les 
lecteurs  eurent  à  faire  les  lectures  durant  la  synaxe  ou 
à  chanter  ;  les  portiers  devaient  garder  les  portes  et 
veiller  à  Tordre  matériel  dans  les  assemblées  chré- 
tiennes. Aune  certaine  époque  on  adjoignit  même  à 
ces  ministres  des  chantres,  pour  FolTice  divin,  et  des 
fossores  à  cause  de  l'importance  que  prenaient  chaque 
jour  les  cimetières.  Une  lettre  célèbre  du  pape  saint 
Corneille,  au  milieu  du  me  siècle,  énumère  ainsi  les 
divers  degrés  de  cette  hiérarchie:  au-dessous  de  l'évé- 
que,  les  prêtres,  les  diacres,  les  sous-diacres,  les  aco- 
lytes, les  exorcistes,  les  lecteurs  et  les  portiers.  Ce 
sont  les  degrés  de  la  hiérarchie  tels  qu'ils  existent 
aujourd'hui  encore  (2).  Mais  l'existence  de  quelques- 


(1)  Nous  nous  permettons  de  renvoyer  à  une  dissertation  où 
nous  avons  développé  cet  argument  :  Los  origines  de  répiscO' 
pat  [Hovue  historique  et  archéologique  du  Maine,    1895. 

y2)  Ap.  Eus.  H.  È.y  VI,  43.  Les  ordres  inférieurs  ne  furent  pas 
les  mêmes  partout. 
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unsdo  cos  ministres  a  une  alteslation  boaiicoiip  plus 
ancionno  ;  on  trouve  par  exemple  répitaphe  d'un  lec- 
teur dès  la  fwi  du  tp  siècle. 

On  voit  par  le  rapide  exposé  qui  précède,  que  ces 
fonctions  n'étaient  pas  considérées  à  Torigine  comme 
des  degrés  par  lesquels  on  dût  forcément  passer  pour 
arriver  aux  ordres  supérieurs,  en  quelque  sorte  comme 
des  échelons  pour  parvenir  jusqu'à  Tépiscopat.  Un 
bon  nombre  de  ces  ministres  restaient  pour  leur  vie 
portiers,  ou  exorcistes,  ou  acolytes.  D  autres  arrivaient 
à  Tépiscopat  sans  avoir  exercé  successivement  toutes 
ces  fonctions.  C'est  plus  tard  queTonconsidéra  comme 
une  règle  de  faire  un  stage  dans  chacune  de  ces 
charges  avant  d'arriver  au  degré  supérieur. 

Les  fonctions  sont  conférées  aux  ministres  par  un 
rite  sacré, une  ordî/m/m/?, et Tensemble constitue  le  sa- 
crement de  Vordrc^  qui  n'est  pas  divisible,  mais  auquel 
participent  dans  une  certaine  mesure  tous  les  minis- 
tres (1). 

Ce  rite  tient  une  place  considérable  dans  la  liturgie 
et  nous  ne  saurions  le  passer  sous  silence.  Du  reste, 
d'après  Tancienne  discipline,  le  peuple  chrétien 
doit  assister  fi  cette  fonction  et  même  y  prendre  une 
part;  il  désignait  les  ministres  au  pontife  qui  leur 
donnait  l'ordination  ;  dans  tous  les  cas,  les  mem- 
bres de  la  hiérnrcliie  sacrée  ne  constituent  pas  à 
l'égard  des  fi(lèl(\s  une  caste  à  part  ;  ils  sont  les  mi- 
nistres du  peuple  chrétien,  ils  travaillent  pour  lui   ; 


(t)  On  sait  f|\ic  rigoiircuscmont  parlnnl  le  sarerdoce,  le  dia- 
ronat  et  le  soiis-iliaconat  sont  seuls  ronsidérés  conime  ordres 
sa'Tés,  et  i'Opiscopat,  le  sacerdoce  et  le  «liaconat  confèrent  le 
snrrrmout  de  l'ordre.  Il  y  a  cependant  sur  ce  point  quelques 
divergences  parmi  lestliêologiens. 
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loslnï(in(»s  sont  donc  iiih'itîssés  à  n\iV(Mr  ([iic  do  bons 
niinisliM»s  cl  doivent  <Ians  la  crrcMnonir  dr  l'ordinalinn 
joindre  leurs  prières  à  celles  de  ri*V(>(|iie  (|iii  coDsacrc. 
Kniin  le  sacerdoce  chrélien  élant  institué  Siirlout  eu 
vue  du  sacrilice  (|ui  es!  le  ceuire  <Ie  la  vie  rlir(''lieuiie, 
les  lidèles  n'auroid  pas  une  idi'r  cninplrlc  de  JCncli.i 
rislie  s'ils  ne  saveul  pai*  (|iielles  ordinaiious  les  mi- 
nistres sont  c(Uis(ilut''S  pour  acc()Mi|)Iii*  Iclle  ou  telle 
l'onclion  à  la  messe. 

I.a  cérénuniie  de  Tordinaliou  a  subi  au  cours  des 
tem[>s  (|uel({ues  modilicalions,  mais  b'S  origines  en 
sont  des  plus  anciennes.  Les  documents  (jnc  nous 
avons  déjà  cités  souvent  et  qui  représentent  la  tiadi- 
tion  liturgique  dn  ivc  siècle  an  moins,  les  canons 
d'HippobilOy  les  Conslilnlions  apostolijnrSy  le ponli/ical 
dr  Sera  pion,  le  7'rstnniC)U  dr  \()lrr-Srigncui\  rapportent 
déjà  des  formules  d'ordination  (1).  La  plupart  des 
formules  et  des  rites  actuels  appartiennent  par  leurs 
origines  à  la  prière  antiqne. 

Tonte  cette  litnrgie  consiste  en  avertissements  dans 
lesquels  Tévèque  consécrateur  rappelle  aux  mi- 
nistres les  devoirs  anx([uels  les  obligent  leurs  nou- 
velles fonctions  et  les  qualités  qnils  doivent  y  appor- 
ter, en  oraisons  ou  en  préfaces  et  en  unfcertain  nom- 
bre de  rites  extérieurs. 

Les  quatre  premières  ordinations,  qui  comprennent 
ce  qu'on    appelle  les  ordres   mineurs^  sont    rédigées 


l  On  en  trouve  aussi  de  fort  belles  dans  les  ouvrages 
attribués  à  saint  Denys  l'Aréopairite,  et  qui,  quoi  que  1  on 
pense  de  rauthenticité,  représentent  une  antique  tradi- 
tion. Les  cérémonies  actuelles  au  pontifical  seraient,  d'après 
l'abbé  Duchesne,  un  mélange  de  l'ancien  rituel  galican  et  du 
romain. 
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aiijoiird'luii    sur  le  même  modèle  liturgique  et  d'un 
caractère  fort  simple  (1). 

Aux  portiers  qui  auront  le  soin  de  l'église  et  que  rap- 
pellent assez  bien  les  fonctions  de  nos  sacristains, 
on  fait  toucher  les  clefs  de  Téglise,  qui  leur  seront 
confiées  ;  ils  sonnent  la  cloche,  car  c'est  à  eux  qu'est 
aussi  donnée  la  charge  d'appeler  les  fidèles  à  l'office. 
Dans  son  admonition,  le  pontife  détermine  ainsi  leurs 
fonctions  : 

«(  Le  portier  est  chargé  de  sonner  la  cloche,  d'ouvrir  l'église 
et  la  sacristie,  de  tenir  le  livre  ouvert  devant  celui  qui  prêche.  » 

Le  service  des  lecteurs  est  d'un  ordre  plus  relevé. 

«  Le  lecteur,  dit  le  ponlife,  a  pour  fonction  de  lire  ce  qui  fera 
le  sujet  de  la  prédication  (la  prédication  était  alors  un  commen- 
taire des  lectures  de  la  sainte  Écriture;,  de  chanter  les  leçons, 
de  bénir  le  pain  et  les  fruits  nouveaux.  » 

Il  leur  recommandait  de  lire  d'une  voix  claire  et 
distincte,  et  de  profiter  pour  leur  conduite  person- 
nelle de  ce  qui  faisait  l'objet  de  leurs  lectures  aux  fi- 
dèles. Puis  il  leur  fait  toucher  de  la  main  le  Icclion- 
naire^  où  sont  réunies  les  leçons  de  TËcriture  sainte. 

On  a  vu  dans  un  chapitre  spécial  quelle  était,  aux 
premiers  siècles,  l'importance  des  exorcistes  et  des 
fonctions  qu'ils  exerçaient.  A  eux  d'imposer  les 
mains  sur  les  énergumènes  et  de  prononcer  les  for- 
mules d'exorcism(\ 

(1)  La  tonsure  n'est  pas  un  drgré  de  la  hiérarcliie.  Elle  indi 
que  soiih  nient  f|uc  celui  «(iii  la  reçoit  est  séparé  des  laïques  et 
fait  désormais  partie  des  c/o/vs,  c'est-à-dire  de  ceux  parmi  les- 
quels l'Kglisc  choisit  ses  ministres.  11  est  considéré  comme 
étant  la  part  de  Dieu  et  participe  à  tous  les  privilèges  de  la 
cléricalure. 
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«  Ap|)li<|uoz-vous  donc,  leur  dit  !«•  ponlifc,  vous  ((iii  chtinsvz  les 
dt'MUoiis  (lu  (H)rps  drs  aiilrcs,  ;i  rcjjMrr  de  votn;  âiii':  rt  d»;  V(drc 
CiU-ps  Imite  impureté  et  toute  nialieo,    et  ne  sucioinbez  pas  de 
vaut  eoiix  <pie,  par  v<dre  ministère,  vous  avez  missionde  mettre 
eu  ftiite. 

M  Ap[)reue/.  [)ar  voire  ofliee  à  coinniaudrr  aux  vices  ;  afin 
fpic  renuemi  nv,  trouve  pas  daus  vos  uiQMirs  cpielquc  cliosc 
«piil  pourrait  reveu(ii<|uer  comme  sien,  (lar  vous  ne  conmian- 
dere/.  jamais  mieux  aux  démous  daus  les  autres,  f|uc  lorscpie 
vous  aurez  vaincu  eu  vous-m(''mes    sa   malice. 

«  Qu«'  l(^  Sci<^ni(Mir  vous  accordcd'en  a^'ir  ainsi  par  son  Esprit 
Saint.  » 

Puis  011  ItMir  conliail  le  livi'c  ({iii  à  celte  époqin;  ron- 
tcuait  les  formules  (rexoreisiiies.  Aujourd'hui  elles  ont 
été  versées  en  partie  au  pontifical  ou  au  missel,  et 
c'est  Tun  ou  l'autre  de  ces  livres  qu'on  leur  donne 
avec  ces  paroles  : 

«  Recevez  ce  livre)  et  confiez- le  à  votre  mémoire,  et  recevez 
le  pouvoir  d'imposer  les  mains  sur  les  énergumènes,  soit  bap- 
tisés, soit  catéchumènes.  » 

Cette  ordination  est  conforme  de  tout  point  au 
texte  du  n  "  concile  de  Carthage  qui  s'exprime  ainsi  : 
u  Lorsque  les  exorcistes  sont  ordonnés,  ils  reçoivent 
de  la  main  de  Tévéque  un  livre  dans  lequel  sont 
écrits  les  exorcismes,  et  on  leur  donne  aussi  le  pouvoir 
d'imposer  les  mains  sur  les  énergumènes  baptisés 
ou  catéchumènes.    » 

Le  nom  d'ucolyle  (àxoXojOo;,  qui  suit,  qui  accom- 
pagne) indique  que  cette  fonction  a  été  créée  à  une 
époque  où  le  grec  était  encore  la  langue  officielle  de 
TËglise  romaine  ;  ils  figurent  en  efTet  dans  la  lettre  de 
Saint  Corneille.  Malgré  une  discussion  récente  au  sujet 
de  Torigine  de  ces  ministres,  il  n'y  a  pas  lieu  d'aban- 
donner l'opinion  qui  les  rattache  au   diaconat,   dont 
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ils  sont,  avec  les  sous-diacres,  les  auxiliaires;  ils  pren- 
nent j)art  au  service  de  Tautel,  allument  et  portent  les 
cierges,  servent  Feau  et  le  vin  pour  FEucharis- 
tie  (1). 

L'oraison  du  pontife,  qui  est  d'un  beau  symbolisme, 
indique  le  caractère  et  la  nature  de  leurs  fonc- 
tions : 

«  Seigneur  saint,  Père  tout-puissant,  Dieu  éternel,  qui  par 
Jésus-Christ,  votre  Fils,  Notre-Seigneur,  et  par  vos  apôtres, 
avez   fait  briller  dans  ce  monde  réclat   de  votre    lumière   ; 

«  Pour  abolir  rantif|ue  décret  de  notre  mort,  vous  lavez  fixé 
sur  l'étendard  très  glorieux  de  la  croix,  et  vous  avez  voulu  que 
le  Christ  répandit  pour  le  salut  du  genre  humain,  du  sang  et 
de  l'eau,  daignez  bénir  vos  serviteurs  pour  l'office  d'acolytes, 
afin  qu'ils  servent  avec  fidélité  à  vos  saints  autels  et  donnent 
Teau  et  le  vin  qui  seront  transformés,  dans  l'otfrande  eucha- 
ristique, au  sang  du  Christ  votre  Fils. 

«  Allumez,  Seigneur,  leurs  esprits  et  leurs  cœurs,  pour  l'a- 
mour de  votre  grâce,  afin  qu'illuminés  par  l'éclat  de  votre 
splendeur,  ils  vous  servent  fidèlement  dans  la  sainte  Église. 
Par  le  même  Christ  Xotre-Seigneur.  Amen.  » 

Le  sous-diaconat,  le  diaconat  et  le  sacerdoce  consti- 
tuent ce  qu'on  appelle  les  ordrrs  majeurs,  en  raison  de 
leur  importance.  Aussi  le  rituel  de  leur  ordination 
est-il  plus  solennel. 

Celle  des  sous-diacres  ressemble  par  certains  côtés 
aux  précédentes,  mais  déjà  elle  contient  les  litanies, 
comme  les  faraudes  fonctions  liturj^iques.  L'engage- 
ment de  ces  ministres  est  irrévocable  ;  ils  approchent 


(I)  M.  Il.irn.'ick  a  essayé  de  di'monhvr  ((ue  ces  ministres, 
connue  1rs  portiers,  ne  seraient  (ju'une  imitation  d'une  institu- 
tion religieuse  de  la  Home  païenne  ;  mais  cette  hypothèse  n'est 
pas  appuyée  suflisannnent.  f'rsprunrj  dos  Lcclorals,  etc.,  dans 
Tcxln  u.Untrrsuclu,  1886.  Cf.  Duchesne,  BuU.  crit.,  1886, 
p.  366  et  >uiv» 
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(le  raiih»!  coiniiH'  I<\s  diacres  ;  (liir.inl  Ir  s(»rvir(»  divin, 
ils  vcrsriil  (l;ms  Ir  cilicr  rriiinjiii  ol  !iirl<M'  au  vin  ; 
ilsaniMuil  le  soin  des  linges  el  des  vases  sacrés  ;  on 
sent  (juil  faut  employer  |)oni*  Irnr  ohlcnir  la  f;n\eo  de 
rordinalion,  les|4;rands  moyens  lilurj^i(jnes  ;  aussi  in- 
vo(|ne-t-c)n  pour  eux  Ions  les  saints  du  paradis,  les 
palriarelies,  les  prophètes,  l(»s  apôtres,  les  martyrs,  les 
confesseurs,   les  vierg-es,  et  tous  les  ang(»s  du  ciel. 

Dans  celle  lilanie,  les  j)rètres  et  les  diacres  sont 
réunis  aux  sous-diacres  ;  une  invocation  est  spécia- 
lement consacrée  aux  ordinands  : 

«  Oaiirnez  bénir  ces  élus,  nous  vous  en  prions,  écoulez-nous; 

c  Dai«,Miez  bénir  et  sanctilier  ces  élus,  nous  vous  en  prions, 
écoutez-nous  ; 

<i  Dai'jnez  bénir,  sanctifier  et  consacrer  ces  élus,  nous  vous 
en  prions,  écoutez-nous.  » 

Dans  Tadmonilion,  l'évèque  insiste  avec  beaucoup 
de  force  pour  que  la  vie  de  ces  nouveaux  ministres 
devienne  désormais  plus  austère,  plus  pure,  et  qu'elle 
soit  un  exemple  pour  les  fidèles. 

Puis  on  leur  donne  le  livre  des  épitres  et  les  in- 
signes dont  ils  seront  désormais  revêtus  dans  le  ser- 
vice de  Tautel,  Vamict,  le  manipule,  la  tunique. 

Le  premier  de  ces  insignes  consiste  en  une  pièce  de 
toile  qui  se  porte  aujourd'hui  dans  les  fonctions 
ecclésiastiques  autour  du  cou.  On  n'en  connaît  pas 
exactement  Torigine  ;  on  croit  que  c'était  originaire- 
ment une  sorte  de  voile  que  Ton  mettait  sur  la  tète, 
et  dans  le  symbolisme  il  est  comparé  à  un  casque.  Le 
pontitîcal  indique  un  autre  sens  en  accord  avec  la 
façon  dont  on  porte  Tamict  dans  l'Église  latine  ;  c'est 
le  signe  de  la  réserve  que  le  ministre  doit  mettre  dans 
ses  paroles. 
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Le  manipule,  qui  se  porte  au  bras  gauche,  est  une 
sorte  de  serviette  {mapulla)  dont  les  ministres  se  ser- 
vaient dans  leurs  fonctions. 

La  iuniqur,  que  le  pontifical  appelle  un  «  vêtement 
de  joie  »,  était  un  vêtement  ordinaire  très  simple  et 
sans  manches,  que  les  anciens  portaient  en  dessous  ; 
on  l'appelait  le  colobium;  il  est  devenu  Thabit  spécial 
au  sous-diacre  dans  les  fonctions  sacrées.  Tous  ces 
vêtements  et  ceux  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure 
pour  les  diacres  et  les  prêtres  sont  les  anciens  vête- 
ments romains. 

Nous  disions,  à  propos  des  anciens  usages,  que  la 
liturgie  est  une  grande  conservatrice  ;  en  voici  une 
nouvelle  preuve.  L'étude  du  costume  sacerdotal  actuel 
constitue  toute  une  leçon  d'archéologie  sur  le  vêtement 
romain. 

L'ordination  des  diacres  et  des  prêtres  est  encore 
plus  solennelle  et  les  formes  les  plus  anciennes  y  sont 
conservées. 

Avant  de  commencer,  Tévêque  se  tourne  vers  h» 
peuple  pour  demander  si  personne  n'a  de  sujet  de 
plainte  contre  les  candidats,  ou  ne  fait  opposition  à 
leur  ordination.  C'est  un  vieux  souvenir  des  temps 
où  les  ministres  étaient  élus  et  présentés  à  l'évêque 
par  les  fidèles. 

Dans  l'une  et  Taulre  ordination  il  y  a  une  préface 
et  de  longues  admonitions,  puis  l'imposition  des 
mains,  qui  est  la  plus  ancienne  forme  de  l'ordination. 
Dans  les  Actes  des  apôtres,  saint  Paul  et  Barnabe  sont 
ordonnés  par  l'imposition  des  mains  (1)  ;  saint  Paul 
dit  fi  Tiinothéc:  Ne  néglige  pas  la  grâce  qui  t'a  été  don- 

(1)  Actes,  XIII.  3. 
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nrr  pdr  lu  prophrl'ir  tirrc  rinii)()sili(tn  firs  nutlus  (lu 
snccvdoco  (1).  C'est  nu  des  rilcs  \vs  plus  nsih's,  coinmo 
nous  Tavons  vu,  dans  radininislralicm  des  sacHMiJcnls, 
et  dont  la  si|4;nifi('alion  est  inidliplc  Ici  le  ponlifV  par 
celle  ('('riMnonie  appelle  sni*  eux  la  l)(''n(''dicli()n  de 
Dien  et  leni*  e(Mnnnini(pie  la  };i',\ce  dn  Sainl-i^spril. 
I/oraison  (pie  nous  donnons  en  dt'lerniine  dn  reste  la 
portée. 

l/iniposil  ion  des  mains  an\  diaei'es  (pii  vont  èlr(; 
pronins  an  sacerdoce,  est  parlicnlièrement  solennelle. 
Klle  est  laite  par  Tévèque  et  successivement  par  tons 
les  prêtres  présents  qui  tiennent  leurs  mains  éten- 
dues sur  la  tète  des  ordinands  pendant  que  le  pontife 
dit  cette  prière  : 

«  Prions,  frères  très  cliers,  prions  Dieu  le  Père  tout- puissant 
de  multiplier  ses  dons  célestes  sur  ses  serviteurs  qu'il  a  choisis 
pour  la  charge  du  sacerdoce  ;  et  ce  qu'ils  reçoivent  de  sa  clé- 
mence, qu'ils  l'accomplissent  par  son  secours.  Par  le  Christ 
Notre-Seigueur.  Amen. 

«  Prions. 

«  Fléchissons  les  genoux.  » 

Puis  le  diacre  dit  : 
«  Levez-vous.  »  ' 

Et  le  pontife  continue  : 

«  Ecoutez-nous,  nous  vous  en  prions,  Seigneur  notre  Dieu, 
et  répandez  sur  ^t)s  serviteurs  ici  présents  la  bénédiction  de 
votre  Esprit  Saint  et  la  grâce  du  sacerdoce  :  afin  que  Vous 
combliez  toujours  de  Tabondance  de  votre  grâce  ceux  que 
nous  offrons  à  votre  miséricorde.  Par  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Amen.  » 

(1)  I  Tim.  IV,  14. 
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Dans  la  préface  destinée  aux  diacres,  le  pontife 
dit  qu'ils  ont  désormais  le  droit  de  servir  à  Tautel,  de 
prêcher  et  de  baptiser.  Ils  sont  comparés  aux  lévites 
de  l'ancienne  loi  qui  servaient  dans  le  temple. 

Les  vêtements  qu'ils  auront  le  droit  de  porter  à 
l'autel  sont  Yétole  et  la  dalmalique^  et  on  leur  confie 
le  livre  des  évangiles. 

Vétole  est  pour  les  prêtres  et  les  diacres  ce  que  le 
palliinn  était  autrefois  pour  les  évêques,  Tinsigne  de 
leur  dignité.  Cet  ornement  paraît  dérivé  d'une  sorte 
de  mouchoir  ou  de  cravate.  D'autres  y  voient  une 
tunique  avec  une  bordure  précieuse  ;  peu  à  peu  cette 
bordure  serait  devenue  la  pièce  principale  et  aurait 
fini  par  être  employée  toute  seule,  sans  la  tunique. 

La  dalmatique  est  une  tunique  avec  manches,  que 
les  Romains  empruntèrent  aux  Dalmateset  qui  devint 
un  vêtement  de  distinction  ;  elle  était  d'ordinaire 
blanche  avec  des  bandes  de  pourpre.  Elle  fut  d'abord 
portée  par  les  évêqueset  par  le  pape,  puis  fut  réservée 
aux  diacres.  Mais  telle  est  la  force  de  la  tradition  qu'en 
souvenir  de  Tusage  primitif,  Tévêque  aux  messes 
pontificales  porte  encore,  sous  la  chasuble,  la  dalma- 
ti([ue  et  la  tunique  (appelées  dans  la  circonstance  les 
liniicclles)^  devenues  le  costume  des  diacres  et  des 
sous-diacres  (1). 

Pour  les  prêtres  les  ornements distinctifs  s^oniVrtolr 
encore,  portée  croisée  sur  la  poitrine,  tandis  que  les 
diacres  la  portent  sur  l'épaule  gauche,  et  la  cluisahlr 

(1  Sur  le  costume  errlésiastiqne  rf.  Duchcsne,  /.  c,  cha- 
pitn;  XI,  MMrtiiriiy  et  Sinitli  dans  leurs  dictionnaires  déjà  cités, 
et  fîénéralenient  les  litiirf^istes  et  les  trailés  sur  les  antiquités 
iMrlésiasti(iiies.  Le  sujet  a  été  traité  récemment  avec  plus  d'é- 
tendue par  le  P.Braun,  Dicprh'slcrluh»!}  rhw.rixh^r  Je  s  \Jmnd- 
JaDdes,  llcrder,  1891  (1"  volume). 
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[plitnrta^  p.rnula),  C'étiiit  priinitivomcMît  une  sorto  de 
par(l(»ssiis  sans  ninnclH'S,  pcrcraii  milieu  (riiiic  oiivcr- 
lurc  par  hupiclli^  on  passail  la  \r[r  ol  (prou  relevait 
sur  los  l)ras  ;  c'était  aussi  nu  liahit  do  distinction 
porté  par  les  inaf»istrals  el  les  dij^nitaires.  C'est  à  titre 
de  privilège  qu'il  l'ut  accoidi»  aux  prêtres  (1). 

La  plupart  de  ces  vêtements  étaient  à  l'orif^ine  com- 
muns aux  Iaï([ues  v\  aux  |>rètres.  Mais  tandis  que  les 
modes  cliauf^eaient,  TR^Iise  dans  sa  liturgie  restait 
lidèle  aux  traditions  du  costume  romain  et  se  conten- 
tait de  donner  à  ces  dillérents  vêtements  une 
forme  hiératique.  Chacun  d'eux  a,  dans  le  pontifical, 
sa  signification  symbolique,  et  rappelle  aux  ministres 
la  dignité,  la  décence,  la  pureté  de  mœurs  et  la  sain- 
teté qui  doivent  les  distinguer. 

Dans  l'admonition  et  dans  la  préface  de  leur  ordi- 
nation les  prêtres  sont  comparés  aux  soixante-dix 
vieillards  que  Moïse  choisit  dans  Tancienne  loi  pour 
l'aider  à  gouverner  le  peuple  de  Dieu  et  aux  soixante- 
douze  disciples  que  Notre-Seigneur  envoya  prêcher 
l'Évangile. 

Cette  ordination  comporte  aussi  une  onction.  L'or- 
dinand  se  met  à  genoux  devant  l'évêqué  et  lui  pré- 
sente ces  mains  qui  devront  consacrer  le  corps  et  le 
sang  du  Seigneur.  Le  pontife  lui  fait  une  onction  avec 
l'huile  des  catéchumènes  en  forme  de  croix  avec  ces 
paroles  : 

u  Daignez  consacrer  et  sanctifier  ces  mains  par  cette 
onction,  Seigneur,  et  par  votre  bénédiction,  afin  que 


(1)  Vaubet  dont  le  rocket  et  le  surplis  sont  des  modifica- 
tions,était  à  l'origine  la  tunique  de  dessous  serrée  à  la  ceinture 
par  un  cordon.  Ces  vêtements  sont  aujourd'hui  communs  à  tous 
les  clercs. 

là* 


L  l .) 
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tout  ce  qu'elles  ont  bénit  soit  bénit,  et  tout  ce  qu'elles 
ont  consacré  soit  consacré  et  sanctifié   au    nom  de 
Xotre-Seifi;neur  Jésus-Christ.  Amen.  » 
Il  leur  (lit  à  la  suite  de  cette  onction  : 

«  Recevez  le  pouvoir  d'otlrir  le  sacrifice  à  Dieu,  et  de  célé- 
brer les  messes  aussi  bien  pour  les  vivants  que  pour  les  morts. 
Au  nom  du  Seigneur.  Amen.  » 

Cette  ordination  comme  les  précédentes  a  eu  lieu 
pendant  la  première  partie  de  la  messe.  Après  Tonc- 
tion  dont  nous  venons  de  parler,  on  continue  la  messe 
par  le  chant  de  Valleluia^  ou  du  trait  et  de  l'évan- 
gile. 

A  partir  de  roffertoire  les  nouveaux  prêtres  célè- 
brent la  messe  en  même  temps  que  Tévèque,  ce  qui 
est  encore  un  souvenir  de  l'époque  très  reculée  où 
l'évèque  offrait  le  sacrifice  entouré  de  ses  prêtres,  qui 
concélébraient  avec  lui. 

Après  la  communion  les  prêtres  récitent  le  symbole 
des  apôtres,  pour  rappeler  qu'ils  s'engagent  à  prêcher 
la  pure  doctrine  apostolique  contenue  dans  cette  for- 
mule. 

Puis  l'évèque  fait  sur  leur  tête  une  nouvelle  impo- 
sition des  mains  et  leur  donne  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés.  La  messe  se  termine  sans  autre  modifica- 
tion qu'une  dernière  admonition  à  tous  ceux  qui  ont 
pris  part  à  l'ordination. 

L'ordination  de  l'évèque  est  entourée  d'un  appareil 
plus  majestueux  de  rites.  On  vérilie  d'abord  les  lettres 
apostoliques  qui  constatent  que  l'élection  a  été  faite 
dans  les  formes  et  confirmée  par  le  pape. 

IMiis  l'évèque,  dans  une  longue  formule,  prête  ser- 
ment d'obéissance  au  Saint-Siège  et  aux  saints  canons 
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et  promet  do  gardcM*  fidolonKMit  les  propriétés  ccclé- 
siasli(ni('S  dont  la  ^cslioii  lui  csl  confiées 

On  procède  alors  à  rexanien  du  nouvel  élu  alin  de 
se  rendre  compte  s'il  est  disposé  <\  assumer  tous  les 
devoirs  de  la  chai'f^c  é|)iscopale,  et  si  sa  foi  est  con- 
forme à  celle  de  TK^lise,  s'il  est  prêt  à  en  défcndri; 
tous  les  articles.  A|)rès  ces  préliminaires,  on  commence 
la  messe  que  Télu  dit  de  son  coté  en  même  temps  que 
1(»  prélat  consécraleur,  et  il  la  continue  jus(iu'après  le 
graduel.  C'est  ici  que  prend  place  la  cérémonie  de 
l'ordination  proprement  dite. 

Le  prélat  consécrateur  définit  d'abord  les  fonctions 
de  l'évéque  qui  consistent  «  à  juger,  à  interpréter 
(l'Ëcriture),  à  consacrer,  à  ordonner,  à  ofiVir  le  sacri- 
fice, à  baptiser  et  à  confirmer  ». 

On  chante  les  litanies  comme  pour  l'ordination  des 
degrés  majeurs  ;  la  préface,  très  développée,  expose 
dans  un  langage  sublime  les  devoirs  et  les  préroga- 
tives de  l'épiscopat.  Il  y  est  fait  allusion  à  l'onction 
du  sacerdoce,  et  à  ce  moment  le  prélat  s'interrompt 
pour  procéder  à  l'onction  sur  l'élu.  Elle  est  faite  sur 
les  mains,  comme  pour  les  prêtres,  et  aussi  sur  la 
tète  ;  la  matière  est  le  saint  chrême. 

On  lui  donne  les  insignes  de  l'épiscopat  ;  la  crosse 
d'abord  ou  bâton,  qui  est  le  symbole  de  l'office  pasto- 
ral, puis  Vanneau^  symbole  de  son  union  avec  son 
Église,  et  le  livre  des  évangiles  qu'il  a  mission  de  prê- 
cher au  peuple  (1).  Et  la  messe  continue  jusqu'à  l'offer- 


(1)  La  crosse  et  Vanneau,  comme  insignes  de  la  dignité  épi- 
scopale,  remontent  au  delà  du  vu*  siècle,  et  quelques  archéolo- 
gues les  font  rnéme  dater  du  iv«  ou  du  v«  siècle.  La  mitre,  très 
antique  comme  coiffure,  est  postérieure  à  la  crosse  et  à  l'anneau 
comme  insigne  exclusivement  épiscopal. 
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luire.  A  VA'  inonient  l'élu  oflie  au  prélat  consccrateur 
deux  cierges  de  cire,  deux  pains  et  deux  petits  barils 
d(»  vin.  Osticile  souvenir  du  très  ancien  rite  de  Tof- 
frande  que  faisaient  tous  les  assistants  autrefois. 
C'est  un  nouvel  exemple  à  Tappui  de  ce  que  nous  avons 
dit  que  ces  messes  d'ordination  ont  conservé  de  nom- 
breux vestiges  de  la  liturgie  primitive. 

A  la  fin  de  la  messe  on  bénit  la  mitre^  qui  est  appelée 
dans  Toraison  qui  suit  «  le  casque  de  protection  et  de 
salut  »,  et  dont  les  deux  côtés  représentent  TAncien  et 
le  Nouveau  Testament.  Les  gants  qu'on  donne  ensuite 
au  nouvel  élu  expriment,  dans  le  même  langage  des 
signes,  que  Tévéque  doit  garder  toujours  pures  et 
nettes  ces  mains  qui  doivent  ofl'rir  le  sacrifice. 

Enfin  a  lieu  la  cérémonie  de  l'intronisation,  c'est- 
à-dire  que  l'on  fait  asseoir  le  nouvel  élu  sur  la  chaire 
épiscopale,  ce  qui  implique  aussi,  comme  nousTavons 
vu  plus  haut,  le  droit  de  présider  l'assemblée  chré- 
tienne et  de  prêcher  (1). 


[\)  Cf.  plus  haut,  p.  125. 
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L'homme  n'est  pas  fait  pour  vivre  seul.  Il  est  essen- 
tiellement sociable.  La  société  repose  sur  la  famille 
qui  se  constitue  dans  l'union  du  père,  de  la  mère  et 
des  enfants.  Même  en  dtdiors  de  ces  liens  de  famille, 
riiomme  est  rattaché  à  ses  semblables  par  des  rela- 
tions d'amitié,  d'affaires  ou  d'intérêt  ;  il  ne  saurait  se 
passer  d'eux. 

L'Église  a  toujours  honoré  la  virginité  qui  élève 
l'homme  au-dessus  de  sa  nature,  le  rapproche  de 
range,  et  consacre  son  cœur  et  son  corps  à  Dieu.  Elle 
a  toujours  rappelé  à  ce  sujet  l'enseignement  du  Sei- 
gneur :  «  Que  celui  qui  peut  comprendre,  comprenne.  » 
Mais  elle  considère  cet  état  comme  une  exception  ; 
elle  a  toujours  manifesté  son  estime  pour  le  mariage, 
élevé  par  Dieu  à  la  dignité  de  sacrement,  et  a  rejeté 
de  son  sein  les  fanatiques  qui  le  condamnaient  et  prê- 
chaient la  virginité  obligatoire  et  universelle.  Jamais 
l'union  de  l'homme  et  de  la  femme  dans  le  mariage 
n'a  été  décrite  en  termes  plus  sublimes  que  dans  ses 
livres  inspirés. 

Quand  Dieu  eut  créé  Thomme,  il  dit  : 

«  11  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul  ;  faisons  lui  une  aide 
semblable  à  lui...  »    Et  lorsque  Adam  vit  cette   compagne  que 
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Dieu  avait  tirée  de  son  propre  corps,  il  dit  :  «  Ceci  est  l'os  de 
mes  os  et  la  chair  de  ma  chair.  .  c'est  pourquoi  l'homme 
laissera  son  père  et  sa  mère  et  il  s'attachera  à  son  épouse  :  et 
ils  seront  deux  dans  une  chair  (1).  » 

Et  le  Maître  qui  est  venu  sur  la  terre  apporter  une 
loi  et  une  alliance  nouvelles  n'a  pas  parlé  autrement  : 

a  X'avez-vous  pas  lu  que  celui  qui  a  fait  l'homme  au  com- 
mencement, les  a  créés  homme  et  femme  ?  et  il  a  dit  :  «  A 
cause  de  cela  l'homme  laissera  son  père  et  sa  mère  et  il  s'atta- 
chera à  son  épouse,  et  ils  seront  deux  dans  une  même  chair.  » 
Ce  que  Dieu  a  uni,  que  l'homme  ne  le  sépare  donc  pas.  » 

Le  disciple,  s'inspirant  du  même  esprit,  compare  le 
mariage  à  Tunion  du  Christ  avec  TÉglise  : 

«  Femmes,  soyez  soumises  à  vos  maris  comme  au  Seigneur... 

«  Maris,  aimez  vos  femmes  comme  le  Christ  a  aimé  l'Église 
et  s'est  livré  lui-même  pour  elle,  afin  de  la  sanctifier... 

»  Ainsi  les  maris  doivent  aimer  leurs  femmes  comme  ils 
aiment  leur  corps.  Celui  qui  aime  sa  femme,  s'aime  soi-même. 

«  Car  personne  jamais  ne  hait  sa  propre  chair. 

«  C'est  pourquoi  Ihomme  laissera  son  père  et  sa  mère,  et  il 
s'attachera  à  son  épouse,  et  ils  seront  deux  dans  une  même 
chair. 

«  Ceci  est  un  grand  sacrement,  je  dis  dans  le  Christ  et  dans 
l'É^dise. 

<«  Pour  vous  donc,  que  chacun  aime  son  épouse  comme  il 
s'aime  soi-même  :  et  que  l'épouse  craigne  son  mari  (2).  » 

La  liturgie  a  entouré  ce  sacrement  de  rites  gracieux 
et  expressifs  dont  plusieurs  se  sont  maintenus  à  travers 
les  âges.  L'Église  a  fait  preuve  en  ceci  d'un  éclectisme 
délicat  et  judicieux,  car  quelques-unes  de  ces  cérémo- 
nies avaient  cours  chez  les  Gentils  ;  elle  n'a  exclu  que 
celles  qui  avaient  un  caractère  grossier  ou  impur.  Elle 

(1)  Gen.  Il,  7,  2.T. 

(2)  Eph  ,  v,  -^2  seq. 
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a  ^ardi»  le  voilo,  Tanneaii,  la  couronne  rncimo  ;  ftlhî  a, 
pour  bénir  oos  diviM'S  ornements,  des  j)rièr(;s  (jui  en 
ex|)riinenl  le  caractùrc  syinl)(>li(|ne  :  Tanneau,  selon 
Terliillien,  est  Tiniage  de  l;i  lidélilé  ;  selon  Clément 
d'Alexandrie,  c'est  un  sce;ni,  <!  il  si^nilie  que  Fépouse 
est  reine  et  maîtresse  dans  la  maison,  et  qu'elle  a  le 
droit  de  sceller  (1).  Le  voile  est  un  sif^ne  de  soumis- 
sion, de  modestie  ;  la  couronne  marque  la  joie  et  les 
promesses  d'une  heureuse  union. 

Voici  un  exemple  d'ancienne  bénédiction  sur  l'an- 
neau. 

«  Bénis,  Seigneur,  cet  anneau  que  nous  bénissons  on  Ton 
saint  nom.  alinque  celle  qui  le  portera  dans  le  maria^^^e  comme 
un  signe  de  foi,  se  maintienne  dans  Ta  paix  ;  et  qu'elle  de 
meure  fidèle  dans  l'intégrité  de  la  foi,  qu'elle  vive  toujours  et 
qu'elle  vieillisse  dans  Ton  amour  et  que  ses  jours  soient  mul- 
tipliés !  Amen.  » 

La  couronne  était  souvent  donnée  avec  ces  mots  : 

«  Que  ce  serviteur  de  Dieu,  un  teK  soit  couronné  pour  la  ser- 
vante de  Dieu,  une  telle.  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit. 

«  Que  cette  servante  de  Dieu,  une  telle,  soit  couronnée  pour 
le  serviteur  de  Dieu  un  tel.  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit. 

«  Seigneur  notre  Dieu,  couronnez-les  de  gloire  et  d'tionneur. 

«  Vous  avez  posé  sur  leurs  têtes  une  couronne  de  pierres 
précieuses  (2).  » 

On  trouve  ces  différents  rites  exprimés  dans  les 
plus  anciens  monuments  de  Tarchéologie  chrétienne, 
fonds  de  verres,  coupes,  inscriptions,  sarcophages. 
Tantôt  les  deux  époux  joignent  leurs  mains,  ce  qui  est 

(1)  Tert.,  Apol.  VI:  Glem.,  PeeJag.  III,  11. 

(2)  Martène,  De  aniiq,  EccL  rit.,  1. 1,  c.  ix. 
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le  signe  du  contrat  par  lequel  ils  se  donnent  Tun  h 
Tautre  ;  mais  au-dessus  d'eux  plane  le  monogramme 
du  Christ,  les  deux  premières  lettres  de  son  nom,  qui 
nous  rappellent  l'enseignement  de  saint  Paul  :  u  Que 
la  femme  se  marie,  si  elle  veut,  mais  seulement  dans 
le  Seigneur.  »  Quelquefois  cet  enseignement  est  ex- 
primé d'une  façon  plus  vivante  encore  :  c'est  le  Christ 
lui-même  qui  place  les  couronnes  sur  la  tète  des  deux 
époux  avec  ces  mots  :  Vivez  en  Dieu^  ou  :  dans  le 
Christ,  Un  vieux  tombeau  de  Tolentino  porte  cette 
belle  inscription  : 

«  Ceux  qu'avec  des  mérites  égaux,  le  Seigneur  tout-puissant 
unit  par  un  doux  mariage,  le  tombeau  les  garde  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles.  Catervius,  Severina  se  réjouit  d'être 
encore  unie  à  toi  (dans  la  tombe).  Puissiez-vous,  avec  la  grâce 
du  Christ,  ressusciter  également  heureux  !  » 

D'autres  épitaphes  sont  plus  simples  et  portent  seu- 
lement ces  mots  : 

«  A  réponse  très  fidèle,  à  Tépouse  très  douce,  à  Uufina 
qui  a  bien  travaillé  avec  moi.   » 

Ou  encore  celle-ci  : 

H  Cécilius  à  Cécilia  Placidin,  son  épouse  d'excellente  mé- 
moire, avec  laquelle  il  a  vé(-u  dix  ans,  heureusement  et  sans 
aucune  (jucrelle.  » 

Sans  querelle  !  le  fait  paraît  si  rare  que  plus  d'un 
mari  n'a  pas  trouvé  de  plus  bel  éloge  : 

«  Elle  a  vécu  avec  moi  sans  dispute,  elle  n  maintenu  tou- 
jours  Ihannonie  ,  elle  a  été  très  douce    et  sans  discorde  ^1).  » 

La  coutume  antique  est  que  le  rite  du  mariage  s'ac- 

(1)  Cf.  l'excellent  article  MnrLiqe,  dans  le  Dictionnaire  des 
anti(fuit(''S  rhrctienncs  de  Martigny. 
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coinplissc  (liii'.nil  la  incssc,  crpriKianl  il  pciil  en  drc 
si'pai'r.  (Jiiaiid  il  S(M'rl(''l)i'ail(liiiniil  la  im'sse,  c'étaient 
les  rpoiix  (|iii  raisaicnl  rolViaiHlc,  coinino  riittcîste  T(4'- 
hillicn.  Dans  la  iiiessc  ponilr  niariaf^c  quo  rions  avons 
aujonrd'liui  au  niissrl,  les  |)ai"olrs  de  Nolre-Sci^iienr 
c'ilées  au  coininencrnicnl  de  ce  chapitre;  lorinent 
l'évangih»,  landis  que  celles  de  saint  Paul  sont  réser- 
vées pour  répilre. 

J^a  l()nfi;u(*  oraisonqne  le  prèlre  récite  jxmii*  les  époux 
après  le  7^//er  et  par  consé(ïnent  dans  h»  canon  dr  la 
ini^sse,  estanlique  et  mérite  (Félri»  connue  : 

»  Sei^meiir,  ([ui  en  vertu  de  votre  pouvoir  avez  fait  toutes 
elioses  ; 

«  Quand  vous  avez  créé  les  origines  des  éhoses,  vous  avez  fait 
riioninie  à  votre  ima^ie,  vous  lui  avez  donné  la  femme  pour 
compagne  inséparable,  en  empruntant  à  la  chair  de  l'homme 
pour  faire  le  corps  de  la  femme,  nous  enseignant  ainsi  que  ja- 
mais il  ne  serait  permis  de  séparer  ce  qu'il  vous  avait  plu  de 
l'aire  sortir  de  Tunité  ; 

«  Vous  avez  consacré  cette  union  par  un  si  excellent  mys- 
tère, que  vous  avez  préfiguré  dans  le  pacte  du  mariage  l'union 
du  Christ  avec  l'Église; 

«  0  Dieu,  par  vous  la  femme  est  unie  à  l'homme,  et  cette  so- 
ciété reçoit  une  si  grande  bénédiction,  que  ni  le  péché  originel, 
ni  le  châtiment  du  déluge  ne  peuvent  l'etlacer  ;  regardez  favo- 
rablement votre  servante,  qui,  avant  de  se  lier  par  le  lien  du 
mariage,  veut  être  munie  de  votre  protection  ; 

«  Que  ce  joug  soit  pour  elle  un  joug  de  dilection  et  de  paix  ; 

u  Qu'elle  soit  chaste  et  fidèle  dans  le  Christ  et  qu'elle  imite 
les  saintes  femmes;  aimable  comme  Rachel,  sage  comme  Ré- 
beca,   qu'elle  vive  aussi  longtemps  dans  la  fidélité  que  Sara... 

«  Qu'elle  soit  sérieuse,  modeste,  qu'elle  connaisse  la  doctrine 
divine  ;  et  qu'elle  parvienne  au  repos  des  bienheureux  et  au 
céleste  royaume  ; 

«  Et  qu'ils  voient  tous  deux  les  fils  de  leurs  fils,  jusqu'à  la  troi- 
sième et  à  la  quatrième  génération,  et  qu'ils  parviennent  à  une 
heureuse  vieillesse.  Par  le  même  Seigneur  Jésus-Christ.  Amen  (1).  » 

(1)  Cette  oraison  se  trouve  dans  de  très  anciens  livres  litur- 
giques donnés  par  Dom  Martène,  par  Gerbert,  etc. 
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La  cérémonie  du  mariage  en  dehors  de  la  messe 
est  réduite  aujourd'hui,  dans  le  rituel,  à  sa  plus  simple 
expression.  Le  mari  et  la  femme  expriment  leur 
consentement  de  se  prendre  pour  époux  et  pour 
épouse  ;  le  prêtre  les  bénit  ;  il  bénit  Tanneau  nuptial, 
et  dit  une  oraison.  Le  rite  paraîtra  bien  modeste, 
bien  pauvre  même,  si  on  le  compare  à  certaines  litur- 
gies antiques  du  mariage  ;  mais  il  faut  se  rappeler  que 
le  concile  de  Trente,  en  fixant  ce  cérémonial,  n'a  pas 
proscrit  les  prières  et  les  rites  qui  étaient  garantis  et 
autorisés  par  une  ancienne  coutume  ;  il  entend  bien 
qu'ils  soient  conservés. 

Voici  un  exemple  d'un  psaume  récité  ou  chanté 
dans  la  cérémonie  du  mariage  avec  son  répons  : 

«  Gloire  soit  à  vous,  notre  Dieu,  gloire  à  vous! 

Bienheureux  tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  ; 

a  Gloire  soit  à  vous,  notre  Dieu,  gloire  à  vous! 

Tous  ceux  qui  marchent  dans  ses  voies. 

«  Gloire  soit  à  vous^  notre  Dieu^  gloire  h  vous... 

Ton  épouse  sera  comme  la  vigne  féconde  qui  est  aux  murs 
de  ta  maison. 

«  Gloire  soit  h  vous^  notre  Dieu,  gloire  h  vous! 

Vos  fils  seront  autour  de  votre  table,  comme  de  nouveaux 
plants  d'oliviers. 

«  Gloire  soit  à  vous,  notre  Dieu,  gloire  à  vous  ! 

<c  C'est  ainsi  que   sera  béni  l'homme  qui  craint  le  Seigneur. 

Gloire  à  vous^  notre  Dieu  (1).  » 

La  litanie  suivante  est  de  forme  antique  et  d'une 
belle  venue  liturgique  ;  elle  était  chantée  par  le 
diacre  : 


«  Prions  le  Seigneur  on  paix. 

Le  chœur  :  «  Seigneur^  ayez  pitié, 


(1)  Ps.  cxxvii.  Cf.  Martène,  Le, 
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Le  (lijKTo  :  »  Prions  le  Sei^'nciii*  pour  I.i  paix  siipn'iiio  cl  ixmr 
Inir  sailli. 

<«   St'i(jiioni\  ,'iycz  pitif. 

«  Pour  la  paix  de  l'univers  enlier,  pour  la  prosp(Vit(5  des  sain- 
tes é^'lises  de  Dieu,  et  pour  l'union  de  ton^.  prions  !(•  Seigneur. 

•i  S('i(jiiourf  oyez  pitir,  •> 

Lo  (liacro  dtMnandc  ciisuilc,  selon  la  coutume,  des 
prières  pour  révè([ue,  les  prêtres,  les  diacres,  tous  les 
clercs  et  le  peuple,  puis  pour  les  époux  : 

*«  Pour  le  serviteur  et  la  stM'vante  de  Dieu  (un  toi  ni  iint}  tolh- 
qui  s'unissent  maintenant  dans  l'unité  du  mariage,  et  pour  leur 
salut,  prions  le  Seigneur. 

Le  peuple  :  «  Soù/iicur,  nyez  pitié, 

«  Pour  que  ces  noces  soient  bénies  comme  celles  de  Cana  en 
Galilée,  prions  le  Seigneur. 

«  Soigui'ur,  ayez  pitié. 

«  Pour  qu'ils  se  réjouissent  ensemble  dans  la  vue  de  leurs  fils 
et  de  leurs  filles. 

«  Seigneur  y  ayez  pitié. 

«  Afin  qu'eux  et  nous  soyons  délivrés  de  toute  épreuve  et 
de  tout  mal,  prions  le  Seigneur. 

Seigneur,  ayez  pitié. 

«Afin  qu'à  eux  et  qu'à  nous  soit  accordé  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire au  salut... 

«  Seigneur^  ayez  pitié, 

«  Parce  qu'à  Toi  convient  la  gloire,  l'honneur,  et  l'adoration 
au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et  dans  les  siè- 
cles des  siècles. 

Le  chœur  :  «  Awen.  ' 

Le  diacre  ;  «  Prions  le  Seigneur.  » 

Le  prêtre  dit  ensuite  deux  longues  oraisons  de  style 
antique  dans  lesquelles  il  rappelle  l'exemple  des  pa- 
triarches de  l'ancienne  loi,  la  création  de  Thomme  et 
de  la  femme,  et  où  reviennent  quelques-unes  des  for- 
mules que  nous  lisons  dans  la  prière  de  la  com- 
mendaiio   animœ{i), 

(1)  Martène,  /.  c,  et  ci-dessus,  p.  424. 
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Nous  citerons  pour  finir  le  fameux  texte  de  Ter- 
tullien  qui  résume  la  tradition  de  rÉ[2;lise  et  de  la  li- 
turgie sur  le  mariage  chrétien  : 

«  Qui  (lira  la  félicité  de  re  mariage,  que  l'Église  prépare, 
que  confirme  l'oblation  à  la  messe,  que  scelle  la  bénédiction, 
que  les  anges  proclament,  que  le  Père  du  ciel  ratifie?  Là 
il  n'y  a  plus  qu'une  chair,  qu'un  esprit.  Ils  prient  en  même 
temps,  en  même  temps  ils  se  prosternent,  en  même  temps 
ils  jeûnent,  ils  s'instruisent  l'un  l'autre,  s'exhortent  et  se  sou- 
tiennent mutuellement.  En  même  temps  ils  vont  à  l'église, 
en  même  temps  ils  s'asseyent  au  banr(uet  de  Dieu,  ils  sont  en 
même  temps  dans  les  épreuves,  dans  la  persécution,  dans  la 
joie.  Ils  se  renvoient  de  l'un  à  l'autre  les  psaumes  et  les  hymnes, 
ils  se  provoquent  mutuellement  à  qui  chantera  le  mieux  pour 
son  Dieu.  A  eux  le  Christ  envoie  sa  paix.  Là  où  deux  sont  réu- 
nis, il  est  aussi  présent  (i).  » 

(1)  Ad.  ux.  II,  c.  IX. 


CllAl>lTliK    XWlll 


LA    MOUT 


Il  a  été  établi  que  tous  les 
hommes  mourront  une  fois. 
(Heb.   IX,  27.) 


Envisagés  du  seuil  d'un  cimetière,  les  humains  for- 
ment comme  un  troupeau  innombrable  en  marche 
vers  un  trou  béant  et  que  pousse  une  force  invincible. 
A  chaque  minute  des  rangs  entiers  tombent  dans  la 
fosse  sans  fond  ;  sur  ces  rangs  se  trouvent  des  enfants 
qui  n'ont  pas  même  eu  le  temps  de  cueillir  une  fleur 
sur  la  route  ;  des  jeunes  gens  pleins  de  force,  qui  n'ont 
pas  donné  leur  mesure,  ouvriers  fauchés  par  la  mort, 
alors  que  le  travail  de  la  journée  était  à  peine  com- 
mencé ;  il  y  a  des  hommes  mûrs,  des  Vieillards  qui 
arrivent  courbés  par  Tàge  :  ceux-là  ont  connu  la  vie, 
ils  ont  été  jeunes,  fêtés,  acclamés,  aimés,  et  peut-être 
ne  rapportent-ils  de  leur  longue  expérience  que  le  dé- 
senchantement. De  tous  les  mortels  aucun  n'échappe 
à  cette  destinée  fatale.  Sur  ce  point  seul  s'exerce,  sans 
exception,  cette  loi  de  l'égalité  humaine  qui,  partout 
ailleurs  dans  le  monde,  reçoit  de  perpétuels  démentis» 
La  grande  niveleuse  remet  chacun  à  sa  place. 

Cette  passion  de  l'égalité  qui  est  en  toute  àme  hu* 
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maine,  mais  aussi  Tenvie  basse  qui  regarde  du  fond 
de  sa  misère  les  heureux  de  la  vie,  et  le  besoin  de  dé- 
nigrement, se  sont  donné  libre  carrière  dans  ces 
(IfDisrs  (1rs  morts  du  moyen  âge,  dont  les  scènes  maca- 
bres sont  souvent  d'une  ironie  féroce.  La  mort  avec 
son  ricanement  implacable  entraîne  avec  elle  vers  la 
tombe  Tempereur,  le  pape,  le  roi,  la  noble  dame,  le 
chevalier,  aussi  bien  que  le  valet  ou  le  vilain.  Nul  n'é- 
chappe à  son  étreinte 

ici  encore  Ffiglisc,  consolatrice  suprême,  intervient 
au  seuil  de  la  tombe. 

Le  culte  des  morts  est  un  fait  si  universel  dans  l'his- 
toire des  religions  qu'il  peut  être  considéré  comme 
un  souvenir  de  la  religion  primitive,  héritage  de  l'hu- 
manité, et  ceux  mêmes  qui  se  bercent  de  l'illusion  que 
toute  religion  disparaîtra  un  jour  de  la  terre  pour  faire 
place  à  je  ne  sais  quelle  irréligion  de  Vavenir^  ceux-là 
même  conviennent  que  le  culte  des  morts  survivra  à 
tous  les  autres  (1).  L'Église  qui,  en  bien  des  points,  n'a 
fait  que  restaurer  cette  religion,  la  dégager  de  tout 
alliage,  lui  donner  une  forme  plus  précise,  ne  pouvait 
manquer  de  faire  à  ce  culte  une  large  place  dans  sa 
liturgie.  Avec  ce  même  tact  délicat  et  infaillible  dont 
la  preuve  a  été  fournie  si  souvent,  elle  a  choisi  tout  ce 
qui  convient  à  son  but,  écarté  toutes  les  pratiques 
superstitieuses  et  groupé  les  éléments  qu'elle  retenait, 
]H)iir  (M)  l'aire  un  loni  harmonieux.  Ici  peut-être  a-t-elle 
été  j)lus  admirablement  inspirée  que  partout  ailleurs, 
et  la  lilurgie  des  morts  est  un  chef-d'dMivre  d'émotion 
sincèro  rt   de»  piété. 


M    (ir.inl  \\\v\\    :    Ilic  evoluUuu  uf  Ihc  itiea  of  Gotl.  London, 
1S97. 
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DcN.iiil  ce  crrciicil  on  tontes  les  esp^'T-incrs  ^cm- 
hlciil  se  hi'iscr,  elle  sciilr  Iroiive  (les  p.irnlcs  (!♦'  vrair 
eonsolalioii  et  dVsiH'ianrc.  l/('\|)ressioii  austère  <!<'  sa 
douleur  csl  rclaiiMM»  «l'un  rayon  de  confiance  en  la 
miséricorde  du  JiiK''  <l<'^  vivants  et  des  morts. 

La  lilur|;ie  di'S  morts  com[)rend  : 

1°  La  f(Me  des  moris  ; 

2"  La  proc(»ssion  et  Totlice  ; 

3o  J^a  messe  des  morts  et  ranniversaire  ; 

4o  L'absoute. 

1.  La  f?lr  drs  viorls.  —  Cette  fête  qui  se  célèbre  au 
2  novembre,  fut  instituée  par  un  abbé  bénédictin  de 
Cluny  au  x^  siècle,  saint  Odilon.  Elle  fut  attirée  à 
cette  date  par  la  fête  de  la  Toussaint,  qu'elle  com- 
plète. 11  était  naturel  qu'après  les  saints  de  l'Ëglise 
triomphante,  on  songeât  aux  membres  de  TÉglise 
soulTrante  qui  attendent  dans  le  purgatoire  dV/oir 
expié  leurs  fautes  pour  entrer  au  ciel. 

Mais  il  existait  bien  avant  cette  date,  chez  les  Grecs 
et  même  chez  les  Latins,  une  fête  consacrée  à  prier 
pour  les  morts. 

Il  V  avait  dans  tous  les  cas,  sinon  une  fête  des  morts 
proprement  dite,  au  moins  des  prières  générales  pour 
tous  les  morts,  et  surtout  pour  ceux  qui  étaient  aban- 
donnés. Ainsi,  dit  saint  Augustin,  les  défunts  qui  n'ont 
pas  de  parents  ou  de  fils  qui  prient  pour  eux,  ont  les 
prières  de  l'Église  qui  se  montre  à  leur  égard  une 
bonne  mère  (1). 

Cette  fête  se  compose  aujourd'hui  des  vêpres,  des 
matines  et  des  laudes,  de  la  messe  et  de  l'absoute. 

(1)  />c  cura  pro  luort,^  c.  vi. 
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Nous  allons  parler  au  paragraphe  suivant  de  cet  office, 
qui  ne  difTère  en  rien  de  celui  que  Ton  récite  pour  les 
morts.  Cela  nous  dispense  de  parler  plus  longuement 
ici  de  cette  fêle. 

2.  Procession  et  office  des  morts.  — Nous  avons  dit  de 
quels  soins  l'Église  entoure  le  malade,  et  comment 
elle  le  prépare  à  ce  passage  difficile.  Elle  le  console,  le 
rassure,  et  lui    concilie   le  juge  qui   Tattend. 

C'est  dans  la  paix,  presque  dans  la  joie,  que  le  vrai 
ciirétien,  sa  tache  ici -bas  accomplie,  voit  venir  la 
mort.  C'est  le  soir  d'une  journée  peut-être  rude  et 
pénible  ;  mais  il  s'achemine  sans  trouble  vers  le  grand 
repos,  la  paix  éternelle.  «  Que  la  lumière  éternelle 
brille  pour  lui  !»  Déjà  il  voit  poindre  cette  lumière 
derrière  les  voiles  sombres  de  la  mort,  comme  l'au- 
rore d'un  jour  nouveau  et  sans  fin. 

Dès  qu'il  a  exhalé  son  dernier  souffle,  le  chrétien 
entre  dans  un  royaume  nouveau,  celui  des  morts, 
dV)ù  personne,  jamais,  ne  revient.  Un  grand  mystère 
plane  sur  cette  couche  où  repose  son  corps  sans  vie, 
car  l'incrédule  le  plus  endurci  lui-même  ne  peut  son- 
der ce  problème  de  la  mort  sans  une  secrète  anxiété. 

L'Ëglise,  quand  elle  entoure  de  respect  ce  cadavre 
souvent  si  misérable,  (jui  gil  sur  ce  lit,  est  inspirée 
par  sa  foi;  elle  sait  (jue  l'ame  qui  animait  ce  corps 
a  paru  devant  son  juge.  L'homme  n'a  plus  qu'à  se 
taire  ;  la  parole  est  à  Dieu. 

Mais  si  IWine  est  sauvée,  elle  reviendra  un  jour 
.1  ni  Hier  ce  corps  qui  a  été  le  compagnon  de  sa  vie  sur 
terre,  cl  ((n'ellca  fail  Iravailh^r  au  service  de  Dieu  ;  il 
reprendra  sa  forme  mortelle,  mais  une  forme  embellie, 
gl(»rili«''r.  Dernier  prodige   de  la  création  !   Cette   ma- 
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lirrc  (|(ii  par  son  iiiiioii  iwrr  Tihiir  ,-i  rïr  (l(\jà  ciinnhlir, 
rlrviM'  jiis(|irà  l.i  (lif;nilr  de  la  vie  liiiinaiiie,  n'a  pas 
allt'ini  Tapo^iMMlc  sa  gloire».  L\\nie  sanriiliée  l^'lrvcra 
d'un  (I('f;i'r  encore,  elle  la  fera  cnlrrr  dans  Ui  rici  cl  lui 
connnnniipHMM  ses   dons  (riinniorlalité  el  de  f^hnre. 

('/est  de  tontes  ces  pensives  que  s'inspirera  la  lilnr- 
f;ie  dans  les  (M'rémonies  (jne  nous  allons  e\pIi(|Mer. 

Le  corps  est  lavé  cl  ])aré  comme  ponr  une  fêle. 
1/Kf;lise  envoi(»  un  cortèf^e  pour  le  ramener  en  j)ro- 
cession,  au  chant  des  psaumes.  Les  psaum(»s  cm|)l()y('*s 
sont  le  o(^\,  à  cause  surtout  du  verset  :  «  Mes  os  humi- 
liés seront  dans  l'allégresse,  »  et  d'autres  psaumes 
empruntés  à  Tortice  des  morts. 

Quand  le  cortège  entre  dans  Téglise,  on  chante  ce 
beau  répons  : 

»  Venez  à  son  secours,  saints  de  Dieu,  accourez,  anges  du 
Sci«,^neur,  pour  prendre  son  à  nie. 

u  Présentez-la  devant  le  Très-Haut. 

«  Que  le  Christ  qui  t'a  appelé  te  reçoive,  et  que  les  anges  te 
conduisent  dans  le  sein  d'Abraham. 

«  Donnez  lui,  Seigneur,  le  repos  éternel,  et  que  la  lumière 
éternelle  brille  pour  lui.  » 

Toutes  ces  pratiques,  laver  le  corps,  l'embaumer, 
le  conduire  au  tombeau,  comme  un  anii  dont  on  se 
sépare,  lui  donner  une  sépulture  honorable,  toutes 
ces  pratiques  sont  d'une  haute  antiquité  ;  elles  étaient 
déjà  en  honneur  chez  le  peuple  de  Dieu.  Les  chrétiens 
adoptèrent  ces  coutumes. 

Quant  au  répons  que  nous  venons  de  citer,  il  appar- 
tient, selon  toute  probabilité,  ainsi  que  plusieurs 
autres  formules  de  cette  liturgie  funéraire,  à  l'époque 
primitive.  M.  de  Rossi  et  M.  le  Blant  qui  les  on 
étudiées  à  la  lumière   de  l'épigraphie,  en  retrouvent 
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les  fragments  clans  les  épitaphes,  dont  plusieurs  remon- 
tent aux  premiers  siècles.  On  voit  souvent,  par  exem- 
ple, sur  les  reliefs  des  sarcophages  le  défunt  porté  par 
les  anges  et  les  saints  et  introduit  dans  l'assemblée 
des  justes  (1). 

Le  convoi  funèbre,  de  la  maison  du  défunt  au  cime- 
tière, est  probablement  le  plus  ancien  exemple  d'une 
procession  chez  les  chrétiens.  On  chantait  des  psau- 
mes, quelquefois  Yalleluia^  on  portait  des  cierges  allu- 
més, on  brûlait  de  Tencens  comme  aujourd'hui.  Des 
auteurs  du  iv«  siècle  nous  citent  même  les  psaumes 
choisis,  entre  autres  les  suivants  : 


«  0  mon  âmcy  retourne  dans  le  repos,  parce  que  Je  Seigneur 
a  été  bon  pour  toi. 

«  Même  si  Je  marcJie  au  milieu  des  ténèbres  de  la  mort,  Je 
ne  craindrai  aucun  mal  parce  que  tu  es  avec  moi, 

tt   Tu  es  mon  refuge  dans  la  tribulation, 

«  Je  chanterai  devant  toi  la  miséricorde  et  le  Jugement  (2  ,  » 


On  a  même  des  exemples  de  ces  funérailles  au 
temps  de  la  persécution,  et  nous  savons  que  le  corps 
de    saint  Cyprien    fut   porté   en    grande   cérémonie 


(1)  cf.  De  Rossi  dans  la  lîoma  sottcranea,  tome  III.  sur  les 
funérailles  des  premiers  chrétiens,  p.  49o  et  scq  Le  Blant,  Les 
has-roliers  des  sarrophages  chiétiens  et  la  liturgie  funéraire^ 
et  d^ine  faron  générale  toutes  les  dissertations  du  même  auteur 
surtout  d.msla  Hevuearcheologirfur,  dans  ses  Inscriptions  chré- 
tiennes de  la  Gaule,  et  dans  son  Manuel  d'Archéologie  chré- 
tienne 

(2  Ces  versets  sont  tirés  des  psaumes  114%  22%  3l«,  100%  et 
sont  cités  par  les  auteurs  suivants  qui  nous  donnent  aussi  ces 
détails  sur  la  procession  funèbre  :  S.  (îrégoire  de  Nysse,ép.  ad 
Olymp.  ;  Ilieron  ,  Kpit.  Pauh-r  et  ép.  27  ad  Eust.  (al.  8r>,  ; 
Chrysost.,  tome  IV,  in  c.  ii  .id  llebr.  ;  b  Au'j^ustin  ,  Confess.  Cf. 
aussi  Constit.  ap.,  V,  vi,  lî>.  La  plupart  de  ces  psaumes  sont 
encore  en  usage  dans  la  liturgie  /unéraire.  Pauvinius,  Pe  ri  tu 
sepeîiendi  mortuos  apud  vetei'es  christi.tnos  (Lips.,  1117). 
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(lu  lien  (lu  sii|)pli(M'  JiiS(|ir;Mi  (Minotière  rhn'lirn.  Lrs 
païrns,  |)ai'  siiilc  du  r(\sp(»ct  ct  (les  garanties  de 
lilxu'h' <|ui  cnlouraicnl  la  inori,  ne  s'()pi)()saicul  pas 
à  CCS  (hunouslralions  puhlicpics. 

Tnc  lois  le  corps  |)orlc  à  l'cf^lisc,  on  rccilc  pour  lui 
des  prières.  La  prière  pour  les  morts  est  encorf;  ici 
une  couhnne  anlérieui'c  au  christianisme  et  univer- 
selle ;  nous  aurons  l'occasion  de  ciler  hienh')!  le  texte 
des  Machahées  (jui  en  lait  foi.  Depuis  les  recherches 
archéolof^iques  des  cinquante  dernières  années,  de 
nouvelles  et  très  nombreuses  preuves  du  culte  des 
morts  et  de  la  prière  pour  les  morts,  h  Torigine  du 
christianisme,  sont  venues  s'ajouter  à  celles  que  nous 
possédions  déjà. 

L'olTice  des  morts  que  Ton  récite  dans  cette  cir- 
constance est  un  des  plus  anciens  offices  quen  ous  pos- 
sédions dans  la  liturgie  romaine.  On  ne  saurait  trop 
le  recommander  à  Tétude  des  archéologues  et  à  la 
méditation  des  fidèles.  Il  est  composé  d'après  les  meil- 
leures règles  liturgiques  de  l'antiquité.  On  en  peut 
dire  ce  que  nous  disions  des  trois  jours  de  la  semaine 
sainte  ;  on  lui  a  laissé,  comme  à  ces  derniers,  sa  phy- 
sionomie antique,  et  on  ne  lui  a  pas  imposé  les  ad- 
ditions des  âges  postérieurs.  Xous  nous  retrouvons 
donc  en  contact  ici  encore  avec  l'antiquité  la  plus 
vénérable  (1). 

Les  psaumes  des  vêpres  (le  lli^,  le  119%  le  120e,  le 
129e  et  le  139'^)  ont  été  choisis  spécialement  pour  la 
circonstance.  Les  antiennes  qui  sont  empruntées  au 
psaume,  selon  la  loi  primitive,  mettent  en  relief  la 


(1)  Ainsi  pas  de  Deus  in  adjutorium  au  début,  pas  d'hy 
pas  de  bénédictions  pour  les  leçons,  etc. 


mnes, 
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pensée  principale.  Celle  psalmodie  exprime  éloquem- 
ment  les  angoisses  de  Tàme  en  face  de  la  mort  et  son 
espoir  en  Dieu  qui  seul  peut  la  sauver. 

Les  douleurs  de  la  mort  Font  circonvenue,  et  les 
périls  de  Tenfer  Font  assiégée.  Son  exil  se  prolonge, 
elle  est  altaquée  par  ses  ennemis  ;  dans  sa  tribula- 
tion,  elle  se  tourne  vers  Dieu  ;  du  fond  de  Fabîme, 
elle  crie  vers  lui.  Le  Seigneur  compatissant  écoute 
cette  voix  ;  il  ne  sommeille  pas,  il  ne  dort  pas,  il  garde 
cette  ame,  il  repousse  ses  ennemis,  il  Tarrache  à  la 
mort  éternelle.  Ces  psaumes  rendent  avec  une  admi- 
rable éloquence  les  plaintes  de  1  ame  en  face  de  la  mort 
et  son  cri  d'espoir. 

Les  psaumes  de  matines  et  de  laudes  sont  choisis 
avec  le  même  soin  (1). 

Le  thème  est  le  même  que  celui  des  psaumes  des 
vêpres  ;  c'est  Tàme  qui,  environnée  d'ennemis,  assail- 
lie de  toutes  parts,  n'a  plus  qu'un  refuge  en  Dieu  ;  elle 
se  jette  dans  ses  bras,  elle  implore  sa  clémence,  elle 
demande  pardon  pour  ses  fautes. 

Le  cantique  d'Ezéchias  qui  est  chanté  aux  laudes 
fait  depuis  très  longtemps  partie  des  cantiques  litur- 
giques pour  cet  office  (:2). 

«  J'ai  dit  :  au  milion  de  mes  jours,  j'irai  aux  portes  du  tom- 
beau. Je  cherche   en  vain)  le  reste  de  mes  années. 

«  J'ai  dit  :  je  ne  verrai  plus  le  Seigneur  Dieu  dans  la  terre 
des  vivants  ;  je  ne  verrai  plus  aucun  liomme,  ni  d'hal)itant  du 
repos  (parmi  les  hal)itants  du  tombeau). 

«  Le  temps  de  ma  vie  m'est   enlevé,  et   il  est  roulé  loin    de 

(i)Ce  sont  les  psaumes  :;^  0^  7%  22^,24%  20%  39-,  40^, 
4I«,  :;()•,  (;;•,  62^  oe»,  et  les  trois  psaumes  de  louantes  148', 
!'»!>«,  1  :;()•. 

2  Comme  nous  l'avons  dit  i)his  haut,  il  est  cité  dans  Vere- 
cundus  au  vi*  et  au  v«  siècle;  ■  il  fait  partie  de  la  collection 
grecque. 


moi,  roniinc  wnr  Irnlc  de  lici'i^cr.  M.i    vit»  a  r[r  coiiiM'r    cuiiimc 
par  le  lissnand  ;  il  m'a  ri'IraiiclM'   tandis  ijint   j'ourdissais   en 
Coi'LV  Du  malin  au  soir    nous  m    rmiic/  avec     moi      je   inniMT.ii 
avant  le  soir). 

"  J'csprrals  jus(|u  au  malin  ;  «ommc  un  Imn,  il  a  bri-r  tcms 
mes  os.   Du  malin  au  soii-,  vous  m  linii*(.'/  avec  moi. 

«  .!(*  (M'iais  connue  le  pelit  d(!  rhirondtdl<;,  je  frémissais 
connue  la  colombe.  Mes  yeux  se  sonl  lassés  à  force  de  regar- 
der en  haut.  Sei^nieur,  je  soulVre  violence,  répondez  pour  moi. 

u  {)\\c  dirai-je  cl  «pu»  me  ré[)ondra-l-il  (le  Sei^'ueur),  pui>(pie 
c'esl  lui  <pii  a  fait  tout  cela  ?  Je  repasserai  devant  vous  toutes 
mes  années,  dans  l'amertume  de  mon  Ame. 

«  Seigneur,  si  c'est  ainsi  que  l'on  vit,  si  la  vie  de  mon  esprit 
consiste  en  ces  choses,  vous  me  châtierez  et  vous  me  rendrez 
la  vie. 

«  Je  tronverai  la  paix  dans  mon  atlliction  la  plus  amère.  Mais 
vous,  vous  avez  délivré  mon  àme,  pour  Tempécher  de  périr  ; 
vous  avez  jeté  derrière  vous  tous  mes  péchés.. 

«  Car  le  séjour  des  morts  ne  vous  bénira  pas,  et  la  mort  ne 
vous  louera  point  ;  ceux  qui  descendent  dans  la  fosse  n'espé- 
reront plus  en  votre  fidélité  (1). 

«c  C'est  le  vivant,  c'est  le  vivant  qui  vous  louera  comme  je  le 
fais  aujourd'hui,  le  père  fera  connaître   à  ses   fils  votre  vérité. 

u  Seigneur,  sauvez-moi,  et  nous  chanterons  nos  cantiques 
tous  les  jours  de  notre  vie  dans  la  maison  du  Seigneur.  »     ' 

Les  leçons  sont  tirées  du  livre  de  Job  ;  mais  au  lieu 
d'être  simplement  un  fragment  emprunté  à  ce  livre, 
comme  àTordinaire  pour  les  lectures,  c'est  une  com- 
binaison de  divers  passages  les  mieux  appropriés  à  la 
circonstance.  Ce  procédé  qui  fut  assez  usité  autrefois, 
estaujourd'hui  fort  rare  et  on  en  citerait,  croyons-nous, 
peu  d'exemples  dans  la  liturgie  (2).  Il  n'eût  guère  été 

(1)  En  effet,  les  morts  ne  sont  capables  ni  de  mérite  ni  de 
démérite,  et  ils  ne  peuvent  louer  Dieu  comme  les  vivants  ; 
cette  affirmation  était  vraie  surtout  avant  la  venue  du  Messie, 
alors  que  les  justes  eux-mêmes  descendaient  dans  le  séjour 
froid  et  obscur  des  limbes. 

(2)  C'est  ce  même  procédé  qui  avait  présidé  à  la  composition 
des  diatoss.'^ron  liturgiques,  où  l'on  avait  combiné  et  groupé 
aussi  pour  les  lectures,  des  passages  similaires  des  "quatre 
évangiles. 

13*** 
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possible  du  reste  de  faire  un  choix  plus  heureux. 
L'homme  en  face  de  la  mort  se  plaint  d'abord  à  Dieu 
de  cette  destinée  fatale  où  aboutit  toute  chair 
humaine. 

«  Vos  mains  n'ont  formé,  elles  ont  façonné  toutes  les  parties 
de  mon  corps,  et  vous  voudriez  me  perdre  en  un  instant  ?  Sou- 
venez-vous, je  vous  prie,  que  vous  m'avez  façonné  comme  de 
Targile,  et  que  vous  me  réduirez  en  poussière...  Vous  m'avez 
revêtu  de  peau  et  de  chairs  ;  vous  avez  mis  en  moi  des  os  et 
des  nerfs  solides.  Vous  m'avez  donné  la  vie  et  comblé  de  bien- 
faits ;  et  c'est  votre  Providence  qui  a  ^ardé  mon  âme. 

«Pourquoi  me  cachez-vous  votre  visage  et  pourquoi  me  croyez- 
vous  votre  ennemi  ?  Vous  faites  éclnter  votre  puissance  contre 
une  feuille  que  le  vent  emporte,  et  vous  poursuivez  une  paille 
sèche.  Car  vous  écrivez  contre  moi  des  arrêts  sévères  ;  et  vous 
voulez  me  consumer  pour  les  péchés  de  ma  jeunesse. 

((  Vous  avez  mis  mes  pieds  dans  les  ceps  ;  vous  avez  observé 
tous  mes  sentiers,  et  vous  avez  considéré  les  traces  de  mes  pas. 
Et  moi  je  dois  me  consumer  comme  la  pourriture,  et  comme 
un  vêtement  rongé  par  les  vers...  J'ai  dit  à  la  pourriture  :  *«  Tu 
es  mon  père;  »  et  aux  vers  :  «Vous  êtes  ma  mère  et  ma  sœur.  » 
Où  est  donc  maintenant  mon  attente  ?  et  ma  patience  qui  la 
considère  ?... 

«  Pourquoi  m'avez-vous  tiré  du  sein  de  ma  mère  ?  pourquoi 
n'ai-je  pas  péri  sans  qu'un  œil  humain  pût  me  voir  !  J'aurais 
été  comme  si  je  n'avais  point  existé,  n'ayant  fait  que  passer  du 
sein  de  ma  mère  au  tombeau.  Les  quelques  jours  qui  me  restent 
ne  finiront-ils  pas  bientôt  ?  Laissez-moi  donc  pleurer  un  ins- 
tant ma  douleur,  avant  que  je  m'en  aille  sans  retour  dans 
cette  région  ténébreuse  et  couverte  de  l'obscurité  de  la  mort  : 
région  de  misère  et  de  ténèbres,  où  habite  l'ombre  de  la  mort 
et  où  il  n'y  a  pas  d'ordre,  mais  une  éternelle  horreur.  » 

Mais  aprèsces  plaintes  dont  la  hardiesse  parfois  nous 
(Honne,  on  entend  le  cri  de  la  foi  et  de  la  confiance  : 

«  Délivre-moi,  Seigneur,  et  place-moi  près  de  toi,  et  alors  la 
main  de  personne  ne  pourra  s'armer  contre  moi...  Car  je  sais 
que  mou  rédempteur  est  vivant,  et  que  je  ressusciterai  de  la 
terre  au  dernier  jour  ;et  je  serai  de  nouveau  revêtu  de  ma  peau 
ot  d.in<  ]i)r\  chnir  je  verrai    mon  Dieu.  Je  le  verrai    moi-même 
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vl  non  un  autre, et  mes  yeux  le  contempleront.  Cette  espérance 
repose  dans  mon  sein.  »> 

OiH'll<*  parole  hiiinaino  atteindrait  à  cette  éloquence 
de  la  parole  inspirée  I  On  comprend  que  TR^Iise  Tait 
choisie  pour  rofïice  des  morts.  Ce  choix  remonte;  à 
répo(|ue  primitive,  et  sur  les  marbres  des  tombeaux 
decetà^e,  on  peut  lire  déjà  ces  textes  de  Job  qui 
proclament  si  haut  la  foi  en  la  résurrection  de  la 
chair  (1). 

Les  répons  qui  sont  entremêlés  aux  leçons  de  mati- 
nes méritent  bien  aussi  d'attirer  Tattention  ;  quel- 
ques-uns sont  tirés  du  même  livre  de  Job,  et  ils  con- 
tinuent par  conséquent  la  leçon.  Leçon  et  répons  sont 
si  intimement  unis  ici,  qu'ils  ne  font  qu'un  ;  c'est 
aussi ,  nous  l'avons  dit,  un  exemple  rare  de  la  psalmodie 
primitive  (2).  Mais  quelques-uns  de  ces  versets  sont  de 
composition  ecclésiastique  et  méritent  aussi  d'être 
étudiés. 

Nous  citerons  les  suivants  : 

«  Vous  qui  avez  ressucité  Lazare  en  proie  à  la  corruption  du 
tombeau,  donnez  (aux  morts)  le  repos,  et  un  séjour  d'indul- 
gence ; 

«  Vous  qui  viendrez  juger  les  vivants  et  les  morts. 

«  Seigneur,  quand  vous  viendrez  juger  la  terfe,  où  me  cache- 
rai-je  pour  éviter  votre  colère? 

"  Car  j'ai  beaucoup  péché  dans  ma  vie. 

«  Mes  fautes  me  font  peur,  et  je  rougis  devant  vous  ;  quand 
vous  viendrez  juger,  ne  me  condamnez  pas, 

«  quoique  j  aie  beaucoup  péché  . 

«  Malheur  à  moi,  Seigneur,  parce  que  j'ai  beaucoup  péché  dans 
ma  vie  :  que  fcrai-je,  malheureux  ?  Où  me  réfugierai-je  si  ce 
n'est  vers  vous,  mon  Dieu  ? 


(1)  M.  Le  Blant,  que  nous  citions  tout  à  l'heure,  a  relevé  sou- 
vent ces  coïncidences  entre  l'office  des  morts  et  les  épitaphes 
ou  les  sarcophages  antiques. 

(2)  Cf.  p.  51. 
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«  Ayez  pitié  de  moi  quand  vous  viendrez  au  dernier  jour. 
"  Mon  iàme  a  été  troublée  à  fond,  mais    vous,    Seigneur,   se- 
courez moi.  » 

Le  dernier  répons,  qui  rappelle  la  descente  du 
Christ  aux  enfers,  est  peut-être  le  plus  curieux. 

u  Arrachez-moi,  Seigneur,  de  la  voie  de  Tcnfer,  vous  qui  avez 
brisé  les  portes  d'airain;  et  qui  avez  visité  Tenfer  et  avez  porté 
la  lumière  à  ses  habitants,  afin  qu'ils  vous  vissent, 

«  ceux  qui  étaient  dans  les  peines  des  ténèbres. 

<(  Ils  criaient  en  disant:  Vous  êtes  arrivé  notre   Rédempteur  ; 

«  ceux  qui  étaient  dans  les  peines  des  ténèbres  (1).  » 

3.  La  messe  des  morts  et  les  anniversaires,  —  La 
messe  est  pour  le  chrétien  la  prière  par  excellence. 
C'est  le  grand  sacrifice  de  propitiation  ;  on  y  priait, 
nous  Tavons  montré,  pour  tous  les  besoins  de  FÉglise 
et  du  genre  humain,  pour  tous  les  fidèles  ;  on  ne  pou- 
vait donc  oublier  les  chers  morts.  lien  fut  de  cette 
messe  comme  de  celle  des  infirmes.  Dans  la  litanie,  au 
milieu  de  toutes  les  autres  supplications,  il  y  avait 
une  prière  pour  les  morts.  L'antique  litanie  du  sa- 
medi saint  contient  cette  invocation: 

«  Accordez  à  tous  les  fidèles  défunts  le  repos  éternel  :  nous 
vous  en  supplions,  exaucez-nous  !  » 

Dans  toutes  les  liturgies,  il  y  a  durant  la  messe  une 
prière  pour  les  morts.  Celle  de  la  liturgie  romaine  est 
conçue  en  ces  termes  : 

«  Sonvenez-vous  aussi,  Seif^nicur,  de  vos  serviteurs  et  de  vos 
servantes  qui  nous  ont  précédés  avec  le  sienne  de  la  foi  et  qui 
dorment  dans  le  sommeil  de  la  paix. 

«  A  eux,  Seigneur,  et  à  tous  ceux  qui  reposent  dans  le  Christ 

(1)  On  snit  que  dans  l'ancienne  langue  ecclésiastique  ce 
terme  d'enfer  désigne  tant«H  l'enfer  proprement  dit,  tantôt  le 
séjour  des  limbes. 
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(lai^'iu'z  accorder,  nous  vous  en  prions,  un  lieu  de  r}lfraî^•lli^fse- 
ninil,  (Ir  hiinirriM't  (le  paix,  i'ar  le  inônic  (^iirist  Notre  Seigneur. 
Amen    •> 

Maison  voulut  bientôt,  comnio  pour  los  infirincs, 
avoir  toiili?  une  messe  pour  les  morts.  Nous  voyons 
parTerlullien,  par  saint  Cyprion,  et  ])ar  d'autres  au- 
teurs de  ce  temps,  qu'on  taisait  rollVande  pour  les 
morts,  qu'on  célébrait  le  sacrilice  à  l'anniversaire  de 
leur  décès.  Cette  pratique  devait  entraîner  bientôt  à 
composer  une  messe  spéciale  pour  les  morts.  On  ne 
peut  lixer  exactement  la  date  de  ce  nouveau  dévelop- 
pement, mais  cette  messe  porte  tous  les  caractères 
d'une  facture  fort  ancienne,  probablement  du  iV"  siè- 
cle, et  peut-être  de  l'âge  précédent,  au  moins  par  quel- 
ques-unes des  pièces  qu'elle  contient. 

Cette  composition  liturgique  est  remarquable  à 
tous  égards. 

L'introït  qui  revient  si  souvent  comme  antienne, 
comme  répons  ou  comme  acclamation  dans  l'office 
des  morts,  se  compose  de  cesparoles  que  l'on  retrouve 
dans  les  épitaphesanténicéennes  : 

u  Donnez-leur,  Seigneur,  le  repos  éternel  :  et  que  la 
lumière  perpétuelle  brille  pour  eux.  » 

Elles  sont  tirées  de  ce  IV"  livre  d'Esdras  qui  a  laissé 
d'autres  traces  dans  la  liturgie  (1).  Cet  emprunt  remonte 
au  iv*'  siècle  probablement,  car  après  cette  époque  le 
livre  perdit  son  autorité. 

Le  Dies  irœ  est  une  des  rares  proses  conservées  dans 
la  liturgie  romaine.  Elle  est  d'une  époque  postérieure 
à  celle  que  nous  étudions,  mais  on  peut  la  considérer 
peut-être  comme  le  chef-d'œuvre  du  genre. 

(V  Cf.  plus  haut  p.  295  et  597  note. 
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L'offertoire  et  la  communion  ne  sont  pas  moins 
remarquables  que  Tintroït.  Ils  ontTun  etTautre  gardé 
un  verset,  à  côté  de  Tanlienne,  ce  qui  est  un  ves- 
tige de  Tusage  antique.  L'offertoire,  curieux  à  tant  de 
titres,  comme  nous  Favons  dit,  pourrait  être  une 
relique,  peut-être  anténicéenne,  de  la  prière  des 
fidèles,  qui  a  complètement  disparu  dans  la  liturgie 
romaine  (1). 

Il  faudrait  encore  citer  les  oraisons  qui  sont  chan- 
tées également  à  TofTice  et  à  Tabsoute,  et  dont  quel- 
ques-unes sont  d'une  belle  facture  liturgique. 

«  Seigneur,  inclinez  votre  oreille  vers  nos  prières,  par  les- 
quelles nous  supplions  votre  miséricorde  ;  établissez  l'âme  de 
votre  serviteur,  que  vous  avez  fait  émigrer  de  ce  monde,  dans 
la  région  de  la  paix  et  de  la  lumière,  et  faites-le  participer  au 
sort  de  vos  saints.  Par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Amen.  » 

La  suivante  s'adresse  au  Clirist. 

«  0  Dieu,  qui  êtes  le  créateur  de  tous  les  fidèles  et  leur  rédemp- 
teur, accordez  à  l'àme  de  vos  serviteurs  et  de  vos  servantes  la 
rémission  de  tous  leurs  péchés,  afm  qu'ils  obtiennent  par  leurs 
pieuses  supplications  Tindulgence  qu'ils  ont  toujours  désirée. 
Vous  qui  régnez  et  vivez  avec  Dieu  le  Père  dans  l'unité  du 
Saint-Esprit,  Dieu  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  » 

Un  caractère  particulier  de  la  liturgie  des  morts  fut 
d'entraîner  un  anniversaire.  On  célébrait  de  nouveau 
par  des  prières  ou  par  le  sacrifice  le  souvenir  des 
morts,  dans  certaines  contrées  le  troisième  jour  et  le 
trentième  après  le  décès,  dans  d'autres  le  septième  et 
le  quarantième,  et  aussi  un  an  après,  au  jour  anni- 


{{)  Cf.  plus  haut  p.  .*)0,  51  et  IO.k  Au  point  de  vue  théologique 
>1  a  donné  lieu  à  quelques  dilïicultés  ;  nous  nous  contenterons 
de  renvoyer  à  Benoît  XIV,  de  sacrifie  io  Missœ, 
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vcrsairc.  (Icllo  coiilimic  es!  ;ill('sl(''(' p.-ir  des  auteurs 
(lu  ivc  siècle,  el  inèuic  du  iir  ;  elle  sVsl  porpcHiK^e 
Jus(|irà  nous  (Ijius  les  p.iys  e;illi(di(|ues,  el  1(3  inissol 
eoulienl  des  oraisons  s|K''ciales  pour  1(^  service  du 
lr(^)isièine,  du  se|)li('Mne,  du  li-erdièine  jniir.  el  p(jui* 
raiHiiversciire. 

i.  Ldhsoulr.  —  Le  iiionieul  de  la  si'paralion  der- 
nière cstarriv(^\  Ici  s(»  place  dans  la  liturgie  romaine 
une  nouvelle  cérémonie  (]ui  uVsl  pas  inférieure,  pour 
le  choix  des  formules  et  la  beauté  de  la  composition, 
aux  plus  beaux  ofTices  de  la  liturgie  des  morts. 

Le  prêtre  dit  d  abord  la  prière  suivante  où  le  lec- 
teur reconnaîtra  facilement  les  formules  anciennes  : 

«  N'entrez  pas,  Seigneur,  en  jugement  avec  votre  serviteur, 
parce  qu'aucun  homme  ne  sera  justifié  auprès  de  vous,  à  moins 
que  vous  ne  lui  fassiez  rémission  de  tous  les  péchés.  Nous  vous 
en  prions  donc,  n'appliquez  pas  la  sentence  du  jugement  à  celui 
que  la  vraie  supplication  de  la  foi  chrétienne  vous  recommande, 
mais  qu'avec  le  secours  de  votre  grâce  il  mérite  d'éviter  le 
jugement  de  la  vengeance,  celui  qui  pendant  sa  vie  a  été 
marqué  du  signe  de  la  sainte  Trinité,  vous  qui  vivez  et  régnez 
dans  les  siècles  des  siècles.  » 

Puis  on  chante  un  répons  fameux  dans  la  liturgie, 
le  Libéra, 

«  Délivrez-moi,  Seigneur,  de  la  mort  éternelle  dans  ce  jour 
terrible  ; 

«  Quand  les  cieux  seront   ébranlés  avec  la  terre. 

«  Lorsque  vous  viendrez  juger  le  siècle  par  le  feu. 

ji.  «  Je  me  prends  à  trembler  et  je  crains,  en  voyant  venir 
la  discussion  (de  ma  conduite)  et  la  colère  qui  menace. 

«  Quand  les  cieux  seront  ébranlés  avec  la  terre. 

^.  «  Ce  jour,  jour  de  colère,  de  calamité  et  de  misère,  jour 
solennel  et  jour  de  grande  amertume. 

«  Quand  vous  viendrez  juger  le  siècle  par  le  feu. 

y.  u  Donnez-leur,  Seigneur,  le  repos  éternel,  et  que  la  lumière 
éternelle  brille  pour  eux.  o 
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Ce  beau  répons,  comme  ceux  de  matines  que  nous 
avons  cités,  ne  peut  pas  se  réclamer  d'une  aussi  liante 
antiquité  que  certaines  autres  pièces  de  la  liturgie  des 
morts.  On  aperçoit  ici  que  la  préoccupation  principale, 
en  face  de  la  mort,  est  celle  du  jugement  terrible  de 
Dieu,  de  la  peine  préparée  aux  coupables,  et  même  de 
la  fin  du  monde  et  du  jugement   universel.  Dans  les 
premiers  siècles   où  les  désordres  et    les  scandales 
parmi  les   chrétiens  étaient  beaucoup  plus  rares,  la 
mort  éveillait  en  général  des  idées   moins  terribles. 
On  pensait  surtout  au  repos  pour  les  chers  morts,  à 
la  paix,  à  la  lumière  éternelle   qui  allait  briller  pour 
eux.  Ce  sont  les  termes  qu'on  retrouve  le  plus  souvent 
dans  les  épitaphes  et  dans  les  plus  antiques  formules 
liturgiques.  Au  moyen  âge,  avec  des   trempes  aussi 
dures  que  celles  des  hommes  de  ce  temps,  avec  des 
caractères   portés  aux   excès  de   tout   genre  et  aux 
passions  les  plus  violentes,  il  ne  fallait  rien  moins, 
pour  agir  sur  Tâme  et  pour  refréner  ces  instincts,  que 
la  crainte  du  jugement  terrible,  du  jour  de  colère,  de 
vengeance  et  de   misère,   où  tous   les  torts  seraient 
punis,  toutes  les  injustices  redressées,  et  les  péchés 
expiés  par  le  feu.  C'est  le  caractère  du  Dics  irœ  et  des 
autres  compositions  de  cette  époque.  Le  chant  qui  est 
adapté  à  ces  paroles  a  un  accent  déchirant  et  terrible 
dans  sa  simplicité.  Il  atteint  avec  des  ressources  très 
limitées  à  un  eflet  grandiose. 

Le  répons  est  suivi  des  litanies  et  des  invocations 
avec  le  Palcn\  selon  l'usage  antique,  puis  de  l'oraison  : 

t.  Des  portes  de  renfer. 
Arracliez  son  àmc,  Seigneur. 
t.  Qu'il  repose  en  paix. 
Anirn. 
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Pcndjuit  le  rliani  du  répons  on  a  procodé  autour  du 
corps  aux  cnconsciuruls,  cl  on  l'a  aspergé  d'eau  l)é- 
nite.  [/(Mn|)l()i  de  l'encens  pour  les  funérailles  est 
aussi,  nous  l'avons  dil,  dune  liaiilc  aiili([uité. 

Durant  W.  Irajet  d(»  l'église  au  ciinetièrc,  on  chante 
une  antiiMine  joyeuse  (|ui  porte  toutes  les  niar(jues  de 
Tépoque  ])riniiliv(\  On  oserait  j>rcs(pie  dire  que  Ton  y 
enlend  l'écho  de  la  voix  des  chréliens  ipii  idlaient  en- 
sevelir leurs  frères  dans  les  loculi  des  catacombes.  11 
n'est  presque  aucune  de  ces  expressions  qui  ne  se 
retrouve  dans  Tépigrapliie  chrétienne  des  premiers 
siècles. 

«  Que  les  anges  te  conduisent  au  paradis  :  à  ton  arrivée  que 
les  martyrs  t'accueillent  et  ([u'ils  te  conduisent  dans  la  sainte 
cité  de  Jérusalem. 

«  Que  le  chœur  des  anges  t'accueille  ;  et  puisses-tu  avoir  le 
repos  éternel  avec  Lazare  le  pauvre  d'autrefois.  » 

On  jette  encore  de  l'eau  bénite  sur  le  sépulcre 
pendant  que  le  chœur  chante  le  cantique  du  Bene-^ 
dictus^  avec  ces  paroles  d'espérance  éternelle  de  Notre- 
Seigneur  à  Marthe  et  à  Marie  : 

«  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie,  celui  qui  croit  en  moi, même 
s'il  est  mort,  vivra,  et  quiconque  vit  et  croit  en  moi,  ne  mourra 
pas  éternellement.  » 

Et  c'est  la  iin.  La  terre  est  jetée  sur  le  cercueil,  la 
pierre  qui  scelle  l'entrée  du  caveau  retombe.  Ici  com- 
mence pour  le  cadavre  une  vie  nouvelle,  vie  téné- 
breuse, humiliante,  la  vie  du  tombeau.  La  matière  sé- 
parée de  l'àme  qui  avait  fait  briller  ce  regard,  parler 
cette  langue,  se  mouvoir  ces  membres,  palpiter  ce 
cœur  de  colère  ou  de  joie,  la  matière  abandonnée^ 
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retourne  à  ses  destinées.  Ah  î  oui,  pleurez  sur  ce 
mort  ;  vous  n'entendrez  plus  cette  voix  amie,  sa  main 
ne  serrera  plus  la  vôtre. 

Mais  consolez-vous  aussi.  Rappelez-vous  ces  mots 
que  la  liturgie  a  fait  retentir  si  souvent  à  votre  oreille  : 
Que  la  lumière  clernelle  brille  pour  lui  !  Qu^il  repose 
dans  la  paix  et  dans  la  joie!  Ne  vous  souvenez-vous 
pas  que  la  mort  a  été  vaincue  déjà  une  fois  et  qu'un 
jour  vous  retrouverez  ce  père,  cette  mère,  cet  enfant 
ou  cet  ami,  non  plus  défiguré,  aiTaibli  par  la  maladie, 
mais  plein  de  vigueur  et  d'éclat  ?  Et  déjà  peut-être, 
pendant  que  le  corps  subit  le  châtiment  réservé  à  toute 
chair,  son  àme  jouit  du  repos  et  du  bonheur  dans  le 
sein  de  Dieu. 


EUCOLOGE 


Cet  eucologc  dans  le  livre  de  la  prière  antique  re- 
présente la  partie  pratique.  Nous  avons  donné  les 
prières  du  matin  et  du  soir  composées  d'après  la  li- 
turgie de  TÉglise  et  d'après  les  heures  de  Matines, 
de  Laudes,  de  Prime,  Vêpres  et  Complies. 

La  messe  y  est  expliquée  et  interprétée  d'après  les 
rites  les  plus  anciens. 

Nous  avons  ajouté  quelques  prières  pour  le  service 
du  dimanclie,  également  d'après  la  liturgie,  puis  une 
préparation  à  la  confession  et  à  la  communion  à  l'aide 
des  psaumes  et  des  prières  de  l'antiquité. 

Entin,  dans  les  deux  derniers  chapitres  nous  don- 
nons quelques  prières  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge 
et  des  saints,  et  quelques  autres  pièces, célèbres  qui 
sont  de  nature  à  faire  connaître  aussi  l'esprit  de  la 
prière  antique. 

PRIÈRE  DU  MATIN 

Pour  ceux  qui  ne  peuvent  dire  Matines^  Laudes 
ou  Prime. 

Au  commencement  de  la  prière,  on  récite  Pater, 
Ave,  Credo. 


AU 
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Mon  Dieu,  venez  à  mon  aide. 

Sci^'neiir.  hâtez-vous  de  me  secourir. 

Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  comme  il  était  au 
commencenient,  et  maintenant  et  toujours  et  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen. 

Alléluia.  Depuis  la  SepUiagésimc  jusqu'à  Pâques  on 
retranche  Yalleluiay  et  Ton  dit  cette  doxologie  : 


Louange  à  toi.  Sei^^neur,  roi  de  réternelle  gloire. 


On  pourra  réciter  ici  le  psaume  responsorial  :  Venite^ 
cxullcmiis  Domino^  plus  haut,  p.  21,  puis  quelqu'un  des 
psaumes  qui  suivent  et  qui  font  allusion  aux  mystères 
qui  doivent  nous  occuper  à  ce  moment  de  la  journée, 
la  résurrection  de  Notre-Seigneur,  Tapparition  de  la 
lumière,  etc. 


PSAUME  5. 


Verba  mca  auribus  percipe, 
Domine,  intellige  clamorcm 
meum. 

Intcnde  voci  orationis  meœ, 
rex  meus  et  Deus  meus. 

Quoniam  ad  te  orabo  :  Do- 
mine, mane  exaudies  vocem 
meam. 

Mane  astabo  tibi  et  videbo  : 
quoniam  non  Deus  volens  ini- 
quitatem  tu  es. 

Ncque  habitabit  juxta  te  ma- 
lignus  :  necpic  permanebunt 
injusti  antc  oculos  tuos. 

(^)dlsti  omnes,  rpii  operantur 
iniquitatem  :  perdes  onmos, 
qui  lofpmntur  mendacium. 

Virum  snniruinum  et  dolo- 
sum  abominabitur  Dominus  : 


Seigneur,  prêtez  l'oreille  à  mes 
paroles  ; 
comprenez  mon  cri. 

Soyez  attentif  à  la  voix  de  ma 
prière,  ô  mon  roi  et  mon 
Dieu. 

Car   c'est  vous  que  je  prierai, 
Seigneur  ; 
dès    Je  matin   vous  écouterez 
ma  voix. 

Dès  le  matin  je  me  tiendrai  de- 
vant vous,  et  je  verrai 
que   vous  n'êtes  pas  un  Dieu 
qui  aime  l'iniquité. 

Le  méchant  n'habitera  pas  au- 
près de  vous, 
et  les  injustes  ne  subsisteront 
point  devant  vos  yeux. 

Vous    haïssez    tous     ceux     qui 
commellent  l'iniquité  ; 
vous   perdrez   tous    ceux    qui 
profèrent  le  mensonge. 

Le  Seigneur  aura  en  abomina- 
tion l'homme  sanguinaire 
et  trompeur. 


i:i:coLO(;i: 
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Mais  moi,  prAro  h  ral>on(lanco 
(lo  votre  mis«''ri((>nl(\ 
j'ciilrcr.ii  d.ins  vdirc  maison  : 
j 'adorerai  dans  vôtres  saint 
l('ni|>li',  pénétré  »I(î  votre 
crainte. 

Sei^^neur,    eonduisez-nioi    dans 
votre  justice  ; 
à  can^e  de  mes  emiemis,  ren- 
dcy.  ma  voie  droite  en  votre 
présence. 

Car    la    V(''rite   n'est    point    dans 
leur  honclio  ; 
lenr  ciiMn*  est  vain. 

Lenr  gosier  est  nn  sépulcre  on- 
vcrt  ;  ils  so  sont  servis  de 
leurs  lan«ines  pour  tromper, 
ju^^ez-les,  ô  Dieu, 

Qu'ils  échouent  dans  leurs  des- 
seins, repoussez- les  selon  la 
multitude  do  leurs  ini(piil(''s, 
parce  qu'ils  vous  ont  irrité. 
Seigneur. 

Mais  que  tous  ceux  qui  espèrent 
en  vous  se  réjouissent; 
ils  seront  éternellement  dans 
l'allégresse,  et  vous  habite- 
rez en  eux. 

Et   tous  ceux   qui  aiment  votre 
nom 
se  glorifieront  en  vous, 

Parce  que  vous  bénirez  le  juste. 

Seigneur,   vous   nous    avez  en- 
tourés de  votre  amour 
comme  d'un  J)ouclier. 


Kgo  autem  iii  multitudinc 
misericonli.i'  tua*, 

Iniroibo  in  donnnn  tiiam  : 
.'idoialio  ad  lenqdum  suncluni 
tuum    in   timoré  tuo. 

Domine,  deduc  nu?  in  justi- 
lia  tua  :  propter  inimicos  meos 
dirige  in   cons[)ectn  tuo   viam 

iiH-am. 

Ouoniam  non  est  in  ore 
eoium  Veritas  :  cor  corum  va- 
num  est. 

Sepulclirum  patens  est  gut- 
tur  eorum,  1  inguis  suis  dolose 
agebant,  judica  illos,  Deus. 

Décidant  a  cogitationibus 
suis,  secundum  multitudinem 
impielatum  eorum  expelle  eos, 
(pioniam  ii'ritaverunt  te,  Do- 
mine. 

Et  la»tentur  omnes,  qui  spe- 
rant  in  te,  in  œternum  exulta- 
bunt  :  et  habitabis  in  eis. 


Et  gloriabuntur  in  te  omnes, 
([ui  diligunt  nomen  tuuni. 

Quoniam  tu  benedices  justo. 
Domine,  ut  scuto  bonce  vo- 
luntatis  tunp  coronasti  nos. 


PSAUME  35. 


L'injuste  a  dit  en  lui-même  qu'il 
voulait  péclier  ; 
la  crainte  de  Dieu  n'est  point 
devant  ses  yeux. 
Car  il  a  agi  avec  tromperie  en 
sa  présence, 
afin  que  son  iniquité  fût  trou- 
vée digne  de  haine. 
Les  paroles  de  sa  bouche  sont 
iniquité  et  tromperie  ; 
il  n'a  point  voulu  devenir  in- 
telligent pour  faire  le  bien. 
Il    a   médité    l'iniquité    sur    sa 
couche  ; 


Dixit  injuètus  ut  delinqiiat 
in  semetipso  :  non  est  timor 
Dei  ante  oculos  ejus. 

Quoniam  dolose  egit  in  con- 
spectu  ejus  :  ut  inveniatur  ini- 
quitas  ejus  ad  odium. 

Verba  oris  ejus  iniquitas.  et 
dolus  :  noluit  intelligere  ut 
bene  ageret. 

Iniquitatem  meditatus  est  in 
cubili   suo  :   astitit   omni  vite 
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non    bonœ, 
non  odivit. 


malitiam    aiitem 


Domine,  in  cœlo  misericor- 
dia  tua  :  et  veritas  tua  usque 
ad  nubes. 

Justifia  tua  sicut  montes 
Dei  :  judicia  tua  abyssus  mul- 
ta. 

Homines  et  jumenta  salva- 
bis,  Domine  : 

Quemadmodum  multiplica- 
sti  misericordiam  tuam,  Deus. 

Filii  autem  hominum,  in  teg- 
mine  al  arum  tuarum  spera- 
bunt. 

Inebrial)untur  ab  ubertate 
domus  tuœ  :  et  torrente  volup- 
tatis  tuœ  potabis  eos. 

Quoniam  apud  te  est  fons 
vitœ:  et  in  lumine  tuo  videbi- 
mus  lumen. 

Prcetende  misericordiam  tu- 
am scient ibu s  te,  et  justitiam 
tuam  bis,  qui  recto  sunt  corde. 

Non  vei)iat  mihi  pes  super- 
bicT  :  et  manus  peccatoris  non 
moveat  me. 

Ibi  ceciderunt  qui  operantur 
iniquitatcm:  expulsi  sunt,  nec 
potuerunt  slare. 


il   s'est  arrêté    sur  toute  voie 
mauvaise,   et   il   n'a  pas  eu 
de  haine  pour  la  malice. 
Seigneur,  votre  miséricorde  est 
dans  le  ciel, 
et    votre    vérité    s'élève    jus- 
qu'aux nues. 
Votre    justice    est    comme    les 
montagnes  de  Dieu  ; 
vos   jugements  sont  un  pro- 
fond abîme. 
Vous    sauverez.    Seigneur,    les 

hommes  et  les  bêtes  : 
Comme  vous  avez  multiplié 
votre  miséricorde,  ô  Dieu  ! 
Mais  les  enfants  des  hommes 
espéreront,  à  couvert  sous  vos 
ailes, 
lisseront  enivrés  de  l'abondance 
de  votre  maison  : 
et  vous  les  ferez  boire  au  tor- 
rent de  vos  délices. 
Car  en  vous  est  la  source  de  la  vie, 
et   dans    votre   lumière    nous 
verrons  la  lumière. 
Etendez  votre   miséricorde    sur 
ceux  qui  vous  connaissent, 
et  votre   justice  sur  ceux  qui 
ont  le  cœur  droit. 
Que  le  pied  du  superbe  ne  vienne 
poiat  jusqucà  moi, 
et  que  la  main  du  pécheur  ne 
m'ébranle  pas. 
C'est  là  que  sont  tombés  ceux 
qui   commettent  l'iniquité  ; 
ils  ont  été  chassés,  et  ils  n'ont 
pu  se  tenir  debout. 


PSAUME  56. 


Miserere  mei,  Deus,  mise- 
rere mei  :  quoniam  in  te  confi- 
dit  anima  mea. 

Et  in  umbra  al  arum  tuarum 
spcrabo,  donec  transeat  ini- 
quitas. 

Clamabo  ad  Deum  altissi- 
mum  :  Deum  qui  benefecit 
niihi. 


Ayez  pitié  de  moi,  ô  Dieu,  ayez 
pitié  de  moi, 
car  mon  âme   a  confiance   en 
vous. 
Et  j'espérerai  à  l'ombre  de  vos 
ailes, 
jusqu'à   ce  que  l'iniquité    ait 
passé. 
Je  crierai  vers  le  Dieu  très  haut, 
le  Dieu  qui  m'a   fait  du  bien. 


EUCOLOOE 


AT. 


Il  a  onvoyt'  du  c.w\  son  secours, 
et  il  m'a  drlivn'*  ; 
il    îi    convcrl  (Topprobrc  criix 
(|iii  nie  f(mljiit'nt  uiix  pieds. 
Dieu  a  envoyé  sa  miséricorde 

et  sa  vérité, 
El  il  a  arraché  mon  àmr  du  mi- 
lieu des  petits  d(;s  ii(ms  ; 
j'ni  (lorini  ploiii  de  trouble. 
f.es    enfants    des    liommes    ont 
l)our  dents  des  armes  et  des 
llèclies, 
et   leur  langue  est  un  glaive 
aeéré. 
Soyez  exalté  au-dessus  des  eieux, 
o  Dieu, 
et  que  votre  gloire  brille    pnr 
toute  la  terre. 
Ils  ont  préparé  un  filet  pour  mes 
pieds, 
et  ils  ont  courbé  mon  àme. 
Ils  ont  creusé  une  fosse  devant 
moi, 
et  ils  y  sont  eux-mêmes  tombés. 
Mon  cœur  est  préparé,    ô  Dieu, 
mon  cœur  est  préparé  ; 
je    chanterai,    et   je   psalmo- 
dierai. 
Levez-vous,  ma  gloire  ;    levez- 
vous^  won  luth  et  ma  harpe; 
Je  me   lèverai  dès   l'aurore 
Je  vous  célébrerai.  Seigneur,  au 
milieu  des  peuples  ; 
et  je  vous  chanterai  parmi  les 
nations  ; 
Car  votre  miséricorde   s'est  éle- 
vée jusqu'aux  cieux, 
et  votre  vérité  jusqu'aux  nues. 

Soyez  exalté,  ô  Dieu,  au-dessus 
des  c^eux, 
et  que  votre   gloire  brille  par 
toute  la  terre. 


Misit  do  cd'lo.  et  liheravit 
me  :  (ledit  in  Mppro))riuiM  con- 
eiilcinles  m<'. 

Misit  Deiis  misericordiam 
siiMin,  et  vcrilatem  siiam. 

Kt  eripuit  .uiimam  meam  de 
medio  catiiloriun  leomim  : 
tlormivi  conturbatus. 

rilii  homimimderites  eonim 
arma  et  s;igitta^:  et  lingua  eo- 
rum  'Hadius  acutus. 


Kxallare  super  cœlos,  Deus: 
et  in  (niniemterram  'Moriatua. 


Laqueum  paraverunt  pedi- 
bus  nieis  :  et  incurvaverunt 
animam  meam. 

F'oderunt  ante  faciem  meam 
foveam  :  et  inciderunt  in  eam. 

Paratum  cor  meum,  Deus, 
paratum  cor  meum  :  cantabo, 
et  psalmum  dicam. 

Exurge,  gloria  mea;  exurge, 
psalteriumetcitharaiexurgam 
diluculo. 

Confitebor  tibi  in  populis. 
Domine  :  et  psalmutti  dicam 
tibi  in  gentibus  : 

Quoniani  magnificata  est 
usque  ad  ca^los  misericordia 
tua,  et  usque  ad  nubes  veritas 
tua. 

Exaltare  super  cœlos.  Deus  : 
et  super  omncm  terram  gloria 
tua. 


PSAUME  62 


0  Dieu,  mon  Dieu, 
Je  veille  aspirant  à    vous  dès 
l'aurore. 
Mon  âme  a  soif  de  vous  ; 
combien  ma    chair  aussi    est 
altérée  de  vous  I 


Deus,  Deus  meus  ,  ad  te  de 
luce  vigilo. 

Sitivit  in  te  anima  mea,  quam 
multipliciter  tibi  caro  mea. 


\i 
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In  terra  déserta,  et  invia,  et 
inaqiiosa  :  sic  in  sancto  appa- 
rui  tibi,  ut  viderem  viitutem 
tuam,  et  gloriam  tuam. 


Qnoniam  melior  est  mise- 
ricordia  tua  super  vitas  :  labia 
mea  laudabunt  te. 

Sic  benedicam  te  in  vita  mea: 
ot  in  nomine  tuo  levabo  ma- 
iius  meas. 

Sicut  adipe  et  pinguedine 
rcpleatur  anima  mea  :  et  la- 
biis  exultationis  laudabit  os 
meum. 

Si  memor  fui  tui  super  stra- 
tum  meum,  in  matutinis  me- 
ditabor  in  te  :  quia  fuisti  ad- 
jutor  meus. 

Et  in  velamento  alarum  tua- 
rum  exultabo. 


Adhœsit  anima  mea  post  te  : 
me  suscepit  dextera  tua. 

Ipsi  vero  in  vanum  quffisie- 
runt  animam  meam,  introibunt 
in  inferiora  terrœ  : 

Tradentur  in  manus  gladii, 
partes  vulpium  erunt. 


Rex  vero  lœtabitur  in  Deo, 
laudabuntur  omnes  qui  jurant 
in  00  :  quia  obstructum  est  os 
loquentiuminiqua. 


Dans  cette  terre  déserte,  et  sans 
cbemin,  et  sans  eau, 
c'est  ainsi  que  je  me  suis  pré- 
senté devant  vous    dans    le 
tabernacle  pour  contempler 
votre     puissance    et     votre 
gloire. 
Car  votre  miséricorde  est  meil- 
leure que  des  vies  ; 
mes  lèvres  vous  loueront. 
Ainsi  je  vous  bénirai    toute  ma 
vie, 
et  je    lèverai    mes   mains   en 
votre  nom. 
Que  mon  âme  soit  comme  ras- 
sasiée et  engraissée, 
et  ma  bouche  vous  louera  avec 
des  lèvres  d'allégresse. 
Si  je  me   souviens  de  vous  sur 
ma  couche, 
dès  le  matin  je  méditerai  sur 
vous. 
Car  vous    avez  été   mon  défen- 
seur, 
et  je  me   réjouirai  à    l'ombre 
de  vos  ailes. 
Mon  âme  s'est  attachée  à  votre 
suite  ; 
votre  droite  m'a  soutenu. 
Quant  à  eux,  c'est  en  vain  qu'ils 
ont  cherché  à  m'oter  la  vie  ; 
ils  entreront  d.ms  les  profon- 
deurs de  la  terre  ; 
Ils  seront  livrés   au  pouvoir  du 
glaive  ; 
ils    deviendront  la  proie   des 
renards. 
Abais  le  roi  se  réjouira  en  Dieu; 
tous  ceux  qui  jurent  par  lui  se 
féliciteront,    car  la  bouche 
de  ceux  qui   profèrent  l'ini- 
quité a  été  fermée. 


l'SAUME    ()(). 


Deus  misereatur  nos! ri  et 
l)pnedi('at  nobis  :  illuminet 
vulhim  suum  super  nos  et  mi- 
sereatur nostri. 


Que  Dieu  ait  pitié   de  nous,  et 
nous  bénisse  ; 
qu'il  f.usst'  briller  son  visage 
sur  nous,  et  qu'il  ait  pitié  de 
nous, 
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Afin  que  nous  connaissions  voln^ 
voie  sur  la  Icrn*, 
et  votre  saiul  [)arini  loutes  les 
nations. 
Que  les  peuples  vous  ^'lorifient, 
o  Dieu  ; 
(pie  tous  les  peuples  vous  ^'lo- 
rilient. 
(Jue  les  nations  soient    dans  la 
joie  et  lallé^Tesse, 
pan^e  que  vous  juf,a*z  les  peu- 
ples avec  équité, 
et  (|ue  vous  dirigez  les  nations 
sur  la  t(M"re. 
Que  les  peuples  vous  glorifient, 
o  Dieu  ; 
que  tous  les  peuples  vous  glo- 
ri  lient. 
La  terre  a  donné  son  fruit. 
Que    Dieu,    notre     Dieu,    nous 

bénisse. 
Que  Dieu  nous  bénisse  ; 
et  que  tous  les   confins  de  la 
terre  le  craiifnent. 


Vt  co^noseamiis  in  l<ri;i 
viaiu  tuarn  :  in  oinuibus  gen- 
tibiis  saliitan;  tinini. 

Gonfiteantur  lil)i  pnpuli. 
Deus;  ('onliteantur  tilii  po])iili 
oinues. 

La'Ientiir  et  exultent  gén- 
ies :  (pioniani  judieas  populds 
in  aîquitale,  et  gentes  iii  terra 
dirigis. 


Gonfiteantur  tibi  populi, 
Deus:  eoufiteautur  tibi  populi 
omnes  : 

Terra   dédit  fnictum  suuni. 

Benedicat  nos  Deus,  Deus 
noster. 

Benedicat  nos  Deus  ;  et  nie- 
tuant  eum  omnes  fines  terrre. 


PSAUME  75. 


Dieu  s'est  fait  connaître  en   Ju- 
dée; 
son  nom  est  grand  dans  Israël . 
Il  a  fixé  son  séjour  dans  la  ville 
de  paix, 
et  sa  demeure  dans  Sion. 
C'est  là    qu'il    a  brisé    toute  la 
force  des  arcs, 
le    bouclier,    le    glaive  et   la 
guerre. 
Vous  projetez    un  merveilleux 
éclat 
du  haut   des  montagnes  éter- 
nelles ; 
Tous  les  insensés  de  cœur  ont 

été  consternés. 
Ils  ont  dormi  leur  sommeil, 
et  tous  ces  hommes  de  riches- 
ses n'ont  rien  trouvé   dans 
leurs  mains. 
A  votre     menace,    ô     Dieu   de 
Jacob, 
se    sont    endormis    ceux  qui 
étaient  montés  sur  des  che- 
vaux. 


Notus    in   Judœa   Deus  :  in 
Israël  magnum  nomen  ejus    : 

Et  factus  est  in  pace  locus 
ejus  :  et  habitatio  ejus  in  Sion. 

Ibi  confregit  potentias  arcu 
um,  scutum,  gladium,  et  hél- 
ium. 

lUuminans    tu  mirabiliter  a 
montibus  aeternis. 


Turbati  sunt  omnes  insi- 
pientes  corde, 

Dormierunt  somnum  suum  : 
et  nihil  invenerunt  omnes  viri 
divitiarum  in  manibus  suis. 

Ah  increpatione  tua,  Deus 
Jacob,  dormitaverunt  qui  as- 
cenderunt  equos. 
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Tu  terribilis  es,  et  quis  résis- 
te! tibi  ?  ex  tune  ira  tua. 

De  cœlo  auditum  fecisti  ju- 
dieiuui  :  terra  tremuit  et  quie- 
vit. 

Gum  exurgeret  in  judicium 
Deus,  ut  salvos  faceret  omnes 
mansuetos  terrœ. 

Quoniani  cogitatio  hominis 
confitebitur  tibi  :  et  reliquitE 
eogitationis  diem  festum  agent 
tibi. 

Vovete,  et  reddite  Domino 
Deo  vestro  :  omnes  qui  in  cir- 
cuitu  ejus  aliertis  munera 

Terribili 

Et  ei  qui  aufert  spiritum 
principum,  terribili  apud  rages 
terrae. 


Vous  êtes  terrible,  et  qui  pourra 
vous  résister 
au  moment  de  votre  colère  ? 
Du  ciel  vous  avez  fait  entendre 
la  sentence  ; 
la  terre  a  tremblé  et  s'est  tue, 
Lorsque   Dieu    s'est   levé    pour 
rendre  justice, 
afin  de  sauver  tous  ceux  qui 
sont  doux  sur  la  terre. 
Aussi  lapensée  de  l'homme  vous 
louera, 
et  le  souvenir  qui  lui  restera 
vous  fera  fête. 
Faites  des  vœux,  et    acquittez- 
les  au  Seigneur  votre  Dieu, 
vous  tous  qui  des  alentours  ap- 
portez des  présents  à  ce  Dieu 
Terrible 
Qui  ôte  la  vie  aux  princes, 
qui  est  terrible  aux  rois  de  la 
terre. 


PSAUME    89. 


Domine,  refugium  factus  es 
nobis  :  a  generatione  in  gene- 
rationem. 

Priusquam  montes  fièrent, 
aut  formaretur  terra,  et  orbis: 
a  saeculo  et  usque  in  saeculum 
tu  es  Deus. 


Ne  avertas  hominem  in  liu- 
militatem  :  et  dixisti  :  Conver- 
timini,  filii  hominum. 

Quoniam    mille    nnni    ante 
ocujos    tuos,      tanfjuam    dies 
besterna,  qua»  pra'teriit, 
et  custodia  in  nocte, 
quaî    pro    nihilo    habentur, 
eonmi  anni  erunt. 

Mann  si  rut  herba  transeat, 
manr  florrat,  et  transeat  :  ves- 
peredeci(lat,induret,rt  aresrat. 


Seigneur,  vous    avez    été    pour 
nous  un  refuge 
de  génération  en  génération. 
Avant  que  les  montagnes    eus- 
sent été  faites, 
ou  que  la  terre   et  le  monde 

eussent  été  formés, 
vous    êtes  Dieu   d'éternité  en 
éternité. 
Ne  réduisez  pas  l'homme  à  ra- 
baissement, 
vous  qui  avez   dit  :    Revenez, 
enfants  des  hommes. 
Car  mille  ans  sont  à  vos  yeux 
comme  le  jour  d'hier  qui  n'est 

plus, 
et  comme  une  veille  de  la  nuit; 
On  les  compte  pour  rien  :  tel  est 
le  cas  que  l'on  fait  de  leurs 
années. 
Comme    l'herbe,    il  pousse  ou 
un  matin  : 
Je    matin  elle   fleurit^    et  elle 

passe  ; 
le  soir  elle  tombe,  se  durcit  et 
se  dessèche. 
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Car  nous  sommes  ronsnm(^s  par 
votre  col^iv, 
et  nous  avons  (''t(^  tronhli's  p.ir 
votre  fiirnir. 
Vous  avez  mis  nos  iiii(jnités  on 
votre  i)n'sen('e. 
et  notre  vie   k   la    Imnirre  de 
votre  vis;i^M\ 
(Vesl  poiinpioi  tons  nos  jours  se 
sont  évanouis, 
et  nous   avons    été  consumes 

par  votre  colère. 
Nos  années  se  passent   en  de 
vains  soucis,    comme    pour 
l'araignée. 
Les  jours  de  nos  années 
sont  en  tout  de  soixante-dix- 
ans  ; 
Pour  les   plus  forts,  de  «pialre- 
vin«îts  ans. 
Le  surplus  n'est  que  peine  et 

que  douleur  ; 
car  alors  survient  la  faiblesse, 
et  nous  sommes  aftli^a^s. 
Qui   connaît    la    puissance    de 
votre  colère, 
combien     votre      colère     est 

redoutal)le, 
qui  le  comprend  ? 
Apprenez-nous     à     reconnaître 
votre  droite, 
et  instruisez  notre  cœur  dans 
la  sagesse, 
Revenez,    Seigneur;   jusques   à 
quand  nous  rejet terez-vous? 
Laissez-vous  lléchir  en  faveur 
de  vos  serviteurs. 
Nous  avons  été  comblés,  dès  le 
matin,  de  votre  miséricorde  ; 
nous   avons    tressailli    d'allé- 

«rresse  et  de  boniieur 
tous  les  jours  de  notre  vie. 
Nous   nous    sommes   réjouis    à 
proportion  des  jours  où  vous 
nous  avez  humiliés, 
et  des  années  où  nous   avons 
vu  le  malheur. 
Jetez  un  regard  sur   vos   servi- 
teurs et  sur  vos  œuvres, 
et  guidez  leurs  enfants 
Que  Ja  luwièrodu  Seigneur  notre 
Dieu  brille  sur  nous, 


Quia  dcfecimus  in  ira  tua,  et 
in  furore  tuo  turbati  sumus. 


l*osui>li    iniquitates  nostra^ 
in  conspecfu    tuo  :    suMuluni 
nostrum  in  illuminatione  vul 
tus  tui. 

Ouoni.im  omnes  dies  nosiri 
def.'cerunt  :  et  in  ira  tua  (!•/•,•- 
ciinus, 

a  uni  nostri  sicut  aranea  me- 
ditabnntur  : 

dies  annorum  nostrorum 
in  ipsîs,   septuaginta  anni. 


Si  autem  in  potentatîbus  oc- 
toginta  anni  :  et  amplius  eo- 
rum,  laber  et  dolor. 

Quoniam  supervenit  man- 
suetudo  :  et  corripiemur. 

Quis  novit  potestatem  irae 
tuae  :  et  prœ  timoré  tuo  iram 
tuam 

dinumerare  ? 

Dextcram  tuam  sic  notam 
fac,  et  eruditos  corde  in  sa- 
pientia. 

Gonvertere,  Domine,  usque- 
quo  ?  et  deprecabilis  esto  su- 
per servos  tuos. 

Repleti  sumus  mane  miseri- 
cordia  tua  :  et  exultavimus.  et 
delectati  sumus  omnibus  die- 
bus  nos  tris. 

La^tati  sumus  pro  diebus, 
quibus  nos  humiliasti  :  annis, 
quibus  vidimus  mala. 


Respice  in  servos  tuos,  et  in 
opéra  tua  :  et  dirige  filios  eo- 
rum 

Et  sit  splendor  Domini  Dei 
nostri  super  nos,  et  opéra  ma- 
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iiuiim  nost'rnrum  dirip:c  super 
nos  :  et  opus  manuiim  nostra- 
riiin  dirige. 


et  dirigez  d'en  haut  les  œuvres 

de  nos  mains  ; 
oui,   dirigez   l'œuvre   de    nos 

mains. 


On  peut  réciter  aussi  Tun  ou  Tautre  des  psaumes 
148,  149,ir30,que  nous  donnons  plus  loin  au  dimanche. 

L'office  du  matin  contient  aussi  des  cantiques  qui 
depuis  la  plus  haute  antiquité  ont  été  choisis  pour  la 
prière  du  matin.  On  pourra  donc  choisir  quelqu'un 
des  cantiques  cités  traduits  ci-dessus  : 

Le  Benedicite  omnia  opéra  Domini  Domino  (p.  30). 

Le  cantique  d'Ezéchias  (p,  460). 

Le  cantique  d'Anne  (p.  29). 

Le  cantique  de  Moïse  (p.  27). 

CAPITULE.  Rom.  13. 

La  nuit  a  précédé,  le  jour  se  lève  :  rejetons  donc  les  œuvres 
des  ténèbres,  et  revêtons-nous  des  armes  de  la  lumière. 
Marchons  honnêtement,  comme  on  doit   le  faire  en  plein  jour. 

nYMNES. 

Réciter  Thymne  yEterne  rerum  ConcUtor  (voyez  plus 
haut,  p.    148), 

Ou  Aies  diei  nunlius  (p.  218), 
Ou  la  suivante  : 


«  Vous  qui  participez  à  La  himière  du    Père, 
Vous-même  Lumière  (venant)  de  la  lumière,  et  jour, 
par  nos  cantiques  nous  faisons  retentir  la  nuit. 
Aidez  ceux  qui  prient. 

«  Chassez  les  ténèbres  de  nos  esprits, 
mettez  en  fuite  les  cohortes  des  démons  ; 
chassez  la  sommolonre, 
afin  qu'elle  ne  stupéfie  pas  les  paresseux. 

«  0  Christ,   soyez  propice 
ù  nous  tous  qui  croyons  en  vous. 
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afin  «|no  les  chants  et  les  psalniodirs 
soient  utiles  h,  ceux  qui  prient. 

«<  Acconlez-notis  cela,  Prre  tr<^s  cb-iiicnf 
Et  Kils  uiii(|uc  r^'al  an  Prrc, 
Avcr  l'Ksprit  l*ararh'|, 
H('L:n;ml  (Imus  hm>^  les  sirclo.  Ahh'fi. 


vI":i{Si:t> 


t.  Arraclu»/,  moi,  S('i«^'n(Mir,  à 
rhouinie  URnliant. 

r/.  a  riiounnc  ini(|U('. 

ii.  Arrai'liez-nuù  à  mes  enne- 
mis, A  mon  Dieu. 

i^.  Dclivrez-moi  de  ceux  (pii 
m'assiègent 

f.  Arrachez-moi  à  ceux  qui 
commettent  l'iniquitCv 

hj.  Sauvez  moi  des  hommes  de 
sang. 

j^.  Ainsi  je  chanterai  un  can- 
tique en  votre  nom  dans  les 
siècles  des  siècles. 

i^  Et  je  vous  olTrirai  chaque 
jour  mes  vœux. 

f.  Ecoutez-nous,  ù  Dieu,  notre 
salut. 

i^.  Vous  êtes  l'espoir  de  toutes 
les  nations  de  la  terre,  et  au 
loin  de  ceux  qui  sont  sur  la  mer. 

j^.  0  Dieu,  venez  à  mon  aide. 

1^.  Seigneur,  hàtez-vous  dame 
secourir. 

f.  Saint  est  Dieu,  saint  est  le 
fort,  saint  Timmortel. 

FÔ.  Qu'il  ait  pitié  de  nous 

f .  Mon  àme, bénis  le  Seigneur. 

iV  Que  tout  ce  qui  est  en  moi 
bénisse    son  nom. 

f.  Mon  âme,  bénis  le  Seigneur. 

1^.  Et  n'oublie  pas  tout  ce 
qu'il  a  fait  pour  toi. 

f.  11  est  clément  pour  toutes 
les  iniquités. 

f^ .  Il  guérit  toutes  les  infirmi- 
tés. 

jJ.  Il  rachète  ta  vie  de  la  mort. 


il'.  Eripe  me,  Domine,  ab 
liomine   malo. 

A    viro    ini(juo    eri[)c  me. 

t. Eripe  me  de  inimicis  meis, 
Deus  meus. 

Et  ab  insurgentibus  libcra 
me. 

t.  Eripe  me  de  operantibus 
iniquitatem. 

Et  de  viris  sanguinum  salva 
me. 

il.  Sic  psahnum  dicam  no- 
mini  tuo  m  sœculum    sîficuli. 

Ut  reddam  vota  mea  de  die 
in  diem. 

il.  Exaudi  nos  Deus,  saluta- 
ris  noster. 

Spes  omnium  finium  terra? , 
et  in  mari  longe. 

V  Deus  in  adjutorium  meum 
intende. 

Domine  ad  adjuvandum  me 
festina. 

v.  Sanctus  Deus,sanctus  for- 
tis,  sanctus  immortalis. 

Miserere  nobis. 

v.Benedic  anima  mea  Domi- 
no. 

Et  omnia  quœ  intra  me  sunt 
nomini  sancto  ejus. 

v.  Benedic anima  mea  Domi- 
no. 

Et  noli  oblivisci  omnes  retri- 
butiones  ejus. 

y.  Qui  propitiatur  omnibus 
iniquitatibus  nostris. 

Qui  sanat  omnes  infirmita- 
tes  tuas. 

V.  Qui  redimit  de  interitu  vi- 
tam   tuam. 
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Qui  coronat  te  in  misericor- 
dia  et  niiserationibiis. 

y.  Qui  replet  in  bonis  de- 
desirium  tuum. 

Renovabitur  ut  aquilae  ju- 
ventus  tua. 

y.  Adjutorium  nostrum  in 
nomine  Domini. 

Qui  fecit  cœlum  et  terram. 


^.  Il  te  couronne  dans  sa  mi- 
séricorde et  sa  clémence. 

y.  Et  te  comble  de  biens  sui- 
vant tes  désirs. 

Û.  Ta  jeunesse  sera  renouvelée 
comme  celle  de  l'aigle. 

t.  Notre  secours  est  dans  le 
nom  du  Seigneur. 

r/.  Qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre 


Cantique  de  Zacharie  (voyez  plus  haut,  p.  14) 

Pater  noster, 

Ave  Maria. 

Credo  (voyez  plus  haut,  p.  167). 

Confiteor  (voyez  plus  haut,  p.  398). 

Oraisons  (voyez  p.  220). 


PRIÈRE  DU  SOIR 

Au  début,  on  récitera  le  Pater^  VAve^  le  Credo  et  la 
confession  des  péchés  pour  les  fautes  de  la  journée 
{Confiteor)  ; 

Puis  les  psaumes  des  Vêpres  du  dimanche  , 
donnés  plus  loin,  et  les  psaumes  de  Complies, 
4%  30%  90%  133%  que  nous  avons  donnés  ci-dessus, 
Cp.  220). 

On  pourra  ici  réciter  les  hymnes  de  Theure  do 
Vêpres  :  lumen  hilare  (voyez  plus  haut,  p.  142),  et 
celle  de  Complies  :  7e  lucis  ante  terminum  (plus  hau  t, 
p.  22G)  ; 

Ou  celle-ci  : 


«  Créateur  sublime  du  monde, 
qui  avez  repouss^^  les  eaux, 
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séparant  d'elles  le  sol  de  la  terre, 
et  rendant  celle-ci  stable  (l), 

«  De  telle  sorte  ((irclle  fût  apte  à  produire  des  semences, 
à  se  décorer  d(î  lleurs  d'or, 
à  produire  des  fruits  abondants, 
et  de  gras  pâturages. 

«  Puriliez  par  la  rosée  de  votre  grâce 
les  blessures  d'un  esprit  échaiiIVé  (par  les  passions), 
afin  qu'il  lave  ses  fautes  par  ses  larmes, 
et  qu'il  réprime  les  mouvements  mauvais. 

«  Qu'il  obéisse  à  vos  ordres, 
qu'il  s'éloigne  de  tout  mal, 
qu'il  aime  à  s'enricbir  des  biens  (spirituels), 
qu'il  ignore  la  blessure  mortelle. 

n  Accordez  cela,  Père  très  clément,  etc. 

Onrécitera  les  canUques  Magnificat  et Nunc  dhnitlis, 
qui  appartiennent  àroffice  du  soir  (cf.  ci-dessus,  p.  1.*^ 

et  15). 


VERSETS    (2). 


Seigneur,  ayez  pitié. 

Christ,  ayez  pitié. 

Seigneur,  ayez  pitié. 

Notre  Père,  etc. 

Et  ne  nous  laissez  pas  suc- 
comber à  la  tentation. 

Mais  délivrez-nous  du  mal. 

J'ai  dit,  Seigneur,  ayez  pitié  de 
moi. 

Guérissez  mon  âme  parce  que 
j'ai  péché  contre  vous 

Tournez-vous  enfin  vers  moi, 
Seigneur. 

Et  laissez-vous  toucher  par 
vos  serviteurs. 

Que  votre  miséricorde,  Sei- 
gneur, s'exerce  sur  nous. 


Kyrie  eleison. 

Ghriste  eleison. 

Kyrie  eleison. 

Pater  noster. 

Et  ne  nos  inducas  in  tenta- 
tionem, 

Sed  libéra  nos  a  malo. 

Ego  dixi  :  Domine  miserere 
mei. 

Sana  animam  meam  quia 
pet»cavi  tibi. 

Convertere  Domine,  usque- 
quo. 

Et  deprecabilis  esto  super 
servos  tuos. 

Fiat  misericordia  tua.  Domi- 
ne, super  nos. 


(1)  Gomme  nous  l'avons  dit,  les  hymnes  des  Vêpres  célèbrent 
jour  par  jour  les  merveilles  de  la  création  ;  celle-ci  est  du 
mardi,  le  troisième  jour,  qui  correspond  à  la  séparation  de  la 
terre  et  des  e^ux  et  à  la  création  des  plantes. 

(2)  Nous  donnons  ces  versets  qui  se  disent  également  à 
Laudes  et  à  Vêpres i 
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Quemadmodum  speravimus 
in  te. 

Sacerdotes  lui  induantur  j  iis- 
titiam. 

Et  sancti  tui  exultent. 

Salvum  fac  populum  tuum, 
Domine,  et  benedic  hœreditati 
tuœ. 

Et  roge  eos  ex  extolle  illos 
iisque  in  ceternuni. 

Mémento  congregationis  tuae, 

Quam   possedisti  ab  initio. 
Fiat  pax  in  virtute  tua. 

Et  abundantia  in  turribus 
tuis. 

Oremus  pro  fidelibus  defunc- 
tis. 

Requiem  «eternam  dona  eis, 
Domine,  et  lux  perpétua  lu- 
ceat  eis. 

Requiescant  in  pace. 

Amen. 

Pro  fratribus  nostris  absen- 
tibus. 

Salvos  fac  servos  tuos. 
Deus  meus,  sperantes  in  te. 

F^ro  ainictis  et  captivis. 

Libéra  eos.  Deus  Israël,  ex 
omnibus  tribulationibus  suis. 

Mitte  eis,  Domine,  auxilium 
de  sancto. 

Et  de  Sion  tuere  eos 

Domine,  exaudi  orationem 
moam. 

Et  clamor  meus  ad  teveniat. 

Domine  Deus  virtutum,  con- 
verte  nos. 

Et  ostende  faciem  tuam  et 
salvi  e  ri  mu  s. 

Exur^'e  Gbristc,  adjuva  nos. 

Et  libéra  nos  propter  nomen 
timni. 

Doiiiine  exaudi  orationem 
incam. 

Et  «lamormous  ad  te  veniat. 

Dominns  vobiscum, 

Et  cum  spiritu  tuo. 


Car  nous  avons  espéré  en 
vous. 

Que  vos  prêtres  soient  revê- 
tus de  justice, 

Et  que  vos  saints  se  réjouis- 
sent. 

Sauvez  votre  peuple,  Seigneur, 
et  bénissez  votre  héritage. 

Et  régissez-les  et  faites-les 
prospérer    et  grandir  toujours. 

Souvenez-vous  de  votre  con- 
grégation, 

Que  vous  avez  possédée  de- 
puis le  commencement. 

Que  votre  paix  s'établisse  dans 
la  force, 

Et  que  l'abondance  soit  dans 
vos  murs. 

Prions  pour  les  fidèles  trépas- 
sés. 

Donnez-leur,  Seigneur,  le  re- 
pos éternel,  et  que  la  lumière 
éternelle  brille  pour  eux. 

Qu'ils  reposent  en  paix. 

Amen. 

Pour  nos  frères  absents. 

Sauvez,  ô  mon  Dieu,  vos  ser- 
viteurs qui  espèrent  en  vous. 

Pour  les  atïligés  et  les  captifs. 

Délivrez-les,  Dieu  d'Israël,  de 
toutes  leurs  tribulations. 

Envoyez-leur,  Seigneur,  le 
secours^  d'en  haut, 

Et  de  Sion,  protégez -les. 

Seigneur,    écoutez  ma   prière, 

Et  que  mon  cri  vienne  jusqu'à 
vous. 

Seigneur  Dieu  des  vertus, 
convertissez-nous. 

Et  montrez  votre  face  et  nous 
serons  sauvés. 

Lève-toi,  Christ,  et  aide-nous, 

Et  délivre-nous  à  cause  de 
Ton  nom. 

Soigneur,  écoutez  ma  prière, 

Et  que  mon  cri  vienne  jusqu'à 
vous. 
,Le  Seigneur  soit  avec  vous, 

Et  avec  votre  esprit. 
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Que   le    Sei^'iKMir    soit  avec  vous 
Et  avec  voire  esprit. 

PUIONS 

Visitez,  nous  vous  en  [)ri()ns,  Soi^^nour,  cette  habitation  et 
repoussez  au  loin  toutes  les  emljùclies  de  l'ennemi  :  (pie  vos 
saints  anfj^es  y  lia])itent,  rpi'ils  nous  ^'ardent  en  paix,  et  que 
votre  l)énédicti()n   soit  sur  nous  toujours.  Amen. 

Que  le    Seigneur  soit  avec  vous, 

Et  avec  votre  esprit. 

Bénissons  le  Seigneur, 

Grâces  soient  à  Dieu. 

Que  le  tout-puissant  et  miséricordieux  Seigneur  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit  nous  bénisse  et  nous  garde.  Amen. 

On  peut  réciter  ensuite  une  des  prières  à  la  sainte 
Vierge,  données  plus  loin,  et  Toraison  p.  228. 


L'ORDINAIRE  DE  LA  MESSE 

Sans  donner  de  la  messe  un  commentaire  tbéolo- 
gique  ou  historique  qui  dépasserait  de  beaucoup  les 
limites  de  cet  ouvrage,  nous  voudrions  par  quelques 
éclaircissements  mettre  le  lecteur  à  même  de  bien 
suivre  et  de  bien  comprendre  ce  rite  essentiel  du 
christianisme,  qui  est  le  centre  de  la  liturgie  et  de 
toute  vie  chrétienne.  Du  reste,  nous  n'aurons  sur  bien 
des  points  qu'à  renvoyer  le  lecteur  aux  chapitres  de 
notre  livre  où  nous  avons  donné  déjà  bien  des  expli- 
cations qui  se  rapportent  au  rite  de  la  messe,  notam- 
ment dans  les  chapitres  vi  et  vu  (1). 

(1)  Il  y  a  beaucoup  d'ouvrages  sur  la  messe  ;  l'ouvrage  de 
Lebrun  est  resté  classique  ;  Claude  de  Vert,  assez  décrié  comme 


\Hi)  î.F  Tjviu-:  1)1-:  la  phîkre  antique 

C'est  n'avoir  pas  la  moindre  notion  du  culte  chrétien, 
que  de  s'isoler  du  prêtre  durant  le  sacrifice  ou  de 
se  livrer  à  quelque  dévotion  ou  lecture  privée.  La 
messe  devrait  être  la  vraie  dévotion  des  fidèles  ;  c'est 
leur  oblation,  leur  sacrifice^  ils  sont  en  union  avec  le 
j)ontife  qui  prie  et  qui  offre  Thostie  sainte  pour  eux, 
ou  plutôt  ils  sont  en  union  avec  le  Christ,  ils  se  re- 
trouvent à  la  cène  avec  les  apôtres,  ils  entendent  les 
paroles  sacrées  que  le  Seigneur  a  prononcées  :  «  ceci 
est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang  ;  »  ils  reçoivent  ce 
corps  et  ce  sang  ;  ils  sont  présents  sur  le  Calvaire  et 
reçoivent  le  prix  de  leur  rédemption.  Ils  perdent  en 
quelque  sorte  pour  un  moment  leur  individualité,  ils 
sont  plus  que  jamais  les  membres  de  ce  corps  qui 
est  rÉglise  universelle,  catholique,  dont  Jésus-Christ 
est  la  tête  :  «  Nous  sommes  tous  un  même  corps, 
dit  saint  Paul,  nous  qui  participons  à  un  même  pain.  » 
C'est  bien  la  communion,  l'union  de  tous  en  un.  Les 
études  archéologiques  et  liturgiques  arrivent  sur  ce 
point  exactement  aux  mêmes  conclusions  que  l'en- 
seignement théologique.  En  donnant  les  prières  de  la 
messe  nous  restons  du  reste  fidèles  à  notre  plan, 
car  la  plupart  sont  de  la  plus  haute  ant([uité.  Nous 
indiquerons  celles  qui  sont  d'âge  postérieur. 

Voici  résumée  en  quelques  mots  la  cérémonie  de 
la  messe  : 

La  première  partie  jusqu'à  l'ofTertoire  est  consacrée 
î\  des  actes  indépendants  en  eux-mêmes  du  sacrifice, 
des  lectures  et  des  chants,  et  î\  quelques  pièces  d'in- 

liturpisto,  a  une  sérieuse  valeur  historique.  Parmi  les  mo- 
dernes, nous  ne  citerons  que  le  P.  Gihr:  Lr  saint  sacrifice  de  la 
wrsso,  explic'ilion  (lof;mati((ur,  liturgique  et  ascétique.  2  vol. 
trnd.  de  rMlI.'in.ind.  Paris.  iS!)'f, 
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(roduclion  qui  y  oui  l'h'  ajoulrrs  plus  lard,  comrno  le 
psiuinie  Iniroibo  ad  (ilttirr  Dri^  la  confession  des  pé- 
chés et  rencensenicul . 

Lepîlre  et  révan^il<\  parfois  la  pi-oi»hélie,  appar- 
tiennent aux  lectures,  les  autres  |)ièces  Iitiirgi(|ues 
sont  des  chants  :  iniroït,  fj;ra(hiel,  trait,  alléluia,  67o- 
ridin  rxcelsis,  Kntin  il  y  a  des  prières  ou  supplications, 
la  litanie  et  les  oraisons. 

A  TolTertoire  commence  le  sacrifice  proprement  dit 
et  la  cène  eucharistique.  On  ofVre  le  pain  et  le  vin  ; 
le  prêtre  retrace  tous  les  actes  du  Christ  à  la  dernière 
cène;  il  récite  les  prières  et  les  actions  de  grAces  que 
le  Christ  avait  récitées  ;  il  intercède  pour  les  lidèles, 
procède  comme  le  Christ  à  la  fraction  du  pain  et  enfin 
dit  une  prière  pour  remercier  Dieu  de  ses  faveurs. 

Nous  allons  détailler  et  analyser  toutes  ces  parties. 

PREMIÈRE  PARTIE  DE  lA  MESSE 

{De  Vintroit  à  Voffertoire,  Mrssc  des  catéchumènrs  ou 

avant-messe.) 

i.  Introduction. 

Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et        In    noinine  Patris   et   Filii 
du    Saint-Esprit.    Ainsi   soit  il.    et  Spiritus  sancti.  Amen. 

Saint  Paul  dit  que  tout  ce  que  font  les  fidèles,  actes 
ou  paroles,  doit  se  faire  au  nom  du  Seigneur  ;  Faction 
par  excellence  devait  donc  commencer  ainsi.  Le  signe 
de  la  croix  est  une  doxologie.  (Voir  plus  haut,  p.  129.) 

Je    m'approcherai    de    Tautel  Azï  (ifl22Zie.  Introibo  ad  al  tare 

de  Dieu,  Dei. 

Du  Dieu  qui  a  rempli  de  joie  ^.  Ad     Deum    qui  laetificat 

ma  jeunesse.  juventutem  meam. 
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Psaume  42.  Jiidica  mo 
Dciis,  et  discerne  rnnsani 
meam  de  trente  non  s.incta  : 
ni)  lioniine  inique  et  doloso 
crue  me. 

Quia  tu  es,  Deus,  fortitudo 
mea  :  quare  me  repulisti  ?  et 
quare  tristis  incedo,  dum  af- 
tligil  me  inimicus  ? 

Emitte  lucem  tuam  et  veri- 
tatem  tiiam  ;  ipsa  me  deduxe- 
runt,et  adduxerunt  in  montem 
sanctum  tuum,  et  in  taberna- 
c'ula  tua. 

Et  introibo  ad  al  tare  Dei  : 
ad  Deum  qui  laetificat  juven- 
tutem  meam. 

Gonfitebor  tibi  in  cithara, 
Deus,  Deus  meus  :  quare  tris- 
tis es  anima  mea  ?  et  quare 
conturbas  me  ? 

Spera  in  Deo,  quoniam  ad- 
huc  confitebor  tibi  :  salutare 
vultus  mei,  et  Deus  meus. 

Gloria  Patri  et  Filio  et  Spi- 
ritui  sancto. 

Sicut  erat  in  prineipio  et 
mme  et  semper,  et  in  sœcula 
saiculorum.  Amen. 

/\/;/.  Introibo  ad  altare  Dei. 
Ad  Deum  qui  laetificat  juven- 
tutem  meam. 

y.  Adjulorium  nos  t  ru  m  in 
Domine  Don) i ni. 

li.  Qui  fecit  cœlum  et  ter- 
ram. 


Jugez-moi,  6  Dieu,  et  séparez 
ma  cause  de  celle  d'une  nation 
qui  n'est  pas  s.ûnte  :  délivrez  ■ 
moi  de  l'honmie  mécliant  et 
trompeur. 

Car  vous  êtes  ma  force,  ô 
Dieu  ;  pourquoi  m'avez-voiis  re- 
poussé ?  et  pourquoi  marcbé-je 
attristé,  pendant  que  Tennemi 
m'atllige  ? 

Envoyez  votre  lumière  et  votre 
vérité  ;  elles  me  conduiront  et 
m'amèneront  à  votre  sainte 
montagne  et  à  vos  tabernacles. 

Et  j'entrerai  à  Tautel  de  Dieu  : 
du  Dieu  qui  réjouit  ma  jeunesse. 

Je  vous  louerai  sur  la  barpe, 
ô  Dieu,  mon  Dieu:  pourquoi  es- 
tu  triste,  ô  mon  âme,  et  pour- 
quoi me  troubles-tu  ? 

Espère  en  Dieu,  car  je  te 
louerai  encore:  lui,  le  salut  de 
mon  visage  et  mon  Dieu. 

Gloire  au  Père  et  au  Fils  et 
au  Saint-Esprit. 

Gomme  il  était  au  commen- 
cement, et  maintenant  et  tou- 
jours, et  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen. 

Ant.  Je  mapprocberai 
l'autel  de  Dieu,  du  Dieu 
réjouit  ma  jeunesse. 

Notre  aille  est  dans  le  nom  du 
Seigneur,  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre. 


de 
ffui 


Ce  psaume  avec  son  antienne  est  une  préparation 
à  la  messe,  ainsi  que  le  sens  l'indique  suffisam- 
ment. 


2.  Confession.  — La  confession  des  pécliés  avait  lieu 
dans  les  plus  anciennes  assemblées  chrétiennes.  Elle 
est  recommandée  par  saint  Jacques,  par  la  Doclrinedcs 
npntrps^  etc.  ]/,\  formula  (fui  est  donnée  ici  est  la   for- 
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imilc  olTicirlIr  iM'rmMl;ins  rMf<lis('Ciilli()li(|ue,  avecqurl 
([ncs  vaiiiiiilcs,  (l('|Miis  Ir  \  iii«^  sirclc»  (Ij. 


,]v  cniifcssc  à  Dieu  hml  jMii^- 
s.nit,  à  lii  biruluniriisr  Nlarir 
toujours  virr^M»,  ù  saint  Mirlwl 
.•ir»li.'in;^<\  à  SMiiil  .Iran-h.iptislc, 
.•m\  apoliM's  sailli  IMrrrr  et  sainl 
Paul,  à  tons  1rs  saints,  ri  à 
vous,  mes  fivn's,  (juc  j'ai  hcan- 
conp  pOclif  on  [xmisccs,  vu  pa- 
roles ol  c\\  (iMivrcs  :  par  ma 
faute,  par  ma  fanlo,  |)ar  ma  1res 
Lirandr  faute.  (Trsl  poiinpioi  je 
sup|)lie  la  liienlicureuse  Marie 
toujours  vi(M'^»'.  saint  Michel  ar- 
elian^^(\  saint  Jean  Haptiste,  les 
apùlres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  tous  les  saints,  et  vous, 
mes  frères,  de  prier  pour  moi  le 
Sei^^nenr  notre  Dieu. 

Que  le  Dieu  tout-puissant  ait 
pitié  de  vous,  qu'il  vous  re- 
mette vos  péoliés  et  vous  con- 
duise à  la  vie  éternelle. 

Que  le  Seigneur  tout-puissant 
et  miséricordieux  iu)us  accorde 
TinduI^H^nee,  Tabsolution  et  la 
rémission  de  nos  péchés. 

V.  0  Dieu,  d'un  seul  regard 
vous  nous  donnerez  la  vie. 

R.  Et  votre  peuple  se  réjouira 
en  vous. 

y.  Montrez  -  nous.  Seigneur, 
votre  miséricorde. 

â.  Et  donnez-nous  le  salut 
que  vous  nous  préparez. 

V.  Seigneur  ,  exaucez  ma 
prière. 

R.  Et  que  mon  cri  parvienne 
jusqu'à  vous. 

y.  Le  Seigneur  soit  avec  vous. 

^.  Et  avec  votre  esprit. 


(lonflteor  i)eo  omnipolenli, 
healji*  .Maria'  semj)er  virgini. 
l)eatoMirhaeIiarchangeIf>.l)ea- 
to  Joanni  Haptista',  samtis 
apostolis  Petro  et  Panlo.  om- 
mluissanetis,  et  vobis,  fratres, 
ipiia  pcjcavi  niniis  cogilatione, 
\erl)o  et  (q)ere  :  niea  ciilj)a, 
iiieaculpa,mea  maxima  enipa. 
ideo  prec<)r  hcataiii  Mariani 
semper  virginem,  healiim  Mi- 
cliaelem  arclian,i:elum,  hea- 
lum  .loannem  naptistam.sanc- 
tos  apostolos  Petrum  et  Pau- 
luni,(mmes  sanclos.et  vos, fra- 
tres. orare  pro  me  ad  Domi- 
num  D<Mmi  nostrum. 

Misereatur  tui  onniipotens 
Deus,  et  dimissis  peccatis  luis 
perducat  te  ad  vitam  îeter- 
nam. 

Indulgentiam  ,  absolutio- 
nem  et  remissionem  peccato- 
rum  i\ostrorum  tribuat  nobis 
omnipotens  et  misericors  Do- 
minus. 

V.  Deus  tu  con versus  vivifi- 
cabis  nos. 

R.  Et  plebs  tua  lœlabitur  in 
te. 

v.  Ostende  nobis.  Domine, 
misericordiam  tua  m. 

R.  Et  sa  lu  tare  tuum  da  no- 
bis. 

V.  Domine,  cxaudi  oratio- 
nem  mcam. 

R.  Et  clamor  meus  ad  te 
veniat. 

v.  Dominus  vcduscum. 

R.  Et  cum  spiritu  tuo. 


Ces  versets  OU  trautrcs  de  même   nature  précèdent 
souvent  les  oraisons  dans  la  liturgie.  Nous  en  avons 


{ij  Voyez  le  chapitre  xxviii,  PcnitcDcc,  p.  398, 
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dit  ailleurs  l'origine  et  Tusage  (1).  Ils  ont  icî  pour  but 
de  nous  rendre  Dieu  favorable,  d'implorer  sa  miséri- 
corde ;  ils  se  rattachent  par  là  à  la  confession  des 
péchés,  comme  les  deux  courtes  oraisons  qui  suivent  : 


Orcmus.  Aiifcr  a  nobis,  quie- 
suiiuis  Domine,  iniqiiitates 
nostras  :  ut  ad  sancta  sancto- 
riim  piiris  mereamur  menti- 
])us  introire.  Per  Ghristum 
Doininuni  nostrum. 

Orainus  te,  Domine,  per  mé- 
rita sanctorum  tuoruni,  quo- 
rum reliquicE  hic  sunt,  et  om- 
nium sanctonmi:  ut  indul^'ere 
<li«^meris  omnia  peccata  mea. 
Amen. 


Faites  disparaître  de  nos 
cœurs,  6  mon  Dieu  !  toutes  Jes 
taclies  :  nous  vous  le  deman- 
dons par  votre  divin  Fils,  Notre- 


Seigneur.  Amen. 


Nous  vous  prions,  Seigneur, 
par  les  mérites  de  vos  saints 
dont  les  reliques  sont  ici  et  de 
tous  les  saints,  d'accorder  le 
pardon  de  tous  mes  péchés. 
Amen. 


Cette  coutume  de  célébrer  sur  la  tombe  d'un  martyr 
ou  tout  au  moins  d'enfermer  des  reliques  sous  Tautel 
est  aussi  des  plus  antiques. 

3.  Encensement  et  introït.  —  Dans  les  messes  solon- 
nelleSjle  prêtre  commence  par  encenser  Tautel.  Ce  rite, 
employé  dans  toutes  les  actions  un  peu  importantes  de 
la  liturgie,  a  une  triple  signification  que  nous  avons 
expliquée  déjà  (2). 

L'introït  a  été  institué  au  ivc  siècle.  Antérieure- 
ment la  messe  commençait  immédiatement  par  la 
supplication  ou  litanie  et  les  lectures.  L'introït  est  un 
psaume,  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  l'antienne  (3 1. 
Il  varie  suivant  les  messes.  Nous  donnons  comme 
exemple  l'introït  du  jour  de  l'Epiphanie. 


(1)  Voyez  le  chapitre  iv,  p.  H. 
'2;  Voyez  p.  :{:;,'î. 
3j  Cf.'p.  08. 


KUMUU'.i: 


'lîM 


Voici  (|u'/irrivt*  \v  Sri«:n(Mir  le 
«loiniii.ilcnr;  son  srcpti'c  csl 
(l.'uis  sa  main. 


K(!Cf  /idvcnil  Doniinalor  F)o- 
niiinis  :  et  rr^'inini  m  niaiiti 
('jus.  J^s.  11.  I)(^iis,  jndicinm 
luiim,  vir. 


4.  lAtiinir,.  — C'est  iino  prif*»rc  trrs  aiilifjuc,  coiiiinft 
nous  Tavons  ('xj)li([iic  ailleurs  (1).  Aujourd  iiui  elle  se 
(lit  sous  cette  forme  : 


Sci^nicur,  ayez  pitié. 
Christ,  ayez  pitié. 
Soi^Munir.  ayez  pitié. 


Kyrie  eleison,  trois  fois. 
(îliriste  eleison,       id. 
Kyrie  eleison,         id. 


Mais  ce  n'est  là  qu'une  forme  très  abrégée,  un  résidu 
(lerancienne  litanie  qui  renfermait  des  supplications 
pour  tous  les  besoins  de  TÉglise.  Les  grandes  litanies 
au  Samedi  saint  en  donnent  quelque  idée. 

5.  Gloria  in  excelsis. — C'estune  hymne  d'une  haute 
antiquité  (2).  Elle  n'est  dite,  en  bonne  règle,  que  les 
jours  de  fête,  et  sépare  de  la  litanie  les  oraisons  qui 
devraient  lui  rester  toujours  unies. 


Gloire  à  Dieu  dans  le  ciel  et 
paix  sur  la  lerre  aux  hommes 
de  bonne  volonté.  Nous  vous 
louons,  nous  vous  bénissons, 
nous  vous  adorons,  nous  vous 
^'lorillons.  Nous  vous  rendons 
grâces  à  eause  de  votre  gloire 
infinie.  Seigneur  Dieu,  roi  du 
ciel,  ô  Dieu  Père  tout-puissant  ! 
Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  uni- 
que de  Dieu,  Seigneur  Dieu, 
Agneau  de  Dieu,  Fils  du  Père, 
qui  etîacez  les  péchés  du  monde, 
ayez  pitié  de  nous  !  Vous  qui 
etlacez  les  péchés  du  monde, 
recevez  notre  humble  prière. 
Vous  qui  êtes  assis  à  la  droite 
du  Père,  ayez  pitié  de  nous.  Car 


Gluria  in  excelsis  Deo.  Et 
in  terra  pax  hominibus  bonae 
voluntatis.  Laudamus  te,  be- 
nedicimus  te,  adoramus  te, 
glorificamus  te.  Gratias  agi- 
mus  tibi  propter  magnam  glo- 
riam  tuam.  Domine  Deus,  rex 
cœlestis,  Deu^  Pater  omnipo- 
tens.  Domine  Fili  unigonite, 
Jesu  Christe.  Domine  Deus, 
Agnus  Dei,  Filius  Patris.  Qui 
tollis  peccata  mundi,  miserere 
nobis.Qui  tollis  peccata  nmn- 
di,  suscipe  deprecationem 
nostram.  Qui  sedes  ad  dexte- 
ram  Patris,  miserere  nobis. 
Quoniam  tu  solus  Sanctus,  tu 
solus   Doniinus,  tu  solus    Al- 


(i;  Voyez  p.  69  et  suiv. 

(2)  Cf.  notre  chapitre  xi,  sur  le  Gloria  In  excoisis,  p.  150 
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tissinuis,  Jcsii 
sancto  Spiritu 
Patris.  Amen. 


Chris  te.     en  m 
iii   gloria  Dei 


vous  êtes  le  seul  Saint,  le  seul 
Seijii^neur,  le  seul  Très-Haut,  ù 
Jésus-Christ,  avec  le  Saint-Es- 
prit, dans  la  gloire  de  Dieu  le 
Père.  Anirn. 


G.  Collectes,  —  Ici  se  placent  des  oraisons.  Cette 
forme  de  prière,  avec  le  Dominus  vohiscum,  remonte  à 
la  plus  haute  antiquité  (1^. 

Les  oraisons  varient  presque  chaque  jour.  Il  y  en  a 
([uelquefois  deux,  trois  ou  même  davantage.  Nous 
donnons  comme  exemple  Toraison  de  la  messe  de 
Pâques. 


Dominus  vohiscum. 
R.  Et  cum  spiritu  tuo. 

Orcmus.  Deus,  qui  hodierna 
die  per  Uni^enitum  tuum, 
iTternitatis  nobis  aditum,  dé- 
vida morte,  reserasti  :  vota 
nostra.  f\\\iv.  pra*venicndo  as- 
piras, etiam  adjuvando  pro- 
sequere.  Per  eumdem  Domi- 
num  nostrum  Jesum  Chris - 
tuin,qui  lecnm  vivit  et  re«(nat 
inunilate  Spiritus  sancli  Deus 
per  omnia  ssecula  sœculorum. 
Amen. 


Le  Seigneur  soit  avec  vous. 
Et  avec  votre  esprit. 

Prions.  0  Dieu,  qui  auj<Hn'- 
d"hui  nous  avez  ouvert  les  portes 
de  l'éternité  par  votre  Fils  uni- 
que, après  qu'il  a  vaincu  la 
mort  ;  vous  qui  par  votre  pré- 
venance inspirez  nos  désirs, 
faites-les  aboutir  par  votre  se- 
cours. Par  le  même  Jésus-Christ 
Xotre-Seigneur,  qui  vit  et  règne 
avec  vous  dans  l'unité  du  Sainl- 
Esprit  Dieu  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 


7.  EpUrc.  —  Lesêpîlres  varient,  comme  les  oraisons* 
Elles  sont  le  plus  souvent  empruntées  aux  Épitres  des 
apôtres,  ou  à  TApocalypse,  quelquefois  aiîx  Actes  des 
apôtres,  quelrpiofois  à  TAncien  Teslament.  Il  y  avait 
autrefois  i)lusieurs  lectures,  connue  il  arrive  encore 
l)()iir  quelques  messes  de  vigiles,  où  Ton  lit  des  pro- 
l)lièles,  ou  d'autres  passages  d(»  l'Ancien  Testament. 
Voici  ré|)îlre  du  jour  de  Pâques  : 


1)  Vnyrz  lo  rliapitre  iv.  p.  .')3. 
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Lrcluro  de  l'KpIlrc  du  hini- 
licuiMMix  an^tro  |*;nil  /iiix  ('n- 
rinlIiicMis,  I,  o.  v. 

Mes  Krrri'S.  cliassr/  Ir  vieux 
Irvain,  afin  d'iMro  une  pAto  non 
\<'II<\  vous  (|ni(^tos  azyinrs.  Tar 
h'  ("lu'isl  iiolro  l*d<(U(^  a  viv  iiu- 
nndc.  Faisons  donc  fcsiin,  non 
avec  du  vieux  levain,  non  avec 
le  levain  {]c  la  malice  cl  de  la 
perv(M'sile,  mais  aviM-  lesn/ymes 
de   la  sincérile  et  de  la  vérité. 


Lectio  K|)isl(d.i'  heati  I*anli 
aposloli  ad  Coiintliios.  I,  c.  v, 

l'ialres,  ICxi)nr^^ale  velus  fer- 
mentum.  ut  sitis  nova  ron- 
spersio,  sicut  estis  azymi.  Kt- 
enim  Pascli.i  noslrum  immu- 
lafus  est  Chrisins.  Ila(pie 
epulemur,  non  in  fermcFilo 
veleri.  neqne  in  fermenlo  ma- 
litia»  et  necpiilia*  :  sed  in  azy- 
niis    >inceritalis    el    veritatis. 


Quand  il  y  a  diacre  cl  .soiis-diacrcà  la  nie.ssc,  c'csl  ce 
dernier  ministre  qui  récite  l'épîlre,  à  droite,  en  fai.sant 
face  àl  autel;  c'était  la  place,  dans  les  anciens  chœurs, 
d'une  tribune  ou  chaire  spécialement  consacrée  aux 
lectures.   L'évangile   se  lisait  du  coté  opposé. 

8.  Psalmodie  {graduel,  alléluia^  Irait).  —  Après  la 
lecture  de  FAncien  ou  du  Nouveau  Testament,  on  réci- 
tait ou  Ton  chantait  des  psaumes.  Le  graduel  et  l'alle- 
luia  sont   une    psalmodie  sous  forme  de  répons. 

Au  temps  pascal,  le  graduel  fait  place  à  un  second 
alléluia,  tandis  qu'en  carême  et  au  temps  de  la 
Septuagésime,  Talleluia  est  remplacé  par  un  trait, 
c'est-à-dire  par  un  psaume  qui  était  chanté  par  un 
chantre  sans  répétition,  ni  refrain.  Aujourd'hui  on  le 
chante  à  deux  chœurs  (1). 

Les  séquences  ou  proses  furent  introduites  pour 
faire  suite  à  Talleluia,  au  x^  siècle,  ou  même  dès 
le  ix^  Au  moyen  âge  elles  se  multiplièrent  d'une 
façon  extraordinaire.  Il  en  existe  de  nombreux 
recueils  manuscrits  dans  certaines  bibliothèques 
anciennes  sous  le  titre  de  prosaircs  ouséquenliaires. 
Aujourd'hui  la  liturgie  romaine  n'a  gardé  que  les  plus 


(1)  Sur  tout  cela  cf.  le  chapitre  iv,  p.  oL 
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célèbres  :  Victimœ  paschali  laudes  pour  Pâques,  Ve7ii 
Sancte  Spirilus  pour  la  Pentecôte,  Lauda  Sion  Salva- 
torrm  pour  la  Fête-Dieu,  Dies  i/ve,  dies  illa  pour  les 
morts,  S t abat  Mater  pour  les  fêtes  de  la  Compassion 
de  Notre-Dame.  Ce  sont  des  poésies  d'un  rythme  plus 
souple  que  les  hymnes.  Celles  que  nous  venons  de  citer 
sont  des  pièces  admirables,  de  vrais  chefs-d'œuvre  de 
poésie  et  de  piété.  La  mélodie  de  ces  proses,  qui  n'est 
déjà  plus  le  plain-chant  primitif,  est  d'un  beau  carac- 
tère ;  c'est  un  acheminement  vers  la  musique  me- 
surée (1). 

9.  Evangile  et  Homélie,  — H  y  a  gradation  dans  les 
lectures  :  l'Ancien  Testament  (quand  il  y  avait  trois  lec- 
tures), les  Épîtres  ou  les  Actes,  enfin  l'Évangile,  qui 
sera  comme  le  couronnement  de  cette  première  partie 
de  la  messe.  Aux  messes  solennelles,  l'évangile  est 
chanté  par  le  diacre  à  la  place  oii  était  autrefois 
l'ambon,  une  sorte  de  chaire  pour  l'évangile,  et  on 
encense  le  livre.  Toutes  ces  cérémonies  sont  très 
anciennes,  et  avaient  lieu  au  iv®  siècle  dans  l'Église  de 
Jérusalem,  à  peu  près  comme  aujourd'hui.  Remar- 
quons du  reste,  une  fois  pour  toutes,  que  la  grand'- 
messe  et  surtout  la  messe  pontificale,  ont  beaucoup 
mieux  conservé  les  rites  anciens  que  la  messe  basse 
qui,  à  bien  des  points  de  vue,  n'est  qu'un  résumé. 
L'évangile  était  autrefois  suivi  d'une  explication, 
commentaire  ou  homélie  sur  le  passage  que  l'on 
venait  de  lire.  C'est  encore  à  ce  moment  que  se  place 
le  sermon,  dans  la  messe  de  paroisse  (^j. 

(1)  Cf.  le  chapitre  ï,  les  hymnes,  p.  r»(). 

'^2)  Sur  ce  rite   de  la  lecture   de  l'évan^nle,  voir  Catalani  :  de 
codice  saucti  hWauyeJiJ  libri  JJJ.  Roiiie,  HIKI. 
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n«nis  (MM'Iaiiios  mossos,  on  dit  après  révangilr  h» 
syiiiholr  (Ir  Nicùc,  (loiil  l'introduction  j\  la  rncsso  est 
(le  (l.ilc  j)(»sl(''i'i('iir(*  (I  ). 

Ici  s('  Icnninc»  la  |)rciniùre  partie  de  la  messe. 

C(»lle  partie  représente  donc  la  très  ancicnine 
réniiioii  chrélienn(\  la  vigile  [)rimitive.  Elle  avait 
pour  l)u(  :  l"' d(»  célébrer  l(\s  louanges  de  Dieu,  delà 
chaul  (les  psaumes,  eu  répons  ou  (ui  Irait,  de  lalle- 
luia,  du  Gloria  in  <\ccclsis  ou  d'autres  cantiques, 
(piel([uefois  le  cantique  de  Daniel  BcnodicAiis  rs  l)(nn\no 
Drus  : 

2*^  lulercession  pour  les  fidèles  et  les  divers  besoins 
de  rKglise,  litanie,  Kj/rie  eleison  ; 

W^  Instruction  des  fidèles  par  les  lectures  de  TRcri- 
tur(»  sainte  ou  le  sermon. 

Le  chrétien  s'efforcera  donc  de  rester  fidèle  à  Tesprit 
deTl^glise  durant  cette  première  partie,  en  s'unissant 
au  cluiut,  par  la  voix,  ou  au  moins  par  la  pensée  ;  ei 
priant  pour  tous  les  besoins  de  TÉglise  et  de  ses 
frères  ;  enfin  en  profitant  pour  son  enseignement 
des  lectures  et  des  instructions  qui  sont  données. 

DEUXIÈME  PARTIE  DE  LA  MESSE 

Messe  des  fidèles. 

Cette  deuxième  partie  forme  en  réalité  une  céré- 
monie distincte  de  la  précédente  et  d'un  caractère  tout 
différent.  Les  rites  et  les  prières  que  nous  venons 
d'exposer,  psalmodie,  lectures,  litanie,  confession, 
hymnes,  n'appartiennent  pas  en  propre  au  rite  du 
sacrifice,  mais   se  rencontraient  dans  toute  réunion 


(1    Cf.  chapitre  xiii,  symboles  de  foi,  p.  169. 
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chrétienne.  Ceux  de  la  seconde  partie,  au  contraire, 
sont  tous,  dans  la  messe  primitive  surtout,  rigoureuse- 
ment ordonnés  à  la  même  fin,  qui  est  le  sacrifice  et  la 
cène  eucharistique,  et  toutes  les  prières,  qui  la  plu- 
I)art  du  temps  sont  sous  forme  d'oraisons,  se  rappor- 
tent aussi  par  le  sens  à  cette  action  unique  (1). 

Cette  partie  comprend  six  actions  principales  : 
TofTertoire,  les  prières  eucharistiques,  celles  de  consé- 
cration, l'épiclèse,  la  fraction  et  la  communion. 

1.  O/ferloirc  ou  offrande.  —  La  messe  est  en  même 
temps  un  repas  sacré  et  un  sacrifice.  Les  fidèles 
ofi'raient  le  pain  et  le  vin,  et  divers  autres  dons,  qui 
étaient  bénits  durant  le  sacrifice  et  dont  une  partie 
était  prélevée  pour  être  consacrée  et  distribuée  aux 
fidèles  à  la  communion.  Le  reste  était  la  part  du  clergé, 
des  différents  ministres,  des  veuves,  des  pauvres,  etc. 

Cette  offrande  des  fidèles  avait  un  caractère  haute- 
ment mystique  ;  elle  signifiait  d'abord  leur  union 
au  sacrifice  du  Christ.  Tout  sacrifice  est  un  don  ou  un 
présent  que  Tliomme  ofl're  à  Dieu,  afin  de  se  le  rendre 
favorable  ou  de  détourner  sa  colère  ;  par  Tabandon 
ou  Tanéantissement  de  cette  chose  créée,  il  reconnaît 
le  domaine  souverain  du  Créateur.  Les  chrétiens  sa- 
vaient ({ue  leur  offrande  n'avait  de  valeur  que  si  elle 
était  unie  au  sacrifice  que  le  Christ  fait  à  son  Père. 
Les  plus  belles  oraisons  de  la  Secrète,  comme  nous  le 
dirons  tout  à  l'heure,  expriment  cette  pensée.  C'est 
avec  grande  raison  que  l'offrande  est  faite  à  ce  moment, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs. 

L'offertoire  comprend  phisieurs  prières   :  d'abord 

(I)  r.r.  p.  8.-]. 
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uur  anli(Min(%  (pii  varir  h  toiitos  los  mosscs  et  (|ni 
(\sl  l'olïrrtoirc  pr()i)r(Mn(Mil  (liL(l).  C'est  du  (inalririne 
siùcIoqiK»  datecotio  priùro.  Commoles  fidèles  venaienl 
à  raiitcl  pour  ofTrir  leurs  dous,  ee  défilé  demandait 
un  certain  temps  el  il  se  i)i'()duisait  parfois  quehpu» 
désordre.  Pour  occuper  la  roule,oneut  l'idée  de  chanter 
un  i)saume  antiphoné  ;  plus  tard,  pour  résumer,  on 
relranclui  le  psaume  et  on  ne  garda  que  ranti(;nne. 
Dans  les  messes  anciennes,  l'antienne  est  toujours  tirée 
(Tu II  psaume. 

Voici  Toflerloire  du  vendredi  des  Quatre-Temps  de 
carême  : 


Mon  âme,  bénis  le  Seigneur, 
et  n'oublie  pas  ses  bienfaits  : 
ta  jeunesse  sera  renouvelée 
comme  celle  de  l'aigle. 


Benedicanimamea,  Domino, 
et  noli  oblivisci  omnes  relri- 
butiones  ejus  :  et  ronovabitur, 
sicut  aquiltO,  juventus  tua, 
[Ps.  10-2.) 


Le  prêtre  pendant  ce  temps  récite  des  prières  d'of- 
fertoire, qui  sont  des  allusions  aux  dons  offerts  et  au 
sacrifice  : 

En  offrant  l'hostie  : 


Père  saint  et  tout-puissant. 
Dieu  éternel,  recevez  cette  Hos- 
tie sans  tache,  que  moi,  votre 
indigne  serviteur,  je  vous  otl're 
à  vous  le  Dieu  vivant  et  vérita- 
ble, pour  mes  péchés,  mes  of- 
fenses et  mes  négligences  sans 
nombre,  pour  tous  ceux  qui  sont 
ici  présents,  pour  tous  les  chré- 
tiens fidèles,  les  vivants  et  les 
morts,  afin  qu'elle  nous  serve 
à  moi  et  à  eux  pour  la  vie  éter- 
nelle. Amen. 


Suscipe.  sancte  Pater,  omni- 
potens  œterne  Deus,  hanc  im- 
maculatam  Hostiam,  quam 
ego  indignus  famulus  tuus 
offero  tibi,  Deo  meo  vivo  et 
vero,  pro  innumerabilibus  pec- 
catis,  et  olfensionibus,  et  ne- 
gligentiis  meis,  et  pro  omni- 
bus circumstantibus,  sed  et 
pro  omnibus  fidelibus  chri- 
stianis  vivis  atque  defunctis  ; 
ut  mihi  et  illis  proûciat  ad  sa- 
luteminvitam  seternam.Amen. 


(1)  Sur  le  Dominus  vobîscum  et  cum  spiritu  tuo.  Orewus,  qui 
précède  l'antienne  et  qui  n'est  plus  rattaché  à  aucune  oraison, 
voir  plus  haut,  p.  10a. 
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Cette  prière  n'est  pas  des  plus  antiques  ;  elle 
remonte  cependant  au  delà  du  x*  siècle. 

Puis  il  mêle  au  vin  un  peu  d'eau  avec  cette  admi- 
rable prière  : 


Deus,  qui  humanae  siibstan- 
ticT  dignitatein  mirabiliter 
condidisti,  et  mirabilius  refor- 
masti  ;  da  nobis  per  hujus 
aquœ  et  vini  mysterium,  ejus 
divinitatis  esse  consortes,  qui 
humanitatis  nostrae  fieri  di- 
gnatus  est  particeps,  Jésus 
Ghristus  Filius  tuus  Dominus 
noster  :  Qui  tecum  vivit  et 
rognât  in  unitate  Spiritus 
sancti  Deus,  per  oinnia  sœcula 
saeculorum.  Amen. 


Dieu,  qui  par  un  miracle  avez 
créé  la  dignité  de  la  nature 
humaine  et  par  un  miracle  plus 
grand  encore  l'avez  réformée  : 
faites  que  par  le  mystère  de 
cette  eau  et  de  ce  vin  nous 
ayons  part  à  la  divinité  de  celui 
qui  a  daigné  s'unir  à  notre  hu- 
manité, Jésus-Christ,  votre  Fils, 
Notre-Seigneur,  qui  vit  et  règne 
avec  vous  dans  l'unité  de  l'Es- 
prit-Saint,  dans  les  siècles  des 
siècles    Amen. 


Cette  coutume  de  mêler  Teau  au  vin  est  aussi  de  la 
plus  haute  antiquité.  Nous  avons  vu  le  sens  qu'y  atta- 
chait saint  Cyprien  au  iii«  siècle  (1). 

Suivent  d'autres  prières  d'oblation  dites  par  le 
prêtre  : 


Olferimus  tibi,  Domine,  ca- 
licem  salutaris,  tuam  depre- 
cantes  clementiam  :  ut  in 
conspectu  divinae  majestatis 
tuée,  pronostra  et  totius  mun- 
di  sainte  cum  odore  suavitatis 
ascendat.  Amen. 

In  spiritu  humilitatis,  et  in 
animo  contrito  suscipiamur  a 
le,  Doiiiine  :  et  sic  fiât  sacrili- 
cium  nostrum  in  conspectu 
tuo  hodie,  ut  placeat  tibi,  Do- 
mine Deus. 


Nous  vous  offrons,  Seigneur, 
ce  calice  du  salut,  suppliant 
votre  clémence  de  le  faire  mon- 
ter comme  une  odeur  suave  en 
présence  de  votre  majesté  di- 
vine, pour  notre  salut  et  le  salut 
du  monde  entier  Amen. 

C'est  avec  un  esprit  d'humilité 
et  un  cœur  contrit  ({U(^  nous 
vous  demandons,  ô  Dieu,  de 
nous  recevoir  :  que  notre  sacri- 
fice soit  agréé  par  vous  aujour- 
d'hui. Seigneur  Dieu. 


Ces  paroles  sont  empruntées  à  la  belle  prière  des 
trois  enfants  dans  la  fournaise  (Dan.  m,  i2seq.),  dont 
In  sncrilicu  fut  accueilli  par  Dieu. 


(l)  Voyez  p.  108. 


Kl  Col.otiK 


m) 


Venez,  Diou  (éternel,  Sanelifi- 
Cîiteur  (oiil-puissant,  ef  l)(^nissez 
ce  sacrilu'e  (jrepan^  en  rinMiiu'iir 
de  votre  saint  nom. 


Vcni,  S/inctiMr/itor  omnipo- 
tcns,  a'terno  Deiis  :  et  bcne- 
(lic  hoc  sacriliciuin  tuosancto 
no  mini  pra'paratum. 


Cette  prière  est  très  célèbre  parmi  les  lilurj^istes  ; 
l)eaucoiip  y  ont  vu  r/^/9îc^}se, c'est-à-dire  riiivocation  du 
Saint-Esprit,  qui  dans  les  autres  liturgies  est  après  la 
consécration.  La  transsubstantiation  ou  changement 
du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Notre-Sci- 
gneur  est  opérée  par  la  puissance  du  Saint-Ksprit.  Il 
paraît  donc  plus  logique,  à  première  vue,  que  cette 
invocation  soit  ayrt/î/  la  consécration.  Ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  discuter  à  nouveau  celte  question  tant 
débattue,  mais  nous  avons  dit  ailleurs  pourquoi  nous 
nous  ralliions  sur  ce  point  à  Tavis  de  savants  litur- 
gistes,  qui  soutiennent  que  la  liturgie  romaine  place, 
avec  les  autres  liturgies,  Tépiclèse  après  la  consécra- 
tion (actuellement  ce  seraient  les  deux  prières  Supra 
quœ  et  Supplices  ^').  De  cette  sorte  la  liturgie  garde  Tor- 
drelogique  etchronologique  de  l'intervention  des  trois 
personnes  divines  dans  Tœuvre  de  la  rédemption  (1). 

A  la  messe  solennelle,  le  diacre  et  le  sous-diacre 
sont  auprès  du  prêtre  et  Tassistent  pour  Toffertoire 
et  pour  tous  les  rites  qui  vont  suivre. 

Ici  se  place  dans  les  messes  solennelles  un  nouvel 
encensement  de  Tautel  et  des  oblations,  avec  les 
mêmes  cérémonies  qu'au  début,  mais  avec  des  paroles 
différentes  : 

Que  parrinterccssion  du  bien- I  Par  intercessionem  beali 
heureux   Michel    archange    qui  •  Michaelis  archangeli  (2^  stan- 


(1)  Nous  nous  permettons  de  renvoyer  à  une  dissertation  sur 
la  messe  pubUée  à  part. 

(2)  Sur  le  nom  de  saint  Michel  substitué  à  celui  de  saint  Ga-* 
briel,  voir  plus  haut,  p.  336. 
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lis  a  doxtris  altaris  inccnsi, 
et  oiiiniuni  elerloruin  suoriim, 
incensum  istud  dignetiir  Do- 
niinus  benedicere,  et  in  odo- 
r(^m  siiavitatis  accipere.  Par 
Christum  Domiiium  nostrum. 
Amen. 

Incensum  istud  a  te  bene- 
dictum,  ascendat  ad  te  Domi- 
ne, et  descendat  super  nos  mi- 
sericordia  taa. 

Dirigatur,  Domine,  oratio 
mea,  sicut  incensum  in  con- 
spectu  tuo  :  eievatio  manuum 
mearum  sacriiicium  vesperti- 
num.  Pone  Domine  custo- 
diam  ori  meo,  et  ostium  cir- 
cumstantiai  labiis  meis  :  ut 
non  declinet  cor  meum  in 
verba  malitiae,  ad  excusandas 
excusationes  in  peccatis. 

Accendat  in  nobis  Dominus 
ignem  sui  amoris,  et  flammam 
œterncE  charitatis.  Amen. 


est  debout  à  la  droite  de  l'autel 
de  l'encens,  et  de  tous  ses  élus, 
le  Seigneur  daigne  bénir  cet  en- 
cens et  le  recevoir  comme  un 
parfum  d'agréable  odeur.  Par 
Jésus-Gbrist  Notre-Seigneur. 
Amen. 

Que  cet  encens  béni  par  vous. 
Seigneur,  monte  vers  vous,  et 
que  votre  miséricorde  descende 
sur  nous. 

Que  ma  prière  s'élève  vers 
vous,  coumie  la  fumée  de  l'en- 
cens :  que  l'élévation  de  mes 
mains  vous  soit  comme  le  sacri- 
fice du  soir.  Mettez,  Seigneur, 
une  garde  à  ma  bouche  et  une 
porte  autour  de  mes  lèvres,  afin 
que  mon  cœur  ne  se  laisse  pas 
aller  à  des  paroles  de  malice, 
pour  chercher  des  excuses  à 
mes  péchés. 

Que  le  Seigneur  allume  en 
nous  le  feu  de  son  amour  et  la 
flamme  de  l'éternelle  charité. 
Amen. 


Le  lavement  des  inains,quialieu  après  rencensement, 
est  une  cérémonie  fort  ancienne  aussi,  mentionnée 
par  saint  Cyrille  au  iv°  siècle.  Elle  s'expliquait  par 
la  nécessité  où  était  le  prêtre,  après  avoir  reçu  les 
dons  et  encensé  Tautel,  de  purifier  ses  mains  ;  mais 
elle  a  aussi  un  caractère  mystique,  c'est  pourquoi  elle 
a  été  maintenue  même  aux  messes  basses.  Le  ponlife 
doit  se  purifier  avant  de  passer  ci  la  partie  la  plus 
solennelle  du  sacrifice  et  n'approcher  des  redou- 
taJjles  mystères  qu'avec  un  cœur  pur  ;  c'est  le  sens  du 
psaume  25®  qui  se  récite  h  ce  moment  : 


Lavabo  inter  innocentes 
nianus  meas  :  et  circumdabo 
allar«  tuum,  Domine  : 

Ut  audiam  vocem  laudis,  et 
enarreu)  univcrsa  mirabilia 
tua. 


Je  laverai  mes  mains  parmi 
les  justes  et  je  m'approcherai 
de  votre  autel,  Seigneur, 

Pour  entendre  vos  louanges 
et  raconter  vos  merveilles. 


ErcoLor.n 
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Sci^^nciir,  j'/ii  aiinô  la  hcanU'' 
(l«i  votre  maison,  et  le  lieu  où 
liahite  votre  fj:Ioirc. 

0  mon  Dieu,  ne  me  confondr/ 
pas  avec  les  impics,  et  ne  me 
(raillez    pas   comme  les  liomici- 

(IfS. 

Leurs  mains  sont  aeconlu- 
mées  à  l'injustiee  ;  leur  droite 
est  pleine  de  piésents. 

Pour  moi,  j'ai  marelié  dans 
mon  innoei^nee  :  rachetez-moi, 
et  prenez  |)iti«»  de  moi. 

Mes  pieds  se  sont  arrêtés  dans 
la  voie  d(^  la  justice  :  je  vous 
bénirai,  Seigneur,  dans  les  as- 
semblées des  fidèles. 

Gloire  au  Père,  etc. 


Domine,  dilexi  decorcm  do- 
mus  tua>,  et  locum  habitatio- 
nis  ^'lori.p  tua». 

Ne  penlas  cum  impiis,  Dcus, 
animam  meam,  et  cum  viris 
sanguinum  vit/im  meam  : 

In  cpioruni  manibus  inirjui- 
tates  sunt  :  dextera  eorum 
renleta  est  umneribus. 

E'f^i)  autem  in  innocentia 
mca  in^M-cssus  suni  :  redime 
me,  et  miserere  mei. 

Pes  meus  stetit  in  directe  : 
in  ecclesiis  I)enedicam  te,  Do- 
mine. 

Gloria  Patri. 


La  prière  qui  suit  est,  comme  les  précédentes,  une 
prière  d'oblation  : 


Trinité  sainte,  agréez  cette 
oblation  que  nous  vous  ollVons 
en  mémoire  de  la  passion,  de  la 
résurrection  et  de  l'ascension  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigncur,  et 
en  l'honneur  de  la  bienlieureuse 
Marie  toujours  vierge,  du  bien- 
beureux  Jean-Baptiste,  de  vos 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  de 
ceux-ci  (1;  et  de  tous  les  autres 
saints.  Qu'elle  soit  à  leur  bon- 
neur  et  à  notre  salut,  et  que  ceux 
dont  nous  honorons  la  mémoire 
sur  terre  daignent  intercéder 
pour  nous  dans  le   ciel.  Par  le 


même 
Amen. 


Christ    Notre- Seigneur. 


Suscipe,  sancta  ïrinitas, 
banc  oblationem,  quam  tibi 
otlerimus  ob  memoriam  pas- 
sionis,  resurrectionis  etascen- 
sionisJesu  Christi  Domini  no- 
stri  :  et  in  honorem  beata^  Ma- 
ria» semper  virginis,  et  beati 
Joannis  Baptistœ,  et  sancto- 
rum  Apostolorum  Pétri  et 
Pauli,  et  istorum,  et  omnium 
Sanctorum  :  ut  illis  proficiat 
ad  honorem  ;  nobis  autem  ad 
salutem  ;  et  illi  pro  nobis  in- 
tercedere  dignentur  in  cœlis, 
quorum  memoriam  agimus  in 
terris.  Per  eumdem  Cbristum 
Dominum  nostrum.  Amen. 


Cette  prière,  moins  ancienne,  rappelle  que  les  saints 
participent  à  l'honneur  du  sacrifice. 

Enfin  vient   la  Secrète^  qui  est  la  prière  d'oblation 


(1)  Selon  quelques-uns,  allusion  aux  saints  dont  les  reliques 
reposent  sous  l'autel  ;  selon  d'autres,  ces  mots  se  rapportent 
seulement  aux  saints  déjà  nommés. 
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proprement  dite  et  fort  ancienne  comme  telle.  Elle  est 
précédée  d*une  invitation  à  la  prière,  sorte  de  prolo- 
gue qui  est,  nous  Tavons  déjà  dit,  une  forme  d'oraison 
anténicéenne. 


Orale,  fratres,  ut  meum  ac 
vestrum  sacrificium  accepta- 
bile  fiat  apiid  Deiim  Patrem 
omnipotentem. 

r).  Suscipiat  Dominus  sacri- 
ficium de  manibus  luis  ad 
laudem  et  gloriam  nominis 
sui,  ad  utilitaleni  qiioqiie  no- 
stram,  totiusque  Ecclesiaî  suai 
sanctae. 


Priez,  mes  frères, afin  que  mon 
sacrifice  qui  est  aussi  le  vôtre, 
soit  acceptable  auprès  de  Dieu 
le  Père  tout-puissant. 

û.  Que  le  Seigneur  reçoive  le 
sacrifice  de  vos  mains  pour  la 
louange  et  la  gloire  de  son  nom, 
pour  notre  utilité  et  pour  celle 
de  toute  sa  sainte  Eglise. 


Le  texte  de  la  secrète  \avie  suivant  les  messes  et  il  y 
a  autant  de  secrètes  qu'il  y  a  eu  de  collectes  à  Tavant- 
messe.C'était,  comme  la  collecte,  une  prière  improvisée 
par  le  prêtre.  Son  nom  vient  de  ce  qu'elle  est  récitée  à 
voix  basse.  Elle  est  en  étroite  relation  avec  l'oblation 
([ue  les  fidèles  viennent  de  faire  de  leurs  dons,  et  l'idée 
première  que  Ton  y  exprime  est  une  variante  de  celle- 
ci  :  «  Que  ces  offrandes.  Seigneur,  que  nous  venons 
de  faire  et  qui  sont  unies  au  sacrifice  de  votre  divin 
Fils,  soient  acceptées  par  vous,  et  nous  obtiennent  vos 
dons  surnaturels  ».  C'est  une  sorte  d'échange  de  dons 
entre  l'homme  et  Dieu.  Ces  anciennes  secrètes  mé- 
ritent d'être  étudiées  par  les  liturgistes  et  par  tous  les 
chrétiens  qui  veulent  comprendre  le  mystère  de  la 
messe  et  s'y  unir  de  leur  mieux.  Nous  donnons  la 
secrète  très  simple  d'une  messe  de  carême  : 


Oblatis,  quresumus.  Domine, 
placare  mimeribus  :  et  a  cnn- 
ctis  nos  défende  [x-riculis.  Per. 


Seigneur,  laissez-vous  apaiser 
par  ces  présents  ;  et  défendez - 
nous  contre  tous  les  périls. 


Ainsi  finit  le  premier  acte  de  la  messe,  c'est-à-dire 
l'offrande. 


EUCOLOiiK 


oua 


2.  Prii'rrs  euchar'isliqurs  {Prrface  et  canon). 

Le  pain  ot  le  vin  sont  sur  Tautel.  Les  prières  qui 
avaient  pour  objet  ces  olï'randes  étant  terminées,  le 
j)Ontifo  ])roeede  à  dc^s  prières  (|ui  vont  opérer  la  trans- 
l'orniation  de  ces  éléments  au  corps  et  au  sanf^  du 
Christ.  ISous  entrons  dans  la  partie  essentielle  de  la 
cène  eucharistique. 

La  prière  devient  plus  solennelle.  Le  pontife  invite 
les  lidèles  à  prier  avec  lui. 


Que    le    Seigneur    soit    avec, 
vous, 
Et  avec  votre  esprit. 


y.  Doniinus  vobiseuni. 
H.  Kt  (  nm  spirilu  Ino. 


Ce  n'est  pas  assez  de  cette  invitation  ordinaire  au 
recueillement  ;  le  prêtre  insiste,  il  devient  plus  près- 
sant. 


Haut  les  cœurs  ! 

Nous  les  avons  vers  le  Sei- 
gneur. 

Rendons  grâces  au  Seigneur 
notre  Dieu. 

C'est  digne  et  juste. 


y.  Sursum  corda. 

il.  Habemus  ad    Dominuni. 

V.  Gratias  aganius   Domino 
Deo  nostro. 
R.  Dignuni  et  justuni  est. 


Nous  donnons  le  texte  de  la  préface  commune  (1)  : 


11  est  vraiment  digne  et  juste, 
équitable  et  salutaire,  que  nous 
te  rendions  grâces  toujours  et 
partout.  Seigneur  saint,  Père 
tout-puissant,  Dieu  éternel  : 
par  le  Christ  Notre-Seigneur, 
par  lequel  les  Anges  louent  ta 
puissance,  les  Dominations  ado- 
rent, les  Pouvoirs  tremblent. 
Les  Cieux  et  les  Vertus  des 
cieux,  et  les  bienheureux  Séra- 
phins   la    célèbrent     avec    une 


Vere  dignum  et  justum  est, 
sequum  et  salutare,  nos  tibi 
seniper  et  ubique  gratias  age- 
re.  Domine  sancte,  Pater  om- 
nipotens,  œterne  Deus  :  per 
Christum  Dominum  nostrum. 
Per  quem  majestatem  tuam 
laudant  Angeli,  adorant  Domi- 
nationes,  tremunt  Potestates. 
Cœli,  cœlorumque  Virtutes.ac 
beata  Seraphim  socia  exulta- 
tione  concélébrant.    Cum  qui- 


(1^  Voir  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  préface,  au  chapitre  iv 
p.  5t). 
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bus  et  nostras  voces  ut  ad- 
mit ti  jubcas  clcprcramur,  sup- 
plici  confessione  dicentes  : 

Sanctus,  Sanctus,  Sanctus 
Dominus  Dcus  sabaoth. 

Plcni  sunt  cœli  et  terra 
gloria  tua. 

Hosanna  in  cxcclsis. 

Benedictus  qui  venit  in  no- 
mine  Domini. 

Hosanna  in  excelsis. 


même  exultation.  Avec  qui  nous 
vous  supplions  de  nous  per- 
mettre d  unir  nos  voix  pour  dire 
dans  une  confession  suppliante  : 

Saint,  Saint,  Saint  est  le  Sei- 
gneur, le  Dieu  des  armées. 

Les    rieux    et    la    terre    sont 
pleins  de  sa  gloire. 

Hosanna     au   plus    l.aut 
rieux.    Béni  celui  qui  vient 
nom  du  Sei":neur. 


des 
au 


Hosanna 
cieux. 


au    plus    haut    des 


Cette  prière  est  appelée  Trisagion.  Elle  est  em- 
pruntée partie  à  Isaïe  (1),  partie  au  psaume  cxvn  (2) 
et  aux  paroles  qui  furent  chantées  lorsque  le  Christ, 
arrivant  à  Jérusalem  quelques  jours  avant  sa  mort, 
fut  reçu  au  chant  des  hymnes  (3). 

La  prière  qui  suit  la  préface  et  qui  originairement 
ne  dut  faire  qu'un  avec  elle,  est  appelée  canon  ou 
anaphore  chez  les  Grecs.  Aujourd'hui  le  canon  romain 
se  compose  d'une  suite  d'oraisons  d'une  très  haute 
antiquité  (4). 

La  première  de  ces  oraisons  a  pour  but  d'appeler 
de  nouveau  la  bénédiction  de  Dieu  sur  ces  dons  qui  lui 
sont  offerts  : 


Te  igitnr,  clementissime  Pa- 
ter, per  Jesum  Gbristum  Fi- 
liumtuum  Dominum  nostrmn, 
supplices  rogamus  ac  pctimus, 
uti  accepta  habeas,  et  bene- 
dicas,  hivc  dona,  hivc  munera, 
hrrc,  sancta  sacrilicia  illibata  : 
in  primis   qu.T    tibi    otlerimus 


Nous  vous  prions  donc  et 
nous  vous  demandons,  vous. 
Père  tout-puissant,  par  Jésus- 
Christ  votre  Fils,Notre-Seignem*, 
d'avoir  pour  agréables  et  de  bé- 
nir ces  dons,  ces  présents,  ces 
saints  sacrifices  sans  tache,  que 
nous  vous  otfrons  d'abord  pour 


(1    Isaïe,  VI,  3  :  «    Sanctus,  Sanctus,  Sanctus  Dominus    Dcus 
exercituum  ;  plena  est  omnis  terra  gloria  ejus.  n 
(2i  Ps    cxvii  :  «  Benedictus  qui  venit  in  nomine  Domini.  » 
(3)  Matth.  XXI,  9. 
(4i  Voyez  plus  haut  p.  90  et  suiv. 
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votre  sjiinlc  l'!;^lis»*  rnlli(»li<nn'  ; 
<l;ii«^Mïr/  hi  pncilicr.  In  ^^'lnl('^, 
I  unir  et  In  rc^nr,  sur  lnul  l'orbe 
«le  hilerre;  einoininunion  nvec 
NoIre  sei'viienr noire  [ïjipe  A.,  cl 
noli'«'  év(^(|ue  A'.,  el  tous  les  or 
lliodoxes  el  lous  eeux  (|ui  soiil 
il.'iiis    la   foi  :i|)os|n|i(|ue. 


)ro  Meel(>sia  lii.i  siineliL  catho- 
ira,  (|u.-iui  paeilieare,  ensto- 
<lir«\  adunai'e  el  n'^'ci'e  digne- 
ris  loto  orhe  terraruiii,  iina 
euui  fainuh»  tiu»  l'a|)a  iiosiro 
A.,  el  Aiilislile  n<»slro  A'.,  et 
onniihus  «»rlho«lo\is,  ahpie  «a- 
llioliea'  el  aposlolica-  lidci 
ruilorilms. 


A  celle  placese  Irouvc,  diins  noire  lil  Mi'};,ie,  iiikî  prirre 
\)n\\v  les  vivMiils.  Oii  |)i'i;iil  pour  Ions  les  lidèles  pr<''- 
seiils,  pour  ceux  ([ni  aviiienl  l'ail  des  olï'randes.  On 
avait  mémo  des  lisles  de  noms  des  personnes  ponr 
lescpielles  on  vonlail  prier,  e'élaienl  des  diplyqneson 
lahlelles  on  ces  noms  étaient  inscrits.  J^a  prière  est 
conçue  en  ces  termes  : 


Rappelez-vous,  Seigneur,  vos 
serviteurs  et  vos  servantes  N.  et 
i\.  et  tous  eeux  rpii  sont  ici. 
dont  la  foi  vous  est  eonnue,  ainsi 
que  la  dévotion,  ees  personnes 
pour  lesquelles  nous  vous  of- 
frons ou  qui  vous  oti'rent  elh^s- 
nicnnes  ee  saeriflee  de  louante, 
pour  elles  et  pour  t(uis  les 
leurs,  pour  la  rédemption  de 
leurs  ànies.  pour  leur  eouser- 
valion:  elles  ollrent  leurs  vomix 
à  vous,  Dieu  éternel,  vivant  et 
vrai. 


Mémento,  Domine,  famulo- 
rum  faniularumquetuarum  A'', 
et  N.  [ici  on  fait  wcntion  des 
personnes  pour  //ui  ïon  prie), 
et  omnium  eircumstantium. 
quorum  tibi  fuies  eognita  est. 
et  n(^ta  devotio  :  pro  quhbus 
tibi  otlerimus,  vel  qui  tibiotfe- 
runt.  lioc  saeriliciimi  laiulis, 
pro  se  suisque  onuiibus,  pro 
redcmptione  animarum  sua- 
rum,  pro  spe  salutis  etineolu- 
mitatis  suae  :  tibique  reddunt 
vota  sua  reterno  Deo.  vivo  et 
vero.  ; 


Celte  prière  d'intercession  pour  les  fidèles  se  trouve 
dans  bien  des  liturgies  avant  la  préface,  et  il  estpos- 
sil)le,  nous  Tavons  dit  ailleurs,  qull  en  fût  de  même  à 
Torigine  dans  la  liturgie  romaine.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
la  place,  la  prière  est  d'une  haute  antiquité.  Tous  les 
termes  sont  à  méditer  ;  ils  feront  mieux  comprendre 
aux  fidèles  cette  vérité  que  nous  nous  sommes  efforcé 
de  leur  inculquer,  à  savoir  que  leur  prière  doit  être  une 
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prière  catholique,  quils  ne  doiveiil  jamais  perdre  de 
vue  leurs  frères  répandus  dans  tout  Funivers,  qu'ils 
doivent  prier  pour  leurs  besoins  et  ceux  de  toute 
l'Église. 


Communicantes,  cl  nicmo- 
riam  vénérantes,  in  primis 
glorioSiT  semper  virginis  Ma- 
riic.  Genitricis  Dei  et  Domini 
nostri  Jesu  Christi  :  sed  et 
heatorum  Apostolorum  ac 
Martyrum  tnonim  Pctri  et 
Pauli,  AndreaN  Jacobi,  .loan- 
nis.  ThoniiT,  Jacobi,  Philippi, 
BartbolonuTi,  Matlha?i,  Sinio- 
nis  et  Thaddîei,  Lini,  Gleti, 
Glementis,  Xysti,  Gornelii,  Gy- 
priani,  Lanrentii,  Ghrysogoni. 
Joannis  et  Pauli,  GosnuT  et 
Dani.ani  :  et  omnium  Sancto- 
rum  tuorum  ;  quorum  merilis 
precibuscpie  concédas,  ut  in 
omnibus  prolectionis  tua^  mu- 
niamur  auxilio.  Per  cunulcm 
Ghristum  Dominum  nostrum. 
Amen. 


En  union  avec  nos  frères, 
nous  honorons  la  mémoire  de  la 
glorieuse  Marie  toujours  vierge 
Mère  de  .lésus-Ghrist  Notre-Sci- 
gueur  et  notre  Dieu  :  des  bien- 
heureux apôtres  et  martyrs 
Pierre  et  Paul.  André,  Jacques, 
Jean,  Thomas,  Jacques,  Philippe, 
Barthélémy,  Matthieu.  Simon  et 
Thaddée,  Lin,  Glet,  Clément. 
Xyste,  Corneille,  Cyprien.  Lau- 
rent, Ghrysogone,  Jean  et  Paul, 
Cosme  et  Damien,  et  de  tous 
les  saints  :  accordez  à  leurs 
mérites  et  à  leurs  prières  que 
le  secours  de  votre  protection 
nous  accompagne  toujours  et 
partout.  Par  le  même  Christ 
Notre-Seigneur.  Amen. 


Cette  prière  qui  se  rattache  étroitennent  à  la  précé- 
dente contient,  après  le  nom  de  la  sainte  Vierge,  celui 
des  douze  apôtres,  puis  les  noms  des  premiers  papes 
Lin,  Clet,  Clément,  Xyste  (1),  puis  d'un  autre  pape 
martyr  du  troisième  siècle,  saint  Corneille,  et  de  quel- 
ques autres  martyrs  célèbres  à  Rome  au  iii«  et  au 
IV*  siècle.  Autrefois  le  texte  de  cette  oraison  variait 
aussi  souvent  que  celui  de  la  préface  ;  aujourdlmi  il 
ne  varie  plus  que  pour  quelques  grandes  fêtes. 


(1)  Probablement  Xyste  II,  au  ni^  siècle.  Sur  les  saints  de 
la  messe  voir  le  grand  ouvrage  de  Jlohault  de  Fleury,  Li's 
s.uints  de  In  jncssc.  L'al)bé  Ducliesne  reniarque  que  primiti- 
vement on  devait  réciter  tnute  la  lisle  des  i)apcs  et  proj)ose 
d'identifier  cette  liste  avec  celle  d'un  ancien  calahigue  pontili«al 
inséré  au  Martyrohii:e  liiérnijymicn.  \()ri(jin('ii  du  cullc,  172.; 
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Lr  Munciiti*  ri  Ir  ('(niniiunirn iilrs  avaiciil  iiilm'i un jMi 
l;i  siiilc  (le  r.'iclicm.  Les  deux  (H'nisonssiiiviinlcs  rcpri'ii- 
iHMil  cl  (l(''V('lo|)|)(Mil  1,1  pensrtî  du  7V'  'n/i/Kr.  Dans  les 
anciens  sacraiiKMilaircs,  il  y  a  des  Icxicvs  du  /fnnr  'n/lfur 
av(M' vai'ianlcs  :  au  jourd'lnii  la  lihir^icnr  \r<  .mIiimI 
pins  (pic  dans  les  (pialrc  L;i'aii<lcs  Iclcs. 

Nous  dcN'ons  nous  borner  ici,  scion  n(di*c  dessein. 
an\  (pndipn's  cxplicalions  iM'ccssaircs  pour  laii-c  saisir 
la  sncccssion  cl  rcnchalncincid  lof^iipic  des  Ini'nndes 
cl  des  actions  lilnrgi([ncs  ;  nn  vohune  ne  snllii-ail  pas 
an  conmienlaire  de  ces  admirables  prières. 


nous  vous  uoman- 
(lons  (le  recevoir  dans  votre 
ui;insuétude  cette  otlrande  de 
notre  servitude  et  de  toute 
votre  fîunille  :  rendez  nos  jcuu's 
tranquilles  et  paisibles,  et  faites 
(jue  nons  échappions  à  la  dam- 
nation élenieîle  et  que  nous 
fassions  partie  du  cliœnr  de 
vos  élus.  Par  le  Christ  Xotre- 
Sei«|neur.  Amen. 

Dieu,  nons  vous  prions  de 
rendre  le  sacrilice  ((ue  nons 
otlVons  béni,  léoritime,  ratilié. 
raisonnable,  acceptable  :  que 
cette  obi at ion  devienne  pour 
nons  le  corps  et  le  sang  de 
votre  Fils  bien-ainié  Jésus- 
Christ,  Xotre-Seigneur. 


Ilanc  igitur  (ddatiourm  ^(^v- 
vitutis  nostrte,  sed  et  cun- 
cta»  faniilia,'  tua*,  qua;sunms, 
Domine,  nt  placatus  accipias, 
diesque  nostros  in  tua  pace 
disponas,  atque  ab  aîterna 
danmalione  nos  eripi,  et  in 
electoruui  tuorum  jubeas  grè- 
ge numerari.  Per  Christum  Do- 
mimnn  nostruni.  Amen. 

Qnam  oblationem  tu,  Deus, 
in  oumibus,  qca^sunuis.  bene- 
dictam.  adscriptam,  ratam, 
rationabilem.acceptabilemqne 
facere  digneris  ;  nt  nobis  Cor- 
pus et  Sanguis  liât  dilectissimi 
Filii  tui  Domini  nostri  Jesu 
Chris  ti.  , 


Nous  voici  arrivés  au  moment  solennel,  à  la  con- 
sécralion.  Le  prêtre  rapporte  les  circonstances  de  la 
cène,  refaisant  en  union  avec  le  Christ  les  mêmes 
actions,  les  mêmes  gestes,  disant  les  mêmes  paroles  : 


La  veille  de  sontt'rir,  il  prit 
du  pain  dans  ses  mains  saintes 
et  vénérables  :  ayant  élevé  ses 
yeux  vers  le  ciel, Vers  vous  Dieu 
son    Père  tout-puissant,  il  vous 


Qui  pridie  qnam  pateretur, 
accepit  panem  in  sanctas  ac 
venerabiles  manus  suas  ;  et 
elevatis  oculis  in  cœlum,  ad 
te  Deum    Patrem  suum  omni- 
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pntrutoin,  tihi  ^M-alias  nf^ens. 
bcnodixit.  frofrit,  drditque  di- 
scipnlis  suis,  dicens:  Accipito, 
et   niandiicale  ex  hoc  oiniies  : 

lloc  est  eniin  corpus  mciim. 

Simili  modo  postqiiaiii  cœ- 
natum  est,  arcipions  et  hune 
prœclariim  calicem  in  sanctas 
ac  voneral)iIes  manus  suas  : 
item  tihi  ^ratias  agens,  bono- 
dixit.  dcdit<pie  discipulis  suis, 
«lirens  :  Accipite  et  bibitc  ex 
co  omnes  : 

Ilic  est  enim  ralix  san^iiui- 
nis  mei,  novi  et  îelcrni  Testa- 
menti  :  mysterium  fidei  :  ((ui 
pro  vobis  et  pro  multis  efiun- 
detur  in  remissioncm  pcccato- 
rum. 

llîpc  quotiescumque  feceri- 
tis,  in  mei  memoriam  facietis. 


de  la 
mains 
calice 


rendit  grâces,  le  bénit  et  le  rom- 
pit et  le  donna  à  ses  disciples, 
en  disant  :  Prenez  et  mangez-en 
tous, 

CAR   CKCI  EST  MON  CORPS. 

Après  la  cène,  il  prit 
même  façon  dans  ses 
saintes  et  vénérables  ce 
précieux  :  vous  rendit  de  nou- 
vean  grâces,  le  bénit  et  le  don- 
na à  ses  disciples,  en  disant  : 
prenez  et  buvez-en  tous, 

CAR  c'est  le  calice  DE  MON 
SANG,  DE  l'ancien  ET  DL  NOUVEAU 
TESTAMENT  I  MYSTÈRE  DE  LA  FOI  : 
QUI  SERA  RÉPANDU  POUR  LA  RÉMIS- 
SION DE  VOS  PÉCHÉS  ET  DE  CEUX 
d'un  grand  NOMBRE. 

Toutes  les  fois  que  vous  ferez 
ceci,  vous  le  ferez  en  mémoire 
de  moi. 


Quand  le  prôtre  a  élevé  devant  les  fidèles  le  pain  et 
le  vin  devenus  le  corps  et  le  sang  du  Christ,  comme  à 
la  dernière  cène,  il  offre  ce  corps  et  ce  sang  au  Père  ; 
c'est  riiostie  sainte  et  pure  (1). 


Unde  et  memores,  Domine, 
nos  sers'i  tui,  sed  et  plebs  tua 
sancta,  ejusdein  Cbristi  Filii 
tui  Domini  nostri,  tam  beatae 
passionis,  necnon  et  ab  inferis 
resurrectiouis,  sed  et  in  cœ- 
los  glorios.e  ascensionis  :  of- 
ferimus  pra'claroî  Majestati 
tua*  de  luis  donis  ac  dalis, 
bostiam  |)urain  ,  liostiam 
sanctam  .  bostiam  immacu- 
latam,  Panem  sanctuin  vita* 
a'ternaî  ,  et  (lalicem  salutis 
perpetuœ. 


C'est  })om'quoi,  Seigneur,nous 
vos  serviteurs  et  votre  peu])le 
sanctifié,  faisons  ceci  en  sou- 
venir de  la  passion  bienheu- 
reuse de  Jésus-Christ  votre  Fils 
Xolre-Seigueur,  de  sa  résurrec- 
tion des  enfers  et  de  son  ascen- 
sion glorieuse  dans  les  cieux  : 
à  votre  glorieuse  Majesté,  grâce 
aux  dons  que  vous  nous  avez 
faits,  nous  (^tirons  une  hostie 
)ure,  une  hostie  sainte,  imc 
lostie  inunaculée,  le  Pain  sacre 
d(»  la  vie  éternelle  et  le  Calice 
du  salut  éternel. 


(1)  Cette  prière  est  appelée  en  termes  teebniques  ÏAih'ii))nrso 
(àvâfjtvT^jt.;,  souvenir  à  cause  des  paroles  :  aussi  nous...,  en  sou- 
venir,  etc. 
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\a'  prc'h'c  (Irm.indc  iiloi'S  .m  Dieu  le  l^ri'c  (l.icciicillii' 
iioli't'  saci'ilicr  <*()Iiiiih'  il  iHciicillil  crliii  d'Ahcl,  crliii 
(rAhrahain  et  crlui  de  Mclcliisi'dccli. 


I)aiy:noz  ahaisscr  un  rc^^^.inl 
propice  et  serein  sur  ces  dons 
et  les  accepter  «'ommc  vous 
avez  (lai^'né  accepter  les  dims 
(le  votre  serviteur,  h'  juste  Ahel, 
et  le  sacritice  de  noti'c  patriai'- 
clu»  Abi'ahani  :  et  celui  (pie  vous 
ollVit  voire  souvei'aiii  pontife 
Melclns(Ml«>ch.  sacritice  saiiclilit'. 
victime  iunuacule(\ 

Dieu  tout-puissant, nous  vous 
supplituis  d'ordonner  que  votre 
saint  Anpe  pn'sente  ces  dons 
sur  votre  autel  cCdeste,  en  \)vc- 
sence  de  votre  Majesté  divine  : 
pour  que  nous  soyons  inond(}s 
de  b(3nédictions  et  de  ^^ràees  cé- 
lestes toutes  les  fois  (pie,  pre- 
nant part  à  ce  sacritice  de  1  au- 
tel, nous  aurons  re(;u  le  Corps 
sjuTO-saint  de  votre  Fils,  et  son 
Sani;-.  Parle  nièuie  Christ  Notir- 
Seiiineui*.  Anieu. 


Suj)ra  (Il  (pia'  pnqutio  ac 
sereno  vultu  resnicerc  di^nie- 
ris,  et  accei)t/i  liahere,  sicuti 
accepta  liahere  di^natus  es 
nuuiera  pueri  tui  justi  Abel, 
et  sacriliciuni  Pati'iarclia'  no« 
sti'i  Abrali.e:  et(piod  tibi(d»tu- 
lit  suniuuis  sacei-dos  tuus  Mel- 
chisedccli,  saiictuni  sacrili- 
ciuni, inimaculatani  liostiaui. 

Supplices  te  ro^Miiius,onini- 
potens  Oeus.  jubé  ba'c  per- 
lerri  per  manu  s  sancti  Angeli 
tui  in  sublime  altare  tiiurn,  in 
conspectu  divin.-e  Majestatis 
tua»:  ut  quotquot  ex  iiac  alta- 
ris  participatione,  sacrosan- 
ctnm  Filii  tui  Corpus  et  San- 
puinem  sumpserimus,  omni 
benedictione  cœlesti,  et  f^ra- 
tia  repleamur.  Per  eumdeni 
Cliristum  Domimim  nostnnn. 

AllHMl. 


On  a  discuté  longtemps  pour  savoir  quel  est  cet 
(nir/e  du  sacrifier.  On  a  rappelé  YAngelus  orationis 
dont  parle  déjà  TertuUien  {De  orat.^  c.  xvi)  ;  on  y  a  vu 
saint  Michel  ou  tel  autre  archange.  Si,  Ton  accepte 
de  voir  dans  le  Supra  quœ  et  le  Supplices  te  Tépiclèse 
romaine,  ce  messager  est  le  Saint-Esprit  qui  a,  par 
son  opération,  accompli  le  sacrifice  et  qui  va  présenter 
la  victime  au  Père. 

Nous  avions  avant  la  consécration  la  prière   pour 


{1^  Cette  prière,  et  la  suivante,  qui  ne  fait  qu'un  tout  avec 
elle,  seraient,  d'après  l'hypothèse  dont  nous  avons  parlé,  l'an- 
cienne épiclèse  romaine."^  Cf.  Duchesne.  1.  c  p.  173.  et  Cagin, 
Païéog.  musicale,  1897.  Nonobstant  Gihr,  II,  333  note.) 
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les  vivants,  ici  une  prière  ponr  les  défunts  suivie, 
comme  celle  des  vivants,  d'une  énumération  des 
saints  ^li. 


Mémento  etiam,  Domine, 
famiiloriim  famularumque  tiia- 
rum  A*,  et  X  rjui  nos  pra'ces- 
serunl  cum  signo  lidei,  et  dor- 
miimt  in  somno  pacis. 

Ipsis,  Domine,  et  omnibus 
in  Christo  qiiiescentibus,  lo- 
cum  refrigerii.  lucis  et  pacis, 
ut  indulgeas  deprecamur. 

Per  eumdem  Christum  Do- 
mi  nu  m  no  s  t  ru  m.  Amen. 

Nobis  quoque  peccatoribns 
famulis  tuis,  de  multitudine 
miserationum  tuarum  speran- 
tibus,  partem  aiiquam  et  so- 
cietatem  donare  digneris,  cum 
tuis  sanctis  npostolis  et  mar- 
tyribus  :  cum  .loanne,  Steplia- 
no,  Mathia,  lUu'uaba,  Iguatio 
Alexandro,  Marceilino.  Petro. 
Felicitate,  Perpétua,  Agatha, 
Lucia,  Agnete,  Cîecilia,  Ana- 
stasia,  et  omnibus  sanctis  tuis  : 
intra  quorum  nos  consortium, 
non  a'slim.itcn-  meriti  sed  ve- 
nin», qiiaîsumus,  largitor  ad- 
mitte.  Per  Christum  Dominiim 
nostrum. 


Souvenez-vous  aussi, Seigneur, 
de  vos  serviteurs  et  de  vos  ser- 
vantes .Y.  et  >Y.  qui  nous  ouf 
précédés  avec  le  signe  de  la  loi 
et  qui  dorment  du  sommeil  de 
la  paix. 

Nous  vous  demandons,  Sei- 
gneur, de  leur  accorder  à  eux 
et  à  tous  ceux  qui  reposent  dans 
le  Christ,  un  lieu  de  rafraîchis- 
sement, de  lumière    et  de  paix. 

Par  le  même  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur.  Amen. 

A  nous  aussi  pécheurs,  qui 
sommes  vos  serviteurs  et  qui 
espérons  en  la  multitude  {\e 
votre  miséricorde,  daignez  ac- 
corder une  part  dans  votre 
royaume  avec  vos  saints  apô- 
tres et  martyrs  :  avec  Jean, 
Etienne, Mathias,  Barnabe,  Igna- 
ce, Alexandre,  Marcellin,  Pierre, 
Félicité,  Perpétue,  Agathe.  Lu- 
cie Agnès,  Cécile,  Anastasie,  et 
tous  vos  saints  :  nous  vous  le 
demandons,  admettez-nous  dans 
leur  société,  ayant  égard  non 
pas  au  mérite  île  nos  œuvres, 
mais  à  votre  indulgence.  Par  le 
Christ  Notre-Seigneur. 


Le  Monrnto  des  morts,  et  la  prière  qui  suit,  corres- 
pondent au  Mrinenlo  des  vivants  ;  c'est,  comme  on  le 
verra  facilement,  une  prière  de  même  nature.  (Voir  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  de  Tinlercession  pourles 
morts,  p.  459.)  C'est  aussi  la  même  pensée, unionentre 
les  saints,  les  m;irtvrs,lcs  fidèh^s  vivnnrs  et  les  défunts 


(1  '  Sur  la    place  primitive  de    cette   prière   avant  la  préface 
voir  page  110  la  note. 


;H,i»Lni,l, 


:>ll 


(|iii  ne  Inniicnl  (nriiih'  seule  cl  iii^mik;  l^glis(^  Comme 
|M)ui' le  ;V/'//^'///o  (h's  vivMiils,  iHMis  ir<ivons  ici  ({iriin 
résumé  ;  auli-efois  ou  lis.iil  de  longues  lisl.es  de;  mar- 
lyi's,  el  lous  les  (h^l'uiils  |HMn*  lesjjiKîls  la  communauté 
avait  rintentioii  de  pi'iei*.  Tous  les  noms  i\\H)  nous 
avons  conservés  dans  celle  formule  sont  célèbres  ; 
Jean,  c'est  le  Baptiste  ;  l^tieniu»  est  le  protomarlyr, 
iMalliias  el  Barnabe  sont  cousidc'rés  comme  apolres, 
(|uoi(|u'iIs  ne  soient  pas  des  dou/e  ;  ils  n'étaient  pas 
nonnnés  an  Mrmcnl^i  des  vivants  dans  le  groupe  des 
apôtres.  Ignace,  Alexandre,  Marcellin  el  Pierre  sont 
dt\s  martyrs  célèbres,  qui  avaient  un  cnlt(ià  Rome. 
On  remarquera  la  grande  i)lace  faite  aux  vierges 
martyres  que  Tantiquité  avait  en  grande  vénération. 
Dans  riiypothèse  du  transfert  des  diptyques  que 
nous  avons  proposée,  la  prière  qui  suit  se  rattache  à 
une  oraison  précédente,  le  Supplices  te^  et  s'explique 
logiquement  : 


C  est  par  lui,  Seigneur,  que 
vous  créez  toujours  ces  biens, 
qiu^  vous  les  sanctifiez,  les  vivi- 
fiez, les  bénissez  et  nous  les 
donnez. 


Per  quem  hrec  omnia,  Do- 
mine,  semperbona  créas,  san- 
ctilicas,  vivificas,  benedicis 
et  praestas  nobis. 


B<vc  onDiia,  tous  ces  biens  désignent,  non  pas  les 
olïVandes  consacrées,  comme  on  Ta  soutenu  encore 
récemment,  mais  les  prémices  du  blé,  du  vin,  et  d'au- 
tres offrandes  que  l'on  faisait  bénir  à  ce   moment  (1). 


Par  lui,  avec  lui,  en  lui,  est 
à  vous,  Père  tout-puissant,  en 
l'unité  du  Saint-Esprit,  tout 
honneur  et  toute  gloire, 

dans  tous  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 


Per  ipsum ,  et  cum  ipso, 
et  in  ipso  est  tibi  Deo  Pa- 
tri  oninipotenti,  in  unitate 
Spiritus  sancti,  omnis  honor, 
et  gloria, 

per  omnia  saecula  sœculo- 
rum.  ^.  Amen. 


(1^  Dom  Guéranger,  Explication  de  la  messe, 
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Cette  prière  est  une  doxolopjie  célèl)re,  c'est-à-dire 
une  hymne  ou  une  acclamation  à  la  gloire  de  Dieu  ou 
de  la  Trinité  ;  ici  elle  est  plus  complète  et  plus  solen- 
nelle que  la  plupart  des  doxologies  (1).  Elle  terminait 
à  proprement  parler  la  prière  eucharistique  et  le 
peuple  répondait  Amrn. 

VAmen  à  ce  moment  est  un  acte  de  foi  solennel  à  la 
présence  de  Notre-Seigneur  sur  l'autel,  un  acquies- 
cement au  mystère  qui  vient  de  s'accomplir  ;  une 
ratification  des  prières  du  prêtre  ;  les  fidèles  qui  Font 
suivi  attentivement  depuis  la  préface,  sont  restés 
unis  à  lui,  et  répondent  à  la  fin  de  sa  prière  :  il  en  est 
ainsi,  en  signe  d'adhésion.  Cet  usage  est  déjà  constaté 
au  11^  siècle  par  saint  Justin,  et  la  Doctrine  des 
(I poires  donne  une  doxologie  à  peu  près  sembla- 
ble (2). 

Aujourd'hui  encore  aux  grandes  messes  le  peuple 
vépond  Amen^  à  cet  endroit. 

C'est  à  ce  moment  que  s'opérait  autrefois  la  fraction 
du  pain,  et  la  prière  que  nous  venons  de  citer  était 
ainsi  une  prière  pour  la  fractio  panis  (3).  Mais  le  pape 
saint  Grégoirele  Grand,  à  la  fin  du  vi''  siècle,  a  modifié 
cette  partie  de  la  messe  et  transporté  le  Pater  avant 
la  fraction  (4).  Cette  prière  est  donnée  ici  comme  dans 
toutes  lesliturgies,  avec  un  petit  prologue  et  une  finale 
(en  termes  techniques  un  embolisme)  qui  font  corps 
avec  elle. 


(1)  Sur  les  doxologies.  voyez  phis   liant,  p.   -liW, 

(3)  Cf.  d(Mn  Ca^Mn,  /.  r.  Memarfpiez  que  dans  la  Aioayr^    celle 
prière  paraît  préciséuient  rtr»'  une  prière  pour  la  fraction. 
(V'  Voyez  plus  haut  le  chapitre  sur  le  Pater,  p.  13t. 
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riiioNS. 

Avorlis  p;»r  les  j)r('M(;pl(^s  salu- 
(.lircs,  cl  formes  par  l'iiislilu- 
tinii  tliviiic,  nous  usons  «lin»  : 

Noire  IN're  «pii  «Mes  nux  cieiix, 
«pie  voire  nom  soit  saiielifie. 
«pie  votn?  rè^Mie  JiriMve,  (pio 
votre  volonté  soit  failo  sur  la 
terre  eonime  an  eiel. 

Doniiez-nons  aujourd'hui  no- 
Ire  pain  «piolidion,  parilonnoz- 
uiMis  nos  otVenscs  connue  nous 
pardonnons  à  ceux  rpii  nous 
onl  olVenst3s,  et  ne  nous  indui- 
sez pas  en  tentation. 

Mais  délivrez-nous  du  mal. 
Ainsi  soit-il. 


OIUMI  H 

Pra-eeplis  salularibus  moni 
ti,  et    «livina  inslilutione  for- 
mali,  audenms  dicere  : 

Pater  nosler  «pii  es  in  codis, 
sauelilieelui*  uomen  tuum,  ad- 
veuial  reirnum  tuum,  liât  vo- 
lunlas  tua  sicut  in  c(Ldo  el  in 
terra. 

I\ineni  nostrimi  quotidia- 
nmn  da  nohis  liodie,  et  dirnit- 
te  nohis  dehita  noslra,  sicut 
et  nos  dimittinius  d(diitoril)us 
nosiris,  et  ne  nos  indueas  in 
tenlationem. 

1^.  Sed  libéra  nos  a  uialo. 
Amen. 


Nous  n'avons  rien  h  ajouter  au  sujet  de  cette  prière 
et  de  sa  place  à  la  messe,  sinon  qu'elle  termine  digne- 
ment la  série  de  ces  antiques  prières  du  canon. 


Délivrez-nous,  Seigneur,  nous 
vous  le  demandons,  de  tous  les 
maux  passés,  présents  et  futurs  : 
et  par  l'entremise  de  la  bienheu- 
reuse et  glorieuse  Marie,  Mère 
de  Dieu,  toujours  vierge,  de  vos 
bienheureux  apôtres  Pierre  et 
Paul,  et  André,  et  de  tous  vos 
Saints,  accordez-nous  la  paix 
dans  notre  vie  :  pour  que,  sou- 
tenus par  votre  miséricorde, 
nous  soyons  toujours  exempts 
de  péché,  et  à  Tabri  de  toute 
sorte  de  trouble. 

Par  le  même  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  votre  Fils,  qui  vit 
et  régne  avec  vous  en  l'unité  du 
Saint-Esprit, 


dans  tous  les 
clés.  Pi).  Amen. 


siècles   des  siè- 


Libera  nos,  quaesumus  Do- 
mine, ab  omnibus  malis,  prœ- 
teritis,  prœsentibus  et  futuris  : 
et  intereedente  beata  et  glo- 
riosa  semper  virgine  Dei'  Gé- 
nitrice Maria,  cum  beatis 
Apostolis  tuis  Petro  et  Paulo, 
atque  Andréa,  et  omnibus 
Sanctis,  da  propitius  pacem  in 
diebus  nostris  :  ut  ope  mise- 
ricordiœ  tuœ  adjuti.  et  a  pec- 
cato  simus  semper  liberi,  et 
ab  omni  perturbatione  securi. 

Per  eumdern  Dominum  no- 
strum  Jesum  Christum  Filium 
tuum,   qui  tecum  vivit  et   re 
gnat  in  unitate  Spiritus  sancti 
Deus, 

per  omnia  saecula  saeculo- 
rum.  r!.  Amen. 


Le  Libéra  nos  n'est,  on  le  voit,  qu'un  développement 
de  ces  paroles  du  Pater  :  délivrez-nous  du  mal.  Il  faut 
remarquer  que  cette  prière  se  termine  encore  par  une 


lo' 
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doxologie.  C'est  aussi  une  coutume  très  ancienne  ;  on 
peut  la  considérer  comme  anténicéenne  ;  la  Doctrine 
clrs  apôtrrs  termine  le  Pater  par  ces  mots  :  «  délivre- 
nous  du  malin,  car  à  toi  est  la  puissance  et  la  gloire 
dans  tous  les  siècles  (1).  » 

3.  La  fraction  et  la  communion. 

Ici  commence  dans  le  sacrifice  une  nouvelle  action. 
La  cène  eucharistique  a  été  renouvelée  ;  le  Christ  est 
descendu  au  milieu  de  ses  disciples  ;  il  va  comme  au- 
trefois leur  distribuer  son  corps  et  son  sang  ;  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  ce  que  nous  avons  répété  déjà  si 
souvent,  que  la  messe  est  un  repas  en  même  temps 
qu'un  sacrifice.  Tous  les  fidèles  sont  invités  à  s'asseoir 
à  ce  banquet  divin.  Dans  l'ancienne  Église,  cette  parti- 
cipation était  considérée  comme  si  importante  que  le 
diacre  faisait  sortir  de  l'église  ceux  qui  ne  commu- 
niaient pas,  avec  ces  mots  : 

Quinon  communicat  det  lo- I  Que  cekii  qui  ne  cuiiununie 
cum  (2).  I  pas  se  retire. 

Ce  rite  a  disparu  aujourd'hui  parce  que  grand 
est,  hélas  !  le  nombre  de  ceux  qui  ne  communient 
pas. 

Le  prêtre  procède  à  la  fraction  de  l'hostie.  Il  y 
a  dans  toutes  les  liturgies  une  prière  sur  cet  acte 
si  important  de  la  messe.  Le  sens  le  plus  ancien 
de  cette  prière  est  d'exprimer  l'union  et  la  charité 
entre  tous  les  chrétiens.  Tous  ceux  ([ui  participent  au 
corps  du  Christ  ne    forment  ([u'un   même   corps  avec 


(1)  Cil.   Mil. 

(2;  Sur  ce  rite  voyez  plus  haut  /../   mcsso  nu  m*  sii'cli\  p.  113. 


i:i  coLoci:  iii.'i 


lui  ot  cuivr  eux.  Do  m^înn  rjnc  los  (^pis  qui  ff^rmcnt 
auj()ur<rinii  ce  pain  rlaicnl  iM-paiidus  dans  la  caiiij)a- 
^ii(\  (le  inriuiî  li»s  chrélicus  sont  rrnnis  (1(3  Ions  Icîs 
poinis  (lu  inoiidr  pour  roi'iiici*  un  int'Mic  corps.  Mcun* 
idlé^'oric  (runiU»  suric  vin,  (pii  i^'unil  en  un  seul  l)rcu- 
vaf;(Ml(\s  raisins  dv.  plusicui's  f;rap|)es  (1). 

Aulrtdois  le  rili^  (Mail  j)lus  cxprcssiT,  parce  ([ue  les 
lid(descoiniiuiniaienl  en  ell'el d'un  fraf^inenl  d'unm(}me 
pain  et  ])arlicipaient  au  iiKjnie  calice.  Aujourd'hui 
ceux  (pii  conununient  reçoivent  des  hosties  prc'parées 
à  Favance,  la  fraction  ne  s'accomplit  plus  que  pour 
riiostie  du  prêtre.  Comme  le  rile  ancien  demandait  un 
certain  temps,  on  chantait  à  ce  moment  une  antienne 
i\Y)\^elée  confractorium^  c'est-à-dire  durant  la  fraction. 
L'antienne  a  disparu  avec  le  rite  (^). 

Pendant  que  le  prêtre  rompt  Thostie  en  trois 
parties,  et  dépose  l'une  d'elles,  dans  le  calice  ,  il 
dit  ces  paroles  qui  ont  un  autre  objet  que  la  frac- 
lion  : 

Que  cetto  union  et  cotte  con-  H^oc  conimixlio  et  consecra- 

sécration   du  corps   et  du  sang  tiocorporis  etsanguinisDomi- 

de  Jésus-Christ    Notre-Seigneur  ni  nostri  JesuChristi,  liât  acci- 

nous  procurent  la  vie  éternelle,  pientibus  nobis  in  vitani  œter- 

Amen.  nani.  Amen. 

Alors  ont  lieu  les  prières  sur  la  paix  et  le  baiser  de 
paix,  qui  expriment  sous  une  autre  forme  la  charité 
et  l'union  qui  doivent  régner  entre  tous  les  membres 
de  la  communauté  chrétienne. 


(1)  Symbolisme  familier  aux  écrivains  des  premiers  siècles, 
cf.  p.  i\  2 

(2)  Nous  donnerons  à  Peucologe  la  fameuse  antienne  du  cod- 
fractorium  :  Venite  popiilL 
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Pax  Domini  sit  semper  vo- 
Jiiscum. 

Et  ciini  spiritii  tuo. 

Domine  Josii  Christe,  (\m 
dixisti  apostolis  fuis  :  Pacein 
rclinquo  vobis,  paceni  meam 
ilo  vobis  :  nerespioias  pecrata 
mea,  sed  fidcm  Lcclesi«e  tiup  : 
eaniquc  seciinduin  voliinta- 
tem  tuam  pacilicare  et  coadu- 
nare  di^neris.  Qui  vivis  et 
régnas  Deiis,  per  omnia  sœ- 
cula  sœculorum.  Amen. 


Que  la  paix  du  Seigneur  soit 
toujours  avec  vous. 
^.  Et  avec  votre  esprit  [[) 
Seigneur  Jésus-Christ,  rpii 
avez  dit  à  vos  apôtres:  «Je  vous 
laisse  ma  paix,  je  vous  donne 
ma  paix  »,  ne  regardez  pas  mes 
péchés,  mais  la  foi  de  cette  as- 
semlilée  cpii  est  à  vous,  et  dai- 
gnez la  pacifier  et  la  réunir  selon 
votre  sainte  volonté:  Vous  qui 
vivez  et  régnez  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen. 


Pendant  cette  prière  le  chœur  chante  : 


AgnusDei,  qui  tollis  peccata 
mundi,  miserere  nobis. 

AgnusDei, qui  tollis  peccata 
mundi,  miserere  nobis. 

AgnusDei,  qui  tollis  peccata 
mundi,  dona  nobis  pacem. 


Agneau  de  Dieu,  qui  ôtez  les 
péchés  du  monde,  ayez  pitié  de 
nous. 

Agneau  de  Dieu,  qui  ôtez  les 
péchés  du  monde,  ayez  pitié  de 
nous. 

Agneau  de  Dieu,  qui  ôtez  les 
péchés  du  monde,  donnez-nous 
la  paix. 


Immédiatement  aprèsla  prière  Domine  Jesu  Chrislc^ 
le  prêtre,  aux  messes  solennelles,  donne  le  baiser  de 
paix  au  diacre,  qui  le  donne  à  son  tour  aux  membres 
du  clerj^é.  Autrefois  le  baiser  de  paix  était  un  rite  qui 
avait  lieu  fréquemment  et  dans  presque  toutes  les 
réunions  ;  les  apôtres  dans  leurs  épîtres  le  recom- 
mandent aux  fidèles.  Du  jour  où  les  communautés 
chrétiennes  virent  leurs  membres  s'augmenter  d'une 
façon  prodigieuse,  Tintimité  entre  les  tidèles  fut  for- 


(1 1  En  réalité,  le  P'tx  Domini  vient  avnnt  la  prière  IliVC  com- 
inixlio,  mais  il  se  rattache  certainement  par  le  sens  au  rite  de 
la  fraction,  ainsi  qu'à  la  prière  Dnniiiw  r/i\su  (^liristr,  dont  il 
est  séparé  par  VAf/nus  iJci.  Tous  ces  rites  et  ces  prières  d(î 
fraction  et  de  comnumion  sont,  du  reste,  liés  les  uns  aux  au- 
tres. Peut-être  est-ce  le  changement  de  saint  Gré«foire  qui  a  in 
troduit  quelque  interversion  dans  la  succession  logique. 
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n'^mciil  en  jU'oporlion  iiiNcrsr,  cl  I;i  pi.il  i(|iH'  du  h.iisri* 
(h>  p.'iix  (liiiiiinia  (Lmiis  \;\  iiH'nii'  |>i-()|hm'I  i(Mi. 

iiîi  plan»  (ht  haiscrdc  paix  varie  suivant  1rs  lilni  j^irs; 
sa  pi'rscMicc  (MiIit  Ir  l*<ttrr  v\  la  coiniminion,  coiiiine 
dans  la  liliii'^ic  i(»inain(',  rsl  donhlcincnl  motivée 
par  les  raisons  «pn'  ihmis  avons  (Ioiiihm's  pins  haut  (i). 

Suiv(Mil  d(Mi\  anircs  i)rirr('s  dr  pi'i'paralion  à  la 
communion,  ipii  soid  moins  anciennes  el  (jni  nen- 
Iraieiil  pas  djiiis  la  rédaclion  olHcielle  des  sacranien- 
laires  :  c'étaient  des  prières  d'un  usa|<e  personmd; 
c'est  ce  qui  explique  comment  on  sent  à  la  seule  lecture 
qu'elles  n'ont  pas  un  caractère  de  haute  antiquité, 
mais  sont  j)lutot  le  IVuil  d'une  dévotion  privée.  Le 
prêtre  semble  moins  parler  ici,  comme  dans  les 
prières  qui  précèdent,  pour  TÉglise  universelle,  que 
pour  soi-même.  Ce  retour  sur  sa  personne  trahit  des 
préoccupations  étrangères  aux  siècles  anciens,  où  le 
prêtre  est  toujours  considéré  dans  la  messe  comme 
agissant  au  nom  de  l'Église. 

La  seconde  de  ces  prières,  comme  on  Ta  remarqué, 
ne  mentionne  même  que  la  communion  sous  une 
espèce.  Ce  n'est  pas  oubli,  comme  on  Ta  dit,  ou 
inadvertance,  —  ce  serait  invraisemblable,  —  mais 
c'est  probablement  qu'il  y  en  avait  une  autre  sur  le 
sang,  laquelle  a  été  supprimée. 


Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du 
Dieu  vivant,  qui,  par  la  volonté 
du  Père  et  la  coopération  du 
Saint-Esprit,  avez  donné  par 
votre  mort  la  vie  au  monde  ; 
délivrez-moi,  par  ce  saint  et 
sacré  corps  et  par  votre  sang. 


Domine  Jesu  Christe.  Fill 
Dei  vivi,  qui  ex  voluntate  Pa- 
tris,  coopérante  Spiritu  sanoto, 
per  mortem  tuam  mundum 
vivificasti  :  libéra  me  per  hoc 
saorosanctum  corpus  et  san- 
o^uineni    tuum,    ab    omnibus 


;i)  P.  135. 
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iniquitatibus  ineis,  ci  niiiver- 
sic  mnlis  :  et  fac  me  tiiis  soni- 
per  inliMM'ere  m.mdatis,  et  a 
te  niintjuaiii  scparari  permil- 
tas.  Qui  mm  eoilem  Deo  Pâtre 
et  Si)irilu  sancto  vivis  et  re- 
fînas Dons  in  suecula  soeculo- 
rum.  Amen. 

Perceptio  corporis  tui,  Do- 
mine Jesu  Christe,  qiiod  ego 
indi^^niissumereprœsiimo,  non 
mihi  proveniat  in  judicium  et 
condeuiiiationcm  :  sed  pro  tua 
piotate  prosit  mihi  ad  tuta- 
mentiim  mentis  et  corporis,  et 
ad  medclnm  percipiemlam.Qiii 
vivis  et  l'egn.Ms  ciim  Deo  Pâtre 
in  imitateSpiritiis  sancti  Deiis, 
per  cunnia  stecula  Sî.eculoriim. 
Amen. 


de  tous  mes  péchés  et  de  toutes 
sortes  de  maux.  Faites  que  je 
m'attache  toujours  inviolahle- 
ment  h  votre  loi.  et  ne  permet- 
tez pas  que  je  me  sépare  jamais 
de  vous.  Vous  qui  avec  le  même 
Dieu  le  Père  et  le  Saint-Esprit 
vivez  et  régnez  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen 

Seigneur  Jésus-Christ,  faites 
que  la  réception  de  votre  Corps, 
que  je  me  propose  de  prendre, 
tout  indigne  que  j'en  suis,  ne 
tourne  pas  à  mon  jugement  et 
à  ma  condaumation  ;  mais  que, 
par  votre  bonté,  il  me  serve  de 
défense  pour  mon  Ame  et  pour 
mon  corps,  et  qu'il  me  soit  un 
remède  salutaire.  Vous  qui  vi- 
vez et  régnez  avec  Dieu  le  Père 
dans  l'unité  du  Saint-Esprit, 
dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Amen. 


Avant  de  recevoir  le  corps  et  le  sang  du   Seigneur, 
le  prêtre  dit  encore  les  prières  suivantes  : 


Pancm  cœlestem  accipiam, 
et    nomen    Domini    invucabo. 

Domine,  non  sum  dignus  ut 
intrcs  sub  tectum  meimi,  sed 
taulum  die  verbo  et  sanabitur 
anima  mea. 


.le  recevrai  le  pain  céleste  et 
j'invoquerai  le  nom  du  Sei- 
gneur, 

Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne 
fpie  vous  entriez  en  moi,  mais 
dites  seulement  une  parole,  et 
mon  nme  sera  L'uérie. 


II  communie  ensuite  sous  la  forme  du  pain  et  du 
vin,  avec  uneprière  avant  la  communion  sous  chacune 
des  espèces  et  une  courte  prière  d  action  de  grâces 
ensuite  : 


(>»r|)us  Domini  nostri  .lesu 
Chrisli  cnstnihat  auimam 
ineam  in  vitam  a'fcrnam. 
Amrn. 

Quid  n-tribiiam  Dr>mino  pro 
onmil»u<,  qua>  retribnit  mihi  ? 


Que  le  corps  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  garde  mon 
ame  pour  la  vie  éternelle. Amen. 

Que  pourrai-je  rendre  à  Dieu 
poui"  tous   les    biens    qu'il    m'a 


Krf:o!/H;F: 


:;io 


faits  ?  Jt'  piTiidnii  le  calicr  du 
sdlut  et  j'inv()(|U4'nii  le  nom  du 
Sci^MU'ur.  J'invoMiicrai  h;  Sci- 
^'lUMir  et  je  seriii  uclivro  do  inrs 
«'iiucinis. 

{)\\i'  le  san^'  dv.  Notrr-Sci- 
^niiMir  .lésiis-C.lirist  ^'anlc  iintii 
àiiio  [)oiir  \n  vir  rtornclIcAmcn. 


C/ilicern  «aliitaris  ucriniarn.  ft 
iKMMcn  Doiiiiiii  invocaho.  Lan 
dans  invocaho  Dominiini.ct  ah 
ininiicis  mois  salvus  ero. 

Sanp^uis  Doinini  nostri  .Icsn 
(llirisii  nistodiat  aiiiinam 
mcani  in\  itaiii  u'iernain  Aincii. 


Ici  Si'  place  la  communion  dos  lidclcs  ;  on  réelle  la 
confession  des  ])écliés  ])()iir  elVncei*  les  souillures  1<'»- 
gères,  puis  le  prèlro  distrilnie  lii  corps  du  Seigneur 
avec  les  paroles  qu'il  a  déjà  prononcées  pour  lui- 
nièiiie  :  Qur  le  rorj)s  dr  Nolre-Si'icjnrur  Jr.sus-Chrisi 
ifiinlr  volrr,  (tme  pour  la  vir.  êlciurlh'. 

\,  Action  de  grâces.  —  I.e  prêtre  commence  les 
prières  d'action  de  grâces. 


Ce  (jue  notre  bouche  a  reçu, 
puissions -nous  le  conserver 
dans  un  cœur  pur  ;  et  que  ce 
don  temporel  devienne  pour 
nous  un  remède  éternel. 


Quod  ore  sumpsimus, Domi- 
ne, pura  mente  capiamus  :  et 
de  munere  temporali  liât  no- 
bis  remedium    sempiternum. 


Puis  encore  une  prière  de  même  genre  : 


Seigneur,  que  votre  corps  que 
j'ai  pris  et  (juc  votre  sang  dont 
je  me  suis  abreuvé  s'attachent 
à  mes  entrailles  :  faites  qu'il  ne 
reste  plus  de  tache  de  péché  en 
moi,  qui  me  suis  puritié  et  sanc- 
tifié par  ces  sacrements.  Vous 
qui  vivez  et  régnez  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen. 


Corpus  tuum.  Domine,  quod 
sumpsi,  et  sanguis  quem  po- 
tavi,  adhcereat  visceribus 
meis  :  et  pra'Sta,ut  in  me  non 
remaneat  scelerum  macula, 
quem  pura  et  sancta  refece- 
runt  sacramenta.  Qui  vivis  et 
régnas  in  sircula  sa'culorum. 
Amen. 


Le  prêtre  prend  ensuite  les  dernières  ablutions  et 
dit  une  ou  plusieurs  oraisons  appelées  Postcom- 
VI unions.  C'est  Toraison  d'action  de  grâces  proprement 
dite  ;  elle  est  de  même  nature  que  la  collecte  et  la  se- 
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crête,  et  se  trouve  en  relation  avec  ces  oraisons. 
La  plupart  se  font  reinar({uer,  comme  les  collectes, 
par  leur  concision  théologique  et  la  pureté  de  leur 
style  liturgi(pie  ;  quelques-unes  de  ces  formules  sont 
frappées  comme  des  médailles.  C'est  presque,  nous 
Tavons  dit,  du  style  lapidaire. 
Nous  choisissons  au  hasard  : 


Ut  sacris.  Domine,  redda- 
inur  digni  muneribus,  fac  nos 
tuis,  qua'sumiis,  semper  obe- 
dire  mandatis  (l).  Per. 


Pour  que  nous  soyons  rendus 
dignes  de  tes  présents.Scigneur 
(la  communion),  fais,  nous  t'en 
prions,  que  nous  obéissions 
toujours  à  tes  préceptes.  Par 
Notre  Seigneur. 


5.  Finale.  — La  messe  est  terminée  ;  le  prêtre  ou  le 
pontife  donnait  à  ce  moment  sa  bénédiction  aux  fidèles, 
et  le  diacre  renvoyait  l'assemblée  par  ces  mots  : 


Ite.  missa  est. 


Allez,  la  messe  est  dite  ;2\ 


Les  prières  qui   suivent  aujourd'hui   sont  de  date 
plus  récente.  D'abord  une  invocation  à  la  Trinité  : 


Placcal  tibi,  sancta  Trinitas, 
obsc(|uium  servit utis  mea^  et 
pra'sta  :  ut  sacrificium,  quod 
oculis  tua;  majostalis  indignus 
obtuii,  tibi  sit  acceptabile,  mi- 
liique,  et  omnil)us,  pro  quibus 
illud  obtuii,  sit,  te  miserante, 
pr(>[)itial)ile.  Per  Cliristum  Do- 
Fiiinum  nostrnm.  Amen. 


Trinité  sainte,  que  ToCFrande 
(\c  ma  servitude  vous  soit 
agi'éable  et  faites  que  ce  saeri- 
lice,  présenté  par  moi  indigne 
à  votre  divine  majesté, vous  soit 
agréable  et  qu'il  soit  une  source 
de  grâces,  avec  votre  miséri- 
corde, pour  moi  et  pour  tous 
ceux  au  nom  de  qui  je  l'ai  otl'ert. 
Par  W.  Ciu'ist 
Anicn. 


Notre-Seigneur. 


Mais  la  bénédiction  du  prêtre  ou  du  pontife  à  la  fin 


(1)  Mardi  cb»  la  2'  semaine  de  Carême. 
(2^    On  plutôt  :   allez,  rntïicp  est    terminé. 
rfMiv(»i  est  très  ancienne.   (If.  p.  117.  note. 


Cette    formule   de 


KrcoLOfii: 


.Vil 


Ir  l;i  iiH'Ssr,  ou  m  ^^'ikm'îiI  ;'i  In  fin  (1*1111  ollicc,  csl  de 
l.i  plus  Ih'Milr  ;iiili(|iiil('\  (In  i\''  si('cl('  ;iu  iiku'iis.  Voici 
;•  lorimilc  .'hIiicIIc  : 


(Jiir  le  Dion  loiil-pnissant  vous 
hcnissi'  :  Ir  INTr,  W  l''ils  cl  Ir 
S.iinl   l!spril.  ii.  Aincii. 


ncin'Micjit  vos  oinnipofnis 
Drus,  l'.itcr  et  l'ilin-^  «t  Spiri- 
tiis  smiclus.  A.  Aiinii. 


Miiis  \i{  lil  ni'f;i('  roiiiciiiH'  ;i  ('(Mis('rv(''  ;iii  Icimjjs  du 
(liuv'mc  (les  loriunlcs  cl  un  rilucl  plus  anciens  et  j)lus 
solennels,  (le  soni  les  rameuses  oraisons  SnjH'r  jut- 
/ndmn.  Le  priMre  imite  les  lidèhîs  à  la  prii're.  Alors  le 
diacre  dit  :  /fionHicz  vos  trlra  do.vtfnt  />/>//.  Les  lid('des 
se  prosternaient  et  le  pontile  prononçait  une  forniule 
de  hénédiclion.  Nous  en  donnerons  un  exemple,  car 
ces  oraisons  sont  très  anciennes  et  méritent  d'être 
étudiées. 


Consorvoz.  nous  vous  en  prions, 
Soigneur,  votre  famille  dans  une 
piété  sans  tléfailhuice  ;  cpiainsi, 
eonfianle  dans  le  seul  espoir  de 
la  grâce  céleste,  elle  soit  forti- 
fiée par  lîi  seule  protection  cé- 
leste. Par  Xotre-Seigneur  Jésus- 
Christ. 


Faniiliani  tuam,  rpia^sumus 
Domine,  continua  i)ietate  cu- 
stodi;  ut  i\\\\v  in  sola  spe  gra- 
tiaM^œlestis  innititur,  cœfesti 
etiamprolectionemuniatur(l  . 
Per. 


Une  coutume  pieuse  de  réciter  un  passage  de  rRvan- 
gile  sur  les  tidèlesquile  demandaient,  est  devenue 
un  rite  universel  et  quotidien  aujourdluii.  Chaque 
messe  se  termine  par  la  première  page  de  Tévangile 
de  saint  Jean,  à  moins  qu'on  n'ait  à  réciter  un  autre 
évangile  par  suite  de  Toccurrence  d'une  fête  avec  un 
dimanche,  ou  avec  une  vigile  et  une  férié  de  Ca- 
rême. 


r  Samedi  de  la  2^  semaine. 
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Doiuiniis  v()l)is(Miin. 

Iniliiiin  s.iiicli  Kvangelii  se 
cundiim  Joanncm. 

In  principio  crat  Verbiim,  et 
Verbuni  orat  apiid  Deiini,  et 
Deiis  ei'at  Verbuin.  IIoc  erat  in 
principio  apud  Dcnm.  Omnia 
per  ipsnm  tacta  sunt  :  et  sine 
ipso  factuni  est  niliil.  Quod 
factnm  est,  in  ipso  vità  erat, 
et  vita  erat  lux  iioniinum  :  et 
lux  in  tenebris  lucet.  et  tene- 
hr.ti  eauî  non  coniprehende- 
runt.  Fuit  homo  missus  a  Deo, 
cui  nomen  erat  Joaunes  llie 
venit  in  tcstinioniiun,  ut  tes- 
tinionium  perhiberet  de  luuii- 
ne,  ut  ounies  crederenl  per 
illum.  Non  erat  il  le  lux,  sed 
ul  testinioniuni  perbiberet  de 
liunine.  Erat  lux  vera,  quîB 
illuminât  onineni  bomincni  ve- 
nienteni  in  hune  niunduni.  In 
nuindo  erat,  et  mundus  ner 
ipsuiu  faclus  est,  et  nuinaiis 
euni  non  cognovit.  In  propria 
venit,  et  sui  eum  non  recepe- 
runt.  Quotquot  autem  recepe- 
runt  euui.  dedil  eis  potcstaleui 
fllios  Dei  fieri.  lus  qui  credunt 
in  nouiine  ejus  :  qui  non  ex 
sanguiiiibus,  neque  ex  volun- 
tate  oarnis,  neque  ex  voluntate 
viri,  sed  ex  Dec,  nati  sunt. 
Et  Vkhbim  caho  factlm  kst, 
et  babitavit  in  nobis  :  et  vidi- 
inus«rloriainejus,gl()riani  quasi 
Unigeuiti  a  l*atre,  pieiunn  trra- 
ti.e  et  vcritatis. 

Bj.  Deo  gratias. 


Le  Seigneuf  soit  avec  vous. 

Le  commencement  du  saint 
Evangile  selon  saint  Jean. 

Au  commencement  était  le 
Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu, 
et  le  Verbe  était  Dieu.  Il  était 
dès  le  principe  en  Dieu.  Toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui  et 
rien  n'a  été  fait  sans  lui.  Ce  qui 
a  été  fait,  en  lui  était  la  vie. 
et  la  vie  était  la  lumière  des 
honmies  :  et  la  lumière  luit  dans 
les  ténèbres,  et  les  ténèbres  ne 
font  point  comprise.  Il  y  eut  un 
homme  envoyé  de  Dieu,  qui 
s"apj)elait  Jean.  Il  vint  pour  ser- 
vir de  témoin,  pour  rendre  té- 
moignage à  la  lumière,  atin  que 
tous  crussent  par  lui.  Il  n'était 
pas  la  lumière,  mais  il  était  venu 
pour  rendre  témoignage  à  celui 
qui  était  la  lumière.  Celui-là 
était  la  vraie  lumière  qui  éclaire 
tout  homme  venant  en  ce  monde. 
11  était  dans  le  monde,  et  le 
monde  a  été  fait  par  lui  ;  et  le 
monde  ne  Ta  point  connu.  Il  est 
vomi  dans  son  propre  héritage, 
et  les  siens  ne  l'ont  point  reçu. 
Mais  il  a  donné  le  pouvoir  de 
devenir  enfants  de  Dieu  à  tous 
ceux  qui  l'ont  reçu,  à  ceux  (pii 
croient  en  son  noni,  qui  ne  sont 
point  nés  du  sang  ni  de  la  vo- 
lonté de  la  chair,  ni  de  la  volon- 
té de  rhonmie,  mais  de  Dieu 
même.  Et  le  Vehhe  s'est  fait 
cuAUt.  et  il  a  habité  parmi  nous; 
et  nous  avons  vu  sa  gloire,  sa 
gloire  connue  du  Fils  unique  du 
Père,  étant  ])leiu  de  grâce  et  de 
vérité. 

1^.  Rendons  grâces  à  Dieu. 


i:i  (.iiijM.u 
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SANCTiriCMION    1)1'   DIMWCIIK 

I.A    MAriNKi: 

I.c  (liiniinclic  csl  1»'  .j<»iii'  du  Sci^^^iiciii'  ;  |H)Iii'  Ir  cIiim'- 
lirn  il  r(Mni)l;i('('  le  siibhal.  C\\st  U;  jour  consacri'  p.ir 
les  grands  myslùrcs  de  nolri'  n'Mh^inption  (voyez  plus 
haut,  p.  ^.*]()).  C'est  un  jour  i)lus  sjx'ciah'iiHMd  réserv*' 
à  la  prière  et  au  service  divin. 

I/assistanccNi  la  messe  est  une  obligation  i)()nr  le 
chrétien,  (jui  considérera  comme  son  ))remier  devoir 
de  s'unir  aux  prières  du  prêtre  (plus  haut,  p.  485). 

De  plus,  nous  donnerons  ici  quehiues  prières  qui 
conviennent  i)lus  spécialement  au  dimanche.  C'est 
d'abord,  pour  le  dimanche  matin,  le  psaume  117^ 
qui  rappelle  la  résurrection  de  Notre-Seigneur  au 
dimanche  et  (jui  de  toute  antiquité  était  récité  à  l'office 
du  matin.  Les  psaumes  148,  149,  150  sont  récités 
aussi  chaque  jour  à  cet  office  et  conviennent  au  jour 
du  Seigneur,  qui  est  le  jour  de  la  prière  et  de  la 
louange. 

PSAUME    117. 


Célébrez  le  Seigneur,  parce  qu'il 
est  bon. 
parce  que  sa  miséricorde  est 
éternelle. 
Qu'Israël  dise  maintenant  qu'il 
est  bon, 
et   que     sa     miséricorde    est 
éternelle. 
Que    la    maison    d'Aaron    dise 
maintenant 
que   sa  miséricorde  est  éter- 
nelle. 


Confitemini  Domino  quo- 
niam  bonus  :  quoniam  in  sa*- 
eulum  misericordia  ejus. 

Dicat  nunc  Israël  quoniam 
bonus  :  quoniam  in  sa^culum 
misericordia  ejus. 

Dicat  nunc  domus  Aaron  : 
quoniam  in  saeculum  miseri- 
cordia ejus. 
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Dicant  mine  qui  timent 
honiininn  :  f|noniain  in  s.hr- 
niluin  niiscricordia  ejns. 

he  tril)iilationc  invocavi 
Dinninnm  :  et  cxaudivit  me 
in  latitiidine  Dominus. 

Dominus  mihi  adjutor  : 
non  tiniebo  quid  faciat  nnhi 
homo. 

Dominus  mihi  adjutor  :  et 
ego  despiciam  inimicos  meos. 

l^onum  est  confidere  in 
Duniino,  quam  confidere  in 
homine  : 

lîonum  est  sperare  in  Do- 
mino, quam  sperare  in  prin- 
cipibiis. 

Omnes  gentes  rircuierunt 
me  :  et  innomine  Domini  quia 
ultus  sum  in  eos. 

Circumdantes  circumdede- 
runt  me  :  et  in  nomine  Do- 
mini f|uia   ultus   sum   in  eos. 

Circumdederunt  me  sicut 
apes,  et  exarserunt  sicut  ignis 
in  spinis  :  et  in  nomine  Do- 
mini quia   ultus    sum  in  eos. 


Impulsus  eversus  sum  ut 
cadrrem  :  et  Dominus  suscei)it 
me. 

Fortiludo  moa.  et  laus  moa 
Dominus  :  nt  factus  est  milii 
in  salut  cm. 

V(»\  cxultatinnis,  et  salutis 
in  tabernaculis  justorum. 


Dcxtera  Domini  f«'rit  vir- 
lutrm,  dextera  Donïini  exal- 
tavit  me,  dextera  Domini 
ffM'it  virtutem. 


Que  ceux  nui   craignent  le  Soi- 
gneur disent  maintenant 
que  sa  miséricorde    est    éter- 
nelle. 
Du   sein   de   la  tribulation   j'ai 
invoqué  le  Seigneur, 
et  le  Seigneur  m'a  exaucé  et 
mis  au  large. 
Le  Seigneur    est   mon  secours; 
je    ne    craindrai  pas    ce    <|ue 
l'homme   pourra  me    faire. 
Le  Seigneur  est  mon    secours  ; 
et   je    mépriserai   mes    enne- 
mis 
Il    vaut    mieux    se    confier    au 
Seigneur 
que     de      se      confier     dans 
l'homme. 
Il  vaut  mieux  espérer   au    Sei- 
gneur 
que  d'espérer  dans    les  prin- 
ces. 
Toutes   les    nations   m'ont   en- 
touré, 
et  au  nom  du  Seigneur  je  me 
suis  vengé  d'elles. 
Elles   m'ont    environné  et   as- 
siégé, 
et  au  nom  du  Seigneur  je  me 
suis  vengé  d'elles. 
Elles  m'ont  environné  comme 
des  abeilles, 
et   elles    se   sont     embrasées 

comme  un  feu  d'épines, 
et   au    nom    du   Seigneur  je 
me  suis  vengé  d'elles. 
J'ai  été  poussé,  ébranlé,  prêt  à 
tomber, 
et  le    Seigneur   m'a    soutenu. 
Le  Seigneur  est  ma  force  et  ma 
gloire, 
et  il  s'est  fait   mon  salut. 
Le  cri  de  l'allégresse    et    »le    la 
délivrance, 
(retentit)  dans  les   tentes    des 
justes. 
La    droite  du    Seigneur   a    fait 
éclater  sa  puissance, 
la    droite    du     Seigneur  m'a 

exalté, 
la  droite   du  Seigneur  a   fait 
éclater  sa  puissance. 


iuc0LO(;e 


r)25 


,\v    ne     iiiiMirr.'ii    ixiiiit,    in.'iis  jr 
vivr.ii. 
cl    j«'    raronlciMi    l<'^    (tiinits 
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mais  il  ne  m'a  pas  |i\  ic    à    l.i 
mort. 
Oiivrc/.-moi     les     portes    de     \\ 
justice, 
alin   tpH'    j'y  nitic   cl    <pic  je 
cclchi'c  le  Sci^Miciir. 
C/csl  là  la  porte  du  Sei^iiciir. 
les  justes  enlrernnt  par  elle, 
.le    vous    roudi'ai   ^n'àces    do    co 
(pie   vous  m'avez  exaucé 
et    que    vous    vous    tMcs     fait 
uion  salut, 
f.a  pierre  l'cjctec    j>ai'    ceux   (pii 
bâtissaient 
est    de  vernie    la  pierre   an  «sa- 
laire. 
C'est    le    SeiiiiKMir   ([ui     a    fait 
cela, 
et    c'est   une    chose    merveil- 
leuse à  nos  yeux. 
Vuici  le  jour  «pie  le   Sei^j^neur  a 
fait  ; 
passons-le    dans    l'allégresse 
et  dans  la  joie. 
0  Seigneur,  sauvez-moi; 
ô  Seigneur,    faites-nous  pros- 
pérer. 
Béni  soit  celui  rpii  vient  au  nom 

du  Seigneur. 
Nous     vous     bénissons    de     la 

maison  du  Seigneur. 
Le    Seigneur    est    Dieu,   et  il    a 
fait    briller  sur  nous   la    lu- 
mière. 
Rendez    ce    jour    solennel     en 
eouvrant  tout   de  feuillage, 
jusqu'à    la  corne    de    l  autel. 
Vous  êtes  mon  Dieu  et  je  vous 
célébrerai  ; 
vous  êtes  mon  Dieu  et  je  vous 
exalterai. 
Je   vous   célébrerai    parce    que 
vous  m'avez  exaucé, 
et    que  vous    vous    êtes    fait 
nu>n  salut. 


Non  inorinr,  sed  vivam  :  et 
narrabo  (q)ei'a   Domini. 


(lasligans  rristij|(avit  me 
Domimis  :  et  moiti  non  Ira- 
didil  me. 

Apcrile  miiii  portas  Juslilia», 
ingressus  in  cas  confllebor 
Domino. 

Ibec  porta  Domini,  justi  in- 
liabunt  in  eam. 

(lon(itel)or  tibi  <pioniam 
exaudisti    me    :    et   factus    es 

milii   in  salutem. 

Lapidem,  ipiem  repr(d»ave- 
runt  aMiilicantes  :  bic  factus 
est  in  ca])ut  anguli. 

A  Domino  factum  est  istud  : 
et  est  mirabile  in  oculis  nos- 
tris. 

Ibee  est  dies  quam  fecit 
Dominus  :  exultemus,  et  lie- 
temur  in  ea 

0  Domine,  sdlvum  me  fac; 
o    Domine,  bene  prosperare   : 

Henedictus  qui  venit  in  no- 
mine  Domini. 

Benediximus  vol)is  de  domo 
Domini  : 

Deus  Dominus,  et  illuxit 
nobis. 

Constiluite  diem  solemnem 
in  condensis,  usque  ad  cornu 
altaris. 

Deus  meus  es  tu.  et  confi- 
tebor  tibi  :  Deus  meus  es  tu, 
et  exaltabo  te. 

Confitebor  tibi  quonlam 
exaudisti  nu^  :  et  factus  es 
mihi  in  salutem. 


:\:li\ 


u:  uviu:  dk  la  rHiKHK  antioii: 


Gonfiteinini  Domino  qiio- 
niaiu  bonus  :  (jiioniani  in 
scL'Culuni   miscricordia  ejiis. 


Louez    lo  Seit^neur    parce    qu'il 
est  bon, 
parce  que  sa  miséricorde  est 
éternelle. 


PSAUME  118. 


Laudate  Dominumde  cœiis  : 
laudateeum  in  excelsis. 

Laudate  eum,  omnes  an- 
geli  ejus  :  laudate  eum,  omnes 
vii'tutcs  ejus. 

Laudate  eum,  sol  etluna: 
laudate  eum,  onmes  stell;»»,  et 
lumen. 

Laudate  eum,  cœli  cœ- 
lorum  :  et  aquîp  omnes,  quîE 
super  cœlos      sunt, 

laudent  nomen  Domini. 

Quia  ipsedixit,  etfactasunt: 
ipse  mandavit,et  creata  sunt: 


Statuit  ca  in  ajternum, 
et  in  ScEculum  saeculi  :  prae- 
ceptum  posuit,  et  non  pruiter- 
ibit. 

Laudate  Dominum  de 
terra,  dracones,  et  onmes 
abyssi  : 

Ignis,  grand  o,  nix,  ^da- 
cies,  spiritus  procollarum  : 
qua^  faciunt  verbum   ejus  : 

Montes,  et  onmes  colles  : 
ligna  fructifora,  et  omnes  co- 
dri. 

Bcslije,  et  universa  pe- 
cora  :  serpentes,  et  volucres 
pcnnalfR  : 

lU'^rcs  tcrrîc  et  onmes  po- 
|)uli. 

Principes    et    judices  l(rra\ 

Juvenes  et  virgincs  : 
senrs  eum  junioribus  laudent 
iH.iiu'n  Dnnjjni  : 


Louez  le  Seigneur  du   haut  des 
cieux  ; 
louez-le   dans    les    hauteurs  ; 
Louez-le  tous,  vous,  ses  anges  y 
louez-le,  toutes   ses    puissan- 
ces ; 
Louez-le,  soleil  et  lune  ; 
louez-le  toutes,  étoiles  et    lu- 
mières. 
Louez-le,  cieux  des    cieux, 
et  que    toutes   les    eaux    ((ni 
sont    au  dessus    des    cieux 
louent  le  nom  du  Seigneur. 
Car  il  a  parlé  et  ces  choses  ont 
été  faites, 
il  a   commandé   et    elles    ont 
été  créées. 
11  les    a    établies   à   jamais    et 

f)Our  les  siècles  des  siècles; 
eur  a  prescrit   une  loi    qui 
ne  sera  pas    violée. 
Louez  le  Seigneur  de  dessus  la 
terre  ; 
dragons    et    vous    tous,    abî- 
mes ; 
Feu,  grêle,  neige,    glace,  vents 
des  tempêtes, 
((ui  exécutez  sa  parole  ; 
iMontaç^nes     avec     toutes     les 
collines, 
arbres   à    fruit    et      tous   les 
cèdres, 
Hètes     sauvages    et     tous    les 
troui)eaux, 
serpents  et  oiseaux  ailés. 
Que  les  rois  de  la  terre  et    tous 

les  peuples. 
Que      les    princes    et  tous    les 

juges  de  la   terre, 
Que    les     jeunes    gens     et   les 
jeunes  filles, 
les   vieillards    et    les    enfants 
louent  le  nom  du  Seigneur, 


i:r<:oL(  )(;!•: 
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I^airiMni'il  n'y  a    rpu*    lui    «Iniit 

\v  nniii  rst  rli'Vé. 
^1     llMIMII^M»     csl      JMi-drssus    (lu 
<irl  ri  (Ir  lu  trrro, 
cl  il  a     ch'vt^  l.'i    pnis^Mnrc   (!«• 

son    jMMIplr. 
(hlil      ^(Hl     InllC      pMP      InliS       STS 

s.iints. 
p.ir    les     enfants    d  Ni-.nl,    \r 
peuple   «pii      s'ap[)ri)('lM*    ilc 
lui. 


(piiri  cxiiltaluin  est  iionirn 
('jus  soliiis. 

Cnnfcssio  rjns  super  ((l'iuiii 
et    terrain  :  et  exaltavit  cornu 

p<)|»u!l  sui. 

Ilyninus  omnibus  s.inrtis 
ejus  :  liliis  Israël,  populo  /ip- 
pi-(t|>iiiipiMnti    ^il»i. 


PSAl  .Mi:   1  \\l 


('liantoz  ;\n   SeiiîiU'ur    un  canli- 
(pie  nouveau  ; 
(]ue  sa louan<?e retentisse  dans 
rassemblée  des  saints. 
Qu'Israël  se  réjouisse    en    celui 
qui  Ta  créé, 
et  (|ue  les  fils    de  Sion    tres- 
saillent de  joie  en    leur  roi. 
Qu'ils  louent  son  nom  avec    des 
danses  ; 
(Qu'ils    le    eéU^^brent   avec      le 
tambourin  et  la  harpt»  ; 
Car  leSei^MKMirse  complaît  dans 
son  peupl(\ 
et  il    exaltera    ceux    (pii  sont 
doux  et    les  sauvera. 
Les  saints  tressailliront  dans  la 
gloire  : 
ils    se     rejouiront    sur     hnirs 
couches. 
Les  louantres  de  Dieu  seront  dans 
leur  bouche, 
et   des  glaives    à    deux   tran- 
chants dans  leur  main. 
Pour     exercer     la      vengeance 
parmi  les  nations, 
le  châtiment    parmi  les    peu- 
ples ; 
Pour   lier   leurs  rois    avec    des 
entraves 
et    leurs     princes    avec     des 
chaînes  de  fer. 
Et    pour     exécuter    contre   eux 

l'arrêt  (^ui  est  écrit. 
Telle  est    la  gloire    réservée    à 
tous  ses  saints. 


Cantate  Domino  cnniicum 
novum  :  lau^  ejus  in  ecclesia 
sanctniaim. 

La'lctiir  Israël  in  e(»,  <pii  fe- 
cit  eum  :  et  lilii  Sion  exultent 
in  rege  suo. 

Laudent  nomen  ejus  in 
choro  :  in  tympano,  et  psal- 
terio  ps.'dlant  ei  : 

Quia  beneplacitum  est  Do- 
mino in  populo  suo  :  et  exal- 
tabit  mansuetos  in  salutem. 

Kxultabunt  sancti  in  gloria  : 
liDtabuntur  in  cubilibus    suis. 


Exaltationes  Dei  in  gutturc 
eorum  :  et  gladii  ancipites  in 
m  an  i  bu  s  eorum  : 

Adfaciendam  vindictam  in 
nationibus  :  increpationes  in 
populis. 

Ad  alligandos  reges  eorum 
in  compedibus  :  et  nobiles 
eorum  in  manicis     ferreis. 

Ut  faciant  in  eis  judicium 
conscriptum  :  gloria  hipc  est 
omnibus    sanctis  ejus . 
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Laiulnto  Doniirmin  insanolis 
rjiis  :  landate  en  m  in  (irma- 
mcnto  virtutis  ejus. 

Laudate  rum  in  virhilil)us 
ejns  :  laiulate  cinii  secunduiii 
niiiltitudinem  mn^^nitudinis 
ejus. 

Laudate  euni  in  sono  tuba»  : 
laudate  euni  in  psalterio  et 
cith.ira. 

Laudate  eum  in  tympano  et 
clioro  :  laudate  eum  in  chor- 
dis  et  organo. 

Laudate  eum  in  cymbalis 
benesonantibus:  laudate  eimi 
in  cymbalis  jubilationis  : 

Omnis  spiritus  laudet  Domi- 
num. 
Alléluia. 


Louez    le     Sei^rneur    d  ins   son 
sanctuaire  ; 
louez  le  dans  le  firmament  (1< 
sa  puissance. 
Louez-le    pour  ses   actes    écla- 
tants ; 
louez -le  selon  l'immensité  de 
sa  grandeur. 
Louez-le    au    son   de  la    trom- 
pette ; 
louez-le  sur  le  luth   et  la  har- 
pe. 
Louez-le  avec    le    tambourin  cl 
en  chœur  ; 
louez-le  avec  les  instruments 
à  cordes  et  avec  Torgue. 
Louez-le     avec     des    cymbales 
retentissantes  ; 
louez-le  avec   des     cymbales 
d'allégresse. 
Que  tout  ce  qui    respire  loue  le 

Seigneur. 
Alléluia  ! 


Le  symbole  de  saint  Atlianase  se  récite  aussi  de 
préférence  le  dimanche  dans  la  liturgie. 


niiicunujue  vult  salvus  esse, 
nnle  omni.i  opus  est  ut  teneat 
catholicam  fidem. 

Ouam  nisicjuisque  integram 
iuviol;ilMmrp)e  servaveril,  abs- 
(pie  dubio  ina*ternum  peribit. 

Fides  autem  c.itliolica  hivr 
est,  ut  umun  Deum  iii  Trini- 
late  et  Trinitaleni  in  nnil.ilc 
vrnereuuu', 

Neque  confinidenles  pcrso- 
nas,  neque  suh^t-infiam  sepa- 
r.iutes. 

A  lia  est  enim  persona  V;i- 
tris,  alia  Tilii.  alia  Spiritus 
saucti. 

Sed  Palris,  et  l''ilii.  cl  Spiii- 
lus  sancti,  una  est  divinitas, 
a'qnalis  gloria.  coaderna  ma- 
je«<ta^. 


Quicouipie  veut  être  sauve, 
doit  avant  tout  tenir  la  f()i  ca- 
tholique ; 

Et  celui  qui  ne  l'aura  pas  gar- 
dée entière  et  inviolable  périra 
certainement  pom*  l'eternit»'. 

Or  la  foi  calh(dique  consiste 
à  révérer  un  seul  Dieu  dans  la 
Trinitf.  et  laTrinité  dans  ri'nile, 

Sans  confondre  les  personnes, 
ni  diviser  la  substan<e. 

Car  autre  rsl  la  prrsomu^  dn 
Père,  autre  celle  du  Fils,  antre 
celle  du  Saint-Esprit. 

Mais  la  divinité  du  Père,  el 
du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  est 
une  :  la  gloire  égale,  la  majesté 
coi'trrne 


Ile 


Kl  r.oLotilC 


.i-ii» 


Tri  Ir  Vvv(\  UA  est  le  Fils, 
Ici  csl   le  Saint  Ksprit. 

\.v  l'rn'  r^t  iiicrrc,  \v  Fils,  iii- 
<  rcc,  \r  Saiiit-Kspril  iin  rtr. 

IniiiKMisc  r^l  le  IN-rr,  iimnrnso 
\r  ImIs.  iinmciiM'  le  S.iiiil  K>|u*il  ; 

ICIcrncI  le  Prie,  clcrin'l  \r  I-'ils, 
litTiu'l  le  Sailli  lisprit. 

Kl  ncaiinioinsil  n'y  a  pas  trois 
«lonirls,  mais  nii   seul  clcrncl  ; 

('ommc    aussi  cv  no  sont  pas 
Irois  inriN'rs,  niirois  innnonscs, 
mais  (III  seul  inrrcc.  un  ^v  \[  ini 
mrnsc. 

\)c  nu'iiu'  toul-])uissant  esl  le 
Père,  tout-puissani  le  Fils,  tout 
puissant  le  Sainl-Ksprit  ; 

Et  néanmoins  il  n'y  a  pas 
trois  tout-puissants,  mais  un 
seul  tout-puissant. 

Ainsi  le  Père  est  Dieu,  le  Fils 
est  Dieu,  le  Saint-Esprit  est 
Dieu  ; 

Et  néanmoins  il  n'y  a  pas 
trois   Dieux,  mais  un  seul  Dieu. 

Ainsi  le  Père  est  Sei^j^nenr.  le 
Fils  est  Sei^nieur,  le  Saint-Esprit 
est  Seignem*  ; 

Et  néanmoins  il  n'y  a  pas  trois 
Seiirneurs,  mais  un  seul  Seii^neur. 

Car,  (le  même  que  la  vérité 
ehrétienne  nous  oblige  de  eon- 
fesserque  ehacunedes  trois  per- 
sonnes prises  à  part  est  Dieu  et 
Seigneur  :  de  même  la  religion 
eatholique  nous  défend  de  dire 
trois  Dieux  ou  trois  Seigneurs. 

Le  Père  n'est  ni  fait,  ni  créé, 
ni  engendré  d'aueun  autre. 

Le  Fils  est  du  Père  seul  :  ni 
fait,  ni  créé,    mais  engendré. 

Le  Saint-Esprit  est  du  Père 
et  du  Fils  :  ni  fait,  ni  créé,  ni 
engendré,  mais  procédant. 

il  ny  a  donc  ([u'un  seul  Père, 
et  non  trois  Pères;  un  seul  Fils, 
et  non  trois  Fil<;un  seul  Saint- 
Esprit, et  nontrois  Saints-Esprits. 

Et  dans  cette  Trinité  il  ny  a  ni 

nUKi;E    AMIQIK. 


Qualis  P/ilcr,  falis  Filins,  in- 
lis  Spiritus  sancliis. 

Increalus  J'aler,  inereatus 
Filins,  in<rcatns  Spiritus  snn- 
etns. 

Immcnsns  Pater,  innnensiis 
Fi liu>,inHnensus Spiritus  san- 
<'lus. 

.EIrrmis  Pater,  a-ternus  Fi- 
lins, a'tcrnus  S|»irilus  san<-liis. 

Et  lamen  non  1res  a'terni, 
sed  unus   a'tcîinus. 

Sicul  non  très  increati,  ner 
très  immcnsi.  scd  unus  increa- 
tus,  et     nnu^  immciisus. 

Similiter  omnipcdens  Pa- 
ter, onmipotcns  Filius,  omni - 
[)otens  Spiritus  sanctus. 

Et  tamen  non  très  onmipo- 
tentes,   sed  unus  onmipotcns. 

Ita  Dons  Pater,  Deus  P^ilius, 
Deus  Spiritus  sanctus. 

Et  tamen  non  très  Dii,  sed 
unus  est   Deus. 

Ita  Dominus  Pater.  Dominus 
Filius,  Dominus  Spiritus  san- 
ctus. 

Et  tamen  non  très  Domini, 
sed  unus  est  Dominus. 

Quia  sicut  singillatim  unam- 
quauKpie  pcrsonam  Deum  ac 
Dmninum  conllteri  christiana 
veritate  compellimur;  ita  très 
Deos  aut  Dominos  dicere,  ca- 
tholica  religi^ne  prohibemur. 

Pater  a  nullo  est  factus,  nec 
creatus,  nec  genitus. 

Filius  a  Pâtre  solo  est  ;  non 
factus,  nec  creatus,  sed  geni- 
tus. 

Spiritus  sanctus  a  Pâtre  et 
Filio,  non  factus,  nec  creatus. 
nec  genitus,  sed  procedens. 

Unus  ergo  Pater,  non  très 
Patres  ;  unus  Filius,  non  très 
Filii  ;  unus  Spiritus  sanctus, 
non   très    Spiritus  sancti. 

Et     in    bac    Trinitate    nibil 
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prius  autposteriiis,nihil  niajus 
aut  minus  ;  sed  tota;  très  per- 
sonir  coa»torna3  sibi  siint,  et 
coaH(vial  os. 

Ita  lit  per  omnia.  sicut  jam 
supra  dictiiin  est,  et  Unitas  in 
Trinitate.et  Trinitas  in  Unitate 
vener.'inda  sit. 

Qui  vult  ergo  salvus  esse  : 
ita\lo  Trniitate  sentiat. 

Socl  uccessariuuiestad  teter- 
namsalutem.utlncarnationem 
quoque  Domini  nostri  Jesu 
Gtiristi  fideliter  credat. 

Est  ergo  fuies  recta,  utcre- 
damus  et  confiteamur  :  quia 
Donainus  nosterJesus  Christus 
Dei  Filius,  Deus  et  tiomo  est. 

Deus  est  ex  substantia  Pa- 
tris  ante  sœcula  genitus  ;  et 
lionio  est  ex  substantia  ma- 
tris  in    s.tcuIo  natus. 

Perfectus  Deus,  perfectus 
bonio  ;  ex  anima  rationali 
et  bumana   carne  subsistons. 

/E(|unlis  Patri  secundum  di- 
vinitatcm  ;  minor  Pâtre  se- 
cundum humanitatem. 

Qui  licct  Deus  sit  et  homo, 
non  (bio  tamen,  sed  unus  est 
Cbristus. 

L'iuisautemnon  conversione 
divinitatis  in  carnem,  sed  as- 
sunqilione  humanitatis  in 
Dcum. 

Inusomnino.nonconfusione 
substantia»,  sed  unitate  per- 
sona*. 

Nam  sicut  anima  rationa- 
lis  et  cnr«)  unus  est  homo,  ila 
Deus  et  liomo  unus  ostdliri- 
stus. 

Qui  passus  est  pro  salute 
nostra,  descendit  ad  infcros, 
t(Ttia  die  resurrexit  a  mor- 
tuis  ; 

Ascendit  ad  cœlos,  sedet  ad 

dcxtcram  Doi   Pat  ris   omnipo- 

h'utis     :    in»b^     venturus    est 

jndic.irc  vivos    cl  mni'tuos. 

Ad  cujuH  advonlum    omnes 


antérieur  ni  postérieur,  ni  plus 
grand,  ni  moindre;  mais  les  trois 
personnes  sont  toutes  coéternel- 
les  et  égales  entre  elles; 

En  sorte  qu'en  tout  et  partout, 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  on 
doit  révérer  l'Unité  en  la  Trini- 
té, et  la  Trinité  en  UUnité. 

Celui  donc  qui  veut  être  sauvé 
doit  penser  ainsi  de  la  Trin.té. 

Mais  il  est  nécessaire  encore, 
pour  le  salut  éternel,  qu'il  croie 
îidèlement  rincarnation  de  Xo- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Or  la  droiture  de  la  foi  con- 
siste à  croire  et  à  confesser  (pie 
Notre- Seigneur  Jésus -Christ, 
Fils  de  Dieu,  est  Dieu  et  homme. 

Il  est  Dieu,  étant  engendré  de 
la  substance  de  son  Père  avant 
les  siècles,  et  il  est  homme, 
étant  né  de  la  substance  d'une 
mère  dans  le   temps  ; 

Dieu  parfait  et  homme  par- 
fait,subsistant  dans  une  âme  rai- 
sonnable et  un  corps  d'homme. 

Egal  au  Père  selon  la  divinité, 
moindre  que  le  Père  selon  l'hu- 
manité. 

Bien  qu'il  soit  Dieu  et  homme, 
il  n'est  néanmoins  qu'un  seul 
Christ,  et  non  deux. 

Il  est  un,  non  que  la  divinité 
ait  été  changée  en  humanité  ; 
mais  parce  que  Dieu  a  pris 
l'humanité  et  se  l'est  unie. 

Il  est  un  enlin,  non  par  con- 
fusion de  substance,  mais  par 
unité  de  personne. 

Car  de  même  que  rame  rai- 
sonnable et  la  chair  est  un  seul 
homme,  ainsi  Dieu  et  1  homme 
est  un  seul  Christ  : 

Qui  a  soutVert  pour  notre  sn- 
lut,  est  descendu  aux  enfers,  le 
troisièmejour  est  ressuscité  des 
morts  ; 

Qui  est  monté  aux  cieux,  est 
assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père 
lout-puissaul,  et  de  là  viendra 
juger  les  vivants  et  les    morts  ; 

A  ravèniMiirnl  duquel  tou<  los 


r.rroLrHiK 


r»;ii 


hoininos     rossiisritcront     avec 

Inirs  ('«irps,  et  rriidron!  rom|)h» 
<l«i  h'iM's  aclimis     |»('rsumjrllrs  : 

i-!t  r(Mi\  i|iiiaiirniit  fait  le  hini 
iroiil  dans  la  vif  l'Imu-llc  ;  cl 
rciix  <|iii  aiinml  fail  le  mal 
iivml  «lans  [c  IVu  clrnirl, 

Tell»'  csl  la  fui  calludifUic»  vi 
(|ui((m(ni(*  ne  la  <^'aniri*a  pas 
rMlrlchicnl  et  fcrnicmcnt  n<' 
poniTa  vive  s;m\i'. 


Iiorninosrcsiirgorc  Ii/iImmiI  nnn 
cnrporilms  suis,  ri  mMiliiri 
siiiit  (Irfaclis  pr(»priisrat:()iiriii. 
l'A  (pii  IxMia  r^itM'iiiit,  ibinil 
iii  \itain  a-tcrnaiii  ;  (pii  vrn. 
inala,   in  i^iit'iii  adiTiiiiiii. 

Iln'c  est  fides  catliolica  : 
miain  nisi  (juisfjiic  lidcliltT, 
lirinitriMpio  cnMlidcrit,  salvus 
(îssf  non  jjolcrit. 


L  AI*ni:S-MIDÏ  KT  LA  SOIHKi:    IM      IHMANCIIi: 

l/ollico  des  Vêpres  esl  le  vieil  ollice  du  soir,  qui  a 
f;ardé  bien  d(\s  souvenirsdu  Lurrrndirr  (ef.  plus  haul, 
p.  2:21).  Nous  donnons  ici  rollice  ordinaire  des  VT'pres 
du  dinianelie  qui  est  une  prière  antique. 

Après  l(»  Piller  et  IM/v',  on  clianle  le  verset  suivant 
(|ui  sert  de  préface  àtoutesles  heures  : 

Mon  Dieu,  venez  à  mon  aide. 
Seigneur,  luUez-vous  de  me  secourir. 

Les  psaumes  sont  les  premiers  de  la  série  des  psau- 
mes d(»  Vêpres  du  iOî)c  au  113^  ;  ils  sont  employés 
selon  l'ancienne  coutume  avec  des  antiennes  tirées  du 
psaume  même. 

Le  premier  est,  de  Taveu  de  tous  les  interprètes,  un 
des  plus  beaux  psaumes.  C'est  un  chant  messianique 
qui  prophétise  la  gloire  et  la  puissance  du   Christ  (1). 


Le    Soigneur  a  dit    à   mon  Sei- 
neur  : 
Asseyez -vous    à    ma    droite. 

Jusqu'à  ce  que  je  fasse  vos  enne- 
mis Tescabeau   de  vos  pieds. 


Dixit       Dominus      Domino 
meo  :    Sede  a    dextris   meis  : 

Donec  ponaminimicos  tuos. 
scabellum  pedum  tuorum. 


(1)  Le  Christ  lui-même  s'est  servi  de  ce  psaume   pour  procla- 
mer sa  divinité,  Matth.  xxii,  41. 


532 


LE    LIVRE    DE  LA    PRIERE   ANTIQrE 


Vir^ani  virtiitis  tu.r  emittot 
Doniiiuis  (\\  Situi  :  domiiiare 
in  incdio  iniinicorum  tuoruni. 

Tenim  prinripiiini  in  die 
virtutis  tu;»'  in  splendoribiis 
sanctonnn  :  ex  utero  ante  lu- 
fifcrum  f^enui  te. 

Juravit  Doniinus,  et  non 
prenitebit  euni  :  Tu  es  sarer- 
dos  in  a'ternum  secundum 
(U'dincm  Melchisederh. 

Dominus  a  dextris  tuis,  con- 
fre^àt  in  die  ino  supp   reges. 

Judical)it  in  nationibus,  ini- 
plebit  ruinas  :  conquassabit 
capita  in   terra  niultorum. 


De  torrente    in   via  bibet 
propterea   exaltabit  caput. 


Le  Seif?neur  fera  sortir  do  Sion  le 
sceptre  de  votre  puissance  : 
dominez  au  milieu  de  vos  en- 
nemis. 

La  souveraineté  sera  avec  vous 

au     jour     de    votre    force, 

dans  la  splendeur  des  Saints  ; 

je  vous  ai  engendré  de  mon 

sein  avant  1  aurore. 

Le  Seigneur  l'a  juré,  et  il  ne  ré- 
tractera pas  son  serment    : 

Vous  êtes  Prêtre  selon  l'ordre 
de  Melchisédech. 

Le  Seigneur  est  à  votre  droite, 
il  brisera  les  rois  au  jour  de 
sa  colère. 

Il  jugera  les  nations, 
il  consommera  la  ruine  de  vos 

ennemis  ; 
il  écrasera  sur  la  terre   la  tète 
d'un  grand  nombre. 

Il    boira     dans     sa     course    de 
l'eau  du  torrent, 
et  c'est  par   là  qu'il  s'élèvera 
dans  la  gloire. 


PSAUME    110. 

Les  deux  psaumes  suivants  ont  entre  eux  de  grandes 
analogies.  Le  premier  est  un  cliant  d'action  de  grâces 
pour  les  bienfaits  do  Dieu,  le  second  célèbre  le  bon- 
heur des  justes. 


Confitebor  tibi,  Domine,  in 
toto  cordo  meo  :  in  consilio 
jiistorum,  et  congregatione. 

Magna  opéra  Domini  :  ex- 
«piisita  in  omnes  vohintates 
ejus. 

(lonfessio  et  magnificentia 
opus  ejus  :  et  justifia  ejus 
manet  in  sa'culum  s;eculi. 

Mrmoriam  fecit  mirabilium 
suoruMK  niisericors  et  mise- 
rator  Dominus  :  escam  dédit 
timrntibus  ^e. 


Seigneur,  je  vous  louerai  de  tout 
mon  cœur 
dans  la  compagnie  des  justes 
et  dans  leur  assemblée. 

Les  ouvrages  du  Seigneur  sont 
grands,  et  conformes  à  ses 
desseins. 

Son    (jMivre    est     splendeur     et 
magnilicence  : 
et    sa   justice    demeure  dans 
tous  les  siècles. 

Le  S(Mgneur,  bon    et  miséricor- 
dieux,    a   éternisé    la    mé- 
moire de  ses  merveilles  : 
il  a     donné    la    nourriture    à 
ceux  qui  le  craignent. 


EUC0L()i;ï: 


r/Mi 


Il  se    Houvioinlni  «lans    tous  les 
sirrlcs  do  son  alliance  : 
il  inonlrci'ti    à   sou    pruitic  la 
l(ml(;-|Miissnin'o  de   srs  (imi- 
\  rcs. 
l'ji   lui    donnaiil    Ilicrila^N'    drs 
nations  : 
la  vcrilr  cl  la  jiislicr  relatent 
dans    les    ouvra^'cs    de    ses 
mains: 
Tontes  S(»s   lois  son!   lidries, 
elhîs     sont    iinnniahles    dans 

tons  les  siècles, 
fondées  sur  la  vérité  et  ré(|ni- 
tc. 
Il  a  envoyé    un    Redeniptenr  à 
son  peuple  : 
il  a  rendu  son   alliance  éter- 
nelle. 
Son  nom  est  saint  et  redoutable; 
la  crainte  du   Sei«,menr   est  le 
conunencemenl  de  la  sages- 
se, 
('eux  qui  ont  cette  crainte  ont  la 
vraie  intelligence  : 
sa  gloire    subsistera    éternel- 
lement. 


Memor  erit  in  sa'eulum  le- 
stamcnti  siii  : 

viitutrm  ope  ni  m  snorimi  an- 
nnntiabil  populo  sno  : 

I  t  det  iliis  liaTedit.'ilern  gen- 
lium:  oprra  manuum  ejus,  Ve- 
ritas et  Jndieium. 


I''id(  lia  onmia  mand/ita  ejus: 
(M^ntirmata  in  sa'cnlnm  s.'iM'uli, 
faf  (,i  in    \«'rilatc   et  iL'(|uitale. 


nedcmptionem  misit  i)0[)uIo 
sno  :  mandavit  in  a*ternuni 
testamenlnni  suum. 

Sanctum  et  terribile  nomen 
ejus  :  initinm  sapientia*  timor 
Domini. 

Inteileetus  l)onus  omnibus 
facientibus  eum  :  laudatio 
ejus  manetinsiBculum  sœculi. 
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Heureux  Thomme  qui   craint    le 
Seigneur, 
et  ([ui  se  complaît    dans  Tob- 
servance  de  sa  loi. 
Sa  postérité  sera  puissante   sur 
la  terre  ; 
la  race  des  justes  sera  bénie. 
La  gloire  et  les  richesses    sont 
dans  sa  maison  ; 
sa  justice  demeure   éternelle- 
ment. 
Cnc  lumière  s'est  levée  dans  les 
ténèbres  pour  ceux  qui  ont 
le  cœur  droit  ; 
le  Seigneur  est  clément,   mi- 
séricordieux et  juste. 
Heureux  Tlionmie  qui  plaint   et 
secoiu't  rindigent  ; 
il  réglera  ses  paroles  selon   la 
prudence  et  il  ne  serajamais 
ébranlé. 


lU\iius  vir  qui  timet  Do- 
minum  :  in  mandatis  ejus  vo- 
let nimis. 

Potens  in  terra  erit  semen 
ejus  :  generati,o  rectorum  be- 
nedicetur. 

Gloria  et  divitice  in  domo 
ejus  :  et  justitia  ejus  manet 
in  StTCulum  sa^culi. 

Exortum  est  in  tenebris  lu- 
men redis  :  misericors,  et 
miserator,  et  justus. 


Jucundus  bomo  qui  misère - 
tur  et  commodat.  disponet 
sermones  suos  in  judicio  .-quia 
in  tTternum  non  commove- 
bitur. 


la^  * 


:i:ri 
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In  iiKMîioria  alterna  crit  jii- 
stus  :  ab  aiulitione  mala  non 
tiniebit. 

Par.ituni  cor  ejiis  sperare 
in  Domino,  confirmatuni  est 
cor  ejii<  :  non  commovebitur 
donec  despiciat  inimicossuos. 


Dispersit,  dédit  pauperibus: 
jiistitia  ejus   manet  in   sa'cu 
luni  sœculi,   cornu    ejus  exal- 
tabitur  in  G:loria. 


Peccator  videbit,  et  irasce- 
tur,  dentibus  suis  fremet  et 
tabescet  :  desiderium  pecca- 
torum  peribit. 


La  mémoire  du  juste  sera  éter- 
nelle ; 

il  ne  craindra  pas  les  mauvais 
discours  des  hommes. 
Son  cœur  est    toujours    prêt  à 
espérer   dans   le    Seigneur, 

son  cœur   est    en  assurance  : 

il  ne  sera  pas  ébranlé,  jusqu'cà 
ce  qu'il  soie  ses  ennemis  à 
ses  pieds. 
11  a  répandu  libéralement  ses 
biens  dans  le  sein  des  pau- 
vres ; 

sa  justice   subsiste  dans  tous 
les  siècles  : 

sa  puissance  sera   exaltée    en 
gloire. 
Le  pécheur  le  verra,   et  en  ser.i 
irrité  ; 

il    grincera  les    dents   et    sé- 
chera de  dépit  : 

mais   le    désir    des    pécheurs 
périra. 


PSAUME    112. 

Ce  psaume  est  le  premier  des  psaumes  du  Ifallcl, 
que  les  juifs  chantaient  dans  certaines  circonstances 
notamment  pour  la  fête  de  Pàque.  L'auteur  et  l'épo- 
que de  sa  composition  sont  incertains. 


Laudate,  pueri,  Dominum  : 
laudate   nomen     Domini. 

Sit  nomen  Domini  benedi- 
clum,  ex  hoc  mine,  et  us(jne 
in  SiL'culum. 

A  solis  ortu  usquc  ad  occa- 
sumjaudabile nomen  Domini. 


Kxcelsus  super  omnes  gen 
les  Dominus,  et   super   cœlos 
ginria  ejus. 

Quis    sicut    D«»minus    Deus 
noster  qui    in  altis  habitat,  et 


Louez    le   Seigneur,    vous     ses 
serviteurs; 
louez  le   nom   du  Seigneur. 
Que  le  nom    du    Seigneur     soit 
béni, 
maintenant  et  dans  toute  l'é- 
ternité. 
Le  nom  du   Seigneur   doit    être 
loué 
depuis  l'orient  jusqu'à  Pocci- 
dent 
Le    Seigneur    est  élevé  au-des- 
sus de    toutes  les  nations  : 
sa   gloire    est   au-dessus  des 
cieux. 
Qui    est    comme     le     Seigneur 
notre  Dieu, 


i;rc()LO(;i 


>;j;i 


(|ni  lialiilc  au    |»liis    li.iiit     lic^ 

ricnx. 
cl  (luiil  |(»s  i'<»^'ai'<U  s'.ihaissciit 
dans  le  riri  cl  sur  la  Im'c  .' 
(Mii    lire    rm(li;^M'nl  tir  la  pous- 
sière, 
el  relève  \v  pauvre  de  son  fu 
niier. 
Pour    le    placer    avec   les  prin 

CCS, 

avec     les    princes      de      son 

pcuj)le. 
Il     fail       hahiter   celle  (pii    élail 

stérile  dans  la  maison, 
connue  une  mère    au    milieu 

de  ses  enfants. 


iiiMuilia  rcspicit   in  cœlo  et  in 

Irrni ? 


Suscilans  a  ti-rra  inopeni, 
et  d(;  slercorc  eri^'cns  jwiupe- 
rem  : 

\  {  collocel  «iHii  < uni   pntK  I 
pilius,  cum  princ'pibus  populi 

^ui. 

(hu  lial)ilare  facil  sterilem 
in  domo,  matrem  liliorum  ht'- 
tantrm. 
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Ce  psaume  très  reniarquahie  fait  aussi  parti»'  du 
Jlallcl.  11  raconte  les  merveilles  que  Dieu  a  laites  pour 
son  peuple  et  chante  les  louanges  du  vrai  Dieu. 


Lorsque    Israël    sortit    de    TE- 
L^ypte,  et  la  maison  de  Jacob 
du  milieu  d'un  peuple  bar- 
bare, 
Juda    fut     consacré    '  au    Sei- 
gneur, 
Israël  devint  son  domaine. 
La  mer  le  vit,  et  s'enfuit  ; 
le  Jourdain  remonta  vers    sa 
source. 
Les   montagnes  bondirent  com- 
me des  béliers  ; 
el    les    collines    comme    des 
agneaux. 
Mer,    pourquoi    as-tu  fui  ? 
et     toi,     Jourdain,    pourquoi 
es-tu      remonté    vers      ta 
source  ? 
Montagnes,     pourquoi       avez- 
vous  bondi  comme  des  bé- 
liers ? 
et  vous,  collines,  comme  des 
agneaux  ? 
La  terre  a  tremblé    devant    la 
face  du    Seigneur, 
devant  la  face  du  Dieu  de  Ja- 
cob, 


In  exitu  Israël  de  .i]gypto. 
domus  Jacob  de  populo  bar- 
baro, 

Facta  est  Juda'asanctilicalio 
ejus,  Israël  potestas  ejus. 

Mare  vidit  et  fugit  :  Jorda- 
nis  conversus  est  retrorsum. 

Montes  exultavcrunt  ut  arie- 
tes  :  et  colles  siOutagni  oviuni. 


Quid  est  tibi  mare  quod  fu- 
gisti  :  et  tu,  Jordanis,  quia 
conversus  es  retrorsum? 

Montes  exultastis  ut  arietes, 
et  colles  sicut  agni  ovium. 


A  facie  Domini  mota  est  ter- 
ra, a  facie  Dei  Jacob. 


S3r> 
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Qui  ronvortit  pctrnni  in  sfa- 
gii.t  acuiaruin,  et  riipciu  iii  fon- 
tes a(|n;nnni. 

Non  nobis.  Domine,  non  no- 
bis  :  sed  noniini  tno  da  glo- 
riam. 

Super  misericordia  tua,  et 
veritatc  tua  :  nequando  dicant 
frentes  :  Ubi  est  Dcus  corum  ? 

Deus  autcmnoster  in  cœlo, 
omnia  qucïîcumque  voliiit,fecit. 

Simulacra  gentium  argen- 
tum  et  aurum,  opéra  manuuni 
lioniinum. 

Os  babent  et  non  loquentur, 
oeulos  habent  et  non  vide- 
bunt. 

Aures  babent  et  non  audient: 
nares  liabent  et  non  odora- 
bunt. 

Manus  babent  et  non  pal- 
pa])unt  :  pedes  babent,  et  non 
anibula])unt  :  non  claniabunt 
in  ^qjtture  suo. 


Similes  illis  fiant  qui  faciunt 
ea  :  et  onines  qui  confidunt  in 
eis. 

Dninus  Israël  speravit  in 
Domino  ;  adjutor  eorum  et 
protector  eorum  est. 

D(»mus  Aaron  speravit  inDo- 
iiiirio  :  adjutor  eorum  et  pro- 
tector eorum  est. 

Qui  liment  Doininum  spera- 
veiiint  in  Domino  :  adjulor 
eorum  et  protector  eonim 
est. 

Dominus  memorfiiit  nosiri  : 
et  benedixit  nobis. 

Benodixit  domui  Israël  : 
benedixit  domui  Aaron. 


Qui    a    cliangé  la  pierre  en  des 
torrents   d'eau, 
et      le      roclier     en     sources 
d'eaux  vives. 
Non  pas  pour    nous,    Seigneur, 
mais  pour  votre  nom,  faites 
éclater  votre    gloire. 
Pour  votre  miséricorde  et  votre 
vérité; 
de  peur   que    les  nations   ne 
disent  :  Où  est  leur  Dieu  ? 
Car  notre  Dieu  est  dans  le  ciel  : 
tout  ce  qu'il  a  voulu  il  l'a  fait. 
Les  idoles  des  nations  ne  sont 
que  de  l'or  et  de  l'argent, 
ouvrage  de  la  main  des  liom- 
mes. 
Elles  ont  une  bouche,  et  ne  par- 
lent point, 
elles  ont  des  yeux,  et  ne  voient 
point. 
Elles  ont  des  oreilles,  et  n'enten- 
dent point, 
elles  ont  des    narines,    et   ne 
sentent  point. 
Elles    ont     des    mains,    et    ne 
toucbent  point  ; 
des   pieds,    et  ne     marcbent 

point  ; 
leur  gosier  ne    peut    proférer 
le  moindre  son. 
Que    ceux   qui    les  font  leur  de- 
viennent semblables  ; 
avec  tous  ceux  qui  mettent  en 
elles  leur  confiance. 
La  maison  d'Israël  a  espéré   au 
Seigneur  : 
il  est  son  secours  et  son  pro- 
tecteur, 
La  maison  d'Aaron  a  espt'ré  au 
Seigneur  ; 
il  est  son  secours  et  son  pro- 
tecteur. 
Ceux  qui  craignent  le  Seigneur 
ont  es[>eré  en  lui  : 
il    est    leur    secours    et    leur 
protecteur. 
Le   Seigneur    s'est   souvenu  de 
nous, 
et   il  nous  a  bénis. 
11  a  béni  la   maison  d'Israël  : 
il  a  béni  la  maison    d'Aoron. 


Kn:oi,oi;K 
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Il  M    liriii   (niis  rrii\  i|iii    je    rrai- 
^'in'iil, 
^'raiul*<  ri   pclils 
<Mio  Ih    Sfi^'ncur    imilliplic  ses 
lions  sur  vous, 
siirvons  et  sur  vos  enfants. 
Soyez  bénis    du    Sei^Micnr, 

<|ui  a  fait  le  eiri  «1  la  terre. 
Le  ciel    ties   eienx  appaiticnt au 
Sei^qieur, 
et    il   a     tionn»'   la    Icrre    aux 
«Mir.iiit.s  (les  lioimncs. 
Les    morts    ne     vous    loueront 
point.  Sri^Mieur, 
ni  tous    e<Mi\  ipii    (Icscriidcnt 
dans  le  tombeau. 
Mais     muis    ipii    vivons,    nons 
bénirons  le  Sei<.Mieur, 
maintenant  et  à  jamais. 


Itenrijixit  omnibus  rpii  ti- 
ment  Donnnuui,  pusillis  cuin 
majoribus. 


super  vos   et  super  lilios    ve- 


Adjieiat  Doininus  snncrvos: 
.  LT  lili 
slro? 

Henedieti  vos  a  Domino,  (jui 
fee.it  eo'Ium  et  lerram. 

(!ndum  eodi  l)omino,  trr- 
ram  autem  drdit  filiis  liomi« 
nom. 


Non  mrirtui  laudabunt  te, 
Domine  :  ncipie  omnrs  qui 
(b'sccnduni  in  infernum. 

Sî'd  nos  qui  vivimus,benedi- 
cinius  Domin«»,e.\  boc  nunc  et 
uscjuein  spéculum. 


On  peut  réciter  aussi  le  Te  Ihntin,  consacré  spéciale- 
ment aussi  au  dimanche  {vL  ci-dessus,  p.  157),  ou  Tune 
des  hymnes  des  Vêpres  ci-dessus,  p.  482. 

Ou  riiymne  suivante  consacrée  à  chanter  la  créa- 
lion  de  la  lumière  au  dimanche  : 

iiy.m.m:. 


0  Dieu  souverainement  lion. 
Créateur  de  la  lumière,  «pii  la 
laites  luire  pour  ré^-^ler  la  durée 
des  jours,  et  qui  avez  eommen- 
eé  par  elle  la  création  du 
monde  ; 

Vous  qui  avez  voulu  qu'on 
appelât  jour  le  temps  qui  s'é 
coule  du  matin  au  soir,  écou- 
tez, au  moment  où  les  ténè- 
bres de  la  nuit  s'approcbent. 
les  prières  que  nous  accompa- 
irnons  de  nos  larmes. 

Ne  permettez  pas  que  notre 
Ame  se  laisse  appesantir  par 
ses  fautes,  ne  pense  point  aux 
elioses  éternelles,  s'en^rage  dans 
les  liens  du  péché,  et  soit  exi- 
lée du  séjour  de  la  vie. 


Lucis    Creator    optime, 
Lucem  dierum  proferens, 
Primordiis  lucis  novfe 
Mundi  parans  originem. 


Qui  mane   junctum    vesperi 
Diern  vocari  pra.HMpis, 
lllabitur  tetrum  chaos  : 
Audi  preces  cum  fletibus. 


Xe  mens    gravata     crimine 
Vitre  sit    exsul   munere, 
Dum  nil   perenne  cogitât, 
Seseque    culpis  illigat. 
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Cœleste    pulset   ostiiim, 
Vitale  tollat    praMiiinm  : 
Vitcmns  oninc  noxiiiin  : 
Purgciiius  omne  pessimiim. 

Pr.Tsta,  Pater  j)iissime, 
Patrique  compar  Unice, 
Ciini  Spiritu   Paraclito 
I{e«:nans  per  omne  sseciihim. 

Amen. 

y.  Dirigatur,  Domine,  oratio 
mea. 

^.  Sicut  incensum 
spectu  tuo. 


Qu'elle  frappe  à  la  porte  du 
ciel,  qu'elle  remporte  la  ron- 
ronne immortelle,  qu'elle  évite 
tout  ce  qui  peut  lui  nuire,  et 
qu'elle  expie    toutes  ses  fautes. 

Exaucez-nous,  Père  miséri- 
cordieux, et  vous.  Fils  unique, 
égal  au  Père,  f(ui  régnez  avec 
le  Saint-Esprit  dans  tous  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il 

f.  Que   ma  prière  s'élève  vers 
vous.  Seigneur, 
in  con- 1     ^.  Comme  la  fumée  de  l'encens. 


On  chante  ensuite  une  antienne  et  le  cantique  du 
Magnificat  qui  a  toujours  cette  place  à  l'ofTice  des 
Vêpres  (plus  haut,  p.  13).  Puis  on  dit  une  oraison 
appropriée  au  jour. 

L'office  des  Vêpres  est  suivi  aujourd'hui  du  Sahit 
du  Saint-Sacrement.  Voici  l'hymne  célèbre  de  saint 
Thomas  d'Aquin  : 


]IVMNE. 


Pange,  lingua,  gloriosi 
Corporis  mysterium, 
Sauguinis(jue  pretiosi, 
Quem  in  mimdi  pretium, 
Fructus  veutris  generosi, 
Hex  ethidit   gcntium. 

Nobis  (latns,    nobis  natus 
Ex  intacta  Virgine, 
Et  in  nnindo  conversatus, 
Sparso  vcrhi  semine, 
Sui  moras  incnlatus 
Miro  clausit  ordine. 

In   suprenicT  nocte    ccrna^ 
Hecumbcns  cum  fratrihus, 
Observata  lege  piene 
Cibis  in  legalibus, 
(jijum  turb.i'  diiodcnaî 
Se  dat  suis  mauibus. 

Verbum  caro  pancin   verum 
Verbo  carnem  etliiit  ; 
Fitque  sanguis  Cbristi  merum  ; 


Chante,  ô  ma  langue,  le  mys- 
tère du  corps  glorieux  de  Jésus, 
et  du  sang  précieux  que  ce  Roi 
des  nations,  sorti  d'nn  sein  gé- 
néreux, a  versé  pour  le  salut  du 
monde. 

Donnné  à  la  terre,  né  pour  nous 
d'un<*  N'ici'ge  très  pure,  après 
avoir  vécu  avec  les  bonunes  et 
répandu  la  semence  de  sa  \r.\- 
rolo,  il  a  terminé  sa  carrière  par 
une  merveille  incollable. 

D.MUS  la  nuit  de  It  dernière 
(eue,  assis  à  table  avec  ses  dis- 
ciples, après  avoir  observé  tout 
ce  «pii  était  prescrit  par  la  loi  de 
la  Pàque,  il  se  donna  lui  même 
à  eux  de  ses  propres  mains  pour 
leur  servir  de  nourriture. 

Le  Verbe  fait  chair  change  par 
sa  parole  un  pain  véritabU^  en 
sa  propre  chair,  et  le  vin  en  son 


l-^l  ruL'M.K 
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sang  ;  et  si  los  srns  ne  prnvciit 
s'ùlevcr  jusiprà  mi  tri  pindi^^M-, 
Ifi  loi  snflil  pour  atVi  rinir  nu 
ociMir  «Incih'. 

AdoiMms  avec  ni\  profond 
respect  iiii  Sacrriiu'iit  si  di;,'  c 
de  nos  lionnna«;os  ;  ipic  ranrirn 
prrc('j)le  i'V[\{*  au  nouveau,  et 
«pie  la  foi  supplée  à  la  faiblesse 
de  nos  sens. 

(iloire.  lonan^re.  salut,  hon- 
neur, actions  de  Lrràeos  au  Père 
et  au  Kils  unicpic  ;4:l(>ii'e  é«^'ale 
à  l'Ksprit  Saint,  rpii  procède  de 
l'un  el  de  r.-uitre. 

Ainsi  soit  il. 

t.  Vous  \c\\r  ave/  donne  lui 
pain  descendu  du  ciel,  \(.  Vn 
]>ain  délicieux. 

Ant.  0  festin  sacré,  où  Ton 
reçoit  Jésus  (Ihrist  lui -même, 
ou  la  mémoire  de  sa  Passion  est 
renouvelée.  Tàme  est  reniplie 
de  pràce  etun^a«xe  de  la  «gloire 
future  nous  est  donné,  alléluia. 


Kt  si  sonsu8  déficit, 

Ad  (irnuindnm    cor    sinccniin 

Sola  lides  sullicil. 

Tanluiii  er^o  Sarramenlum 
N'cncrcniur  cerniii  : 
y.\  anlKpnmi    documcntum 
Novo  cedat  ritui  : 
Pra'stel    (ides     supplemenhini 
Srnsuum  defectui. 

iienitori,  (ienitoque 
Laus  et  juhilatio, 
Sains,  honor,  virtus  quo(pic 
Sit  et  henedictio  : 
ProceiJenti   ab  utrorpie 
(lompar  sit  laudatiu. 

.\men. 

V.  Paneni  dccœlo  praestitisti 
cis,  il.  Oume  delectamentum 
in  se  babenlcm. 

A  lit.  0  sacrum  convivium. 
in  quo  Christus  sumitur,  re- 
colitur  memoriapassionisejus. 
mens  impletur  gratia  et  futura» 
^iloria»,  nobis  pignus  datur, 
alléluia. 


On  peut  reciter  d'autres  hymnes  que  nous  donnons 
plus  loin  pour  la  communion,  et  quelqu'une  des 
prières  à  la  sainte  Vierge  que  nous  donnons  p.  545 
et  suivantes. 


PRIÈRES  POUR  LA  CONFESSION 


(Voirie  chapitre  La  oie  ?Tc'o/?</Mi6^e^  et  les  formules 
de  pénitence,  p.  387.) 

Réciter  quelqu'im  des  sept  psaumes  de  la  péni- 
tence. (Psaumes  6,  31,  37,  50,  101,  129,  142.) 

On  peut  aussi  réciter  les  litanies  et  oraisons  pour  la 
pénilenre,pour  tous  les  besoins  de  TÉgliseVt  en  Thon- 
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neiir  des  saints  qui  sont  la  plus  ancienne  forme  de 
supplication  pour  les  temps  de  pénitence.  Nous  les 
donnons  plus  loin. 

PSAUME  50. 


Miserere  mei,  Deus,  secun- 
(liim  magnam  misericordiam 
tiiam. 

Et  seciindiim  multitiidinciu 
niiserationum  tuaruiii,  dele 
iniquitatem  ineam. 

Ainplius  lava  me  ab  iniqui- 
tate  mea  :  et  a  peccato  iiieo 
munda  me. 

Quoniam  iniquitatem  meam 
ego  cognosco  :  et  peccatum 
meum  contra  me   est  semper. 

Tibi  soli  peccavi,  et  mal  uni 
coram  te  feci  :  ut  justifireris 
in  sermonibus  tuis,  et  vincas 
cum  judicaris. 

Ecce  cnim  in  iniquilatibus 
conccptus  suni  :  etinpeccatis 
concepit  nae  mater  mea. 

Ecce  cnim  veritatem  dile- 
xisti  :  incerta  et  occulta  sa- 
pientio}  tua?  manifestasti  milii. 

Asperges  me  liyssopo,  et 
mundabor  :  lavabis  me,  et 
super  nivcm  dealhabor. 

Auditui  moo  dal)i.s  gandiimi 
et  LTtitiam  :  et  exiil(al)unf 
ossa  Immiliata. 

Avcrtc  facicm  tuam   a  pcc- 
cntis  mois  :   et   onmes  iniqui 
tates  moas  dele. 

Cor  mundnm  erra  in  me. 
Deus  :  et  spiritmn  rectum 
innova  in  viscrrihus  mcis. 

Ne  projifias  me  a  fa<ic 
tua  :  et  Spiritum  sanrtum 
tuum  ne  auferas  a  me. 


Ayez   pitié   do    moi,  mon  Dieu, 
s(^Ion     l'étendue    de    votre 
miséricorde. 
Et   selon    la    grandeur     et     la 
multitude    de    vos    bontés, 
etfacez  mon  iniquité. 
Lavez-moi  de    plus    en  plus    de 
mes  souillures, 
et  purifiezmoi  de  mon  péché  ; 
Car  je   reconnais    mes    crimes, 
et    mon    péché    est    toujours 
présent  devant  moi. 
J'ai   péché   contre    vous    seul  : 
j'ai  fait  le  mal   devant  vous  : 
vos   paroles  seront  justi^ées, 
et  vous  vaincrez  au  jour    du 
jugement. 
Car  j'ai  été  engendré  dans  l'ini- 
(piité, 
et  ma  mère  m'a    conçu    dans 
le  péché. 
Vous,    Seigneur,  vous   aimez  la 
vérité; 
vous    m'avez    manifesté     les 
secrets  de  votre  sagesse. 
Purifiez  moi    avec   l'hysope,  et 
je  serai  pur; 
lavez  moi,    et    je     deviondi-ai 
phis  blanc  que  la  neige. 
Vous     ferez     retentir     à    mon 
oreille  la  joie  et  l'allégresse, 
et  mes    os    humiliés  tressail- 
liront. 
Détournez   votre    face   de    mes 
olfenses, 
et  etfacez  tous  mes  péchés. 
.Mon    Dieu,    créez     en   moi    un 
cdMir  pur. 
et   renouvelez  l'esprit  de   jus- 
tiee  au  fond  de    ujnii    âme. 
Ne  me  rejetez  pas  de  votre  face, 
et    ne  retirez  pas    de    moi 
votre  Esprit  saint. 


RUCOL(n;i; 
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Hcinlc/. moi    la    joie     (\r.     votre 
smIuI, 
vi    lorlilir/inoi  par  nii    esprit 
>iri\n'ru\. 
J'(»ns('i^nuM*ai     vos     voirs     :\\\\ 
iiicrliMiits, 
et    les    iiiipios    rcvioudivmt  à 
vous. 
Délivrez-moi     du      san^',     num 
Dion,  Dieu    de    mon  snlul; 
ot  ma    l-in^Mie  pul)liera    votre 
justice. 
Sci^nuMU',    vous    ouvrirez,      mes 
lèvres, 
et  ma  bouche    annoncera  vos 
louanp^s. 
Si  vous  aviez    voulu  des    sacri- 
fices,    je    vous     en    îiurais 
olïert; 
mais    vous    n'aimez    pas    les 
holocaustes. 
Le  sacrifice  ipii  plaît  à  Dieu  est 
ime  Ame  hrisée  de  douleur  : 
vous      ne     dédai^j^nercz      pas, 
mon  Dieu,  un   cœur  contrit 
et  humilié. 
Seigneur,    répandez   vos    béné- 
dictions   et  vos  grâces   sur 
Sion, 
afin    que   les  murs  de  Jéru- 
salem soient  bâtis. 
Vous    agréerez  alors  les    sacri- 
fices   de    justice,      les     of- 
frandes et  les  holocaustes  : 
alors  on  vous  otïrira  déjeunes 
taureaux  sur  votre  autel. 


Iledde  mihi  l.Ttitiam  salu- 
taris  lui  :  et  spiritu  principali 
cntiiirm.'i  me. 

Docebo  ini(pios  vias  tuns  : 
et  impii  ad     le    coiivcrtentur. 


Libéra  me  de  sanguinibus, 
Deus,  Deus  salutis  mea;  :  et 
exultabit  lingua  mea  justitiam 
tu.im. 

Domine,  labia  mea  aperies  : 
et  f)s  meum  annuntiabit 
laudem  luam. 

Quoniam  si  voluisses  sacri- 
ficium  dedisscm  utiipie  :  liolo- 
caustis  non  delectabcris. 


Sacrificium  Dco  spiritns 
contribulatus  :  cor  contritum, 
et  humiliatum,  Deus,  non 
despicies. 

Bénigne  fac,  Domine,  in 
bona  voluntate  tua  Sion  :  ut 
a'dificentur    mûri    Jerusalera. 


Tune  acceptabis  sacrificium 
justiticB,  oblationes,  et  hulo- 
causta  :  tune  imponent  super 
altare  tuum  vitulos. 


PRIÈRES  POUR  LA  COMMUMON 


(Voirie  chapitre  :  Baptême,  Confirmation,  première 
Communion,  p.  376,  ou  La  messe  an  III^  siècle,  p*  90, 
et  dans  Tordinaire  de  la  messe,  les  prières  de  la  partie 
Communion,  p.  514*) 

Nous  donnons  d'abord  une  antienne  célèbre  dans  la 


liturgie  : 


PRIERE   A^•TTQl•E. 
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'<  Venez,  peuples,  accomplir  le  mystère  sacré  et  immortel  et 
la  libation  ;  approchons  avec  crainte  et  avec  foi  ;  avec  des 
mains  pures,  prenons  le  fruit  de  la  pénitence  ;  car  pour  nous 
rAp:ncau  de  Dieu  s'est  olfert  au  Père  en  sacrifice  ;  adorons  Lui 
seul,  glorilions-lc,  chantant  avec  les  anges  :   alléluia  (1). 

Les  lecteurs  qui  nous  ont  suivi  avec  attention,  sen- 
tiront du  premier  coup  la  saveur  antique  de  cette 
pièce.  On  a  cru,  à  une  certaine  époque,  qu'elle  était  une 
relique  des  anciennes  liturgies  gallicanes  ;  elle  existe 
en  eflet  dans  Tambrosienne^  dans  la  liturgie  gallicane 
proprement  dite,  et  peut-être  dans  un  autre  rite  galli- 
can, mais  elle  existe  aussi  dans  d'autres  liturgies, 
notamment  dans  la  romaine.  Dom  Cagin  qui  dans  la 
Paléographie  musicale  (an.  1806)  a  su  démontrer  que 
plusieurs  pièces  gallicanes  ont  une  origine  grecque, 
émet  ici  encore  Thypothèse,  acceptée  par  le  chanoine 
Morelot,  d'un  emprunt  à  la  liturgie  grecque.  Je  crois 
queThypothèse  peutetre  considérée  désormais  comme 
un  fait;  je  me  permets  de  signaler  aux  deux  savants 
auteurs  un  tropaire  qui  fait  allusion  en  même  temps 
à  la  cérémonie  du  lavement  des  pieds  le  jeudi  saint, 
et  à  la  communion  ;  il    débute  comme  le  Venite  (2). 

(1)  Venite  populi  ad  sacrum  et  immortale  misterium  (sic)  et 
libamen  airenduui  ;  cum  timoré  et  fide  accedamus  ;  manii)us 
mundis  pamitentia»  munus  couuuuniceuuis  ;  quoniam  A^rnus  Dei 
propter  nos  Pa.ri  sacrificium  proposilum  est  ;  ipsum  sohim 
a(h)remus,  ipsum  ^dorificemus,  cum  angelis  clamantes  :  allé- 
luia. (Texte  (hi  Iropaire  de  Montauriol.)  In  texte  du  manuscrit 
amhrosien  de  Mu^'^iasca  porte  la  variante  suivante  :  ini^tc- 
riuin  ilhbntHin  nijcnduiu  cl.  Doux  livres  c}n)vnux  monnstiquos 
des  X'  et  XI*  siècles  (par  M.  rat)hc  C.  Daux  et  le  chanoine 
Morelot  (Picard,  1809). 

(2)  Tft    |JL'J7TlX?i 

7rpo(j£Y7tjavT£s  TiavTec 
xaOaoaT;  -a Te  «J^uyaTc 

TGV  icpzo^  'jTTOCs^ojuEOa,  etc.  Cf  Mlles,  Kaîcndaviuiu  nin- 
DuaJe^  tome  II,  p.  233. 
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(Icllc  origine»  constihio  pour  iiolro  niiticnnr»  ni)  rl.il 
civil  (les  |)Ius  cnricux  rt  Li  i'.iil   rciiioiih'r   Irrs   liiiiil. 

Kn  Occi(l(Mil  on  .1,  |kmii'  i\{'<>  r.iisoiîs  Iiliii'^i(HM'S,  siip- 
priiiu'  riilliisioii  ,111  I.i\<'iih'iiI  t\('<>  jMrds,  ri  ow  ;i  Iimii- 
foriin''  crllr  pircc  en  .inlicmM'  (|iii  ('t.iil  clhinh''*'  ;iii 
momrni  de  la  IVaclioii  on  poni'  la  cniiiiiiiiDion,  à  ccr- 
lains  jnui'S  dr  grande  l'clc,  (piaiid  loiil  Ir  pciiidc 
M'uail  s\iss(M)ir  à  la  lahir  saiiilc.  (".Clail  coimiic'  nm; 
iiivitalioii  f^rnoralc  :    «  Vono/,  peuples,  approchez.  » 

Ia'  r(''p()iîs  snivaiil  a\ail  aussi  sa  r<''hd)i*ifé  ; 


l'n  luunnio  (il  iinj^r.ind  fcsliii, 
et,  à  IMioiire  du  festin,  iloiiV(»y;i 
son  serviteur  dire  aux  iuvilés 
de  venir,  p.irce  que  toul  est 
jirèt.  —  Venez,  in.uiire/.  le  pain 
(]ue  je  vous  donne,  et  buviv.  le 
vin  que  je  vous  ai  préparé.  — 
—  Parce  que  tout  est  prêt.  — 
(iioire  au  Père.  —  Parce  ([ue 
tout  est  prêt. 


iloniM  ((uidaui  ferit  rdMi.'ini 
nia^'nain,  et  niisit  servmn  »u- 
uui  lior.»  ecena'  direrc  invi- 
t.itis  ut  venirent  ;  (Jui.»  [)a- 
rata  sunt  ouinia. —  v.  Venite, 
coniedite  paneni  nieuni.  et 
l)ihite  vinuni  quod  niiscui 
vobis.  —  Quia  par.» ta  sunt.  — 
(doria  Patri.  —  Quia  parai  a 
sunt. 


L'une  et  Taiilre  pièce  ont  été  dotées  d'une  admirable 
mélodie  qui  met  toutes  les  paroles  en  relief  çt  les  fait 
mieux  comprendre. 

PSAl'ME   33. 

Ce  psaume,  nous  l'avons  dit  ailleurs,  a  été  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  alTecté  à  la  coiiAmunion.  Il 
en  est  peu  qui  conviennent  mieux  comme  hymne  d  ac- 
tion de  grâces  et  qui  rendent  mieux  les  sentiments-du 
fidèle  qui  dans  la  communion  s'est  uni  au  Christ. 


Je  bénirai   le  Seigneur  en    tout 
temps  ; 
toujours  sa  louange  sera  dans 
ma  bouobe. 
Mon  àme  mettra  sa  gloire  dans 
le  Seigneur  : 
((ue  ceux  qui  sont  doux  enten- 
dent et  se    réjouissent. 


Benedicaui  Dominuni  in 
omni  tempore  :  semper  laus 
ejus  in  ore  meo. 

In  Domino  laudabitur  ani- 
ma mea  :  audiant  mansueti, 
et  ketentur. 
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Magnificate  Dominum  me- 
ciiin  :  et  exalteinus  nomen 
ejiis  in  idipsiim. 

Exqiiisivi  Dominum,  et 
exaudivit  me  :  et  ex  omnibus 
tribulationibus  meis  eripuit 
me. 

Arcedite  ad  eum,  et  illumi- 
namini  :  et  faciès  vestra'  non 
confundentur. 

Istepauper  clamavit,  et  Do- 
mi  nu  s  exaudivit  eum  :  et  de 
omnibus  tribulationibus  ejus 
salvavit  eum. 

Immittet  angélus  Domini  in 
rircuitu  timenlium  eum  :  et 
eripiet  eos. 

Gustate,  et  videte  quoniam 
suavis  est  Dominiis  ;  beatus 
vir,  qui  sperat  in  eo. 

Timete  Dominum,  omnes 
sancti  ejus  :  quoniam  non 
est  inopia  timentibus  eum. 

Divites  eguerunt  et  esurie- 
runt:  inquirentes  autem  Do- 
minum non  minuentur  omni 
bono. 

Venite,  filii,  audite  me  :  ti- 
morem  Domiui  dorebo  vos. 

Quis  esthomo  nui  vult  vi- 
tnm:diligit  diesvidere  bonos? 

Prohibe  lingunm  tuam  a 
m.ilo  :  et  labia  tua  ne  loqiian- 
lur  dolum. 

Di verte  a  malo,  et  fac  bo- 
num  :  inquire  paeem,  et  per- 
sequere  eam. 

Oculi  Domini  super  jusl(>s  : 
et  aures  ejus  in  })re(*es  coriim. 


\nltus  autem  Domini  su- 
per fncimtes  main  :  ut  pordMf 
d«'  tprr.'j    inemori.'im     corum. 


Célébrez  le  Seigneur  avec    moi, 
et  exaltons  tous  ensemble  son 
nom. 
J'ai  cherché  le   Seigneur,    et    il 
m'a  exaucé, 
et  il  m'a  tiré    de  toutes    mes 
tribulations. 
Approchez-vous  de  lui,  et    vous 
serez    éclaires ^ 
et  vos  visages   ne    seront  pas 
couverts  do  confusion. 
Ce  pauvre  a  crié,  et  le  Seigneur 
l'a  exaucé, 
et  il  l'a  sauvé  de    toutes    ses 
tribulations. 
L'ange     du    Seigneur    environ- 
nera ceux   qui  le  craignent, 
et  il  les  délivrera. 
Goûtez  et  voyez  combien  le  Soi- 
gneur est  doux  ; 
heureux  l'homme    qui    espère 
en  lui. 
Craignez  le  Seigneur,  vous  tous 
ses  saints, 
car  il  n'y    a    pas   d'indigence 
pour  ceux  qui  le  craignent. 
Les  riches  ont   été  dans  le   be- 
soin,   et    ont  eu  faim  ; 
mais  ceux   qui    cherchent   le 
Seigneur    ne  seront  privés 
d'aucun  bien. 
Venez,   mes    /Ils,    écoutez- moi, 
je  vous  enseignerai  la  crainte 
du  Seigneur. 
Quel  est  l'honmie  qui  désire  la  vie, 
qui    aime    à  voir    d'heureux 
jours? 
Préservez  votre  langue  du  mal, 
et  que  vos  lèvres  ne  profèrent 
pas  la  tromperie. 
Dctournez-vous  du  mal.  et  faites 
le  bien  ; 
recherchez 'la    paix    et    jîour- 
suivez-la. 
Les  yeux  du  Seigneur  sont   sur 
les  justes, 
et  ses  oreilles  sont  ouvertes  à 
leurs  prières. 
Mais  le  visage  du    Seigneur  est 
sur  ceux  qui  font  le  mal, 
pour  exteruuner  leur  mémoire 
de  dessus  la    terre. 


i:i  i.oi.iM.i 


I.cs  justes  mit  crit^,    <•!    le    Sci 
<,'n<*nr  les   a    rxaiUM's, 
r{   il  It's    a  (h'Iivrt's  «Ir    Imilrs 
loiirs  trilmlalioii^. 
I.(;  Sci^'nriii*  est   près     de     cfiiN 
(|iii  ont  le  riiMir  .illli;^!'. 
«t    il    sauvera    les      huiubles 
d'i-spril, 
\.c<  lril»ulati<»us  drs  justrs  sont 
noiulueuses. 
ri  le    Seigneur    les    délivrera 
(le  toutes  «'OS  peines, 
le  Seigneur  préserve  tous  Irurs 
os  ; 
il  n'y  en  aura  pas  un  seul    de 
l)risé. 
I.a  mort  des  pécheurs  est  aiVreuse. 
et  ceux  (pii  haïssent    le    juste 
sont  coupables. 
Le  Seigneur  rachètera  les   ànies 
de   ses   serviteurs, 
et  tous  ceux  qui    espèrent    en 
lui  ne  seront  point  frustrés. 


C.lain/ivrrunl  ju>li  et  Doini 
uns  exaudivit  eos  t  «-t  ex  orn- 
nihus    trihulationihus    eornni 
liheravit  eos. 

Jii\ta  est  Doniinus  iis,  «pu 
trihulati»  sunt  conle  ;  et  tni 
miles    spiritu    salvahit. 

Mnll.r    Irihiil.itiunes    justn- 
riiiii  :  et  dt*  omnihus  his   li))t 
lahit  eos  Dnminus. 

(lusl(jdit  Dnuiinus  nmnia 
ossa  eorum  ;  unum  e\  hi>> 
non    contcretur. 

.Mors  pi'ccaturuui  pessima. 
et  (|ui  oderunt  justuni  delin- 
(pient. 

liedimet  Dominus  animas 
servorum  suorum,  et  non  de- 
liiupuMit  omnes  qui  sperant 
in  eo. 


PHIKUES 


EN    L  IlONNKl'H    DE    LA    SAINTE    VIERGE    ET    DES    SAINTS, 
ET    LITANIES. 

]\idis  propitidior. 

Le  répons  suivant  célèbre  dans  les  liturgies, 
employé  à  Tambrosien  et  au  grégorien  durant  la  se- 
maine sainte,  a  une  origine  grecque.  Il  est  tiré  dumé- 
lode  Romanus,  que  u  l'histoire  célébrera  peut-être  un 
jour, a  dit  un  critique  qui  connaît  à  fond  la  littérature 
l)yzantine,  comme  le  plus  grand  des  poètes  religieux 
de  tous  les  temps  (i).  »  C'est  la  sainte  Vierge  qui  dans 
un  langage  touchant  s'adresse  à  son  fils. 


(1)  Krunibacher,  Gesch.    der  Bvzant.  Literatur.  1891,  p.  312, 
et  Bikélas  {Revue  des  Deux-Mondes,  15  mars   1892,  p.  389).  On 
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^.  «  Vous  allez  vous  immoler  en  victime  pour  tous.  Pierre 
qui  promettait  de  mourir  avec  vous,  ne  vient  pas  au  devant  de 
vous;  Thomas  qui  disait:  «  Mourons  tous  avec  Lui  »,  Tliomns 
vous  a  abandonné. 

«<  Aucun  d'eux  n'est  là.  Vous  êtes  seul,  vous  qui  m'avez  con- 
servée immaculée,  mon  Fils  et  mon  Dieu  I 

v.  Ceux  qui  promettaient  d'aller  avec  vous  à  la  prison  et  à  la 
mort,  vous  ont  abandonné  et  se  sont  enfuis. 

H.  Aucund'eux  n'est  avec  vous,  mais  vous  êtes  seul, vous  qui 
m'avez  conservée  immaculée  (1).  » 


La  prière  suivante,  qui  est  très  usitée  aujourd'hui,  se 
trouve  dans  les  anciens  rites  ambrosien  et  romain  et 
son  origine  paraît  grecque,  comme  la  précédente. 


Sub  tuum  praesidium  confu- 
frimus,sanctaDeiGenitrix,nos- 
tras  deprecationes  nedespicias 
in  necessitatibus;sedapericu- 
lis  cunctis  libéra  nos,  semper 
virgo  gloriosa  et  benedicta  ;2). 


Nous  recourons  à  votre  aide, 
sainte  Mère  de  Dieu,  ne  mé- 
prisez pas  nos  supplications 
dans  nos  épreuves,  mais  déli 
vrez-nous  de  tous  les  périls, 
vous  qui  fûtes  toujours  vierge, 
glorieuse  et  bénie. 


Les  prières  suivantes  appartiennent  plutôt  à  la  se- 
conde époque  liturgique,  elles  ont  toutes  leur  célébrité 
et  méritent  de  prendre  place  dans  les  prières  ordi- 
naires du  chrétien  ;  elles  sont  entrées  dans  la  liturgie 
ofïicielle. 


n'est  pns  cerl.iin  du  temps  où  a  vécu  cet  auteur;  plusieurs  cri- 
ti(|ucs  l'ont  placé  au  cin(piicme  siècle.  Sur  le  Vadis  propitiator. 
Cf.  Piiîéngrupliic  musicale,  IHIK),  p.  1  et  suiv.  C'est  Dom  Ca^nn 
qui  a  découvert  son  origine  greoiue. 

(1)  Vadis  propitiator  ad  immolandum  pro  omnibus;  non  libi 
occurrit  Petrus  (pii  diccbat  mori  tecum;  rcli((uit  te  Tbomas  qui 
aiebat:  Omnes  cum  eo  morianuir.  Kt  ne  ullus  ex  illis,  sed  tu 
soins  duceris  qui  castam  on  immacnlatam)  me  conservasti, 
Kilius  et  Deus  meus.  Proiuittcutes  tecum  in  carcerem  et  in 
inortem  ire,  relicto  te  fiigrrunt.  Kt  ne  nllus,  etc. 

(2)  Palcogr.  wusicaloy  18'J(i,  [).  li,  ou  l'on  donne  les  varian- 
tes. 
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Suinte  Mri*«'  du  Hrdcmplnir 
M(«s  hoimncs.  (|iii  rtcs  la  [utriv 
(In  rici  |()iij(Miis  (Uivcrle,  rt 
r«'loilo  (le  la  mer,  assislrz  de 
votre  secours  rcnx  <|ui,  étant 
l«»inl)(!S,  désirent  avec  ardeur  vt 
Ira  vaillent  à  stî  relever.  \'ous 
(|ui,  par  un  proili^^HMlont  s'étonne 
la  nature,  avez  enfanté  votre 
('réateur  sans  cesser  d'être 
vierge;  vous  rpii  avez  reçu  cette 
f^dorieuse 


l'An^'c 


Aima  Hcdeniploris  Mater,  qua* 

pervia  cd'li 
Porta  nianes,  et  stella  maris, 

succurre   cadenti, 
Sur^'ere  qui    curât,    i)opulo  ; 

tu  (jua'  ^'emiisti, 
Natura    mirante,   tuum   san- 

ctum  (icnitorem  : 
Vir^'o  prius  ac  posterius,  Ga- 

hrielis  ah  ore 
Suniens    illud    Ave,  peccato- 

runi  miserere. 


V.  Anf^elusDomini  nuntiavit 
Maria»,  k.  Et  concepit  de  Spi- 
ritu  sancto. 


salutation  ne 
(iabriel,  ayez  pitié  des  pécheurs. 
V.  I/An^a»  du  Sei^qieur  a 
annoncé  à  Marie,  i^.  Et  elle  a 
conçu  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit,  l 

Ot',-usou.  Daignez,  Seigneur,  répandre  votre  grâce  dans  nos 
âmes,  afin  qu'ayant  connu  par  le  ministère  de  l'Ange  l'Incarna- 
tion de  Jésus-Christ  votre  Fils,  nous  puissions,  par  les  mérites 
do  sa  Passion  et  de  sa  Croix,  parvenir  à  la  gloire  de  sa  résurrec- 
tion. Par  le  même  J.-G.  N.-S. 


Depuis  lu  Xativité  de  N.-S.  jusquù  la  Purification 
inclu!<ivrment. 


V.  Post  partum,Virgo,  invio- 
lata  permansisti.  k.  l)ei  Geni- 
trix,  intercède  pro  nobis. 


f .  Vous  êtes  demeurée  sans 
tache  après  votre  enfantement, 
ô  Vierge  sainte.  ^.  Mère  de  Dieu, 
intercédez  pour  nous. 

Oraison.  0  Dieu,  qui,  en  rendant  féconde  la  virginité  de  la 
bienheureuse  Marie,  avez  assuré  au  genre  humain  le  salut  éter- 
nel, faites-nous  éprouver,  s'il  vous  plait,  combien  est  puissante 
auprès  de  vous  l'intercession  de  celle  par  laquelle  nous  avons 
reçu  l'auteur  de  la   vie,  Xotre-Seigneur  Jésus-Christ  votre  Fils. 


Depuis  Ja    Purification  jusqu'au  Jeudi  saint, 


Je  vous  salue,  Reine  du  ciel  ; 
je  vous  salue.  Reine  des  Anges, 
tige  sacrée,  porte  sainte  d'où  est 
sortie  la  lumière  du  monde. 

Réjouissez-vous,  Vierge  glo- 
rieuse, belle  par-dessus  tout:  je 


Ave.  Regina  cœlorum  ; 
Ave  Domina  angelorum  : 
Salve,  radix,    salve,   porta. 
Ex    qua  mundo  lux    est  orta. 

Gaude,  Virgo  gloriosa, 
Super   omnes  speciosa  : 


'♦8 
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Vale,  o  valde    deiMn-a  : 

Et  pro  nobis  Christum  exora. 

V.  Di«?nare  me  Iniidare  te, 
Virijro  sacrata.  r.  Da  mihi  vir- 
tiitèm  contra  hostes  tuos. 


vous  salue,  ô  vous  <|ui  êtes 
vraiment  ravissante  :  priez  pour 
nous  Jésus-Christ. 

t.  Rendez-moi  digne.  Vierge 
sainte,  de  célébrer  vos  louanges. 

^  Donnez-moi  la  force  de 
résister  à  vos  ennemis. 


Oraison.  Dieu  de  bonté,  accordez  à  notre  faiblesse  les  secours 
de  votre  grâce  ;  et,  comme  nous  honorons  la  mémoire  de  la 
sainte  Mère  de  Dieu,  faites  que,  par  le  secours  de  son  interces- 
sion, nous  puissions  nous  relever  de  nos  iniquités.  Par  le  mèm»' 
J.  C.  N.-S. 


Pendant  le  Temps  pascaL 


Regina     cœli,     Isetare,     allé- 
luia, 
Quia  quem  meruisti  portare, 

alléluia, 
Resurrexit  sicut  dixit,  allé- 
luia. 
Ora  pro  nobis  Deum,  alléluia. 
V.  G  au  de  et  hTtare,  Virgo 
Maria,  alléluia.  ^.  Quia  sur- 
rexit  Dominus  vere,  allé- 
luia. 


Reine  du  ciel,  réjouissez-vous, 
alléluia,  puisque  celui  que  vous 
avez  mérité  de  porter  dans  votre 
sein,  alléluia,  est  ressuscité 
comme  il  la  dit,  alléluia.  Priez 
Dieu  pour  nous,  alléluia. 

f.  Réjouissez-vous  et  tressail- 
lez de  joie,  ô  Marie  toujours 
vierge,  alléluia.  ^.  Parce  que  le 
Seigneur  est  véritablement  res- 
suscité, alléluia. 


OraisoD.  0  Dieu,  qui,  parla  Résurrection  de  votre  Fils  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  avez  daigné  réjouir  le  monde,  faites,  nous 
vous  en  prions,  que,  par  sa  sainte  Mère  la  Vierge  Marie,  nous 
pîU'ticipions  aux  joies  de    la  vie   éternelle.  Par   le  même   J.-(l. 

N.-S. 


Depuis  la  Trinité  jusqu'à  rAvmt. 


Salve,  Regina,  mater  mi- 
sericordiae  ;  vita,  dulcedo  et 
spes  nostra,  salve. 

Ad  te  clamamus,  exsulcs 
filii  Heva?;  ad  te  supiramus, 
gementes  et  Hentes  in  hac 
lacrymarum  valle. 

Kia,  ergo,  advocata  nostra, 
illos  tuos   miséricordes    ocù- 


Salut.  ô  Reine,  mère  de 
miséricorde;  notre  vie,  notre 
douceur  et  notre  espérance, 
salut. 

Enfants  d'Eve,  malheureux 
exilés,  nous  élevons  nos  cris 
vers  vous,  nous  soupirons  vers 
vous,  gémissants  et  pleurants 
dans  cette    vallée    de     larmes. 

Oh  !  de  grâce,  notre  avo- 
cate, tournez  donc  vers  nous  vos 


FlCULOCiP 
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rcpirdsiuisrrirnrtliriix.  ri.  apro 
rrt  r\il,  mtmlrc/.-iKUis  Ji'sjis,  Ir 
fniit  hnii  di'  vos  rnlraillrs,  ù 
<  Icmciilc,  ô  cliaritahl»',  <»  clnncc 
\'i«rj^«'  Mario! 


lus  ad  nos  convnrtc.  Kt 
.h'snin,  hcncdirlnrii  fnirtiiiii 
vrniris  lui.  ncdus  [)nsl  Imc 
l'X^iliuiii  oslnidr,  ()  «Iriiif'ns, 
o  pia,    o  dulciï»  Virgu  Marin  I 


m  .mm:. 


Je  vous  salue,  ctoih*  de  la 
mer.  au^niste  Mère  de  IM^u.  et 
tnuj»»urs  vior;.;e,  porte  fortuuer 
du  eiel. 

V(Mis  ipii  ave/  n^n'ée  le  salut 
de  r.Vu^M'  (iahriel.  dai;:iiez,  en 
ehau^eaut  le  nom  d'Kve,  nous 
établir  dans  la  paix. 

Hrisez  les  fers  des  eoupahles, 
rendez  la  lumière  aux  aveugles, 
(liasse/,  loin  de  nous  tous  les 
maux,  demandez  pour  nous 
tous  les  biens. 

Montrez  (]ue  vous  êtes  notre 
mère,  et  (pi'il  reeoive  par  vous 
nos  prières,  celui  qui,  né  pour 
nous,  a  bien  voulu  être  votre 
lîls. 

Vierge  incomparable,  douce 
♦Mitre  toute  les  vierges,  obtenez- 
nous,  avec  le  pardon  de  nos 
fautes,  la  douceur  et  la  chas- 
teté. 

Obtenez-nous  une  vie  pure, 
écartez  de  notre  chemin  tout 
danger,  afin  qu'admis  à  contem- 
pler Jésus,  nous  goûtions  les 
joies  éternelles. 

Louange  à  Dieu  le  Père, 
louange  à  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur,  louange  au  Saint- 
Esprit  :  qu'un  même  et  souve- 
rain hommage  soit  rendu  à  la 
sainte  Trinité. 
Ainsi  soit-il. 


Ave,  maris  stella, 
Dei  Mater  aima, 
.\t(pie  semper  virgo, 
l-'elix  e(e!i  porta. 

Sumens  illud  Ave 
fiabrielis  ore, 
Funda  nos  in  pace, 
Mutans  Heva»  nomen. 

Solve  vincla    reis, 
Profer  lumen  ca^cis, 
Mala  nostra  pelle, 
Bona  cuncta  posce. 

Monstra   te    esse   malrem 
Sumat  per  te   preces 
Qui,  pro  nobis  natus, 
Tulit  esse  tuus. 


Virgo 


singularis, 


Int^r  omnes  mitis, 
Nos  culpis  solutos, 
Mites  fac  et  castos. 

Vitam    pra^sta    puram, 
Itcr  para  tutum  ; 
Ut  videntes  Jesum, 
Semper  coUaetemur. 

Sit  laus  Dep  Patri, 
Summo  Christo    decus. 
Spiritni  sancto, 
Tribus  lionor  unus. 

Amen. 


LÏTAMES  DE  LA  SAIM'E    VIERC.E  (1). 

Kyrie,  eleison. 
Christe,  eleison. 
Kvrie,  eleison. 


Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus- Christ,  ayez  pitié  de  nous. 
Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 


,1)  Selon  le  P.  de   Santi   qui  a  fait  récemment  une   savante 
étude  sur  ces  litanies  (/e  Litanie  lauretane,  studio  storicocritico, 
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mise 


Christe,  midi  nos, 

Christc,  cxîiiidi  nos. 

Pater   de   crrlis    Deus 
rcrc  nobis. 

Fiii   Hedeniptor   inundi  Deus, 
miserere  noliis. 

Spiritiis   sancte    Deus,  mise- 
rere nobis. 

Sancta    Trinitas    unus  Deus, 
miserere  nobis. 

Sancta  Maria,  ora  pro  nobis. 

Sancta  Dei  Genitrix,  ora. 

Sancta   Virgo    virginum,    ora 
pro  nobis. 

Mater  Christi,  ora. 

Mater  divina»   fjratife,  ora. 

Mater  purissima,  ora. 

Mater  castissima,  ora. 

Mater  inviolata,  ora. 

Mater  intemerata,  ora. 

Mater  amabilis,  ora. 

Mater  adiiiirabilis,  ora. 

Mater  Creatoris,  ora. 

Mater  Salvatoris,  ora. 

Virgo  prudentissima,  ora. 

Virgo  veneranda,  ora. 

Virgo  prœdicanda,  ora. 

Virgo  potens,  ora. 

Virgo  clemens,  ora. 

Virgo  fidelis,  ora. 

Spéculum  jiistitiîP,  ora. 

Sedes   sapientia%  ora. 

Causa  nostr<E   hetitioe,  ora. 

Vas  spirituale,  ora 

Vas  bonorabile,  ora. 

Vas   insign(,'    devolionis,    ora 
pro  nobis. 

llosa  mystica.  ora. 

Turris  Davidica,  ora. 

Turris  eburnea,  ora. 

Doiiius  aurea,  ora. 

Fœderis  arca,  ora. 

Janna  cœli,  ora. 

Stella  niatntina,  ora. 

Salus  intirmorum,  ora. 

Refugium    peccatorum,  ora. 


Jésus-Christ,  écontez-nous. 
Jésus-Cbrist,  exaucez  nous. 
Père  céleste  qui  êtes  Dieu,  ayez 

pitié  de  nous. 
Fils  Rédempteur  du  monde  qui 

êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 
Esprit-Saint  qui  êtes  Dieu,  ayez 

pitié  de  nous. 
Trinité  sainte    qui  êtes  un  seul 

Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 
Sainte  Marie,  priez  pour  nous. 
Sainte  Mère  de  Dieu,  priez. 

Sainte  Vierge  des  vierges,  priez 

pour  nous. 
Mère  du  Christ,  priez. 

Mère  de  la  divine  grâce,     priez. 
Mère  très  pure,  priez. 

Mère  très  chaste,  priez. 

Mère  toujours  vierge,  priez. 

Mère  sans  tache,  priez.  ' 

Mère  aimable,  priez. 

Mère  admirable,  priez. 

Mère  du  Créateur,  priez. 

Mère  du  Sauveur,  priez. 

Vierge  très  prudente,  priez. 

Vierge  vénérable.  priez. 

Vierge  digne  de  louange,    priez. 
Vierge  puissante,  priez. 

Vierge  clémente,  priez. 

Vierge  tidèle,  priez. 

Miroir  de  justice,  j)riez. 

Trône  de  la  sagesse,  priez. 

Cause  de  notre  joie,  priez. 

Vase  spirituel,  priez. 

Vase  d  honneur.  priez. 

Vase    insigne    de    la    dévotion, 

priez  pour  nous. 
Rose  mystique,  priez. 

Tour  de  David,  priez. 

Tour  d'ivoire,  priez. 

Maison  d'or,  priez. 

Arche  d'alliance,  priez. 

Porte  du  ciel.  priez. 

Ktoih'  du  matin.  priez. 

Salut  des  infirmes,  priez. 

Refuge  des  pécheurs,  priez. 


Home,  1HÎ)7,  in-S*^),  la  plus  ancienne  forme  des  litanies  à  la 
sainte  Vierge  daterait  du  xn«  siècle,  mais  les  invocations  ont 
varié.  Peut-être  pourrait-on ■  fixer  d'autres  origines  à  cette 
prière,  mais  ce  n'est  pas  le  lieu  ici. 


A  (.ni.iM.i: 


(lonsolutricc   d(^s   aniifjis,  prie/. 

pour  nous. 

S(!Cours     {[va    chrétiens,  priez 

pour  nous. 

Heine  des  An^'es,  piir/. 

Ueiue  des  Palriarelies,  prie/.. 

Heine  des  IM'ophèles,  priez. 

Heint;  des  Apôtres,  priez. 

Heine  des  Martyrs,  priez. 

Heine  des  C.onlesseurs,  priez. 

Heine  des  Vierges,  priez. 

Heine  de  tous  les  Saints,  priez. 

Heine  eoneue  sans  le  péché  ori- 
ginel, priez  pour  nous. 

Heine  du  très  saint  iiosaire,  [)ri('Z. 

Agneau  de  Dieu,  (pii  elVaeez  les 
péchés  du  nuHide,  pardonnez- 
nous,  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu  «pii  elfacez  les 
péchés  du  monde,  exaucez - 
nous,  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les 
péchés  du  monde,  ayez  pitié 
de  nous. 

Christ,  éco\itez-nous. 

Christ,  exaucez-nous. 
f.  Sainte  Mère  de  Dieu,  priez 

pour   nous.    ^.   Alin    que   nous 

soyons  rendus  dignes   des  pro- 
messes de  Jésus-Christ. 


Cniisuhitri.x    afOictoruni,    ora 

pro  nobis. 
AiixiluMu  christianoruni,    ora 

pio  nohis. 
Hegina  Arigehiruni,  ora. 

Hegina  l'atriarcharum,  ora. 
Hegirui  l'roplietarum,  ora. 
Hegina  Aj)ostolorum,  or.i. 

Hegina  Nlartyruni,  ora. 

Hegina  Confessorum,  ora. 
Hegina  Virginum,  ora. 

Hegina    Sanctorum    omnium, 

ora  pro  nohis. 
Hegina  sine  lahc  originali  con- 

ce[)ta,  ora  pi'o  nohis. 
{{eginasacratissimi  Hosarii,  or. 
Agnus   Dei,  (pii  tollis  pcccata 

mundi,  parce  nohis,  Domine. 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata 
mundi,  exaudi  nos.  Domine. 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata 
mundi,  miserere  nobis. 

Christe,  audi  nos. 
Christe,  exaudi  nos. 

t.  Ora  pro  nobis,  sancta  Dei 
Genitrix,  i^'.  Ut  digni  efliciamur 
promissionibus  Christi. 


Oraison  Gratiam  tua  m,  ci- après. 


PRIÈRE  qu'on  récite  LE  MATIN,  A  MIDI    ET  LE    SOTR. 
L'Ange  du  Seigneur  annonça  à 


Marie  ;  et  elle  conçut  du  Saint- 
Esprit. 

Je  vous  salue,  Marie,  etc. 

Voici  la  servante  du  Seigneur: 
qu'il  me  soit  fait  selon"  votre 
parole. 

Je  vous  salue,  Marie,  etc. 

Et  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et 
il  a    demeuré   parmi  nous. 

Je  vous  salue,  Marie,  etc. 

f.  Priez  pour  nous,  sainte 
Mère  de  Dieu.  ^  Afin  que  nous 
soyons  rendus  dignes  des  pro- 
messes de  Jésus-Christ. 


Angélus  Domini  nuntiavit 
Marine,  et  concepit  de  Spiritu 
sancto. 

Ave  Maria,  etc. 

Ecce  ancilla  Domini,  fiat 
mihi  secundum  verbum  tuum. 

Ave  Maria,  etc. 

Et  Verbum  caro  factum  est, 
et  habitavit  in  nobis. 

Ave  Maria,  etc. 

f.  Ora  pro  nobis,  sancta  Dei 
Genitrix.  ^.  Ut  digni  efTiciamur 
promissionibus  Christi. 


:'y:ri 


Li:    LIVHE    T)E    LA    PHÎKHE    ANTIOrK 


OREMUS. 

Gratiam  tuam.  quaBSumiis, 
Domine,  mentibus  nostris  in- 
funde  :  ut  qui,  Angelo  nun 
liante,  Christi  Filii  tui  Incar- 
nationem  cognovimus,  per 
Passionem  ejus  et  Cruccm  ad 
Kesurreotionis  gloriam  perdu- 
ramur.  Per  eumdeui  Ghristum 
Dominum  nostrum  i^.  Amen. 


PUIONS. 

Seigneur,  nous  vous  supplions 
de  répandre  votre  gmce  dans 
nos  âmes,  afin  qu'ayant  connu, 
par  la  voix  de  l'Ange,  rJncarna- 
tion  de  votre  Fils  Jésus-Christ, 
nous  arrivions,  par  sa  Passion 
et  sa  Croix,  à  la  gloire  de  la 
Résurrection.  Par  le  même  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur.  ^.  Ainsi 
soit-il. 


litanies  pour  la  pemtenge,  pour  tous  les  besoins  de 
l'Église  et  ein  l'honneur  des  saints  (1). 


Kyrie  eleison. 

Christe  eleison. 

Kyrie  eleison. 

Christe,  audi  nos. 

Christe,  exaudinos. 

Pater  de  cœlis  Deus,  miserere 

nobis. 
Fili  Redemptor  mundi   Deus, 

miserere  nobis. 
Spiritus  sancte  Deus,  miserere 

nobis. 
Sancta   Trinitns    unus    Deus, 

miserere  nobis. 
Sancta  Maria,  ora  pro  nobis 
Sancta  Dei  Genitrix,  ora. 

Sancta  virgo  Virginum,      ora. 

Sancle  Michael,  ora. 

Sancte  (iabriel,  ora. 

Sancte  Raphaël,  ora. 

Onines  sancti  Angeliet  Archan- 

geli,  orate  pro  nobis. 
Omnos  sancti  beatorum  Spiri- 

tuuin  ordines,  orate. 

Sancte  Joannes  Baptista,  ora. 
Sancte  Joseph,  ora. 

Omnes    sancti    Patriarchn^    et 

l*r(»[)hrt.'i),   orate  pm   nobis. 
Sancle  Petre,  ora. 


Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Christ,  ayez  pitié  de  nous. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Christ,  écoutez-nous. 

Christ,  exaucez-nous. 

Père  céleste  qui  êtes  Dieu,  ayez 

pitié  de  nous. 
Fils  Rédempteur  du   monde  qui 

êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous 
Esprit-Saint  qui  êtes  Dieu,  ayez 

pitié  de  nous. 
Trinité  sainte,  qui  êtes  un    seul 

Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 
Sainte  Marie,  priez  pour  nous. 
Sainte  Mère  de  Dieu,  priez  pour 

nous. 
Sainte  Vierge  des  vierges,  priez 

pour  nous. 
Saint  Michel,  priez  pour  nous. 
Saint  Gabriel,  priez  pour  nous. 
Saint  Rapliaël,  priez  pour  nous. 
Saints     Anges     et     Archaniics, 

priez  tous  pour  nous. 
Saints  ordres  des  Esprits  bien- 
heureux, priez  tous. 
Saint  Jean-haptiste,  priez. 

Saint  Joseph,  ])riez. 

Saints  Patriarches  et  Prophète>, 

I)riez  tous  pour  nous. 
Saint  Pierre,  pri»/ 


(l)  Ces  Litanies  avec  les  versets  et  les  oraisons  ((ui  les  suivent 
remontent  dans  leur  ensemble  à  l'époque  primitive.  (Cf.  phis 
haut  p.  70.) 


i:r<:oL(M;i: 
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Saint  l'.iiil, 
SmImI  Aiidrr. 
Saint  Jac((ii('S, 
Sailli  Jean, 
Saint  Thoinas, 
Sain!  Jaccuics, 
SainI  IMiili|)|)('. 
Saint  llai'tlM'Icnii, 
Saint  MatliiiMi, 
Saint  Simon. 
SainI  Thaddcc, 
Saint  Matliias, 
Saint  Harnabc, 
Saint  Ijic, 
SainI  MaiT, 


Jinr/. 

prioz. 
priez, 
prirz. 
priez, 
priez, 
pi'icz. 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez. 


Saints   Apôtres  et  Evangélistes, 

pri(»z  tons  ponr  no\is. 
Saints    Disei[)Ies    du    Seigneni', 

priez  tons  ponr  nous. 
Saints    Innocents,     priez     tous 

pour  nous. 
Saint  Etienne,  priez. 

Saint  Laurent,  priez. 

Saint  Vincent,  priez. 

Saints      Fabien     et     Sébastien, 

priez  pour  nous 
Saints  Jean  et  Paul,  priez  pour 

nous. 
Saints   Gôme  et   Damien,  priez 

pour  nous. 
Saints  Gervais  et  Protais,  priez 

pour  nous. 
Saints  Martyrs,  priez  tous  pour 

nous. 
Saint  Silvestre,  priez. 

Saint  Grégoire,  priez. 

Saint  Ambroise,  priez. 

Saint  Augustin,  priez. 

Saint  Jérôme,  priez. 

Saint  Martin,  priez. 

Saint  Nicolas,  priez. 

Saints   Pontifes  et  Confesseurs, 

priez  tous  pour  nous. 
Saints  Docteurs,  priez  tous  pour 

nous. 
Saint  Antoine,  priez. 

Saint  Benoit,  priez. 

Saint  Bernard,  priez. 

Saint  Dominique,  priez. 

Saint  François,  priez. 

Saints  Prêtres   et  Lévites,  priez 

tous  pour  nous. 


Simlc  l'anle,  uvti. 

Sancte  Andrra,  ora. 

Sancte  Jac(d)e,  orn. 

Sancte  Joannes.  «rn. 

Sancte.'  Tlionia,  oni. 

Saïu'te  Ja((d)(?,  ora. 

S/mcle  Pliilippe.  nra. 

Sanclr  harllKdnnia'e,  ora. 

Sancte  .Malliia-e,  ora. 

Sancte  Simon,  ora. 

Sancle  'l'Iiadda'C,  ora. 

Sancte  Matliia,  ora. 

Sancle  liarnaba,  ora. 

Sancte  Luca,  ora. 

Sancle  Marce,  ora. 

Onines  sancti  Apostoli  et  Evan- 

gelislcv,  oratc. 

Omnes  sancti  Discipuli  Domi- 

ni,  orale  pro  nobis. 
Onmes sancti  Innocentes, orate 

pro  nol)is. 
Sancte  Stei)liane,  ora. 

Sancte  Laurenti,  ora. 

Sancte  Vincenti,  ora. 

Sancti  Fabiane  et  Sebastiane, 

orate  pro  nobis. 
Sancti  Joannes  et  Paule,  orale 

pro  nobis. 
Sancti  Gosma  et  Damiane,  ora 

te  pro  nobis. 
Simcti  Gervasi  et  Protasi.  orate 

pro  nobis. 
Omnes  sancti  Martyres,  orate 

pro  nobis. 
Sancte  Silvester,  ora. 

Sancte  Gregori,  ora. 

ora. 
ora. 
ora. 
ora. 
ora. 
Omnes     sancti    Pontilices    et 

Confessores,  orale. 

Omnes    sancti  Doctores,  orate 

pro  nobis. 
Sancte  Antoni,  ora. 

Sancte  Bénédicte,  ora. 

Sancte  Bernarde,  ora. 

Sancte  Dominice,  ora. 

Sancte  Francisée,  ora. 

Onmes    sancti    Sacerdotes    et 

Levitie,  orate  pro  nobis. 


Sancte  Ambrosi, 
Sancte  Augustine, 
Sancte  Hieronyme, 
Sancte  Martine, 
Sancte  Xicolae, 
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Omnes  sancti  Monachi  et  Ere- 
initœ,  orate  pro  nobis. 

Sancta  Maria   Magdalena,  ora. 

Sancta  Agatha,  ora. 

Sancla  Liicia,  ora. 

Saïu'ta  Agnes,  ora. 

Sancta  Ca'cilia,  ora. 

Sancta  Catharina,  ora. 

Sancta  Anastasia,  ora. 

Onnies  sanctœ  Virgincs  et  Vi- 
dua\  orate  pro  nobis. 

Omnes  Sancti  et  Sanctœ  Dei, 
intercedite  pro  nobis. 

Propitius  esto,  parce  nobis, 
Domine. 

Propitius  esto,  exaudi  nos. 
Domine. 

Ab  omni  malo,  libéra  nos.  Do- 
mine. 

Ab  omni  peccato,  libéra  nos. 

Ab  ira  tua,  libéra  nos. 

A  subitanea  et  improvisa  mor- 
te, libéra  nos 

Ab  insidiis  diaboli,  libéra  nos, 
Domine. 

Ab  ira,  et  odio,  et  omni  mala 
voluntate,  libéra  nos,  Do- 
mine. 

A  spiritu  fornicationis,  libéra. 

A  fulgure  et  tempestate,  libéra 
nos,  Domine. 

A  flagello  terriEmotus,  libéra 
nos,  Domine. 

A  peste,  famé  et  bello,  libéra 
nos,  Domine. 

A  morte  perpétua,  libéra. 

Per  mysterium  sanctjt'  Incar- 
nationis  turc,  libéra. 

Per  Adventum  tuum,  libéra 
nos.   Domine. 

Per  Nativitatcm  tuam,  libéra 
nos,  Domine. 

Per  Baptismum  et  sanctum 
Jejuninm  tuum,  libéra. 

Per  Crucem  et  Passionem 
liiam,  libéra  nos. 

Per  Mortem  et  Senulturam 
tuam,  liuera  nos. 

Per  sanctam  Hesurreclionom 
tuam,  libéra  nos. 

Per  admirabilem  Ascensionem 
tuam,  libéra  nos. 


Saints  Moines  et  Solitaires, 
priez  tous  pour  nous. 

Sainte  Marie  Madeleine,      priez. 

Sainte  Agatbe,  priez. 

Sainte  Lucie,  priez. 

Sainte  Agnès,  priez. 

Sainte  Cécile,  priez. 

Sainte  Catberine,  priez. 

Sainte  Anastasie,  priez. 

Saintes  Vierges  et  Veuves,  priez 
toutes  pour  nous. 

Saints  et  Saintes  de  Dieu,  inter- 
cédez tous  pour  nous. 

Soyez-nous  propice,  pardonnez- 
nous.  Seigneur. 

Soyez-nous  propice,  exaucez- 
nous,  Seigneur. 

De  tout  mal,  délivrez-nous. 
Seigneur. 

De  tout  péché,      délivrez-nous. 

De  votre  colère,  délivrez. 

De  la  mort  subite  et  imprévue, 
délivrez-nous,  Seigneur. 

Des  embûches  du  démon,  déli- 
vrez-nous. Seigneur. 

De  la  colère,  de  la  haine  et  de 
toute  mauvaise  volonté,  déli- 
vrez-nous, Seigneur. 

De  l'esprit  impur,  délivrez. 

De  la  foudre  et  des  tempêtes, 
délivrez-nous.  Seigneur. 

Du  châtiment  des  tremblements 
de  terre,  délivrez. 

De  la  peste,  de  la  famine  et  de 
la  guerre,  délivrez-nous. 

De  la  mort  éternelle,      délivrez. 

Par  le  mystère  de  votre  sainte 
Incarnation,       délivrez-nous. 

Par  votre  Avènement,  délivrez- 
nous,  Seigneur. 

pjir  votre  Naissance,  délivrez- 
nous.  Seigneur. 

Par  votre  Baptême  et  votre  saint 
Jeûne,  délivrez-nous. 

Par  votre  Croix  et  votre  Pas- 
sion, délivrez-nous. 

Par  votre  Mort  et  votre  Sépul- 
ture, délivrez-nous. 

Par  votre  sainte  Résurrection, 
délivrez-nous.  Seigneur. 

Par  votre  admirable  Ascension, 
délivrez-nous. 


EL'COLOGE 


n.n.n 


l*ar  rAvrnoinciil  du  Saint  Kspril 
consol.'ileiir,  ddis  rcz. 

Au  jour  (lu  jii^'riucnt,  dr-livrcz- 
nous,  Sei^Micur. 

Pécheurs,  nous  vous  supplions, 
oxîiucez-nons. 

Daigniez  nous  pardonner,  nous 
vous  on  su pj)! ions. 

Daignez  nous  faire  gràee,  nous 
vous  en  su[)i)lions. 

Dai^'nez  nous  eondiiire  à  une 
vérilaMe  pénitence,  nous  vous 
en  su[)plions. 

Daignez  gouverniM*  et  conserviM* 
votre  sainte  Kglise,  nous  vous 
en  supplions,  exaucez-nous. 

Daignez  maintenir  dans  votre 
sainte  religion  le  Souverain 
Pontife  et  tous  les  ordres  de 
la  hiérarchie  ecclésiastique, 
nous  vous  en  supplions. 

Daignez  humilier  les  ennemis 
de  la  sainte  Eglise,  nous  vous 
en    supplions,    exaucez-nous. 

Daignez  établir  une  paix  et  une 
concorde  véritable  entre  les 
rois  et  les  princes  chrétiens, 
nous  vous  en  supplions,  exau- 
cez-nous. 

Daignez  accorder  à  toutes  les 
nations  chrétiennes  la  paix  et 
l'unité,  nous  vous  en  sup- 
plions, exaucez-nous. 

Daignez  nous  conserver  et  nous 
fortifier  dans  l'observance  de 
nos  devoirs  religieux,  nous 
vous  en  supplions,  exaucez- 
nous. 

Daignez  élever  nos  esprits  et 
les  désirs  de  notre  cœur  vers 
les  biens  célestes,  nous  vous 
en  supplions. 

Daignez  récompenser  tous  nos 
bienfaiteurs  en  leur  donnant 
le  bonheur  éternel,  nous  vous 
en  supplions. 

Daignez  délivrer  de  la  damna- 
tion éternelle  nos  âmes,  celles 
de  nos  frères,  de  nos  parents 
et  de  nos  bienfaiteurs,  nous 
vous  en  supplions,  exaucez- 
nous. 


Prr  Advenluiii  S[)iritiis  sancli 
Paraeliti,  libéra  nos. 

In  die  judicii,  libéra  nos,  Do- 
mine. 

Peccatores,  te  rogamus,  audi 
nos. 

l't  nohis  parcas,  le  rogamu^, 
audi  nos. 

L't  n(d)is  indulgeas,  te  roga- 
mus, audi  nos. 

Ut  ad  veram  pa-nitentiam  m» 
perducen"  digneris,  te  roga- 
nuis,  audi  nos. 

Ut  Ecch'siam  tuam  sanctam 
regere  et  «'onservare  digne- 
ris, te  rogaums,  audi  nos. 

Ut  Domnum  apostolicum  et 
omnes  ecclesiasticos  ordines 
in  sancta  religione  conser- 
vare  digneris,  te  rogamus, 
audi  nos. 

Ut  inimicos  sanctœ  Ecclesia? 
humiliare  digneris,  te  roga- 
mus, audi  nos. 

Ut  regibus  et  principibus 
christianis  pacem  et  veram 
concordiam  donare  digneris, 
te  rogaums,  audi  nos. 

Ut  cuncto  populo  christiano 
pacem  et  unitatem  largiri 
digneris,  te  rogamus,  audi 
nos. 

Ut  nosmetipsos  in  tuo  sancto 
servitio  confortare  et  con- 
servare  digneris,  te  roga- 
mus, audi  nos. 

Ut  mentes  nostras  ad  cœlestia 
desideria  erigas,  te  roga- 
mus, audi  nos. 

Ut  omnibus  benefactoribus 
nostris  sempiterna  bona  ré- 
tribuas, te  rogaums,  audi 
nos. 

Ut  animas  nostras,  fratrum, 
propinquorum,  et  benefac- 
torum  nostrorum,  ab  alterna 
damnatione  eripias,  te  roga- 
mus, audi  nos. 


:\:\i} 
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L't  fnictiis  terr.'p  dare  et  ron- 
servaro  di^^neris,  te  rogamus, 
aiuli  nos. 

l't  oiiiiiibus  fidelibus  defuiictis 
reqnicin  a'terriaiu  donare  di- 
guéris,  te  rogaiiuis,  audi 
nos . 

Ut  nos  exaudire  digneris,  te 
rogamus,  audi  nos. 

Fili  bei,  te  rogauius,  audi  nos. 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata 
niundi, parce  nobis.  Domine. 

Agnu^  Dei,  qui  tollis  peccata 
mundi,  exaudi  nos,  Domine. 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata 
mundi,  miserere  nobis. 

Christe,  audi  nos. 
Ghriste,  exaudi  nos. 
Kyrie,  eleison. 
Ghriste,  eleison. 
Kyrie,  eleison. 

Pater  noster,  etc.,  à  voix 
h  a  s  s  P. 

V.  Et  ne  nos  inducas  in  ten- 
tationem.  r.  Sed  libéra  nos  a 
malo. 


Daignez  nous  donner  les  fruits 
de  la  terre  et  les  conserver, 
nous  vous  en  supplions. 

Daigne/,  accorder  le  repos  éter- 
nel à  tous  les  fidèles  défunts, 
nous  vous  en  supplions, 
exaucez-nous. 

Daignez  écouter  nos  vœux,  nous 
vous  en  supplions. 

Fils  de  Dieu,  nous  vous  sup- 
plions, exaucez-nous. 

Agneau  de  Dieu,  qui  etfacez  le> 
péchés  du  monde,  pardonnez- 
nous.  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les 
péchés  du  monde,  exaucez- 
nous,  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu,  qui  ell'acez  les 
péchés  du  monde,  ayez  pitié 
ae  nous. 

Jésus-Christ,  écoutez-nous. 

Jésus-Christ,  exaucez-nous 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus-Christ,  ayez  pitié  de  nous. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 
Notre  Père,  etc.  à  voix  basse, 

f.  Et  ne  nous  laissez  pas  suc- 
comber à  la  tentation,  r.  Mais 
délivrez-nous  du  mal. 


PSAUME   69. 


Drus,  in  adjutorium  meum 
intende  ;  Domine,  ad  adju- 
vandum  me  frstina. 

Confundantur  et  reveroan- 
tur,  (pji  (piaM-unt  animam 
meam. 

.Vverlantur  retrorsumet  eru- 
bescant,  qui  volunt  mihi 
mal  a. 

Averlantur  statim  erubes- 
cenfcs,  (|ui  dicunt  mihi  : 
Eu^:»',  cuge. 

Exnltrnt  et  loitentur  in  te 
omnes  qui  cpuerunt  t«*,  et  di- 
cant  semper  :  Magnificetur 
Dominus,  qui  diligunt  salutare 
luuiii. 


0    Dieu,     venez    à    mon   aide  : 

hâtez-vous,    S'îigneur,  de    me 

secourir. 
Qu'ils  soient  couverts  de  honte 

et  de  confusion, 
Ceux([uic!ierchentàm'ôterlavie. 
Qu'ils  soient  repoussés  au  loin  et 

qu'ils    rougissent, 
ceux  qui  veulent  ma  perte. 
Qu'ils    se    retirent    chargés   de 

honte, 
ceux  qui  insultent  à  mes  maux. 
Mais  (|ue   tous    ceux    qui    vous 

cherchent.  Seigneur,tressaillent 

de  joie  : 
et  »|ue  ceux  qui  n'attendent  leur 

salut  que  de  vous  répètent  sans 

cesse  :  Louons  le  Seigneur. 


Ki'coLor.i-: 
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lH)iir    moi,  j(;  suis    pauvre»    et 

ilrnwc  (le  tout  ; 
ven<'/,  à  UKUi    secours,   ô     mon 

I)i(Mi. 
Vous    «"'tes    iiKtu  aide     ef     in(Mi 

lihcraUMir  : 

St'i{^'U('ur,  nr  tnrdc/  pas. 

ji .  Sauvez  vos  serviteurs, 
ft.  Qui  espèrent  en  vous,  o  mon 
Dieu. 

V.  Soyez  pour  nous,  Sei^^neur, 
romnuî  une  tour.  i\.  Inaccessible 
à  nos  enn(Mnis. 

y.  Que  Tennemi  ne  l'emporte 
jamais  sur  nous.  \\.  VA  «pie  l'en- 
fant de  l'iniquité  ne  puisse  ja- 
mais nous  nuire. 

y.  Sei^nieur,  ne  nous  traitez 
pas  selon  nos  péciiés.  u.  Kt  nr. 
nous  punissez  pas  connue  le 
méritent  nos  otlenses. 

y.  Prions  pour  notre  Pontife  A'. 
^.  Que  le  Sei^meur  le  conserve 
et  lui  donne  la  vie  ;  qu'il  le 
rende  heureux  sur  la  terre,  et 
qu'il  ne  l'abandonne  point  à  la 
violence  de  ses  ennemis. 

V.  Prions  pour  nos  bienfai- 
teurs. ^.Daignez,  Seigneur,  pour 
la  gloire  de  votre  nom,  donner 
la  vie  éternelle  à  tous  ceux  qui 
nous  font  du  bien.  Ainsi  soit-il. 

y.  Prions  pour  les  lidèles  dé- 
funts, a.  Seigneur,  donnez-leiu- 
le  repos  éternel,  et  que  la  lu- 
mière éternelle  les    éclaire. 

V.  Qu'ils  reposent  en  paix. 
Â.  Ainsi  soit-il. 

f.  Prions  pour  nos  frères  ab- 
sents. Â  Sauvez  vos  serviteurs 
qui  espèrent  en  vous,  ô  mon 
Dieu. 

V.  Seigneur,  envoyez-leur 
votre  secours  de  votre  sanc- 
tuaire. ]ft  Et  veillez  sur  eux  du 
haut  de  Sion. 

y.  Seigneur,  écoutezma  prière. 
Ri.  Et  que  mes  cris  s'élèvent  jus- 
qu'à vous. 


E^'o  vero  egcrujs   et  pauper 
sum  :  Dcus,  adjuva  inc. 


Adjutnr  meus  et  libcrator 
meus  «'S  tu  :  Domine,  ne  m(j- 
reris. 

y.  Sa! vos  fac  scrvos  tuos. 
K.    Deus  meus,    sperantes   in 

te. 

V.  Esto  nobis,  Domine,  tur- 
ris  forliludiiiis.  k.  A  facic  ini- 
mici. 

,i'.  Niliil  proficiat  inimicus 
in  nobis.  k.  Et  tilius  ini(pii- 
tatis  non  appcmat  nocere  no- 
bis. 

V.  Domine,  m»n  secuudnm 
peccata  nostra  facias  nobis. 
H.  Ne(pie  secundiim  ini(pii- 
tates  nostras  rétribuas  nobis. 

V.  Oremus  pro  Pontilice  no- 
stro  A^  H.  D(Mnimis  conservet 
eum,  et  vivilicet  eum,  et  bea- 
tum  laciat  eum  in  terra,  et  non 
tradat  eum  in  animam  inimi- 
corum  ejus. 

V.  Oremus  pro  benefactori- 
bus  nostris.  h.  Retribuei'e  di- 
gnare.  Domine,  omnibus  nobis 
bona  facientibus,  proi)ter  no- 
uu^n  tuum,  vitam  ceternam. 
Amen 

v.  Orenms  pro  lidelibus  de- 
functis.  R  Requiem  teternam 
dima  eis,  Domine,  et  lux  per- 
pétua luceat  éis. 

y.  Requiescant  in  pace. 
^.  Amen. 

V.  Pro  fratribus  nostris  ab- 
sentibus.  r.  Salves  fac  servos 
tuos,  Deus  meus,  sperantes  in 
te, 

V.  Mitte  eis.  Domine,  auxi- 
lium  de  sancto.  r.  Et  de  Sion 
tuere  eos. 

y. Domine,  exaudi  orationem 
meam.  r.  Et  clamor  meus  ad 
te  veniat, 
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Deus,  cui  propriuin  est  mi- 
sereri  semper  et  parcere,  sus- 
cipe  deprecationem  nostrani: 
ut  nos,  et  onines  faniulos  tuos 
ipios  dclicturuui  catena  ron- 
strin^nt,  iniseratio  tuaepietatis 
clementer  absolvat. 


Exaudi,  quaesumus,  Domine, 
snpplicuni  preces,  et  confiten- 
tium  tibi  parce  peccatis  :  ut 
pariter  nobis  indulfrentiam  tri- 
buas  benignus  et  pacem. 


Inetfabilem,  nobis,  Domine, 
niisericordiamtuamclementer 
ostende  ;  ut  simuinos  et  a  pec- 
catis omnibus  exuas,  etapa^nis 
quaspro  Iiis  meremur,  eripias. 


Deus,  qui  culpa  ofTenderis, 
pa'niientiaplacaris.  preces  po- 
puli  tui  supi)licantis  propitius 
respice  ;  et  tla^'ellatu»  iracun- 
diœ,  quae  pro  peccatis  noslris 
meremur,  averte. 


OmnipotenssempiterncDeus, 
miserere  famulo  tuo  Pontifici 
nostro  A^.,  et  diri^^e  eum  se- 
cnndum  tuam  clcmontiam  in 
viam  saiutis  a-terna»  :  ut,  te 
douante,  tibi  placitacupiat,  et 
l(»ta  virtute  perficiat. 

D<'us.  a  que  sancta  dcsidcria, 
recta  consilia  et  justa  sunt 
opéra,  da  servis  tuis  illam, 
quam  mundus  dare  nonpotest, 
parem  :  ut  et  corda  nostra  man- 
datis  tuis  dedita,  et  hostium 
sul)lata  formidine,  tempora 
siuttuaprotectione  tranquilia. 


PRm.NS 

0  Dieu,  dont  un  des  attributs 
est  d'être  toujours  prêt  à  faire 
f^q-àce  et  à  pardonner,  recevez 
favorablement  nos  prières,  et 
que  les  chaînes  du  pécnéqui  lient 
nos  âmes  et  celles  de  vos  ser- 
viteurs, soient  brisées  par  la 
puissance  de  votre  miséricorde 
infinie. 

Exaucez,  Seigneur,  les  prières 
de  ceux  qui  recourent  humble- 
ment à  vous,  et  remettez  les 
péchés  de  ceux  qui  vous  les 
confessent,  afin  que  nous  rece- 
vions en  même  temps  de  votre 
bonté  le  pardon  de  nos  offenses 
et  la  véritable  paix. 

Soigneur,  montrez-nous  les 
effets  de  votre  ineffable  misé- 
ricorde, et,  en  nous  délivrant 
de  tous  nos  péchés,  délivrez- 
nous  aussi  des  peines  que  nous 
avons  méritées  en  les  conunet- 
tant. 

0  Dieu,  que  les  péchés  of- 
fensent, et  que  la  pénitence  a- 
paise,  écoutez  favorablement  les 
prières  de  votre  peuple  proster- 
né devant  vous,  et  détournez  de 
nos  têtes  les  fléaux  de  votre 
colère,  que  nous  avons  méri- 
tés par  nos  oifenses. 

Dieu  tout-puissant  et  éternel, 
ayez  pitié  de  votre  serviteur  .V., 
notre  Pontife,  et  conduisez-le 
par  votre  bouté  dims  la  voie  du 
salut  éternel,  afin  (|ue,  par 
votre  grâce,  il  désire  ce  qui  vous 
est  agréable,  et  qu'il  l'accom- 
plisse de  toutes   ses   forces. 

0  Dieu,  qui  êtes  la  source  des 
saints  désirs,  des  bons  desseins 
et  des  aclions  justes,  accordez 
à  vos  serviteurs  cette  paix  que 
le  monde  ne  peut  donner,  afin 
«jue  nos  c(vurs  soient  dociles  à 
vos  conuuMndements,  et  ((ue, 
délivrés  de  tout  ennemi,  nous 
jouissions  sous  votre  protection 
d'une  heureuse  tranquillité. 


kicoum;!-: 
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St'i^nirur,  brùlr/,  im^  reins 
(*t  nos  cciMirs  p/ir  !<•  frii  de 
volic  Ksprit-S.'iinl,  aliii  qui; 
iKtiis  vous  servions  avec  un 
(•(pui*  cliiiste,  et  (jue  nous  vous 
soyons  a^nêables  pai*  la  purelt^ 
(le  nos  âmes. 

O  Dieu,  le  Créalour  el  le  IW" 
(lonipliMU*  de  Ions  les  lideles, 
îirrordcz  aux  Ames  de  vos  ser- 
viteurs et  de  vos  servantes 
la  roniissi<m  i\c  tous  leurs  pé- 
chés, alin  qu'elles  ol)tienueut, 
par  nos  très  humbles  prières, 
te  pardon  qu'elles  ont  toujours 
attendu   de    votre    miséricorde. 

Sei^meur,  dai^mez  prévenir  et 
seconder  nos  actions  par  le  se- 
cours de  voire  ^^ràce,  afin  que 
toutes  nos  prières  et  toutes  nos 
œuvres  aient  en  vous  leur  prin- 
cipe et  se  rapportent  à  vous 
comme  à  leur  lin. 

Dieu  tout-puissant  et  éter- 
nel, souverain  maître  des  vi- 
vants et  des  morts,  qui  faites 
miséricorde  à  tous  ceux  que 
vous  savez  devoir  être  du 
nombre  de  vos  élus  par  leur  foi 
et  leurs  bonnes  œuvres,  faites 
que  ceux  pour  qui  nous  vous 
adressons  nos  bumbles  prières, 
soit  qu'ils  appartiennent  au 
siècle  présent,  soit  que,  délivrés 
de  leur  corps,  ils  soient  entrés 
dans  l'autre  monde,  avec  l'in- 
tercession de  tous  vos  saints, 
obtiennent  de  votre  clémente 
miséricorde  le  pardon  de  tous 
leurs  délits.  Par  Notre  Sei- 
gneur. 

f.  Le  Seigneur  soit  avec  vous. 

é.  Et  avec  votre  esprit. 

v. Que  leSeigneur  tout-puissant 
et  miséricordieux    nous  exauce. 

iV-  Ainsi  soit-il. 

t.  Et  que  les  âmes  des  fidèles 
par  la  miséricorde  de  Dieu  re- 
posent en  paix.  kJ  Amen. 


L're  i^'uc  sancti  Spiritus  renés 
nostros  et  cor  nostrum.  Domi 
ne,  ut   tibi  easto  corpore 
viamus,  et  uiui 
nuis. 


fisto  coruore  -,er- 
indo  coruei)lace.'i 


l'idelium  Deus,  omnium  Cnn- 
ditor  et  l{cdein|)tor,  animabus 
famiilnrum  famularumque  tua- 
rum  remissionem  cunctnruni 
tribut;  peccatorum  :  ut  iudiil- 
geuliam,  quam  seuq)er  opta- 
verunt,  piis  su[)plicationibus 
conseiiuantur. 

Actiones nostras,  (juaîsuiiius 
Domine,  as[)irando  pra*veni,  et 
adjuvando  prose(iuere  :  ut  cuu- 
cta  nostra  oratio  a  te  semper 
incipiat,  et  per  te  ca'pta  linia- 
tur. 

Omnipotens  sempiterneDeus, 
qui  vivorum  dominaris  simul 
et  mortuorum,  omnium((ue 
miscreris,  (|uos  tuos  fuie  et 
opère  futuros  esse  pra.'noscis  : 
te  supplices  exoramus^  ;  ut 
pro  quibus  effundere  preces 
decrevimus,  (uu)sque  vel  prte- 
sens  sa'culum  adhuc  in  carne 
retinet,  vel  futurum  jam  exu- 
tos  corpore  suscepit,  inter- 
cedentibus  onmibus  sanctis 
tuis,  pietatis  tuae  clcmenter 
omnium  deliptorum  suorum 
veniam  consequantur.  Per  Do- 
minum. 


V.  Domiuus  vobiscum.  k.  Et 
cum  spiritu  tuo. 

y.  Exaudiat  nos  omnipotens 
et  misericors  Dominus. 

R,  Amen. 

y.  Et  fidelium  anima^  per 
misericordiam  Dei  requiescant 
in  pace.    r.  Amen. 
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PRIÈRES  DIVERSES 

LUMEN    HILARE 

"VjJLVO;     TOJ   X'J/VLXOJ 

4>a>;  iXapov  ày'a;  ooJt,^ 
aôavaTOJ  -rzoczpb^,  'Ir^ toj    XoittÉ* 
eXOovtî;  £7rc  toj  t^Xio'j  O'jt'.v, 
Iôov':£;  cpw>;  sor-s^ivov, 
L>|jLVO'j[JLEv  Traxioa  xat  ulov 

aj'.o;   sT  iv  Taj'.  xaipoT; 
8'.ô  ô  xoj|JLo;  (JE  8o;a!^fi   (1). 

Nous  donnerons  encore  ici  le  texte  de  quelques 
prières  dont  la  traduction  se  trouve  dans  ce  livre,  et 
aussi  quelques  prières  nouvelles. 


PRIERES  DE  SAL\T  CYPRIEN 

Ro^'emus  pacem  maturius  reddi,  cito  latebris  nostris  et  peri- 
culis  subveniri,  impleri  quae  famulis  suis  Dominas  dignatiir 
oslendere,  rod intégrât ioncm  Ecciesia?,  securitatem  salutis  no- 
strîL*,  post  pluvias  serenitatem,  post  tonebras  luceni,  post  pro- 
rollas  et  turbines  plicidani  lenitatem,  pia  paterniB  dilectionis 
auxilia,  divinjo  rnajestatis  solita  magnalia,  quibiis  et  perse- 
(piontiuin  blaspheniia  retundatur,  et  lapsorum  pjrnitentia  re- 
fornietur,  et  fortis  et  stal)ilis  perseverantiuni  fidiicia  glorie- 
tur  (2). 

()  bcatam  Ecclesiani  nostram,  quanisic  honor  divinaî  digna- 
tionis  illnininat,  rpiain  temporibus  nostris   gloriosus  martyruni 


<{'  Nous  avons  donné  la  traduction,  p.  Ii2.  Pour  les  autres 
hymnes,  cf.  Bunsen,  Anaïoctn  antcni(','Pna,Ul^  87  seq. 

(2  S.  Cvpr.  Epist  VIL  adrlcrum.  Patr.  lat.,lV,  p.  2:Jl.Cf.  plus 
baut,  p.  18:;. 


Kl<(;nL(M;i:  MA 


san^uis  illustrât!  Krnl  nnift  iii  operibiiM  frnlnim  cmulifln,  nnn«: 
fMola  est  iii  martyriim  «iimir  pnrpiirea  :  lloribiis  ejiis  n(M-  lilia 
uvc.  vosiv  désuni.  Ccrlcut  miuc  ^iu^'iili  tu\  utriuscpu*  honoris 
aiuplissiuuuu  (li;4uilalrni.  Arcipjanl  roronas  vrl  de  opère  ean- 
didas,  vcl  de  p.issione  purpiueas.  In  endo^tibus  «-.ishis  et 
pax  et  aeiesliaboni  (Imic^  -iim<  <|iiilui<  mib'^  riiii.ii  dli  "luii.im 
coronelur  (I). 

rniKin:  i»i:  saint  k.naci:  hA.NTKM.m:. 

Impbdi  aulcui  ^^•ludi()  li.i'c  videnles,  et  ;,d<ui(ienn(es  Dcuni 
datorein  bcuioruui,  et  bealKieanles  sanctuni,  nianifesta\  iiuus 
vobis  dicui  et  teuipus,  ut  secunduui  teni[Tus  ni;irlyiii  eon^'re- 
^'ati,  conununiceinus  atlileta»  el  virili  Cliristi  ui.irtyri,  (pii  con- 
eulcavil  diaboluui,  ot  hujus  insidias  in  (Ineni  prostravit  ;  ;,dori- 
licanles  in  ipsius  venorabili  et  sanela  nienioi'ia  Doininnni  no- 
struni  Jesuni  Christuni,  por  quem  el  eum  (pio  i*atri  ^doria  et 
potentia,  cum  Spiritu  sancto,  in  sancta  Keclc-^ia  in  sa-cnla 
sa?ciil(>rum.  Amen  (2). 

Innnorlalitalis  coronani  adcpUis,  una  cnni  apostcdis  atipie 
onHii])us  sanctis  la'tus  ^lorificat  Deuni  Palreni  et  bencdieit 
Dominum  nostriini,  «i^ubcrnationem  corporum  nostroruni  et 
catholicœ  per  iiniversuni    orbem  Ecclesiae  pastorem  (3). 

TMllKHE    DE    SAINT    CENES,    MARTYR. 

Non  est  Rex  pi  iotcr  eun\  quem  vidi  ;  et  adoro,  et  colo  eum  ; 
etpro  ejiis  cultura  si  millies  occidat,  ipsiiis  ero  ut  cœpi.  Chri- 
stum  mihi  de  ore  ;  Christum  mihi  de  corde  auferre  tormenta 
nonpoterunt.  A^alde  enim  pœniteo  me  errasse,  qiiod  ante  no- 
men  sanctimi  in  hominibus  sanctis  cxhorrui,  et  satis  tardius 
ad  adorandum  veruni  Regem  superbus  miles  accessi  (4). 

Les  prières  suivantes  sont  d'Origène,  au  itp  siècle  ; 
du  moins  on  les  lit  dans  la  traduction  des  homélies  de 
cet  écrivain  par  saint  Jérôme  : 

,1)  S.  Cyprien,  Epist.MU,  Patr.  lat.,  IV,  25o.  Cf.plus  haut,  p. 
18(î. 

2)  Actes  de  saint  Ignace^  Ruinart,  p.  11. 

(3)  Ex  épis  t.  Sinyrn.  EccL  do  morte  Polycarpi,  Migne,  P.  Gr. 
XX,  87. 

(4)  Actes  dû  saint  Genès^  Ruinart,  284. 


M'I  LK    IJNJU:    l»i:    LA     l'IUKIU:    A.Minii: 

Qiioniam  igitur  prfcsto  est  et  assislit  Jésus  Ghristus  et  pa- 
ratus  est  ot  prrcinctiis  summiis  sacerdos  oiTcrre  Patri  intcrpel- 
lationes  nostras  surgeiites  por  ipsnm  sacrilicia  Patri  otlcramiis. 
Ipse  enim  propitiatio  est  pro  pecratis  nostris,  oui  est  gloria  et 
imperiiini  in  sa'Ciila  sa'cuiorum.  Amen  (1). 

Mordeat  nos  sermo  divinns;  exurat  animas  nostras,  dicamiis 
aiidiontes  :  nonne  cor  nostnim  ardens  erat  in  nobis  ?  ut  aufer- 
ranturiniquitates  nostra^^atque  peccata,  et  mundi  effecti.  mundo 
ore  mundoque  corde  et  munda  tota  conscientia  gratias  aga- 
mus  omnipotenti  Deo  in  Christo  Jesu,  cui  est  gloria  et  imperium 
ins.TCula  sa^cul<>rum.  Amen  [•2\ 

Fréquenter  in  oratione  dicam  :  Deus  omnipotens,  da  nobis 
partem  cum  prophotis,  da  cuni  apostolis  Christi  tui,  tribue  ut 
inveniamur  ad  vestigia  unigeniti  tui.  H<tc  loquentes  nos  senti - 
mus  qure  petimus,  re  enim  hoc  dicimus  :  Fac  nos  si  odio  haberi 
ut  odioliabili  snnt  propheta\  et  da  nobis  verba  talia  super  quaî 
pcrsecutionem,  da  in  justas  incidere  calamitates  ([uas  apostoli 
sustinuerunt  ^3). 

Rêvera  abstulit  opprobrium  Jésus.  Idcirco  surgentes  ore- 
mus  Denm  qui  hune  misit  hominem,  ut  septem  mulierum  spi- 
ritus  in  eo  requiesceret  ut  et  nobis  iste  liomo  tribuat  comnmnio- 
nem  harum  mulierum,  ut  ameutes  eas  fîamus  sapientes,  intel- 
ligentes in  Deo  et  hominibus,  virtutibus  adornantes  animam 
nostram  in  Christo  Jesu,  cui  est  gloria  et  imperium  in  sa'cula 
SîL'Culorum.  Amen  (4). 


PRIÈRE  DE  SAINT  EUSÈHE   DE  VERCEIL   (iVe  SIÈCLE) 

Propter  quod  satis  vos  peto,  ut  cuni  omni  vigilantia  eus- 
todiatis  fidem,  servetis  concordiam,  orationibus  incumbatis, 
nostri  memoros  sine  intermissione  sitis  ut  di«jyietur  Dominus 
Ecrlesinm  snam  lihorare  qua^  super  universnm  orbem  laborat, 
et  ut  nos  qui  dcpriiniiniir  possiuuis  vobiscmn  liberati  gaudere  ; 
quod  pra'stare  dignabitur  Dominus,  petentibus  vobis  per  Do- 
minum  nostrum  Jesum  Christum  rpii  est  tecum  benedictus  a 
sa'culis  et  in  omnia  sa^cula  sœculoruni.  Amen  (o). 


(1)  .S.  Ilior.  {?)  trnns].  hoinil.   (fri(/.,  P.  lat.,  XXIV,  942. 

(2)  Ib.,  P.  E.,  XXIV,  9o2. 

(3)  Ib.  XXV,  672. 
li)  Ib.   XXIV,  048. 

(:\y  Libcllns  ad  Patrophilum  (P.  L.,  XII,  l):j3). 
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Coiivcrsi  nd  Doiniiniin  Dnim  l'almii  oinnipotciitoin,  piiro 
corde  ci,  (Hi.nitniii  polot  p.irvil/is  noNtra.  inrixinms  ii\(\\\n 
vcrns  ^M-alias  a^'aiims  ;  pror.uiles  toto  jinimo  sinf^iilarcm  iiiaii- 
siu'ludincm  ojus,  ut  prercs  nostras  in  bcncpinrito  suo  cxaudirc 
(li^MH'tnr  ;  ininiicnm  «pioipic  n  nnslris  arlilms  et  cni^ntationilnis 
sua  virlulc  cxpcllal,  iiohis  imilliplicrt  lidcm,  iiifntctn  ^Mihfr- 
ncl,  spiritnalcs  coLTitationcs  conrcdat.  cl  ad  Ix'atif iidinem  siiaiii 
pcrdiicat  pcr  J(\sinn  (^.liii^lnm  T'iliiim  ojn<.  Amin    1  . 

Nous  donnons  aussi  à  lili'c  de  cui-iosih''  deux  an- 
tioiinos  i^ou  n'pons)  (jui  soni  i)aiMni  les  plus  anciens 
monuments  de  la  lilurgii»  éerilc.  Elles  sont  inscrites 
sur  un  papyrus  du  eommeneoment  du  iv«  siècle,  au 
temps  de  Constantin  le  Grand.  Les  deux  pièces 
étaient  très  probablement  employées  avec  un  psaume. 
La  première  est  eu  Thonneur  de  la  nativité  du  Sei- 
gneur et  se  chantait  pour  la  fête  de  TËpiphanie,  qui, 
nous  Tavons  dit,  ne  fit  qu'un  originairement  avec 
Noël.  La  doxologie  qui  la  termine  paraît  à  Bickell  an- 
ténicéenne.  Le  psaume  auquel  elle  paraît  se  rattacher 
estle32«  (2).  Ces  deux  pièces  appartenaient  proba- 
blement à  la  liturgie  de  la  messe. 

'0  vvfvrflzlc  èv  BtjOXeÉijl, 
xai  àvaToacpîU  £v  NaÇapsT, 
xaTOtxr^aa^  sv  tt^  FaXiXaia, 
s'iôofjLSv  ar|{i.£Tov  £*  o'jpavo'j* 


(1)  Cf.  p.  180. 

(2)  Cf.  Dom  Parisot,  Xotc  sur  un  tris  ancien  monument  li- 
turgique. Science  catholique.  15  mars  1890.  Ces  monuments  ont 
été  d'abord  publiés  dans  Mittheil.  aus  der  Sammlung  dcr 
Papyrus  Erzh.  Rainer,  1887.  Pour  les  variantes  cf.  Harnack. 
Gesch,  der  altcli.   Litteratur,  [,  i,  p.  467, 
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(où)  '^'0Yjr.i7rj'^':z^  slv^o^' 

00; a  T(o  V'.(I>  y.al  Tfo  ayctp  TivsjfjLaTi, 
àXXTqÀojïa,  àXXTjXojïa,  àXXT,Xoj'.a. 

<«  Celui  ((iii  est  né  à  Bethléem,  qui  a  été  élevé  à  Nazareth,  et 
qui  a  habité  la  Galilée  ;  nous  avons  vu  un  signe  dans  le  ciel  ; 
les  bergers  qui  veillaient  admirèrent  les  astres  brillants.  Tom- 
bant à  genoux,  ils  dirent  :  Gloire  au  Père,  Alléluia  ;  gloire  au 
Fils  et  au  Saint  Esprit,  Alléluia,  alléluia,  alléluia.  ». 

La  seconde  antienne  est  en  Thonneur  de  saint  Jean- 
Baptiste  ;  elle  se  rattachait  à  la  fête  de  FÉpiplianie, 
car  cette  fête,  nous  Tavons  dit,  est  aussi  la  fête  du 
baptême  de  iSotrc-Seigneur  par  saint  Jean  ;  aussi 
plusieurs  liturgies  orientales  célèbrent-elles  la  fête  de 
saint  Jean-Baptiste  en  connexion  avec  TEpiphanie. 

Tuêi  i,  'Ey.XexTo;  ô  ayio;  'koavvr,;  ô  [iarrT'.JTr^;, 
ô  XTjp'jça;  jjL£Tavoiav  sv  oXtp  -zCo  xôa-{jL(i), 
el;  àcpSŒ'.v   TtLv  àiiaoTitôv  i^iiôrj. 

<t  Le  "i  Tybi.  Illustre  est  saint  Jean-Baptiste,  qui  a  prêché  la 
pénitence  dans  le  mondeentierpour  la  rémission  de  nos  péchés.  »» 
(Le  O  Tybi  répondrait  régulièrement  au  31  décembre,  mais  coïn- 
cide en  réalité  avec  le  o  janvier.) 

DOXOLOGIES 

(Christus)  qui  est  solus  et  antc  omni.i  et  super  omnia,  imo 
ex  quo  omnia,  Pater  Domini  nostri  Josu  Christi  cui  laus  et 
honor  in  sa>cula  sîpculorum  (Ij. 

Verum  ad  omnia  quœ  acciderint  stabiles  perseveremus, 
ufpotf  linbcntos  n'dificiuni  super  petram  Jesum  Cbristum,  cui  est 
gloria  et  impcrium  in  s,'rcula  sa'cuinruni.  Amen  ^2). 

Et    me    quofjue  runi   clrctis    suis    colligat   Dominus    noster 


i]  ^amt  Cvprien,  de  ^pn-t.  P.  L.  IV,  818. 
(2)  TrODsi:  Uri(j.  P.  L.,  XXIV,  970. 


IH'COLOGE  .>0.> 


Jésus  Christus,  ciii  niin  Pafrc  vi  Spirilns/inclo  ^hiri/i  in  shtiiU 
saMMiIoruin.  Amen  (!). 

Fi'Jilres...  Doniininii  Ixiirdir.inl,  i|ui  ex  suis  f.uniilis  «pioîi- 
(  nni((iio  vnif,  eli^'it,  <|iii  i^rni'm  siui  ;il<|ue  indnl^'enlia  oninesnoH 
in  re^Miiini  siniin  ;i'(rrinim  potrst  imhHWTe,  pcr  Kilinin  snuiii 
niii^'enitum  .losmn  Chnstnin,  ciii  ^'l(H'i.i,  honor,  inip^rinin,  ac 
nuijestas  in  s^uciil.i.  Aii»en    2  . 


l'HII.HKS  ni:  SIIHAPION 

Du  i)())i/i/iral  (]('  Sc'rapion  (  ivî  si(»clo)  que  nous  avons 
déjà  cité,  nous  extrayons  deux  belles  prières  : 

/^W//■    li'S     iihu/s. 

0  Dieu,  t|ui  as  l'autoritt'^  sur  la  vie  et  la  mort,  Dieu  des  esprits 
et  maître  de  toute  chair.  Dieu  qui  tues  et  fais  vivre,  qui  mènes 
jusqu'à  la  porte  de  l'enfer,  et  qui  élèves,  qui  as  créé  l'esprit  de 
l'homme  au  dedans  de  lui,  et  qui  prends  avec  Toi  les  Ames  des 
saints  et  leur  donnes  le  repos,  qui  chriUges,  transformes  et 
altères  les  eréalures,  comme  il  est  bon  et  comme  il  convient, 
étant  Toi  seul  incorruptible,  inaltérable  et  éternel,  nous  Te 
supplions  pour  le  repos  et  le  sommeil  de  Tes  serviteurs  et  de 
Tes  servantes  ;  donne  le  repos  à  son  àme,  à  son  esprit  un  lieu 
de  pâturage  (in  Joco  pascuœ,  ps  xxn),  un  lieu  de  repos  avec 
Abraham,  Isaac  et  Jacob  et  tous  tes  saints:  et  ressuscite  son 
corps  pour  le  jour  que  Tu  as  fixé,  selon  Ta  promesse  qui  ne 
peut  faillir,  afin  que  Tu  puisses  lui  donner  l'héritage  dont  il  est 
digne  dans  les  saints  pâturages. 

Ne  te  rappelle  pas  ses  transgressions  et  ses  péchés  ;  et  que 
sa  sortie  (du  corps  soit  dans  la  paix  et  la  bénédiction.  Guéris 
la  douleur  de  ceux  qui  lui  sont  proches,  par  l'Esp/rit  de  consola- 
tion, et  accorde  à  nous  tous  une  fin  heureuse  par  Jésus-Christ 
Ton  Fils  unique,  par  qui  esta  Toi  la  gloire  et  la  force  dans  le 
Saint-Esprit  pour  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

Voici  dans  le  même  document  (partie  pro-anapho- 
rique)  une  belle  prière  pour  l'Église.  Comme  il  y  est 


(1)  Epist.  Smvrn.  Rccl  ,  P.  G,  t.  XX,  300. 

(2)  Ib.  359. 
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fait  plusieurs  fois  allusion  à  la  pureté,  on  en  a  conclu, 
non  sans  vraisemblance,  que  cette  formule  se  disait 
au  moment  où  le  pontife  se  lavait  les  mains  (1). 


PRIÈRE  POUR  l'église 

0  Seigneur  Dieu  de  tous  les  âges,  Dieu  des  esprits  raison- 
nables, Dieu  des  âmes  pures  et  de  tous  ceux  qui  t'invoquent 
dans  la  simplicité  et  la  pureté,  Toi  qui  dans  le  ciel  Te  manifestes 
et  Te  fais  connaître  aux  esprits  purs  et  qui  sur  la  terre  es  loué 
par  l'Eglise  catholique  et  qui  habites  en  elle,  qui  es  servi  par 
les  saints  anges  et  par  les  âmes  pures,  qui  envoies  du  ciel  un 
chœur  vivant  pour  la  gloire  et  la  louange  de  la  vérité,  accorde 
que  cette  Eglise  soit  une  Eglise  vivante  et  pure,  accorde  lui  les 
pouvoirs  divins  et  des  ministres  purs  comme  des  anges,  afin 
qu'en  toute  pureté  elle  puisse  chanter  Ton  nom.  Nous  Te  sup- 
plions pour  le  bien  de  tous  les  hommes  de  cette  Eglise  ;  sois 
réconcilié  à  tous,  fais  miséricorde  à  tous,  donne  rémission  des 
péchés  à  tous.  Accorde-leur  de  ne  plus  pécher  en  aucune  chose, 
deviens  pour  eux  un  mur,  et  réduis  à  rien  chacune  de  leurs 
tentations.  Aie  pitié  des  hommes,  des  femmes  et  des  enfants  ; 
et  montre-Toi  en  tous  ;  et  que  Ta  connaissance  soit  écrite  dans 
leurs  cœurs,  par  Ton  Fils  unique  Jésus- Christ,  par  qui  est  à 
Toi  la  gloire  et  la  force  dans  le  Saint-Esprit  maintenant  et  dans 
tous  les  âges  des  âges.  Amen, 


PRIERES  LÏTANIQUES 

Les  prières  suivantes,  déjà  signalées  par  Tabbé  Du- 
chosnc  et  par  Dom  Cagin  pour  leur  caractère  très  ar- 
chaïque, sont  en  usage  dans  la  liturgie  ambrosienne, 
mais  elles  ont  une  origine  encore  plus  ancienne  et 
quelques  traits  sont  antcnicéens.  Nous  les  donnons 
comme  variantes  des  litanies  que  nous  avons  déjà 
citées. 


'i)  Cf.  ci-dessus,  p.  339,  340. 

(2)  John   Wordsworth,    bishop   of  Salisbury,  Early.  Church 
classics.  Bishop  Sarapion's   Prayer  book,  London,  1899,  p.  85» 
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niviiiM'  pacis  rt  indiil^^'ontin»  ninnorc  siiplirantcs  {sic)  ex  toto 
cordt*  et  ex  lol/i  inrnliî  prccaimir  h*. 

1^  Domine,  iniscrcn'. 

Pro  Kcclcsia  tua  sancta  callioli»  a  (|u;r  liic  vA  p<  r  univcrsiiiii 
orbcm  dilVusa  est  precainur  te. 

i\.  Domine,  miserere. 

Pro  papa  noslro  (ille)  et  omni  rlero  ejus  oninibuscjac  sacer- 
(lulibiis  ae  ministris,  preeamur  te. 

i\.  Domine,  miserere. 

Pro  pace  ecclesiarum,  vocationem  gentium  et  ((uiete  populo- 
rum,  preeamur    te.  Domine,   miserere. 

Pro  civitate  liac  et  eonservatione  ejus,  omnibusque  habitanti- 
bus  in  ea,  preeamur  te.  Domine,' miserere. 

Pro  vir^'inibus,  viduis,  orphanis,  captivis  ac  p.enitentibus 
preeamur  te.  Domine,  miserere. 

Pro  navigant ibus,  iter  afr<"ntibus,  in  earceribus.  in  vineulis,  in 
nuHaliis,  in  exiliis  constitutis,  preeamur  te.  Domine,  mise- 
rere. 

Pro  his  qui  diversis  infirmitatibus  detinentur  ((uiqiie  spiritibus 
vexantur  iuunundis,  preeamur  te.  Domine,  miserere... 

Exaudi  nos,  Deus,  in  onmi  orationc  atque  deprecatione  nos- 
tra,  preeamur  te.  Domine,  miserere. 

(Au  l'''^  dim.  de  carême.  Cf.  Palcogr.  musicale^  1867, 
p  2Gl-seq.) 


Dicamus  omnes.  i^.  Kyrie  eleison. 

Domine  Deus  omnipotens  patrum  nostrorum.  Kyrie  el ri- 
son. 

Respice  de  cœlo  et  de  sede  saneta  tua.  Kyrie  eleison. 

Procédant  compétentes,  ne  quij  catecuminus,  sed  omnes 
fidèles  vel  compétentes. 

Pro  papa  nostro... 

Pro  universis  cpiscopis...  ' 

Pro  civitate... 

Libéra  nos  qui  liberasti  filios  Israhel.  Kyrie  eleison. 

In  manu  forti  et  in  brachio  excelso. 

Exsurge  Domine,  adjuva  nos  et  libéra  nos  propter  nomen 
tuum. 

[Puléogr.   iniisicnlc,  p.  263,  2e  dim.  de  carême.) 


L'hymne  suivante  à  la  louange  du  Christ  peut  être 
rapprochée  du  Gloria  inexcelsiset  du   Te  Deum    et 


Mis  ij:  ijvhk  m:  la  I'Iukhi-:  antiqi'e 

dans  tous  les  cas  appartient  sans  conteste  à   la  prière 
la  plus  antique  (1). 

Nous  te  louons,  Seigneur  tout-puissant, 

Qui  es  assis  sur  les  Chérubins  et  les  St3rapliins, 

Toi  que  louent  les  anges  et  les  archanges, 

Les  prophètes  et  les  apôtres. 

Nous  te  louons.  Seigneur,  par  la  prière, 

Toi  qui  es  venu  délier  des  péchés, 

Nous  te  prions,  grand  rédempteur 

Que  le  Père  a  envoyé  comme  pasteur  des  brebis. 

Tu  es  le  Christ,  le  Seigneur  et  Sauveur 

Qui  es  né  de  la  Vierge  Marie, 

Délivre- nous  toujours  de  toute  faute, 

Nous  qui  prenons  ce  calice  sacrosaint. 

Nous  terminerons  ce  livre  par  la  prière  suivante  de 
Tenipereur  Licinius  au  lycsiècle,  qui  nous  estrapportée 
par  Lactance  et  qui  était  très  populaire  au  moment  de 
la  lutte  contre  Tempereur  païen  Maxime. 

Dieu  suprême,  nous  Te   prions. 

Dieu  saint,  nous  Te  prions. 

Nous  Te  recommandons  toutes  les  causes  justes. 

Nous  Te  recommandons  notre  salut. 

Nous  Te  recommandons  notre  empire. 


(1)  Te  laudamus  Domine  omnipotens. 
Qui  sedes  super  Cherubim  et  Seraphim, 
Quf'Ui  benedicunt  angeli,  archangeli, 
Rtlaudant  propheta»  et  apostoli, 
Te  laudamus,  Domine,  orando, 
Qui  venisti  peccata  solvendo, 
Te  deprecamur  magnum  redemplorem 
QufMu  Pater  misil  ovium  [)ast<)rem, 
Tu  es  (^hristus  Dominus  Salvator 
Qui  de  Maria  virgine  es  natus. 
Hune  sacrosanctum  calicem  sumentes 
Ab  omni  cul()a  libéra  nos  semper. 

Ib.,  p.  IS,   1  rnnsilorium  au  iV  dim.  après  l'Kpiphanie.; 
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V:u'  Toi    ii«)U>    vivons,    pur   Toi    nous   nommes  vainqiNMirs  et 
liciirnix. 
hiiMi  sjiinl  rt  su|)r(>nie,  ('m'ouIc  ii(»s  prirres. 
Nous  t('n(.h)ns  nos  bras  vers  T(m. 
Kcoate-nous,  Dieu  saint  et  suprême  (1). 

(1)  LactuniM»,  dn  mort'*  porscc,  c.  xlvi  (Mignc,  P.  L.  VII,  261). 
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fêtes,  prirros  diverses) "27 J 

(Chapitre  XXL  —  Le  culte  des  mnrtyrs,  dos  apntros,  des 

confesseurs,  (h's  vierges 28!) 

NI"  l'Ali  I  III.  —  san«;tifi(:atio.\  dks  likx'x  et  des  éléments. 

Chapitre  XXII.    —  La  maison    de  Dieu  (consécration  des 

églises,  f»'tc  de  la  Dédicace) 309 

Chai'Itre  XXIII.  —  Le   ch.'imp    du  repos    bénédiction  des 

rimetières) :]2f; 

CirAPiTHE  XXIV.  —  Sanctification  des  éh'mcnts  (leau, 
rhuile,  le  sel,  les  cendres,  le  feu  et  les  lumières,  l'en- 
cens,  les  cloches  dans  la  liturgie) 3:i:{ 


TAm.K    hKS    MATIKfiKS  Ti?.'* 

CirvpiTnE  XXV.  —  Prlftros  avant  ot  Ap^^8  los  ropas.  :io; 

('iiAi'iiHK  WVI.   —  Les  oxoirismrs Mi) 

Vil*  PAKTIK.  —   SANCIII  IGATION  I)K  LA   MK. 

(.11  Ai'iTHK  \\ VII.  —  L.ivir nouvelle  (haptéinc,  confirmation, 

première  roinuiuiiion^ iH») 

('.ii.vi'iTiiK  XXVIll  —  Iji  \'w  rcmnfpiiso  (prnitence,  con- 
fession)  387 

CiiAiMTHK  WIX.  —  Voya«^M'iirs  et  pèlerins  chrétiens.     .     .       iOU 

(liiAiMTUK  \\X.  —  Les  malades  (la  messe  des  infii'mes,  le 
Viati(|ue,  l'Extrème-Onction,  la   recommandation  de 

ivime) un 

('iiAiMTHK  XXXI.  —  I/ordination  (porlicrs,  lecteurs,  exor- 
cistes,   acolytes,  sous-diacres,  diacres,   prctres,    évè- 

ques) i28 

CnAPiTiiE  XXXll.  —    Le  mariage 4'»;» 

CiiAPiTUK  XXXIII.  —  La  mort  (fête  des  morts,  la  proces- 
sion et  rotlice  des  morts  ;  la  messe  des  morts,  l'absoute)       i.J3 

Mil-    PARTll^.    —   EUGOLOGE. 

Prière  du  matin 471 

Prière  du  soir 182 

l /ordinaire  de  la  messe  (texte  et  commentaire)  ....      48.j 
Sanctification  du  dimanche  (la  matinée,  la  messe,  Taprès- 
midi  et  la  soirée,  vêpres,  salut,  le  symbole  de  saint  Atha- 

nase) b'2:\ 

Prières  pour  la  confession 530 

Prières  pour  la  communion 541 

Prières    en  Thonneur  de  la   sainte  Vierge   et  des  saints, 

litanies  et  oraisons  pour  tous  les  besoins  de  TEglise.  .  545 
Prières  diverses  [luinen  hilare,  prières  de  saint  Cyprien, 
de  saint  Ignace  d'Antioche,  de  saint  Genès,  de  saint 
Eusèbe,  de  saint  Augustin,  prières  du  papyrus  de  Parchi- 
duc  Rainer,  doxologies.  prières  de  Sérapion,  prières  lita- 
niques,  prières  de  l'empereur  Licinius) 560 


POITIERS.    —    soc.    FRANC.    D  IMPR.    ET   DE  LIER, 
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